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ART
DU TUILIER.

INTRODUCTION:Par 1111..».

T. CET art eft d'autant plus intéreffant, que les bâtimens en bois étant:
dangereux pour les incendies, de peu de durée, & maintenant d'une grande
dépenfe , à calife de la rareté des bois de charpente, on eft réduit à bâtir en
briques dans les cantons où la pierre manque, ou lorfqu'on eft obligé de
la tirer de loin : quoique le prix de la brique foit augmenté proportionnelle-
ment à celui du bois, il y a bien des cas où il eft plus économique d'em-
ployer de la brique que de la charpente, ou de la pierre de taille.

2. D'AILLEURS; la bât-lire en briques eft faine, sûre contre le feu, & de
longue durée, quand la brique eft de bonne qualité ; nous en pouvons tixer
la preuve de bâtimens très-anciens conftruits en briques, qui fubfiftent en-
core aujourd'hui, quoiqu'on ait négligé de les entretenir. Ces veltiges de
l'antiquité la plus. reculée, prouvent la bonté de cette bâtiffe ; Phiftoire
fainte & profane atteltee que l'art 'de faire des briques, eft prefque auffi
ancien que le monde (O.

(1 ) Si l'on en juge par les ruines, les
phis anciens bâtit/lens du monde étaient de
briques. C'elt airdi que Nembrod bâtit la
ville dé Babylone. Les murs de cette ville,
que les Grecs mirent au rang des merveilles
du monde, ne furent bâtis que de briques
fechées au foie , ou au four. Elles étaient

empotées de terre grafte , de paille ou de
roteaux hachés , & cimentées avec du bi-
tume. Tavernier a décrit les ruines de ces
murs. Voyez Voyage du Levant, liv. II,
chap. 7. L'ufage des briques paffa de l'Aile
en Egypte. On fait que ce travail fut un
des moyens employés pour vexer les Mai>

A. ri
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r5.'QvAND j'ai parlé de la longue durée des bâtimens faits - en :briques

j'ai ajouté :qu'il fallait que la brique flit de bonne qualité ;r car on verra dans
la fuite , que quantité d'ouvrages de fortifications , coriftruits avec .cés maté-
riaux , :ont péri prefque auili-tôt qu'ils ont été faits , par la mauvare qualité -

des:briques qu'on y avait employées.
tuile eft d'un ufage encoreplus général que fa brique. n'y a que

la couverture en ardoife , qui Toit préférable à celle en tuile .; mais comme les
carrieres d'ardoife ne fe rencontrent qu'en certaines provinces ; comme
fouvent elles font de mauvaife qualité, on peut dire que prefque toutes les
couvertures font faites en tuile : ont ni'etne cet avantage , qu'elles ré-.
iiitent mieux aux efforts du vent que les,ardoifts.

S. QUOIQUE cet art fait des plus intéreirans, nous n'avons rien trouvé fur
cette matiere dans le dépôt de l'académie., nuls'deilins ou .plariches gravées ,
nul mémoire:Deux célebres ingénieurs Co), frappés des réparations très-fré-
quentes qu'on était obligé de faire aux ouvrages de fortifications conitruits
en briques , ont cru devOir s'appliquer à étudier avec attention les procé-
dés du travail du,briquetiers.., pourearvenir a _rendre les ouvrages, en briques ,
auffi folides - 4ue ceux gide teS anciens c-oniii-uiraiertt avec la riiênie matiere.

6. D'AILLEURS , l'intérêt que ces meilleurs prennent à l'avancement du
travail que l'académie des fciences a entrepris fur les. arts , les .a engagés à
communiquer à la compagnie les mémoires qu'ils avaient faits: furl'art du
tuilier & du briquetier.

7. MAIS comme ils n'ont parlé que des grands fours qu'on conftrui• • Mix
environs des villes de guerre , où il .fe fait une prodigieufe confommation
de ces matériaux, nous nous fommes vus dans la néceilité d'ajouter à leurs
mémoires , les obfervations que nous avons été à portée de faire fur les petits
fours, qui font en ufage dans les environs de Paris , fur les bords de la Seine

lites. Les Grecs, qui tirerent de l'orient
leurs prernieres notions des arts & des
fciences, imiterent cette façon de bâtir.
Vitruve dit qu'on voyait encore à Ath eues
du rems d'Auguste, le fameux Aréopage,
bâti de terre & couvert de chaume. Vers
les derniers tems de la république , les Ro-
mains qui avaient d'abord bâti en pierre,
revinrent à Parage de la brique. Le Pan-
théon & d'autres grands édifices en furent
conftruits. Les orientaux faifaient Pécher
leurs briques au foleil, plie ardent dans ces
contrées. Les Gte,z.s les faifaient cuire au

four ; & la mefure déterminée des briques
était de deux, quatre , ou cinq palmes. Les
Romains fe fervirent d'abord de briques
crues, Péchées à l'air pendant quatre ou
cinq ans.

( ) M. Fourcroy de Remecourt , lieu.
tenant-colonel dans le génie, affocié libre
& correfpondant de l'accadémie royale des
fciences & arts de Metz.

M. Gallon, lieutenant - colonel dans Me
génie, ingénieur en chef au Havre-de-Grace,
& correfpondant de Paccadémie royale des
fciences de Paris,



ET DU BRIQUETIER.
8r- fur le rein de la. forêt. d'Orléans(2) ces petits fours. font' d'un tirage 'phis
commun que les grands, qui ne peuvent fervir que dans leeprovinces- ott
l'on fait une très-grande confonunation de briques. Si nous n'avions :Cru
additions néceffaixes, nous nous ferions bornés à donner au :public les
mémoires: de ces deux habiles .officiers.	 _

-8. ON fait en général que les carreaux, les tuiles & les briques font faits',
foit avec de la terre glaife (3), foit avec de Pargille qu'on pénetre
qu'on pétrit -& qu'on corroie avec beaucoup de foin, pour en faire une pâte

,	 -
(2) j'ai fait obferver dans mes notes-tous

les divers •procédés de cet art, pratiqués -en
Suiffe. Les additions, confidérables que l'on
trouvera ici fur ce fujet , donneront lieu à
des comparaifons utiles. .
(3).Sélen quelques auteurs , & même dans

Ptifage ordinaire, la terre glaife (terra
gui:	 Leirn Leimichter Erde)

•cil la môme clpfe que l'argile. Selon d'an-
tres , c'en en général toute terre greffe liée,
telles que font les marnes , les argiles, les.
bob'. Enfin, quelques naturaliftes donnent
le nom d'argille à la terre glaife , lorfqu'elle
cil mêlée de fable , de gravier , d'ocbre , &c.
Plus pure ,cette: terre tenace conferve fon
notn. •11 aurait fallu convenir de.quelque
chofe -dans unédiffertatiéntelle que celle-
ci ;,êt c'eft ce qu'on ne fait point dans toute
la. "prerniere fanon. Dans la feconde fec-
tion , M. Fourcroy définit ainfi la terre
dont on Le fert pour faire les briques: «j'en:

tends par tari/le une terre vitrefcible
13 qui tient un -milieu entre la- glaife & le
„ fable ; , comme je l'ai reçon-
Ir , une tçrre corapofée de l'un Sc de
» • Philtre. „ 'Les naturelles illftinguent la
glaire d'avec Pargille , en ce qu'elle ne con-
tient (pie peu-ou point de • fable. Elle n'eft
point auffi graffe& auffi favonneufe que le
bol' elle n'eft point friable & acide comme
Peclire ; elle, ne fait point d'effetv.efcence
avec lei acide-é; Comirie la inarne.LeS parties
qui compofent la glaire font très-dualles ,
parce qu'elles font 'foii liées ti'teriaces
elfes s'arn011ffent dariireau ; elles prennent
corps & fe'dirrciffent' dans le feu.: •

• ( 4.) L'argile , en. allemand Thon , - en
-anglais Clay: , eft one terre coinpade , glu--
. tineufe , graffe. Toute argile pétille au feu
avant d'entrer en fufion ; elle cil vitrifiable,
mais elle demande un feu. très-violent &
donne de mauvais verre; elle ne fait aucune
effervefeence avec les acides, à moins qu'il
ne s'y trouve des- particules calcaires
alcalines , marneufes , ou ferrirgineufts.
L'argille blanche fg grife , argiles albd
cinerea , limier Thon , grauer -Thon ,
la plus pure de toutes : on en fait de belle
faïance ; elle ne peut être que très-diffici-
lement vitrifiée. V argille bleu àtre ,
plaftica , blauer Thon, cil comporée
particules plus ou, =iris groffieres. C'eft
celle dont on fait-les briques. Elle cil d'un
bleu pâle étant humedée ; féchée , elle
parait grife ; calcinée, elle efl rougeâtre.
Ordinairement elle cil mêlée avec un fable
fin. Si -elle cil groffiere , elle Le préci-
pite plus facilement dans l'eau. Les ar-

, gilles jaunâtres , rougeâtres, noirâtres
tirent leurs couleurs des particules minéra-
les qu'elles contiennent. M. de Ellen pré-
tend que les argiles 'font formées par la
décompofi tien _des fables. le naturelle
tom. I , pag: 259 fuiv.	 He foff.
Vallerius , Mineralog. -tom 1, p. 44.. Ber-
trand, Diél. des foilles,au mot argile. Alles
de l'académie roy. des fclences de S'uede ,
an 171 8 , vol. il , p ag. IE8 & sç. Voyez
auffi ci-après la defcription des tuileries de
Snede par M. Wiinblad , & les nOtés de
M. Schreber
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chialé, à- laquelle on donne, dans des moules, la forme de briques, de
oti- de carreaux ( ; én --fait enfui-te fécher cette terre moulée, foit à

Pair; foie fous des angars que-Pair traverfe dans tous les fere. Quand.ces -ou-
vrages font bien- fecs , on les fait cuire ; ou avec du bois-, ou avec .du charbon
de terre ; lorfque toutes ces opérations ont été exécutées avec foin, les tuiles
& les briques- doivent être dures, fonores & incapables de s'amollir dans
l'eau, ou de Le feuiller par la gelée.

9.,CEs _bonnes qualités dépendent, I°. de la nature de la, terre que Pon y
emploie; z°. du travail qu'on fait pour la corroyer parfaitement ; 3°. du de-
gré de cuiffon qu'on donne aux ouvrages moulés & defféchés.

xo. A l'égard de la nature de la -terre, je crois pouvoir avancer d'après
des cirais que j'ai faits en. petit-, qu'en. général Pargille pure prend. au feu
plus de dureté, que celle qui eŒ alliée avec des fubftances hétérogends.:
Mais auffi cette argile pure fe retire beaucoup au feu ; elle Le tourinente St
Le fend , fur-tout quand lés ouvrages ont une certaine épaiffeurr,. c'e» poUr
cette raifon qu'on emploie de la terre plus forte pour les ouvrages de pote,
rie , que pour faire du carreau; plus forte pour le carreau que.. pour I*
tuile, & plus forte pour la tuile que pour la brique. -

11.-Si la terré que l'on y deftine eft très-maigre , elle fe deffeche fans fe
tourmenter ni Le gercer : niais auffi l'ouvrage en eft moins dur &;.m.dins
fonore. Lés .fubflances étrangeres qui diminuent la force dei glaires , font
tantôt une terre limonneufe & végétale ,.qui ne contribue en rien. .à la dureté
des ouvrages ( car l'on pétrit de -la terre d'un- bon potager., fi. on la fait
cuire, elle acquerra .peu de dureté) ; tantôt Un fable qui peut êtré" avanta-
geux, quand il fe vitrifie difficilement, & quand itrfélt pas trop 'abondant
dans la glaife ; mais qui gâte tout, 'qùand Le trouvant Mêlé avec la glaife
en réfulte un alliage trop fufible ou trop aifé à vitrifier. t.In mélange de,
parties métalliques & pyriteufes en gros grains, produit un mauvais effet,
parce que certaines parties fe brident, pendant que d'autres -Le vitrifient; &
il en réfulte des vuides qui alterent le carreau & la tuile.

12. CES rhèmes fabltances font plus utiles que nielles , quand -elles ré
rencontrent en petites matfes & en médiocre quantité. A Montereau
fait cas des tuiles fur lefquelles on voit des taches noires & métalliques. , • :

13. Si cet alliage elt de la nature du filex & par gros grains il éclate au
feu, & gâte l'ouvrage.

14. S'IL eft de la nature des pierres calcaires, il Le convertit en chaux.

( ç ) Carreau eft une forte de pat, plat, gulaire. Souvent on fe fert , pour paver,
avec lequel on pave le dedans des maifons de fimples briques, auxquelles on donne
ou des édifices. Dans certains pays on moins d'épailfeur et plus de champ.
donne à ces carreaux une forme quadran-
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lors de cuiffon de la tuile; & ces parties de chaux venant à fentir
fe gonflent & font feuiller la tuile : ce qui eft un très-grand défaut.

Néanmoins, une petite quantité de craie ou d'autre fubftance calcaire , ré-
duite en parties fines , peut dans certains cas être utile ; car alors les fubf-
tances calcaires fa vitrifient & fervent de fondant.

rs. A l'égard des ouvrages, dont le prix peut indernnifer l'ouvrier des
dépenfes- qu'il eft obligé de faire pour les travailler,, on parvient à corriger le
défaut des terres, fi elles font trop fortes, en y mêlant du fable fin & doux
qu'on fait être propre à augmenter la dureté des ouvrages, en même teins
qu'il diminue fuffifamment la trop grande force de Pargille. Si les terres font
trop maigres, courtes ou alliées de fable trop gros, ou de pyrites, ou de
filex , ou de pierre calcaire, on délaie ces terres défedtueufes dans de l'eau :
on les laiffe repofer quelque-tems , pour que les corps plus pefans . que lu
parties fines de la glaife fe puiffent précipiter; après quoi, en faifant écouler
l'eau qui fumage par décantation , il fe précipite au fond de l'eau une
glaire très-fine, pure, ou alliée d'un fable très-fin; quelquefois même on
palfe cette eau chargée de glaife par des tamis, pour être plus certain d'en
avoir retirétous les corps étrangers.

16. ON fent bien qu'on ne peut prendre de fernblables précautions pour
des ouvrages groffiers, tels que la tuile &la brique qui fe vendent à bas prix ;
auffi les tuiliers & les briquetiers fe contentent-ils de remédier à la trop
grande maigreur de leur terre, en y mêlant de l'argile pure; & quand leur
terre eft trop gra& , ils y joignent du fable ou une terre fort maigre. Quand
par bonheur ces mêlanges fe trouvent faits par la nature même, ils réuffiffent
fouvent mieux que ceux qu'on eit obligé de faire affez groffiérernent par ar-
tifice : & alors cela épargne beaucoup de peine & de dépenfe aux ouvriers.

17. A Montereau, où la tuile eft de fort bonne qualité on emploie la
terre telle qu'on la fouille: il en eft prefque de même au bord de la forêt
d'Orléans, quant à celle que l'on y emploie pour la tuile: mais on eft obligé
de mêlanger cette terre pour la brique (6). Aux environs d'Etampes , la plu-
part des tuiliers font obligés de mêler du fable avec leur argille, pour faire
leurs tuiles qui font très-bonnes.

18. VOILA des principes qui font affez généralement vraie; ils fcruffrent

) Décanter c'eit 'ferrer, par inclinai-
fon une liqueur qui recouvre un fécliment
grofEer.

(6) Dans les tuileries de Grandfon
bailliage appartenant aux cantons de Berne
Ce de Fribourg , entait un mélange de deux
fortes de terres qui fe trouvent à peu de dif-

tance l'une de l'autre. Une de ces terres cil
trop mire , fi on l'emploie feule : l'autre,
au contraire, dl trop maigre. L'expérience
a appris aux ouvriers dans quelle proportion
ils doivent faire le mélange, St ils fabri-
quent de très-bonne brique.
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n-éantnoinS de fréquentes exceptions, que les plus exp4rirrienté• ont peine -
découvrir à là limple infpeEtion des terres ; car il y a des glaires qui fe retirent
beaucoup plus que d'autres en fe defféchant , ce qui ett un grand définit;
d'autres re fondent, re vitrifient & fe déforment par-tout où le feu eft un peu .
vif, pendant qu'il y en a d'autres qui ne fe vitrifient pas afrez , ,n'ac,,
quierent point une• dureté fuffiânte ; car on peut regarder la wiffon. des
terres comme un commencement de vitrification qui, portée à un certain;
point, donne à la tuile les qualités que defire. Mais paré ce terme
lorfque la vitrification eft complete, les ouvrages fondent , ils fe déforment,
les pieces s'attachent les unes aux autres , & font ce qu'on nomme des roches.
Pour ces raifons , certaines terres exigent beaucoup plus de, feu que d'autres
pour être cuites à leur point : & ces terres dures à cuire, font communément
dos ouvrages bien plus folides que les autres. La terre qu'on emploie en Nor")
mandie pour faire ces pots de grais où l'on renferme le beurre peut, .êtrer
donnée pour exemple : mais dans ce cas, la bonté des ouvrages ne s'accorde;
pas avec les intérêts du tuilier.

19. JE penre donc, ainfi que MM. Fourcroy & Gallon, que le;
plus sûr eft d'éprouver les terres à différens degrés de cuiffon , fur-tout loif;
qu'on eft obligé d'en faire des mélanges; & qu'il ferait imprudent &entre-
prendre beaucoup d'ouvrage, avec des terres qu'on ne connaîtrait. pat.
parfaitement.

-efo. Q_uelqu'attention qu'on apportâ t dans le choix des terres, on ne
ferait que de mauvais ouvrage, fi on négligeait de les bien corroyer. C'eft.
dans cette opération, qui fera décrite dans la fuite, que les tuiliers attend-
tifs ôtent le plus exadement qu'ils peuvent les pyrites, les cailloux , les
pierres calcaires, en un mot, tous les corps étrangers gni re rencontrent
dans la terre qu'ils veulent employer. Plus la terre eft pétrie. & corroyée,
phis les parties terreufes fe rapprochent, & plus l'ouvrage. fera ferme & pe,
rant. Il ne faut pas erpérer qu'on pue parvenir, par une feule opération
à bien préparer la terre : il faut y revenir à plufieurs fois, afin que l'eau
puiffe s infinuer d'elle-même dans les plus petites molécules terreufes. Pour
certains ouvrages de faïance , on conferve les terres dans des fouterreins
pendant plufieurs aimées : il faut, dirent les ouvriers, qu'elles y pourrirent.

21. QUAND on fait un mélange de différentes terres , il faut faire enforte

(7) On ne l'aurait connaitre à la vue
fimple la bonne argille à faire des briques :
la méthode la plus prudente dl de fa-
çonner foigneufement une certaine quan-
tité de cette terre encore mal connue,
de faire cuire les briques dans quelque

fourneau des environs , pour obferver les
fuccès. En réitérant les expériences, en
variant le mélange des terres, en donnant
différens degrés de cuiffon , on apprend à
peu de frais les défauts de l'argille , 8c les
moyens d'y remédier.

qu'elles
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qu'elles l'oient fi intimement mêlées les unes avec les autres, que la mec
faffe un tout uniforme. Enfin, pour faire de bon ouvrage , il faut IQ. em-
ployer plutôt de l'argile trop forte que trop maigre , fauf à la laiffer long-
tems Pécher fous un angar, , & à ménager beaucoup le feu au commence-
ment de_ ila cuiffon, va. On peut épargner Peau, mais nullement le travail
des bras, fur-tout pour les ouvrages d'une certaine épaiffeur. C'eft prin-
cipalement par cette radon, que les ouvrages des potiers font plus durs
que ceux des tuiliers : car louvent les uns & les autres emploient de la
même terre. 3Q. Comme les plus petites molécules de terre doivent être pé-
nétrées par l'eau, il eft néceffaire de les corroyer à différentes reprifes , &
de les tenir long-terns en tas.

22. JE ne m'étendrai pas davantage fur ces points qui feront amplement
détaillés dans la fuite, ainfi que tout ce qui regarde le moulage & le deffé-
chement , tant fur la place qu'en haie, ou • à l'air libre , ou fous les angars.
Mais comme la perfeétion des tuiles & des briques dépend beaucoup de
leur parfaite cuiffon, j'expliquerai en détail la conftruction des fours de
différentes grandeurs ; & pour éviter les répétitions, je vais donner pour
premier exemple, la grande & belle tuilerie du Havre, dont nous devons
la defcription à M. Gallon. Je parlerai des fours à cuire la tuile, que j'ai
vus à Montereau, & fur le rein de la forêt d'Orléans; ainfi que de ceux
des environs d'Étampes , dont je dois la defcription à M. de Barville du
Frefne , qui a une terre à portée de cette ville. Je pafferai légérement fur
la defcription des outils dont on fe fert , parce qu'on la trouvera au com-
mencement de la feconde partie : M. Fourcroy étant entré à ce fujet dans
de grands détails.

PREMIERE PARTIE.
Des briqueteries P3 tuileries , oû l'on fi fert de bois pour la
mirmr■limmimmimm 	 a■mmone 

Defcription de la briqueterie & tuilerie du Havre Par M. Gallon.

De la_terre.

23. LA terre dont on fait la tuile & la brique près du Havre, eft grefe;
forte, noirâtre , ou jaune; elle fe trouve fous un lit de galet ou de fable,

Tome 1V.
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d'un ou deux pieds d'épairreur : on tire Patelle à la lai& de baffe mer. Dans
d'autres endroits, cette argille fe .rencontre fous un banc de pierre tendre,
qui femble être la même terre pétrifiée : car cette pierre eft ordinairement
d'une couleur femblable à Pargille qu'elle recouvre.

24. ON tire l'argille pendant l'hiver (8), & on l'amoncele au bord d'une
foffe maçonnée en briques avec ciment : cette folk a douze pieds en quarré ,
.fur cinq pieds de profondeur (g).

21. On fait une feconde foffe en-dedans de Pattelier, , & tout près de
la grande; cette feconde foffe a huit pieds de longueur, cinq pieds de lar-
geur, & quatre pieds de profondeur; elle eft, ainfi que la grande, revêtue
d'une bonne maçonnerie en brique & en mortier de ciment, afin que la
terre y puie conferver fon humidité natiwelle , & contenir l'eau qu'on y
ajoute : cette foire fe nomme le nzarcheux.

Préparation de la terre.

eS. ON remplit la grande folle avec la terre qu'on a tranfportée auprès,
& on commence à préparer celle qui eft la plus anciennement tirée ; e'eft
toujours la meilleure : on en remplit la foffe , de maniere qu'elle excede
d'environ fix pouces fon revêtement ; enfuite on jette de l'eau par-deffus ,
jufqu'à ce que la terre foit parfaitement imbibée. Il faut, pour bien péné-
trer la terre de cette grande foffe ; environ dix à douze tonneaux d'eau
chaque tonneau . contenant trois cents vingt pots, ou fix cents quarante
pintes. On ladre l'eau pénétrer d'elle-même dans la terre pendant-trois jours,

2 7. Alors un ouvrier qu'on nomme marcheux, du même nom que la pe,
rite foire, piétine la terre, en marchant fur toute fon étendue : puis i1
hache, & la retourne en la prenant avec une pelle ferrée ou une bêche,
par parties fort minces, & de la profondeur de neuf à dix pouces :
appelle ces tranches, une coqr.ee de terre apprêtée. La couche qu'on enleve de
la grande foffé fournit ce qu'il faut de terre pour remplir le marcheux ou la,
petite foffe., dans laquelle l'ouvrier ,marcheux la piétine & la iétr# 1,142
feconde .fois.

(8) On a obfervé que l'argille qui a été
pendant l'hiver bien pénétrée de la gelée,
ift qui 'dégele au printenis , fe travaille
mieux. Les parties divifées par l'acrtion de
la gelée, font plus faciles à mêler, on a
moins de peine à en former un tout homo-
gene. Cependant à Grandfon petite ville
Muée à fe.x. lieues Lie eelle QU j'écris , on pré-

fere la terre qui n'a point été gelée. Rn
conféquence on ne tire les terres deffinées
au travail, que lorfqu'on n'a plus rien à
craindre des gelées.

( 9 ) La grandeur de la foire doit bre
proportionnée à la quantité de briques que
l'on cuit à la fois. Nous verrons qu'au Ha-
vre cn çuie cens niWies 1 brhjue IifQi§!
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8. Tt la retire enfuite dii snarcheux ; il la retourne, & la jette ihr le
plancher de Pattelier même, où il la piétine pour la troifieme fis, & il en
forme une couche de fix à fept.pouces .d'épailreur. On couvre l'argille d'une
couche de fable d'une ligne d'épaiffeur; le .même ouvrier la marche pour
la quatrieme fois, ne failânt agir que le pied droit, qui enleve à chaque
fois une couche mince de terre : ce qui la corroie parfaitement bien.

29. .Armr, le marcheux mene la terre par filions, tenant un bâton .de
chaque main, pour s'aider à retirer fon pied de la terre ; il répand une
feconde.fois la même quantité de Fable que la premiere fois, enfuite il la
piétine à contte-fens dés filions : cette terre., ainfi préparée, s'appelle veie
de terre.

30. LE nzarcheux coupe la terre avec une faucille par, grecs mottes
qu'on nomme yens.

31. IL tranfporte ces mottes à l'autre bout de l'attelier, où il les ren-
verre fens-deffus-deffous; il les marche encore par filions, comme nous l'a-
vons expliqué: c'elt ce qu'on appelle meure à deux voies. Un autre ouvrier ,
qu'on nomme yangeur, , coupe cette terre par petits valons, & la porte fur
une table fur laquelle iF a étendu deux ou trois poignées de fable avant de
la pofer deus. Il pétrit cette terre avec fes mains , comme on fait la pàte,
en jetant de teins en tems un peu de fable: enfin, le vangeur en forme
de petits valons, qu'il porte enfuite fur l'établi du maitre-ouvrier (ro).

32.. ON ne jette qu'une petite quantité de fable fur la terre qu'on va.
piétiner, parce que l'intention n'eft pas de la maigrir, mais d'empêcher qu'elle
ne s'attache trop aux pieds. de l'ouvrier; c'eft auffi pour empêcher qu'elle
ne s'attache à fes mains & à la table, qu'on en faupoudre le deirus. (ri)

33. Sr l'on ne trouve pas du fable fin à portée des tuileries (12), on
ramaffe de la pouffiere dans les chemins, ou bien ont fait brûler des gazons.
Pour cela on leve des gazons ; on en fait un fourneau qu'on remplit de

\ bois, le tout forme une efpece rie dôme; on met le feu au bois, les ga-
zons fe confument; & quand ils font refroidis, on a une terre en poudre
qui tient lieu. de fable. Pour épargner cette dépenfe, on 'couvre le defftis
des fours à briques avec des" gazons; & après qu'ils font confurriés, on
en ramaffe ligneufement la cendre pour rouler la glaife qu'on corroie.
Mais fuit qu'on emploie de la pouffiere, ou de la cendre de gazons brûlés,

( ro ) C'eft celui qui eft chargé de la
mouler.

( ) Dans les cayers des arts de Paris
on a renvoyé au bas des pages, en forme
de notes, diverfes obfervations relatives
au fujet traité dans les articles précéclens ;

j'ai jugé à propos de les faire fuivre dans
le texte mérne.

( ta ) En Suiffe, le mot de tuileries cil
fynonyme à celuide briqueterie. Le même
ouvrier fait par-tout de la tuile et de la
brique dans les mêmes fours. .

B ij
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ou da fable, il faut avoir foin de tenir ces différentes matieres dans des
endroits à couvert de la pluie.

34. Nous rapporterons dans la fuite, des expériences de M. Gallon, qui
prouvent, eŒ bon de mettre quelqu'intervalle entre les différentes
préparations qu'on donne à la terre; 29. que la terre acquiert d'autant plus
de denfité, qu'on la corroie avec plus de foin.

3i. Au refte, la pratique des briquetiers de Montereau, d'Etampes, &
de la forêt d'Orléans, eft la même que celle des briquetiers du Havre (13).

Difpofition de la table du mouleur.

36. LA terre étant réduite, comme onl'a dit, en confiftance_ de pâte,
on tranfporte plufieurs molles ou vafons fur la table da mouleur, qui eft
établie fous la halle ou angar.

37. CETTE table, affez épia, eŒ folidement pofée fur quatre forte
pieds, liés les uns avec les autres par des traverfes. A la gauche de l'ou-
vrier, eft une auge , remplie de fable fin ou de pouffiere de terre morte, ra-
maffée le long des chemins: cette pouffiere doit être extrêmement fine.; elle
fert à empêcher que la terre ne s'attache, ni à la table, ni aux moules.
Vers le milieu de cette table eft une feconde petite auge, d'un pied quatre
pouces de longueur, fur quatre de largeur, & autant de profondeur: celle-
cf eft remplie d'eau, pour mouiller le moule &la plane. Vis-à-vis l'ouvrier,
eft pendu un morceau de bois, que l'ouvrier appelle cloquetier ,

accroche l'archet, dont la carde eft de fil-de-fer, & qui fert à couper la terre.
38. ENTRE la petite auge & le bord de la table qui regarde l'ouvrier,

fe pofe le moule: ce maule dl un chaffis qui a, pour les tuiles de grand
moule, onze pouces deux lignes de longueur, fix pouces neuf lignes de

; ) Dans les tuileries de Suiffe on pré-
pare la terre différemment. A. mefure
qu'on l'amene du,lieiz oà elle a été tirée,
on l'entaffe devant l'angar, , ez on a foin
de la battre, afin de rendre le tas plus
ferme. Lorrqu'il y en a une certaine quan-
tité on la coupe par tranches affez minces
avec une houe, ou une pioche plus large
que les pioches ordinaires, ez les ouvriers
rejettent foigneufement toutes les pierres
ou les autres corps étrangers qui peuvent

rencontrer, Ces tranches tombent au pied
.du tas, dans une efpece de foffe garnie de
planches, qui re trouve fous le couvert cle

ranger. Lorfque cette foire eŒ remplie à
la hauteur d'un pied ez demi, on y jette
de l'eau , mais peu à la fois, lui biffant
toujours le tems de s'imbiber infenfible-
ment. C'eit alors te moment de la pêtrir
avec les pieds, jufqu'à ce qu'on n'y fente
plus aucune dureté. Ou entaffe derechef
cette terre, en la battant fcrtement , pour
rendre le tas plus compadte. On la coupe
de nouveau en tranches aufil minces qu'Il
cEt poffible , en étant tous les corps étran-
gers s'il s'y en trouve. Ces tranches retnifea
en tas , font prétes à être moulées,
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largeur, & fix lignes d'épaiffeur: une des traverfes de ce chaffis porte dans
fon milieu une échancrure quarée.

39. LES dimenfions du moule varient fuivant les différentes provinces,
& auffi fuivant la navire de la terre, parce qu'il y en a qui fe retire plus
que d'autre. On fait des moules de différentes formes, pour les faitieres ,
pour les tuiles gironnées, pour les tuiles creufes & celles des noues; enfin,
des moules doubles pour les carreaux.

40. LA plane a deux pouces de largeur; fa longeur excede un peu la lar-
geur du moule; elle eft un peu arrondie en-deffous; elle fert à emporter la
terre qui excede le moule.

41. A chaque établi de mouleur, il y a fix palettes d'un pied de long,
non compris la poignée, & de fept pouces & demi de largeur; leur épaif-
feur di de fix lignes ; ces palettes fervent à porter les tuiles moulées fur
l'aire de la tuilerie: leur grandeur varie fuivant la grandeur des tuiles.

42. LE banc fert à battre les tuiles, lorrqu'elles font à moitié feches,
avec la batte. Cette batte eff plate en-delfous: elle a un pied de longueur,
non compris le manche; & fa largeur eft de deux pouces neuf lignes. On
a aie une efpece de rouable, qui fert à nettoyer & 4 égalifer le terrein
fur lequel le porteur doit dépofer les tuiles.

Différentes formes qu'on donne aux tuiles eg aux briques.

43. SUIVANT les différentes provinces, on fait les tuiles plates ou creu-
fes. Les tuiles plates ont la forme d'un quarré long; elles font un tant ['oit
peu courbes dans le rens de leur longueur, afin qu'étant mifes en place
fur les hâtimens , le bout de chaque tuile joigne plus exadement fur la face
fupérieure de celle qu'elle recouvre: elles ont au bout d'en-haut de leur
furface de deffous un crochet pour les retenir à la latte. Autrefois, outre
ce crochet, on faifait deux trous aux deux côtés du crochet, pour atta-
cher les tuiles avec des clous; elles en étaient plus affermies contre le vent;
niais auffi dans le cas de réparations, ou de remaniment, on rompait
beaucoup de tuiles en arrachant ces clous. Dans quelques provinces, on
ne fait point de crochets, mais des trous, dans lefquels on paffe des chevil-
les de bois qui tiennent lieu de crochets. Comme ces chevilles font fujettes
à pourrir, elle ne font prefque plus d'ufage. On fe fert maintenant prefque
par-tout de crochets faits avec la terre même.

44. LA grandeur des tuiles varie, comme l'a dit M. Gallon, fuivant les
différentes provinces, & même fouvent fuivant les différentes tuileries.
A Paris, celles qu'on nomme de grand moule, ov grand échantillon, ont
douze pouces de longueur, fur huit à neuf de largeur; & celles de petit
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mûe ; Ont dix pouces de longueur , fur fix à fept de large.
4.i. LES tuiles creufes ou à canal, ont à Peu près la figure des faîtieres

qui fervent à couvrir l'arête ou le faite des bâtimens , excepté quelles font
plus larges par un bout que par l'autre. Ces tuiles, dont on fait un grand
ufage, principalement dans les provinces maritimes, font pelées fur des
toits prefque plats, parce qu'elles n'y font retenues que par leur propre
poids: il fuit de là que les charpentes exigent des, bois moins longs ; mais
auffi ils doivent être plus forts, non feulement parce que ces tuiles font
plus pefantes que les plates, mais encore parce que les bois ont d'autant
plus de poids à rapporter, qu'ils approchent plus d'une pofition horifon-
tale. Il eit vrai que les toits plats ayant moins de ruperficie, exigent , pour
être couverts, une moindre furface de tuiles, que ceux qui font plus re-
levés ; & ce qui augmente beaucoup cette économie ; c'eft qu'on donne
aux tuiles creufes moins de pureau qu'aux plates: à celles-ci, il n'y a qua
le tiers de leur longueur qui foit apparent; au lieu qu'aux tuiles creufes
il en paraît plus de la moitié,

4.s. LES toits plats préfentent moins ctoppofition au vent que ceux qui
font relevés; niais auffi, aux toits plats ; le vent prend les tuiles par-deffous ;
au lied que fur les toits plus relevés, il appuie la tuile contre la latte ; &
comme les tuiles creufes ne réflftent au vent que par leur propre poids , on
a coutume de charger les rivets avec des pierres. Il slaniaffe beaucoup de
neige fut les toits plats , & dans les tuiles- creufes ; & quand cette neige fond,
l'eau pénetre entre les intervalles. Enfin, ces tuiles ne font jamais une cou-
verture auffi propre que les plates; c'eft pourquoi on emploie celles-ci dans
tous les pays où les ouragans ne font point trop à craindre.

47. ON fait auffi des tuiles en S, qui fe recouvrent les unes les autres,
par le moyen de la courbure. Les meilleures de toutes les tuiles font
Celles qui ont des rebords relevés; niais comme elles ne peuvent pas fe joindre
exadement , on recouvre les joints. avec de petites tuiles creufes , pour em-
pêcher que l'eau n'y paire. Quand ces tuiles font affifes avec un bon mor-
tier fur une charpente très-folide, ou fur une voûte en arc de cloitre; on
n'en voit pas la fin. Nous en parlerons plus au long dans l'art du couvreur.

48. Dans quelques provinces on fait des tuiles recouvertes d'un vernis,
Comme la poterie; & comme on en fait de différentes couleurs , les cou-
vreurs en forment des compartirnens qui font agréables à In vue.

49. POUR couvrir les colombiers & les tours rondes, on. eft obligé dé
faire des tuiles gironne'es , qui font plus étroites par un bout que par l'autre.

5'0. LES briques forment toutes un parallélipipede dont la. longueur ert
double de la largeur; mais elles font de différente grandeur. Celles qu'on
nomme à Paris chantignolles, & qui fervent pour les tuyaux de cheminée
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ont huit pouces de longueur, quatre pouces de largeur, & douze, quinze
ou dix-fept lignes d'épaiffeur: celles qu'on emploie pour le corps des bâti-
mens, ont ordinairement huit pouces de longueur, quatre pouces de lar-
geur, & deux pouces d'épailfeur. On en fait d'autres pour les pleintes &
les entablemens qui portent des moulures. On en emploie d'une forme par-
ticuliere pour former le recouvrement d'un parapet de terraffe en dos de
bahu. j'en connais de pareilles qui fulfiftent en bon état depuis un fiecle.

I. LES anciens en faifaient quelquefois de fort grandes, qui avaient
depuis deux jufqu'à cinq palmes: ils en rairaient auffi de la grandeur des
nôtres; quelques-unes étaient en lozange ,& fe pofaient obliquement; enfin,
ils employaient quelquefois des briques nofl cuites, qu'ils faifaient
ment fecher au foleil pendant plufieurs années.

5z. UN commentateur de Vitruve voudrait qu'on donnât aux briques
la forme d'un triangle équilatéral, dont chaque côté eût r 2 pouces de long,
& que leur •épailfeur fût d'un pouce & demi. Ii prétend que les briques de
cette forme s'emploieraient plus commodément, qu'elles coûteraient moins,
qu'elles feraient plus folides & d'une belle apparence, fur-tout aux angles
faillans & rentraits, Je n'ai point examiné la valeur de cette propofition,

Travail du mouleur.

LA terre étant préparée comme on l'a dit ci- devant, le mouleur
mouille le chaflis; enfuite il le faupoudre avec la pouffiere ou le fable fin
qui eft dans l'auge; il répand de cette pouffiere fur la table à l'endroit où
il veut pofer le moule; enfuite avec l'archet, il coupe de la terre d'un tas
ou vafon , qui eft à fes côtés fur la table; il en remplit avec force
rieur du moule; il coupe ce qui excede les bords du moule avec le méme
archet qui lui a fervi à couper la terre, en conduirant le fil de fer le long
des bords fupérieurs du moule; il recharge encore le moule, en entallimt
la terre aux angles, à force de poignet; il reçoupe une feconde fois avec
l'archet; & comme le fil d'archal déchire un peu les côtés, il remet avec
les pouces de la terre aux endroits défedueux : enfin, il paffe delfus lapiane,
qu'il a mouillée, afin de rendre la tuile bien liffe. Le porteur, ça' dl un
jeune homme robufte, préfente une palette vers une petite entaille, qui
met le deffus de la palette de niveau avec le deffus de la table où l'on a
empli le maille: le mouleur coule le moule chargé de terre fur la palette;
& en enlevant le chaffis , la terre moulée mite fur la palette.

Avant d'enlever les palettes, le porteur forme le crochet, en rele-
vant la partie de terre qui tient à la tuile, & qui a'été moulée dans l'en,

41.-1 des. Le porteur enleve ç;,11jours deux palettes â la fois; e;., g
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arrange les tuiles fur l'aire de la tuilerie, en faifant , par une petite fecopffe,
couler la tuile de deffus la palette.

Toutes les tuiles moulées reftent ainli fur l'aire, jurqu'à ce qu'elles
foient affez feches pour être enlevées fans fe rompre ; alors on les dreife fur-
le-champ, & on en appuie deux l'une contre l'autre en forme de toit, ou
autrement, comme il fera dit ailleurs : elles relient en cet état environ
deux jours. (band la terre dont elles font fabriquées dl forte, & que le
hâle eft grand, on les arrange par tas, afin qu'elles puiffent fécher lente-
ment & fans fendre : quand elles font fulfifamment feches un ouvrier fe
place jambe de-çà, jambe de-là, fur le banc, pour les comprimer en les
frappant avec la batte ; il donne deux coups de cette batte fur chaque bout,
c'eft-à-dire , fur le tranchant de la tuile, deux autres coups fur le tranchant
des côtés, deux autres fur le plat de chaque côté de la tuile, & enfin deux
fous le crochet : ce qui fait en tout huit coups. A mefure que les tuiles font
battues, on les met en haie fous des angars ou balles: les murs de ces halles
font percés de quantité de trous, d'environ quatre pouces en quarré , pour
que l'air les traverfe librement, fans que la pluie puiSe y tomber.

ç. QUAND il furvient une pluie un peu abondante, dans le terns que les
tuiles encore molles viennent d'être rudes fur la place, tout eft perdu ;
faut les mouler de nouveau : mais quand elles font defféchées , il fe fait feule-
ment quelques trous à leur furface ; elles font alors ',ironies , comme difent
les ouvriers ; ce qui en gâte le coup-d'oeil, mais n'en altere point la qualité.
Quand on leve les tuiles de deffus la place pour les tranfporter fous Pangar,
on arrange les poignées de maniere que les crochets foient en dehors,
que les faces portent Pune contre l'autre, & qu'elles foient moins expofées à
Le rompre :on les met de la même façon en tas fous lingar, , pour qu'elles
fe deffechent plus lentement ; enfuite on les bat, puis on les met en haie.

POUR former les haies, on pofe les tuiles de champ par poignées de
quatre ; les crochets ernpèchent que les tuiles ne fe touchent; on obferve
encore d'écarter chaque moitié de- poignée, en mettant entre elles un petit
morceau de tuile !mur que l'humidité s'en dillipe plus facilement. Quand
on a formé le lit , on pofe par-deffus deux cours de baguettes, un fur le de-
vant & l'autre fur le derriere ; puis on forme un fecond lit , puis un troilieme,
&c. ce qui forme des lozanges. En établiffant ces différens lits, on ôte les
petits morceaux de tuile. Il eft important que les tuiles en haie fech.ent lente-
nient , fur-tout quand elles font de terre forte ; c'eft pour cela que quand. il
fait trop de hâle , on bouche avec de la paille les petites ouvertures de l'an-
gar & même les portes.

5'8. Nous ne devons pas négliger de faire obferver que les tuiles & les
briques en font meilleures, quand la terre dont on emplit les moules eft un

peu
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peu ferme. Les ouvriers font dans l'habitude de l'employer très-molle pour
ménager leurs bras, mais eeft aux dépens de la bonté de l'Ouvrage; & fi
les ouvrages des potiers font plus durs que ceux des briquetiers, eeft en
partie para qu'ils emploient leur terre plus ferme. Comme la brique con-
fomme beaucoup plus de terre que la tuile, on emploie des moyens plus
expéditifs pour la préparer. Ces moyens feront amplement détaillés dams la
fuite par MM. Fourcroy & Gallon, lorfqu'ils expliqueront la maniere de
cuire la brique avec le charbon de terre. Je renvoie, pour la préparation des
terres à brique, à ce qu'ils en diront : je vais maintenant décrire les fours à
cuire la tuile & la brique avec le charbon de bois (4).

(14.) Le travail du mouleur eft diffé-
rent en Suiffe. La table fe place fous l'an.
gar, , prés de l'endroit où l'on a préparé
la terre ( voyez d- deffus , note 1; pag. 12).
Elle dl alfez grande pour qu'on puiffe
mettre une certaine quantité de terre, que
l'ouvrier peut prendre commodément de-
puis fa place qui eft .à l'autre bout. Il y
a auffi devant lui une calife remplie de
fable, & à .côté. un baquet d'eau. Là table
ainii ditpofée , le mouleur commence par
faupoudrer de fable l'endroit où il place
le moule. Alors il prend au tas une quantité
de terre fuffirante pour remplir lemoule , il
la roule dans l'endroit couvert de fable,
& il l'arrondit un peu par ce maniement,
après quoi il la jette avec force dans le
moule qui fe trouve rempli ; il rare avec
la main le moule pour emporter le plus
gros de la terre, qu'il rejette au tas ; enfin
il mouille avec la main le deffus de la
brique, & il paffe la plane qui était dans
le baquet à l'eau. h côté de lui , & à quel-
ques pouces plus bas que la table, eit un
banc., fur lequel le porteur pofe un petit
ais., un peu plu grand que la brique &
faupoudré. de fable. En tirant le moule
de côté, la brique paffe fur rais" & y
relie après qu'on a enlevé le moule. rEu
quittant la brique , le moule fait au-
tour de la brique une efpece de bavure ;
pour la faire tomber, le mouleur appuie
les bords du moule qu'il vient de retirer,
fur ceux de la brique. Le porteur, après

TOI= Ir.

avoir préparé de nouveaux ais, enleve
l'ais 81, la. brique ; paiTant un morceau
de bois un peu tranchant fur les bavures
qui peuvent être reliées , il les enlève par
cette derniere opération. Le mouleur, après
avoir enfoncé fon moule dans le fable, le
replace à côté de lui , & reprend une nou-
velle portion de matiere pour continuer .

fon travail. La maniere de fécher les
ques & les tuiles diffère au.ffi à quelque
égards. L'ange*. d'une "tuilerie eft Conf.
truit de manière à pouvoir y fécher une
grande quantité. On .en trouve la defcrip-
tien dans l'Encyclopédie crTverdon ,
mot brique, tome VI, p. ;8z. C'eft un..
bâtiment, dont la longueur eft le double
de la largeur. Les colonnes de char-
pente font difpofées de maniere qu'il
relie au milieu une allée affez large pour
y placer la table du mouleur. On établit
avec des poteaux d'autres allées paralleIes
à celle.ci , qui n'ont que deux ou trois
pieds de large. Ces poteaux font entaillés
de maniere à former des tablettes au
moyen de fortes lattes de fdage , placées
dans Ces entailles à la diftance de fix pou-
ces, fur la hauteur de fur à rept pieds.
C'eft là - deffus que le pOrteur va ranger
fes briques; comme elles font toutes fur
des ais, il en porte trois à la fois, une
fur la tète, & une fur chaque main. Une
feule allée fuffit pour remplir deux rangs
de tablettes, un de chaque côté ; en-
forte que l'on peut toujours aduffer l'un
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Four d cuire. les tuiles 8f les briques, avec le bois , tel qu'il ell aux environs
du Havre. Par X. Gallon.

.49. CE four confifte en.urt bâtiment IF:, GII , 1K, il eŒ fait. de deux murs-
paralleles LM, éloignés l'un de l'autre de quatre. pieds : il faut que lé mur
intérieur NOPQ, foit de briques cuites. L'entre-deux de ces deux murs eft
rempli de pierres ou de mativaifes briques maçonnées avec- de la terre e
pour que le tout ne faffç qu'un feul corps capable de réfifter à Padion du feu.
L'intérieur du fourneau, ou refpace renfermé par le mur intérieur, peut
contenir cent milliers de briques C),.

6o. Cet efpace intérieur NOPQ_, eft .partagé dans le fond par douze filesz
d'arcades faites de briques, & fondement maçonnées avec du ciment. On
ne peut appércevoir les ceintres. de ces arcades dans la figure premiere :
ne voit que Parrafemete du, deffits , 8re. Au profil qui eft, la coupe de.
la figure prerrdere par la ligne AB , on, voit la coupe des arcades par la.
clef RRR, &c. mais on voit les arcades SSS. au profil pris fur la ligne.,
Cl) du plan. Entre chaque file d'arches SSS , il. y a des maflifs . ou ban-
guettes de maçonnerie Tr, qui s'étendent 'depuis le devant da foie ie.
qu'au fane ces maties fe nomment des fominieis pour .Comprendre
la conftretion de ces fours , il faut imaginer qu'on. bâtit depuis le devant du,
four juflu'au fond des. forrinders ; qu'on bande les arcades. RRR., qui.,
n'ont d'epailfeur que la largeur d'une brique ; & g-ne !ces arcades laiffent
entre elles des efpaces égaux de la longueur d'une brique, comme on le.
'voit en- 12 & 3 , &c. ( fip 3 ). Enfuite , en arrafent avec de la brique:
le déffus de cas arcadçs & des fo _fumiers , on. a les banquettes RR.R. i)
fur lefquelles on arrange la brique ou la tuile ,. comme nous le dirons clans.
la fuite. Il elt bon de remarquer que la forme pyramidale. des fommiers
TT (fig. avantageufe , pour que la flamme puiffe traverfer. entre.
les cloifons des, arcades, & que. la chaleur fe répande dans toute l'étendue-
du four:

61. Comme les files d'arcades, n'ont que, quatre pouces crépainte

à l'autre deux rangs de tablettes, ce qui
fait gagner beaucoup de place. On pra-
tique aufil un étage fous le toit, dont les
ailées font faites avec les planches qui
peuvent fe relever pour donner patfage
à l'air, , quand on y a plac, les briques.
Les lucarnes pratiquées dans le toit for-
ment à volonté de nouveaux ' courans
d'air. Si l'on a encore befoin d'autres pla-
ces , les ouvriers ôtent de- dells les ais-

les briques les plus feches , & en forment
des haies fous le couvert, à peu près eorerrie:
on Pa dit cideffus.

) Pour les petits fours à: cuire trente-
à quarante milliers de briques' comme font,
ceux du:bord de la forét d'Orléans , on ne
conftruit que le mur intérieur & on ac...
cumule de la terre. par-dehors , juktfau&
deux. tiers de fa hauteur,
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tomme on laiffe fix polices de vuide entre chaque file d'arcades , on les arc-
toute , c'eft-à.-dire , on les lie les unes aux autres , avec des traverfes ou
languettes, dont quelques-unes font repréfentées z , 2 & 3 (fig. 1). Ces
traverfes font faites avec des briques pofées .de champ , comme on le voit
auprès der, 2; 3 & 4 (fig. 3 ) : on en voit la coupe , 2 & 3 (fig. 2). Les
files d'arcades SSS (fig. ) , répondent toutes à trois bouches voûtées
marquées SSS fur le plan (fg. I).

62. Au profil (fig. 2) , 011voit de face les trois files d'arcades cotées SSS ,
qui font-précédées chacune par une bouche; & au profil (fig. 3 ), on voit
la corréfpondance de ces voûtes S , avec les arcades RAR , &c.

63. EFIK ( fig. I ) repréfentent les fondemens d'un angar , qui renferme
les trois bouches SSS & où fe fait la manoeuvre pour la cuiffon ; car on
regle le degré de chaleur , 'en ouvrant ou en fermant une ou plufieurs des
portes TTT ou bouches SSS (fig. Il

64. LES- deux portes VX qui font au corps du four , fervent à le charger
fàvoir, , la porte V, qui eft du côté du midi, à' enfourner les tuiles ou les
briques ; & la porte X , qui eft au nord, à les retirer du four quand elles font
cuites. De cette façon , les briques à cuire qu'on doit enfourner font du côté.
de V, & les briques cuites qu'on a défournées font du côté de X.

65. QUAND l'enfournage efl achevé, & que le fourneau eft plein, avant
de mettre le feu , on ferme les deux portes avec un mur de briques boa-

, qu'on crépit , & qu'on recouvre d'une couche de terre grafi d'un
pouce d'épaiffeur.

66. A nos petits fours, il n'y a qu'une grande gueule voûtée en ogive,
on la nomme la bombarde ; un Pommier , & deux rangées d'arcades ou
arches. Quelques-uns ont deuX fommiers , & trois rangs d'arcades ; mais
en ce cas les fommiers & les arcades font plus étroits : ce qui n'eft pas
fi bien, parce que l'on n'a pas la facilité:de jeter le bois fous, les arches.

67. Au lieu de Pangard , la bombarde eft précédée d'une grande arcade ,
qu'on nomme la chaufferie , au milieu de laquelle efl une couverture Y, par
où la fumée s'échappe. Il n'y a point au corps du four les contre-forts qui
font entre les bouches ; mais ces deux bouches font précédées par la grande
arcade qui les embraie; & pendant qu'on met le feu au four, un cuifeur
fe couche fous la voûte , qu'on nomme la chaufferie , pour être à portée,,de
veiller pendant la nuit à la cuite des briques. Ordinairement il n'y a à ces
fours qu'une ouverture pour enfourner & défourner r les uns la ferment
avec un mur de brique & de terre , avant de mettre le feu , comme l'a dit
M. Gallon ; d'autres établilfent dans l'épaiffeur du mur du four deux par-
pins de brique , & ils rernpliffent rentre-deux avec du fable.

68, POUR les petits fours à cuire 3o à 4o milliers, partie tuiles , partie
ij
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briques ou "carreaux, comme font les fours du rein de la forêt d'Orléans,
on n'y Ait que le mur intérieur, qu'on fortifie quelquefois par . quelques
contre-forts ; & un enfonée ces fours en terre , ou bien on y accumule de
la terre .. Pàr le dehors jurqu'aux deux tiers de la hauteur du four, & on en
fortifie le haut par une ceinture de fortes moires de bois : les fours enterrés
font toujours humides, & cela retarde la 'culifon , fur-tout quand par les
teins de pluie il entre de l'eau par les gueules.

.69. ON m'a .affuré qu'il y a de petits fours au lieu des arches, font
voùtés par en-bas faivant leur longueur , ce qui forme deux ou trois petites
allées de 'toute la longueur du four. Nous en çlonnerons la conftruurtion
dans un- inftant. •

70. LEs arehesde la plupart des fours que yai vus à Montereau & aux
environs d'Étampes ,font feulement liées les unes avec iles autres, -par des
briques placées de diitance en diffame. En carrelant le gril, on ménage •
beaucoup 'de lumiere.

71. QUAND on fait des fours pour quelqu'ou,vrage particulier, qui ne
doivent ;pas fubfifter long-teins, an lieu d'arch.es maçonnées, on conih-uit
des volâtes avec des briques feches ; & comme -on ,a l'attention que les
briques ne :fe joignent pas ,exa,étemetit , la chaleur paffe par l'entre-deux
de toutes les briques, & fe diftribue dans la totalité du fou?. Mais les fours
ainfi difp. ofés , font fujets à .de fréquentes réparations.

•ON reproche aux arches dont M. Gallon donne la defcription &
qui font d'un ufa.ge très-ordinaire, d'être fujettes à de fréquentes réfcara-.
rions; car il: eg hien difficile qu'une bâte auffi mince réfifte à un feu qui eŒ
nécelfairement très-violent.

73. Il y a, fie-tout en Provence & on Languedoc, des fours où l'on fait
en même teins de la chaux avec de la tuile ou de la brique. Ces fours font
conftruits comme ceux dont nous venons de parler, excepté-qu'on éleve
tout autour une banquette de brique de trois pieds de hauteur; & les
Voûtes intérieures, au lieu d'être de briques, font faites avec les pierres
même dont on veut faire la chaux : fur les voûtes de .pierre à chaux, on
arrange quelques champs de briques , & fur ceux-là d'autres champs de tuiles.

74- 'LA chaleur fe diftribue bien dans ces fortes de fours ; mais comme
les pierres en fe cuifant en chaux diminuent beaucoup de -volume, &
comme les voûtes fe trouvent chargées du poids de la brique & de la tuile,
elles s'alfainnt ; ce -qui oçcalionne prefque toujours un Malet très..
confidérable.

•75. DANS prerqUe tous nos petits fours, on lie les arcades par des
briques de champ; enfuite on carrele le„ gril du four avec des .briques po,
ges -de plat ou avec de forts carreaux ayant l'attention de ménager :des
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jours entre les-arcades :- ces jours fe nomment des lunzieres. Un four pour
-cuire 30 milliers de tuiles du grand moule, a 18 pieds en quarré dans
oeuvre ; il y a 70 lutnieres au gril.

76. ON conftruit de plus petits fours qui n'ont que I & même 12 pieds en
quarré.

77. Voici quelques avis dont on pourra profiter , pour rendre les fours.
plus folides & plus propres à conferver la chaleur du feu. Nous l'avons
déjà. dit , les fours qu'on enfonce en terre font l'auvent refroidis par l'eau des
pluies qui .traverfe la -chaufferie & la bombarde, & pénetre jaques fous les
arches. Pour éviter cet inconvénient, s'il fe trouve à portée de la tuilerie

:une 'butte de terre, on fera bien d'en profiter, en l'excavant fuffifamment
pour y .placer un four dont l'intérieur fera -revêtu de murs en brique &
-en terre, de trois bons pieds d'épailfeur.:Le bas de ce four doit.être un peu
plus élevé que le terrein -de la lafe de la butte, afin que l'eau des pluies
s'écoulant facilement hors,du Pour, il puiffe être toujours très-fee.

78. Conime le four fera établi en terre, il fera folide , 8c il confervem
itrès-.bien fa-chaleur la tranchée qu'on aura faite aux terres qui font au-
devant de la bouche du four, fera revêtue de maçonnerie & voûtée pour
y:faire la chaufferie & la. bombarde; de forte que le deffus de cette voûte
formera un pont très-commode pour charger & décharger le four. On aura
«fous cette voûte un efpace de Io .à i2 pieds de largeur, & de g à 9 de
'hauteur, où les chauffeurs pourront fe placer. Il y a des fours où la chauf-
ferie manque; mais il eft très-incommode de n'avoir que la bombarde.

72. A .1a plupart de nos fours à tuile, il n'y a qu'une feure .porte qui,
fert à enfourner & à défourner. Au four que M. Gallon a décrit ,..il y en.
a deux qui font bien plus commodes:

80. Qye,No, les fours font découverts, on commence à enfourner parles,
• ouvertures triangulaires; enfuite on enfourne par la porte ; & quand' le.
four eft prefque rempli, on acheve de le charger par le haut : mais quand,
le deffus. des .fours eft voûté, on ménage • tout aurhaut une fenêtre, pour
achever de les remplir,

81. A rharddesarchesou voûtes du fond du four, qui: doivent porter
l'ouvrage, on pourra les, faire de trois pieds. de largeur, :voûtées fur des.
,eeintresr avec d'excellentes briques de fix pouces delortgueur ;trois:pouces
-de largeur 8c un pouce d'épaill'eur; quand les contre-mots & les fommiers.
feront élevés jufqu'à la. naiffanee des voûtes, on formera les gibi.es avec slçs
*briques- pafées de champ, & éloignées de txois, pupes les ugçs:d autresi
far ces briques on en poféra Autres, à, plat, 	 appuieront. parleurs.b.outs

:fur le milieu rte .çelles, qu'on aura pot-Us au premier ,rang en: réi.pébigt.
-cette' eniftretiOn> ICS Veûtes: trOlneetiltpené.eS, eun nombre -de petite%



23 	 ART DU TUILIER

cheminées', évents ou lmnieres , par lefquelles la chaleur re répandra dans
l'intérieur du four ; & il y. aura beaucoup de liaifori dans ces voûtes , qui
feront par cette raifon plus folides que les arches ifolées qu'on fait dans
les fours des environs du Havre, fuivant la defcription de M. Gallon. -Pour
re former Une idée des fours oiï l'on cuit la tuile & le carreau aux envi-
rons d'Etarripes , fur le rein de la forêt d'Orléans & fur les bords de la
Seine, il faut fe repréfenter que le corps du four eft coulpe de deux rangs
d'arches, femblables à celles dont M. Gallon aparté,  & d'un fommier placé
au milieu. Le corps de ces tours a autant de -hauteur, depuis le gril
jufqu'en haut, a de largeur dans oeuvre.

82. QUELQUES-UNS de ces fours font couverts au-deffus par une voûte
de brique, à laquelle il y a de diftance en diftance des trous ou évents , pour
Ler échapper la fumée. A un four qui a 18 pieds dans oeuvre on ménage

de ces ouvertures, & quelquefois chacune eft terminée par un tuyau qui
s'éleve d'un pied au-deffus de la voûte : en mevrant quelques-uns de ces trous,
.& en en fermant d'autres, on peut diriger liétion du feu dans les différentes
parties du four : on ferme ordinairement en premier lieu , les évents du
milieu, pour déterminer la chaleur à fe porter vers les côtés.

83. PLUSIEURS fours qui ne font point couverts d'une voûte, font termi-
nés par deux pointes de pignon qui fuppèrtent un. toit de voliche qu'on laifte
rubfifter jufqu'à ce qu'on ait mis le feu au four : ce toit empêche la pluie
de tomber fur l'ouvrage pendant qu'on charge le four ; & quand le four a
été rempli, on couvre l'ouvrage avec de mauvaifes tuiles qu'on arrange à
plat, & fur lsfquelles on répand du ciment groffiérement pilé, ou du gra-.
vier , à l'épaileur d'un pied ; ou bien on y met des gazons, qui en fe conçu-
.mant tournent une efpece de cendre qui fert , comme nous l'avons déjà
dit, pour mouler, quand le fable fin manque. Lorrque la cuiffon eft com-
plete, & qu'on ferme les gueules du four, on ferme auffi les évents des
fours voûtés ; on couvre ceux qui n'ont point de voûte avec de la terre
franche qu'on bat, & qui en ce cas tient lieu de voûte, & empêche que la
chaleur ne fe diffipe

(s 5 ) En Suiffe on ne fait jamais de la
brique feule, parce que la pierre à bâtir
étant très-abondante tîc de bonne qualité,
on la préfere pour bâtir. C'eft pour cette
ràifon que les fours font plus petits,
n'ont pas cette grande gueule que l'on
nomme bombarde. Les deux files d'arcades
ont chacune leur bôuche féparée. On
établit par-defrus le four , les murs qui
l'environnent , des colonnes deftinées à

foutenir un toit. Elles doivent être Rirez
élevées pbur que le toit fait garanti du
feu , car on ne l'ôte jamais, 8e toutes les
tuileries en ont. Les bouches font =fer-
mées dans un angar , où fe tiennent les ou-
vriers qui veillent à la cuiffon de la brique.
Les fours ne font point carrelés, on n'y pra-
tique point de lumieres ; mais on arrange
d'abord les briques fur l'arrafement des
banquettes. Il n'y a qu'une feule ouverture
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comment on -_arrange les briques el les tuiles dans le fourneau. Par
M. Gallon.

84. LE premier- rang s'arrange comme l'on voit la brique Y (planche II
fig. , & au-deffous de W ( fg: 3), elles croifent les banquettes formées
par les arcades R; de forte qu'elles dépaffent Pépailfeur de ces arcades ou
arches d'un demi-pouce de chaque côté, parce que les briques ont huit
pouces de longueur, & que l'épaiffeur du plein des arches. n'eft que de:
fept pouces.

8 i. LE' recoud rang au-deffus de Z (fig. I) & W (fig. 3 ), qui répond
au vuide qui eft entre les arches, eft pofé fur Pextrêrnité des briques, dont.
nous venons de parler, qui forment une efpece d'encorbellement. Les bri-.
ques. Z ont un pouce & demi de portée par chaque extrêmité, ce qui leur
fait prendre la forme de. petites voûtes, qui coupent perpendiculairement
celles des arches.

86: CETTE pofition s'obferve dans toute l'étendue du four:, de maniere
qu'il refte entre chacune de ces petites voûtes formées de trois briques, af-;
fez d'efpace pour que la chaleur pilla pénétrer dans l'intérieur du four.

87. LES Uriques du troifieme rang. (fig. z. & 3 ) , couvrent celles du
recoud: les briques ainfi rangées dans toute , l'étendue du four ,.fe nomment
un champ de briques. Lesbriques du. quatrieme rang croifent celles du troifieme
& toujours de même jufqu'à ce que le four Toit chargé; excepté que quand
on a difpofé dix champs de briques , on forme enfuite ce qu'on appelle un
laces , c'eft-à-dire, qu'on arrange des briques de .champ en retraite entre
paralleles , de forte qu'elles lairent entr'elles des jours d'environ trois pou-
ces. On prendra une idée de l'arrangement de ces briques , en jetant les yeux:
fur les carreaux de la planche. I, fig. 23 , & planche III, fig. 9 & Io. Dans tout
le refte de la fournée, il n'y a que deux ou trois. lignes de vuide. entre les ;

briques.
88.. CINQUANTE champs de briques font une fournée complete; la maffe:

de briqués excede les- murs du four de douze champs., comme on le volt
dans les.profils de la planche Il ,fig.. z & 3. On obferve néanmoins de revê-
tir le pourtour. de cette partie excédents,. avec des briques cuites- pofées
en panneree : ainfi, ce revêtement a quatre pouces d'épaiffeur ,.. non Qom,
pris un crépi de terre , grafi , dont on le recouvre.

déflbsdu tas de briques eft couvert avec des.tuilespofées.de  plat-,,
& qui fe recouvrent par le bout d'environ un pouce: outre cela, quand
pour les charger : elle eft au milieu , du ment des banquettés , Sc s'étend- jorqu'au:
côté oppofé • aux bouches • elle commence haut du four.
è quatre ou cinq pie-ds.atudeks- de rarrafe
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feu re perte trop vivement d'un côté, on a foin d'y répandre de la terre.
90. LE fourneau (fig. i, 2 & 3) qu'on vient de décrire, fert à cuire la

tuile ainfi que la brique: mais ordinairement ceux que l'on deftine uni-
q-u.ernent à cuire de la tuile font plus petits, & n'ont que deux bouches.

91. L'ENFOURNAGE pour la tuile, commence par rept lits de briques qu'on
pofe de champ, précifément comme fi toute la fournée devait être entiére-
ment de briques ces briques font crues & réchées au point qui leur con-
vient pour être expofées au feu. Sur le dernier champ de briques , qui doit
tenir toute l'étendue du fourneau, on pore les tuiles de champ fur leur grand
côté; le recoud rang croife le premier : & oint' de même, jufqu'à ce que la
fournée foit complete; excepté néanmoins que le cinquieme champ ou tas
eft coupé par un rang de carreaux ou de briques. La même chofe fe répete
de cinq en cinq tas : le refte s'exécute précifément comme pour la brique.

92. C'EST vers le centre du fourneau qu'on place les faitieres & les tui-
les creufes pour les noues ; le moule des faitieres eft un chaffis , qui a or-
dinairement un pied deux pouces de largeur, un pied un pouce fix lignes
de long. Quand les faîtieres moulées à plat ont été fuffifornment réchées fur
l'aire , on les applique fur une foîtiere cuite, fur laquelle on met une gout,
tiere de bois faite en dos d'âne, pour leur faire prendre la courbure qu'el-
les doivent avoir : la faitiere qu'on travaille, fe pore fur la gouttiere de bois,'
& on l'applique fur la faitiere cuite; on la plie & on la liffe avec une pa-
lette mouillée. Quand ces faitieres ont pris ,confiftance , on les place fous
l'alleu fur un de leurs bouts. Pour en faire la cuiffon, on les Met fur
le _devant du .four , derriere les briques qui ferment les triangles, qu'on place
en ces endroits -pour recevoir la premiere adtion du feu. Comme les ouvra-
ges des potiers de terre font communément plus folides , & faits avec plus
de foin que ceux des briquetiers, -on donne •la préférence aux faitieres &
aux barreaux qui ont été faits par les potiers.

93. h y a des briquetiers qui, en arrangeant leur ouvrage, ont liman-
don de laiffer un peu plus de diftance, entre les pieces placées au pourtour
qu'au milieu , afin que le feu fe porte plus vivement en ces endroits,
l'ouvrage eft ordinairement .moins cuit qu'au centre du fourneau.

94- LES crochets des tuiles font qu'il y a toujours fuffifamrnent de jour
entre les tuiles, pour que la chaleur puiffe y pénétrer.

9 IL faut, pour les -tuiles comme pour les briques, que les' derens
champs fe troifent; l'ouvrage s'en arrange mieux, &les vuides pour le paffàge
de la chaleur font mieux diftribués. Comme les ouvriers font obligés de mar-
cher fur l'ouvrage crad pour former les champs , foit de briques , foit de tuiles,
leurs pieds en emportent toujours quelques fragmens qui, en fe réduiront en
poufliere , peuvent tomber entre les pieces de l'ouvrage, & fermer les paffa.ges

au
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au feu. Pour prévenir cet inconvénient, les tuiliers qui font attentifs à leur
travail, étendent une groffe toile fur la couche qu'ils ont formée ; & fur
cette toile, ils mettent quelques voliches, fur lelquelles ils peuvent mar-
cher; ils retirent pe-u à peu cette toile & les planches, à mefure qu'ils forment
un nouveau champ ; moyennant ce foin, ils empèchent le fable & les frag-
mens de terre de tomber entre l'ouvrage qui a été arrangé.

96. ON ne cuit jamais de tuiles ni de carreaux, qu'on n'ait mis fur la
grille du four & au-devant des bouches vis-à-vis les ouvertures, quelques
rangs des briques pour recevoir la grande aélion du feu; car c'eft une regle
générale, que quand on cuit dans un four différentes fortes d'ouvrages,
faut toujours mettre les faibles au-deffus de celles qui font plus fortes, ou
qui font d'un plus gros volume.

97. Dans nos fours à tuile on arrange le premier champ de briques fur le
gril, & ces briques font arrangées tout près les unes des autres : c'eft par-
daus ces champs de briques, qu'on arrange les tuiles. (16)

De la façon de conduire le feu Par M. Gallon.

98. ON commence par mettre fous l'arcade de chaque bouche, un petit
feu compofé chacun de trois groffes bûches, & on y ajoute une quatrieme
bâche au bout de vingt-quatre heures. C'eft ce que les tuiliers appellent
enfumer, & les potiers tremper; parce qu'effedivernent les tuiles qui parait'-.
Lient feches deviennent fort humides. Il en toujours prudent de continuer
long-tems. le petit feu; au bout de trente-fix ou quarante heures, & même
beaucoup plus long-tems fi les terres font fortes, pour éviter que la tuile
ne fe fende & ne fe déforme, on augmente peu à peu le petit feu, & enfinte
on met le grand feu. Pour cet effet, on range un tas de bûches tout-à-fait
au fond des bouches; on tire en avant la braire, & on met de nouveau bois

(r 6) L'arrangement des briques dans les
petits fours de Suiffe, differe peu de celui

-que nous venons de voir. On arrange d'a-
bord le premier rang fur l'arrafement de
la banquette ; on met enfuite le fecond
champ, enforte que les briques croifent
celles du premier, celles du troifieme croi-
fent celles du recoud, (Sc ainfi de fuite :
en obfervant que les ouvertures que les bri-

,ques biffent entr'elles , répondent direete-
ment les unes aux autres dans toute la hau-
teur. Le nombre des champs de briques dé-
pend de la quantité qu'on en veut cuire.

Tome Ir.

l'on a beacoup de tuiles & peu de bri-
ques, on ne met qu'un champ. On fabrique
dans nos tuileries une efpece de briques
pour les canaux de cheminées, qui font
plus étroites 6r plus épailfes que celtes que
l'on fait communément; elles ont neuf
pouces fix lignes de longueur, trois pou-
ces deux lignes de large, et deux pouces
d'épaiffeur. Si on les rangeait au fond du
four, où la chaleur cil plus grande, elles
ne manqueraient pas de fe fendre
pourquoi on les met au,deffus 'Cc les tui-
les dans le milieu.
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par-tout; ce qui fait un grand feu qu'on continue pendant vingt - quatre
heures : dans cet efpace de tems , on confortune jufqu'à dix-hait cordes de bois.

99. QJAND on aprçoit que les gueules- font blanches, ou ,- comme di.
fent les ouvriers, qu'elles  font de la couleur de la flamialie d'une chandelle,
alors on rallentit le feu ; pour empêcher que la brique ou la tuile ne fe fonde :
quelque tems après, on ranime le feu jurqu'à ée que la couleur blanche foit
rétablie.

roc). Si on apperçoit qu'il dégoutte de la terre fondue entre les arches,
on les débouche en pouffant le bois vers le fond, & on ferme les portes du
côté da vent qui anime le- feu.

lori- ON couvre anal de terre le deffus du. fourneau; du côté où le feu
fe montre trop violent: & Pon fait des ouvertures aux côtés où radian du
feu paraît trop lente.

102. ON finit par fermer toutes les bouches & toutes les ouvertures
qui fe font faites, tant aux côtés qu'au-deffus du fourneau ; l'ouvrage con-
tinue à fe cuire, fans qu'on ajoute de nouveau bois : on .laiffe enfuite le
fourneau Ce refroidir; avant d'en retirer l'ouvrage ( 17).

Etat de la paie qu'on donne aux ouvriers. Par M. Gallon.

I03. Aux environs du Havre , le maitre briquetier fournit tous les outils
il paie pour le tirage de la terre , la façon des briques, la mire en haie,

( s7) Dans les tuileries de Suiffe, dont
j'ai parlé ci-devant, on enfume d'abord le
four, en fiant un très-petit feu, avec de
gros quartiers de bois de chêne, qui donne
peu de flamme. Ce feu eft placé fous les
voûtes :on l'augmente infenfiblement juf-,
qu'à ce que la fumée blanche falfe place à
une Fumée noire, Dans les fours qui con.
tiennent de vingt-cinq à vingt-fix milliers
tant tuiles que briques, il faut deux fois
vingt-quatre heures pour cliffrper l'humidité.
On corrunence alors à brûler du bois de
de fapin un peu fec , qui produit un feu vif.
On l'augmente par degrés jufqii'à un cer.
tain point, felon la connaiffance que les
ouvriers doivent avoir de la nature de la
terre. Lorfqu'on commence à allumer le
feu de fuoin , on éleve juCqu'au milieu de
la bouche du four, un petit mur de bri-
ques ,qti fert à fuutenir le bout des lel

ches. On pratique vers le bas-de ce mur un
évent pour donner pairage à l'air, afin que
les charbons qui tombent au fond, Ce con-
firment. On ne met jamais ni brades ni bois
fous les arches, le courant d'air qui s'éta..
blit dans ces longues voûtes fuffit pour por.
ter jufqu'au fond une chaleur plus grande
que vers le côté oppofé. Pour que les tuiles
rangées vers le haut foient affez cuites , tes
ouvriers élevent les bûches de façon que
le feu touche prefque le deffus. IL faut
environ quatre fois vingt-quatre heures
pour cuire une fournée de briques & de
tuiles 'mêlées. Les ouvriers reconnaiffent
que l'ouvrage eft cuir, lorfque les pieces
qui font au-deffus du four ont acquis une
couleur de cerifes d'un rouge clair. Du
refte , leurs autres opérations font fernbia•
hies à celles que l'on vient de voir.
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2 livres ro fols du millier; une livre pour l'enfournage; un livre pour le tranr.
port dans la ville ; une livre pour l'achat des terres.

304. LES roches, bifcuits & autres déchets, font fur le compte du bri-
quetier; total, ç livres Io fois pour un millier , & s sa livres pour la fournée
de cent milliers ; ajoutons dix-huit cordes de bois à 20 livres la corde, 360
livres : ce qui donne au total 910 liv. ce qui fait 9:liv. 2 fois par millier. Le
maitre briquetier les vend à l'entrepreneur II livres io fois, & l'entrepre-
neur les compte au roi 12 livres.
- roi. A l'égard de la tuile, le marcheux gagne 4 livres pour remplir la

foire ; 4 livres pour apporter l'eau qui fert à détremper la terre dans la foire;
iz fOls par millier pour corroyer la terre. Le maitre-ouvrier, ou mouleur,
gagne Z livres s fols par millier ; fur quoi il eft tenu de payer l'arrangeur
& le petit porteur. Un bon ouvrier moule douze à quinze cents tuiles
par jour,

x06. premiere fois qu'on met le feu fous une fournée, on a beaucoup de
peine al'allumer ; Phumidité qui tranfpire de toutes parts empêche le feu de
s'animer. 11 eft important de ne donner le grand feu que quand la chaleur a pé-
nétré jufqu'à l'intérieur des ouvrages. C'eft pourquoi nos briquetiers con-
duifent leur feu avec encore plus de ménagement que ne le dit M. Gallon.

107. D'ABORD & pendant une couple de jours, ils font un petit feu
de gros bois vis-à-vis les fommiers ; enfuite ils féparent le feu en deux, &
ils• mettent chaque moitié vis-à-vis les arches, & l'entretiennent avec de
gros bois.

108. On y met une couple de petites bourrées avec quelques bûches
bien feches. Quand la braife de ce bois eft en partie confurnée, on y ajoute
quelques autres bourrées & quelques bûches. On entretient ce feu modéré
pendant trente-Ex heures, en fo-urniffant toujours un peu de bois. On.
examine enfuite le defrus du four, pour connaître E la fuméefort également
dans toute fon étendue, ou par tous les foupiraux, fi on un a pratiqué. Le
quatrieme jour on augmente un peu le nombre des bourrées qu'on fait en-
trer fous les arches, Sc. l'on continue à en augmenter peu à peu le nombre
jufqu'au feptierne jour : alors, au lieu de ces bourrées , on emploie de bons -
fagots dont on augmente le nombre pendant deux jours, pour établir le
grand feu. Si on n'apperçoit plus fortir par le haut du four une fumée très-
nOire & épaiffe , niais feulement celle du bois, on juge que l'humidité des
terres s'eft diflipée , & que l'ouvrage eft en c-uiffon; alors on augmente le
feu de fagots pendant environ deux jours.

109. 11 y a des briquetiers qui mettent le petit feu au fond des arches,
&.qu'il.attirent peu,à peu vers le devant: ils font durer ce petit feu• quinze
à feize jours, en l'augmentant toujours peu à peu; de forte qu'ils confom-

D ij
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ment cinq à fix cordés - de bois avant de mettre le grand feu. Alors ils fer-
ment avec des briques & de la terre la moitié de la hauteur de la porte,
qui communique de la chaufferie à la bombarde. Le grand feu fe fait avec
des fagots allumés dans la bombarde ou fournaife ; on. les porte fous les ar-
ches avec des fourches de fer, qui ont douze à quatorze pieds de longueur :
ce grand feu dure quatre ou cinq jours & autant de nuits , & confomme
quatre à cinq milliers de fagots.

ie. Si le feu paraiffait s'animer plus d'un côté que d'un autre, on
l'augmenterait dans les arches du côté où il eft moins vif , & on couvrirait
de terre au-deifus du four , les endroits par où la chaleur s'échapperait en
plus grande quantité; car la vivacité du feu fe porte toujours vers l'endroit
oit le courant de la chaleur s'eft établi.

QUAND on ne voit plus fortir par le haut du fourneau qu'une fa-
mée claire , on augmente vivement le feu ; & au bout de deux ou trois
jours , quand on voit le feu s'élever fort haut au-deffus du four, on ma-
conne entiérement la porte qui communique de la chaufferie à, la bombarde :
on ferme aufft les foupiraux ou lumieres du deffits , fi cette partie eft voû-
tée ; ou bien , fi le four eft découvert , on couvre l'ouvrage d'un pied d'é-
paiffeur de terre & de gazons. La chaleur étant ainfi retenue dans les fours
bien bouchés, la terre continue à fe cuire. Il el+ important de laiifer re-
froidir l'ouvrage peu à peu: un refroidiffement trep précipité ferait rompre
les tuiles ; c'eft pour cela qu'il ne faut ouvrir & vuider le four que quand
l'ouvrage a prefque entiérement perdu fa chaleur : ce qui n'arrive dans les
grands fours qu'au bout de cinq à fix femaines.

112. Il eft très-important que toute l'humidité de la terre Toit difiipée,
& que la chaleur .ait pénétré jurqu'au centre des briques , avant de donner
le grand feu; car j'ai vu des briques qui étaient vitrifiées à la fuperficie ,
& dont la terre n'avait pas encore perdu intérieurement fa couleur natu-
relle. Ces fortes de briques ne valent abfolument rien.

113. POUR faire une bonne cuiffon, il ne faut pas que le feu Toit jamais
interrompu, & il doit toujours augmenter d'aétivité , depuis le conunen-
cernent de la cuiffon jurqu'à la fin.

114. UNE tuile qui n &pas affez cuite, s'attendrit lorfqu'on la met tremper
dans l'eau : celles qui font trop pouffées au feu fe fondent; elles fe vitrifient,
elles fe déforment, ou fe collent les unes aux autres; ce qui fait ce qu'on appelle
des roches : l'ouvrage alors dl perdu. Le moyen de prévenir ces inconvéniens ,
eft de bien conduire le feu , & de ne pas fe propofer de précipiter la cuilfun,
en faifant d'abord mn feu extrêmement vif. Le point de cuiffon le plus conve-
nable eft une demi-vitrification : ta nature des terres influe beaucoup fiir
ce point.
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I I Ç. QUELQUE attention que l'on ait à bien conduire la chiffon, il
arrive fouvent que l'ouvrage ett fondu & déformé en certains endroits du
fourneau, pendant qu'il n'eft pas alfez cuit en d'autres. Mais ces accidens
arrivent moins fréquemment aux bons cuifeurs qu'aux autres.

116. QUAND , dans une partie du fourneau, les tuiles ou briques ne pa-
radent pas affez cuites, on en met tremper quelques unes dans l'eau.
Alors, fi elles s'y attendriffent , on les met à part, pour les remettre une fe-
conde fois au four. Ordinairement ces tuiles ainfi recuites font excellentes.

117. LA bonne tuile doit être dure, fonore & comme glacée à la fuperficie ,
point poreufe , d'une couleur uniforme; enfin elle ne doit point s'attendrir
dans l'eau.

18. LES tuiles qui ont une petite courbure dans lé feus de leur longueur,
font très-commodes pour couvrir en plein toit ; mais il cil très-difficile d'en
former les égouts : les tuiles entiérernent plates font préférées pour cet ufage.

(,«	 "ir f=e=

SECONDE PARTIE.

Art de fabiquer la brique, fg de la faire cuire au ciarbon de terre. Parm. Fourcroy. Avec des notes tirées la plupart des mémoires de
.111.

119. LES obfervations dont je vais rendre compte, ont eu pour objet là-con-
naiirance de la terre avec laquelle on fait la brique rouge en Artois & en
Flandres, le long de la Lys, de l'Efcaut & de la riviere d'Aa ; les prépara-
tions que l'on donne à cette, terre ; & la façon de faire cuire la brique,
avec de la houille ou charbon de terre , loi fque la terre a reçu toutes les
façons qui lui font néceffaires.

rzo. LES différens procédés que l'on emploie dans cette groffiere manu-
faéture , feraient une ample matiere à faire des effais , fa l'on entreprenait de
conftater leur plus ou leur moins d'utilité. On fait combien le préjugé &
rufage dominent fur tous les arts méchaniques : & c'eft ici .comme dans
tous les autres. Mais pour détruire les préventions , & reftreindre la pratique
des ouvriers au feul néceffaire ou au meilleur, il faudrait un travail confi-
dérable , qu'il n'eft pas toujours permis d'entreprendre aux gens qui en au-
raient la meilleure volonté. je ne préfenterai donc dans ce mémoire, que
pet* de réflexions fur ce qui appartient à la théorie de l'art du briquetier,
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ayant été obligé de borner mon travail-au tems que mes devoirs m'ont permis
de damier à cette recherche.

Du choix de la terre à briques.

121. L. terre à briques en général eft de Pargille. J'entends par rargille une
terre vitrefcible , qui tient un milieu entre la glaire & le fable, 	 ,
comme je l'ai reconnu, une terre comporée de Pune & de l'autre.

122. LORSQUE Pargille approche plus de la qualité" du fable que de celle
de la glaife , ,elle n'eft point douce au toucher , point favonneufe , ni quand
elle eft humide, ni quand elle eft feche : c'ett ce que je rends par le ternie
de maigre. Alors, fi on la pêtrit avec de l'eau, elle a peu de duétilité
gerce & cafte aiténient ,•fe feche en peu de terns. Dans l'état de ficcité
elle eit communément d'un jaune clair, très-friable fous les diSigts , légere
& fort poreufe.

143. 14 patte pour certain dans les briqueteries, que cette argille pure,
fabriquée eh briques, ne rétiffit pas-, &que les briques qui en font formées ne
prennent point au feu le degré de confiftance qui en doit faire la bonne
qualité. On en fait mélange avec la terre .qui-re trouve ordinairement à
la furface du tendit d'où l'on tire l'argile; cette feconde terre reffemble à
'celle des jardins c'eft la terre calcinable , celle qui produit les Végétaux.

124. LORSQU'ON a reconnu dans un e veine d'argile .des caraéteres dif-
férens de ceux que je viens d'expofer lérfqu'elle fe rapproche davantage
des glaifes , qu'elle eft favonneufe, douce & trop forte, les briques que l'on
en fa.briquerait fe tourmenteraient au feu, perdraient leur forme, & ne
feraient plus: propres aux paremens des maçonneries : le fable eft neceffaire
dans cette argile pour la maigrir.

12r5". MAIS les plus experts dans l'art de la briqueterie ne reconnaiffent
à.Pcell, guere mieux que les, plus novices, la véritable argile à briques,
& _celle .qui en approche. Leur méthode en ce point m'a paru plus courte
& plus sûre que toutes les recherches d'une phyfique épineufe , qui, le
plus. l'auvent , n'apprennent qu'à douter. Si les entrepreneurs d'une bri-
queterie n'ont point encore drayé d'une veine d'argile, ils en font façonner
foigneufement une toife cube, en font tranfporter les briques dans quelque
fourneau voifin, & en obfervent le fuccès. Ils apprennent à peu de frais,
par cette expérience réitérée 1:Pilfieurs fois, s'il faut maigrir par le fable ,
ou adoucir par la terre de jardin, l'argile qu'ils éprouvent..

126.. IL parait que la nature noua offre affez généralement par - tout
des veines d'argille très-propre à faire-% brique, quoique l'oeil y remarque
beaucoup. de variétés. En quelques. endroits on. emploie de purs acouldites
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ou attérifremens de rivieres, qui fe font durcis après -un nombre d'an-
nées ; en d'autres, la terre des potiers ne differe fenfiblement en rien de
celle des briqueteries. A Armentieres j'aivu travailler en briques une veine
de pure argille de quinzepieds d'épaiffeur fans terre noire. Enfin, dans beau-
coup d'autres atteliers , j'ai vu employer en briques un terrein dont la
furface 'était une croate de terre fort brune de douze à quinze pouces d'é-
paiffeur , peu fertile; & le delfous était un lit d'argille maigre C. 123),
tantôt de deux pieds, tantôt de quatre d'épaiffeur. Les ouvriers difent que
l'on ne doit pas y regarder de fi près : &. je ferais effedivement tenté de
croire, par les réfultats bizarres de plufieurs expériences que j'ai faites
fur ces mélanges que par-tout avec du foin il eht poffible de faire d'excel-
lentes briques. .

127. J'OBSERVERAI enfin, que la terre dont fe fervent parntout les po-.
tiers, eft de l'argille, mais choifie , d'autant plus franche & plus fine de
grain, qu'ils en veulent faire des ouvrages plus aigres & plus minces. Le
carreau pour les- chambres ne me parait être que la pure argille des bri-
queteries:, fans mélange de terre noire. La mile étant plus .mince que le
carreau, il faut qu'elle ait le grain plus ferré, pour ne pas laiifer pénétrer
l'eau • des pluies dans les greniers. La, poterie la plus commune n'eft quel..
quefois pas fi fine que la tuile, & lailferait tranifuder les liqueurs, fi elle
n'était enduite de fon vernis. Tous ces ouvrages font d'argille ou de glaife ;
non -feulement il n'y faut point de terre de jardins, mais plus on veut
avoir des pieces fines & caffantes qui approchent de la fdance, plus il
faut que leur matiere foit de glaife franche, & compofée de. parties douces
au toucher. Il me paraît donc .très-vraifemblable qu'en modifiant la terre
des potiers avec du fable, on aurait une argille très-propre à faire la briqué.
- 128. SUIVANT M. Gallon, la terre à briqués elt- communément de cou-

leur jaune plus ou moins pâle ; elle eh grafi :.pour peu qu'elle foit
meétée , elle s'attache aifément à tour ce qu'elle touche, elle forme avec
l'eau une pâte capable de devenir liffe & polie. Lorfqu'relle eft.nouvelle-
ment tirée à une certaine profondeur, elle contient affez d'humidité pour
être pêtriifable entre les doigts quand elle eh -defféchéé au point d'être

.pulvérifée. 4:réduite en confiftançe de terre.légere , elle .pefe: 8o ou 8
livres le 'pie cube; & cette même terre étant inoUillée, battUe., bien cor-
royée & réduite en état d'être' moulée., pelé' 133 ou 131- livres le pied
cube, fciit à ..caufe de l'eau dont elle' eft. pénétrée foit à ca.ufe du rapproche-
ment des parties terrees.'

129. LE pied cube ,de: terre, ainfiTreparée ,,produit dix-huit brigues &
un quart. Chaque brique au fortir du moule a neuf pouces de longueur

- quatmpouces fi lignes de largeuk deUx -:pouces trois lignés d'épailkur
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130. IL n'eft point effentiel à la terre à briques d'être jaune : on fait de
très-bonnes briques avec de la terre de différente couleur; le poids & la
ténacité font des conditions plus importantes.

131. M. Gallon a fait mettre en dépôt pendant tout un hiver plufieurs
efpeces de terres à briques tirées le même jour. Il a fait fécher & triturer
au même point parties égales de chacune de ces terres : la bonne pefait
83 livres & demie le pied- cube, & la médiocre feulement 80 livres. On
affure cependant cille certaines terres légeres donnent de meilleures briques
que d'autres beaucoup plus pefantes. C'eft, dit M. Gallon, ce que mes
expériences ne m'ont point encore fait appercevoir. Peut-être aufli entend-
on dire par tares pentes , des terres trop graffes , trop fortes, qui fe fondent
& fe déforment à la cuilfon; ou des terres trop fufibles, qui, en s'attachant
aux cendres & au charbon, font ce qu'on appelle des roches. M. Gallon
en parlera plus amplement dans la fuite. Ces terres trop argilleufes fe
corrigent, en y mêlant une terre noire qui fe trouve ordinairement dans
la	 ; & il y- a des terreins on ce mélange fe trouve fait tout natu-
rellement: par exemple, près Maubeuge, à la Couture-Saint-Quentin, pro-
che du Bois-des-Dames, c'eft avec cette terre qu'en. a fait les briques
qu'on a employées à la conftruétion du revêtement & des fortifications de
cette place. .Elle eŒ tombée dans un parfait oubli, fans doute parce que
les briquetiers ont trouvé plus d'économie à faire ailleurs leurs établiffemens.

132. IL faut fur-tout éviter d'employer des terres trop alliées de fable,
la brique ne prenant jamais beaucoup de confiftance. Certains fables très-
fufibles produifent beaucoup de roches.

133. M. Gallon termine fes intérefFantes remarques par dire, comme
•M. Fourcroy, qu'on ne peut acquérir une parfaite connaiffance fur la qua-
lité des terres propres à faire de bonnes briques, qu'en les foumettant à
l'action du feu par dif-Férens procédés qu'on peut varier à 	 , ainfi que les
préparations dont les terres font fufceptibles , & par lefquelles elles doivent
paffer avant la cuiffon.

Des préparations de la ,terre à briques.

134. ON peut diftinguer en trois tems différens les préparations que
reçoit la terre à briques avant fa cuiffon : 10. avant qu'elle entre dans le
moule; 20. le tems de la mouler ; 39. le tems de la faire lécher.

135.. h faut pour cela tirer la terre, la détremper & la battre.

Maniere de tirer la terre.

36. TIRER la terre, c'eft fouiller & retourner le terrein qu'on a _re-
connu
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connu avoir les qualités convenables. On détache & on enleve cette terre
de fa place naturelle, .& on la jette aquelques pieds de là, en la retournant
de façon que la terre de la furface fe trouve confondue avec celle du fond
de la veine.

137. IL eft probable que cette premiere opération fur la terre à' briques,
a pour objet d'établir le plus d'uniformité qu'il elt poilible dans la nratiere ,
afin que toutes les briques qui en feront formées foient de même qualité :
elle elt donc indifpenfable , lorfque la matiere doit être un mélange de la
furface du terrein, ou terre noire , avec l'argille inférieure. Pour parvenir à
rendre ce mélange facile, on fait , en beaucoup d'endroits , tirer la terre à
la fin de l'automne ; & après en avoir déplacé un monceau faffifant pour
fabriquer la quantité de briques que l'on fe propofe de faire , on laiffe ce
monceau paffer l'hiver à fa nouvelle place. Si la matiere . 	 deftinée
pour la brique eft par elle-même homogene , & n'a pas befoin de mélange;
comme il faudra au moins la bien pétrir, & en faire parvenir toute la maffe
à un degré de confiftance & d'humidité parfaitement égal, ce,travail fera
toujours moins long & moins coûteux, en faifint tirer la terre avant Phi-
ver. Il n'est pas douteux que les gelées & les dégels ne fondent & ne dif-
folvent à un certain point les grumeaux & les molécules de cette terre
nouvellement remuée; & que les rpluies , en la pénétrant aifément , ne la
difpofent au mélange & à l'uniformité que l'on y defire. Cependant en cer-
tains cantons on eft dans l'ufage de tirer la terre , la travailler & l'em-
ployer tout de fuite.

138. LORSQUE différentes expériences ont indiqué ( §. 	 ) l'efpece de
terre dont on doit fe fervir pour une briqueterie , il faut veiller à ce que
les ouvriers employés à la tirer, fuivent :exadement la veine, & obfervent
les dofes du mélange qu'on leur aura preforites.

Attelier du mouleur.
N39. LA terre eut; tirée (§. 116), on la livre au chef d'un attelier corn.;

pofé de fix hommes, que l'on appelle fur toute notre frontiere , au nord ,
une table de briques. Ce font ces fix hommes qui entreprennent de façonner
toute la terre•n.éceiraire pour un fourneau, depuis qu'elle a été tirée, jufqu'à
ce qu'elle foit mife en place pour ficher. Entre ces fix hommes , le mouleur
eft le chef; deux autres font nommés batteurs ou déméleurs; un.le brouetteur ;
un autre le metteur en haie, ou enhayeur ; & le dernier le porteur.

.Préparations di terrein.
14.o. LE premier travail de ces fix hommes, eft de préparer le terrein de

Tome Ir. "
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la briqueterie. Un établiffement pour fabriquer cinq cents milliers de briques
en un feul fourneau, doit, pour être commode , occuper un efpace d'envi-
ron treize cents toifes de furface. C'eit un parallélogramme redangle de
vingt-cinq toifes de large fur le double de longueur, dont le fol doit, ri cela
fe peut, avoir un ou deux pieds de pente vers un de fes côtés, pour que
les eaux de pluie n'y féjournent pas. Dans cet efpace n'eft point compris
l'emplacement d'où la terre a été tirée. Le monceau des terres tirées occupe
encore environ dix toifes au bout de la briqueterie, fur toute fa largeur
de vingt-cinq toifes.

141. LE fol de la briqueterie doit d'abord être dreffé ; on en recomble
tous les filions, on en abat toutes les inégalités. On divife fa furface en plu
fleursefpaces alignés au cordeau, dont ceux deftikés à recevoir les haies
de briques pour les fécher, , peuvent avoir chacun huit pieds de large ; &
leurs intervalles alternatifs, environ vingt pieds, pour y travailler la bri-
que ou former les rues entre les haies : les ouvriers appellent /laces ces rues.

142. CHAQUE efpace deftiné pour une haie de briques, eft enceint d'une
rigole de huit pouces de large, dont les terres fe relevent & s'étendent en-
dedans : cette rigole reçoit les eaux de pluie, & tient à fec le pied de la haie.

143. LES intervalles ou-les places entre les haies, font exadernent pelées
avec des pelles de tôle ,. ou avec des houes à nettoyer, pour en ôter les herbes ,
bien radines , & battues à la daine, s'il y a des terres fraîchement remuées.
Quand les places font parfaitement unies & régalées, fuivant la pente natu-
relle du ternir; ( §. 140), on y feme du fable, que l'on y étend avec le
poujoir. Ce que le rateau emporte de ces places, fe releve encore fur l'enceinte
des haies, pour en établir le pied quatre à cinq pouces plus haut que le
terrein des places.

144. ON bat de même à la dame, & on régale l'intérieur des haies, pour
qu'il n'y ait rien de raboteux. On y étend une couche de pailles minces &
bien jointives afin que les briques ne portent point fur la terre, & aient
un peu d'air par-deffus.
- 14i. A l'une des extrémités du terrein , les ouvriers établiffent une ba-

raque de vingt pieds de long, fur feize de largeur par le bas. L'un de fes
pignons eft formé de briques & d'argile, & fupporte une cheminée : tout
le refte eft de bois & de paillens ; c'eft là qu'avec une table, quelques
planches & bottes de paille pour leur fervir de lits, les fut hommes de rat-
telier, , & une de leurs femmes, qui ordinairement les fuit pour faire leur
ménage & les aider, parent tout le tems du travail fans retourner à leur village.

146. LE pays de Liege fournit les ouvriers en ce genre à toute notre
frontiere , ainfi qu'à nos voifins : j'ai vu travailler à la brique, des Liégeois,
hommes & femmes, jufques dans le duché de Hanovre.



ET DU BRIQUETIER.	 3 ç.

147. A peu de diftance de la baraque ils en conftruifent une autre, avec
de menus bois & des paillairom de douze pieds de long &I huit de large,
pour y conferver féchement la provifion de fable. Les voitures qui y tranl:
portent le fable, le déchargent en tas auprès de cette baraque fur un ter-
rein pellé & régalé d'avance. Là on l'étale aile foleil avec des nucaux ; &
lorfqu'il eft bien fec , on le met à couvert fous la baraque au fable.

148. Tout le fable que l'on emploie dans les briqueteries, eft du fable
de carriere très-fin, du grain de celui que l'on appelle à Paris fabion.

ro. LORSQUE le terrein eft ainfi préparé, il faut encore avoir de l'eau
le long du monceau des terres cirées. On ne manque pas de profiter pour
cela de celles qui pourraient s'être amaffées dans quelques mares ou foffés
du voifmage ; linon, on emploie les fix hommes de la table de briques à
creufer un puits, avec une rigole , & plufieurs petits baffms fur fa lon-
gueur, où l'eau 'puiffe s'amaffer & ttre puife'e avec les écopes. L'entrepre-
neur de la briqueterie fait adapter à ce puits le treuil, les feaux & les
planches néceffaires. Lorfqu'il fe propofe de faire fabriquer fuccellivement
au même lieu plufieurs fourneaux confidérables , comme.dee cinq à fix cents
milLiers , il fait revêtir ce puits de maçonnerie, pour édirr l'entretien. Si
le terrein eit trop élevé pour y réunir facilement l'eau , *faut l'y tranfpor-
ter fur des voitures, & fulpftituer des baquets à la rigole & aux baffms.

rio. Aussi-tôt que la table commence à mouler, le rouleur & le metteur
en haie font chargés du foin de tirer l'eau du puits, & de la fournir à la
rigole lorfque les batteurs leur font liguai de venir à ce travail.

Travail des batteurs. Détremper lei. terre. •
lir. LES batteurs, armés d'écopes , commencent par arrofer le profil des

terres tirées ( §. 136) pour le bien imbiber ; puis avec des pellettes, ils
coupent les terres affez minces vers le pied du profil, les jettent & les
en éloignent d'environ fix pieds. Le haut du profil des terres tombe bien-
tôt, & on rejette pareillement ces terres fur les premieres , pour en faire
un nouveau tas.

riz. Dis que l'on a formé un tas de ces terres de fix à huit pouces d'é-
paiSeur, , fur une Iode à peu près circulaire de fept à huit pieds de diametre ,
on l'arrofe de beaucoup d'eau. On continue d'an-ofer le profil des terres,
& d'en relever ce que l'on en fait tomber, en s'aidant quelquefois, de la
houe, & de fon talon, pour les émietter plus facilement, en arrofant tou-.
jours largement. Cette manœuvre fe répete jufqu'à ce que les batteurs en
aient jufqu'aux genoux vers le milieu du nouveau tas.

i 3. POUR détremper cette terre bien également, & faire pénétrer l'eau
E ij
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par-tout, les deux batteurs prennent chacnn une houe, avec laquelle ils la
tirent à eux; p4u.'à peu, en faifant ainfi changer de place à tout le monceau,
qu'ils remanient de même deux fois . de fuite,. en Paul:4am fréquemment..

54. .LA terre a pris à peu_près la confifiance d'un mortier int peu ferme>
lorfqu'ils eommencent à la%ttre.. On Parrofe & on la retourne avec des
pellettes, la faifant encore changer de place. Enfin, on prend une houe,.
avec laquelle on. la . remue.; de nouveau' , la tirant à foi ; & chaque fois que le
batteur Pa élevée- devant lui d'environ dix-huit pouces, il .la-bat à grands.
coups du talon de la . boue, pendant que Pautre contirmeà en 'retourner
Une, aut,re, portion avec :la pellette:. Ils .manient ainfi tout le monceau, au-
quel ils donnent la dérniere facon , qui confifte à- le relever, fur quatre à
cinq pieds d'épaiffeur, avec des pelles de bois „attendu que ce Mortier devient
un peu coulant. Ils uniffent la furface du nouveau tas, & le couvrent de
paillafons , pour empêcher l'ardeur du !soleil de le deffécher. Cette facon de
rendre égale & luifante 1a furface de cette terre molle ,contribue à y entre-.
tenir la fraîcheur, & empêche que les brins de paille qui tombent des pail-
laffons ne fe mêler avec la matiere ; enforte qu'on lés en retire Plus "faci-
lement , lorfqu'oMaleve les paillaffons pour mouler la terré.-

' s s. CHAQUE ibis que cette terre change de place, on en releve les-
- bords tout autour avec des pelles , pour ne point perdre les bavures -que les.
pieds entraînent à chaque mouvement. Les batteurs ne -doivent pas Man-
quer non plus'd'en rejeter toutes les pierres Sc graviers qu'ils y rencontrent
ce ferait autant de corps hétérogenes nuifibles. dans la maire. -

s 6. LES batteurs font continuellement dans la terre molle jufqu'aux
genoux : auffine font-ils vêtus que d'une chemife , d'un caleçon fort court,
& d'un bonnet. Comme la terre s'attache à tous leurs outils , & les rend pefans
à manier, ils ont chacun une petite neese de bois, avec laquelle ils les
toient de tems en tems & quand ifs Changent d'outils , ils ont foin de les laver..

1¶7. -DANS les environs de Saint-Quentin & ailleurs, on démêle & on
pétrit la terre en la piétinant ;.& on là corroie avec des rabots ou bouloir.

.158. ON conçoit aifément que. toutes ces préparations dela terre avant de
la mouler, ont pour but, comme je l'ai dit ( §. 13.7 ) , d'en affouplir égale-
ment & d'en atténuer toutes les parties, tant pour la rendre propre, par
la detilité qu'elle acquiert, à la forme que Pon veut lui faire prendre, que
pour donner à toute la malfe le plus d'homogénéité qu'il -efi poffible. Les
mortiers, les plâtrei , les eimens doivent être pétris, pour infirmer l'eau
dans toute leur maire, pour bien amalgamer les différens ingrédiens qui
les cornpofent & pour les rendre propres à devenir un tout d'autant plus
folide & plus dur, que leur matiere aura été réduite en parties plus déliées...

eft généralement vrai & reconnu eu Flandres, que les briques
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ordinaires des marchands font d'une qualité fort inférieure à celles que l'on
emploie dans les travaux du roi. L'une des raifons auxquelles il me femhle
que l'on peut attribuer cette. différence , c'eft la petite économie que font
les marchands, de ne compofer la talle de briques (5- 139) que de cinq
hommes ,.ati lieu de (ix. JJn feu! homme alors doit préparer toute la terre :
elle ne reçoit en confe'quence que la moitié des façons qui lui font vrairem-
blablement indifpenfables.

160. Nais il faudrait avoir finivi beaucoup d'épreuves, pour déterminer
préefément à quel point il faut avoir corroyé telle ou telle efpece de terre
pour fa perfeffion , & en quelle proportion l'eau doit y être adminiftrée. On
a preferit , avec raifon, des regles certaines pour abreuver les mortiers
quoiqu'elles ne foient guere fuivies : ici il faudra que prefque toute l'eau foit
évaporée de la brique avant la cuiffon ; il doit donc être inutile , s'il Welt pas
uniate , d'y en faire entrer trop. M. Gleize , de l'académie de Touloufe (18 ),
dit avoir reconnu qu'il faut un demi -pied cube d'eau pour chaque
pied cube de terre ; que cette quantité d'eau loin d'en augmenter le vo-
lume , le diminue d'environ 	 & que la dei;fité de la terre pétrie & pré-
parée fe trouve augmentée d'environ Je n'ai point lu le détail de fes
périences : ces objets pourraient mériter nos recherches, mais je n'ai pu y
donner affez de tems.1I. paire pour certain entre les gens qui font fabriquer la
brique avec quelque attention, que l'on doit furveiller de près les batteursl
que quand la terre eft difficile à corroyer, ils font fujets à la détremper
beaucoup plus qu'il ne faut, pour épargner leurs bras & leur unis, &
en arrive fouverit un déçhet qouridérable fur les fourneaux,

ie. LA préparation d'un monceau de terre d'environ cinquante pieds
cubes, telle que je viens de la décrire, eft l'affaire d'une heure & demie de
travail.

162. SUIVANT M. Gallon, la terre dont on fe propofe de faire ufage étant,
après plufieurs fondes, reconnue bonne , on la fouille, & on la tire depuis le
premier novembre julqu'à la fin de décembre. Pour cela, on fait une exca-
vation par échelons ou banquettes, d'environ t pouces en tout feus ce
déblai eŒ amoncelé, & il refte dans cet état tout l'hiver : on ne çommenco
à le travailler qu'au mois de mai fuivant.

163; QUAND là. terre du deffus & du fond ferait de même nature, 'elle
aurait plus ou moins de confiftance , fuivant la profondeur où on la pren-
drait Comme il faut qu'elle faffe un corps hornogene , il elt bon, dans
cette premiere opération, que ce qui a été peu expofé aux impreffions
la gelée, le foit par préférence ; & la difpofition des banquettes procure et

2.8) Voyez Mercure de France, décembre Tm.
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avantage , puifque les terres qu'on tire du fond de la tranchée fe trouvent
au-deffus du tas , & que le mélange des terres noires avec les argilleufes ea
commencé : les excavations font ordinairement de 4, ou 6 pieds de pro-.
fondeur.

14 LES terres qui féjournent en tas pendant plufieurs hivers, n'en font
que meilleures , pourvu fur-tout qu'on les remue une fois chaque année.
Quant à la quantité des terres qu'on tire , elle fe proportfonne au nombre
de tables dont le briquetier fe propofe de compofer fon attelier.

16ç. LES tables étant difpofées à portée de chaque dépôt de terre, les
ouvriers affectés à chaque table, en font des couches d'environ fept à huit
pieds de diamettre , & d'un pied d'épaiifeur; ils mouillent cette terre; ils
la laiffent prendre fon eau ; enfuite ils la pêtriffent avec les pieds; ils la
battent au hoyau , la retournent , la poliffent avec la pelle , & la corroient
avec plus ou moins de précaution , fuivant que le maître briqueteur prête
plus ou moins d'attention à fon ouvrage. Mais ces ouvriers font fouvent
plutôt conduits par l'appât du gain , que par le defir de perfeâionner leur
travail. Au mite, ce point eft important ; car les terres mal c orroyées font
des briques remplies de noeuds & très-défeâue-ufes. La méthode de cor-
royer la terre avec les pieds, comme M. Fourcroy dit qu'on le pratique à
Saint-Quentin, me paraît meilleure que celle des endroits où l'on fe con-
tente de la retourner avec la pelle & la houe. M: Gallon a fait à ce fujet
des expériences très-curieufes, dont on trouvera le détail à la fin de ces
mémoires.

Travail du mouleur , ou moulage de la brique.

/66. LORSQUE la terre dl préparée, le brouetteur la tranfporte au mouleur.
Il en charge chaque fois fur fa brouette , de quoi former quatre-vingt à cent
briques. Il a eu foin de fe préparer un chemin de planches , depuis le mon-
ceau des terres préparées , jufqu'à la table à mouler, tant pour avoir un rou-
lage plus commode , que pour empêcher la roue de fillonner la place qui a
été régalée & fablée ( §. 143 ). En arrivant à la table i mouler, il renverfe fa
charge auprès du mouleur. Il prend encore foin de couvrir de pailletions cet
approvifimmement , & rama& le long de fon chemin ce qui peut être tombé
de fa brouette en voiturant.
. 167. h, a eu foin précédemment de ratill'er avec le potier tout lé terrein

où l'on va travailler ; d'y apporter du fable , tant pour l'étendre par-tout
où l'on mettra des briques , que pour en fournir la minette : il a eu foin
auffi de faire remplir d'eau le baquet.

I68. LE porteur eft ordinairement le plus jeune de tous ces ouvriers :
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eett éhee eux le moindre grade & rapprentiffage. C'eft cet enfant, âgé
quelquefois de douze à quatorze ans, qui a pore la table à mouler, au lieu
où l'on va travailler ; il a nettoyé & lavé tous les outils du mouleur dans
un feau d'eau, que le brouetteur lui a fourni fur le lieu même; il en a

• empli le baquet, & il a tendu un cordeau à l'extrêmité de la place , pour
guider & aligner droit la preiniere rangée de briques qu'il y doit pofer. 4

196. C'EST enfuite de tous ces préparatif, que le mouleur commence
fes fondions. Le coin de la table à mouler a été faupoudré d'un peu (Jetable,
ainfl que l'un des deux moules, qui dl poré fur ce coin. Le mouleur plonge
fes bras dans le tas de terre ; il en coupe un morceau de quatorze à quinze
livres pefant, le jette d'abord entier fur la cafe du moule la plus près de
lui, rare en même tems cette cafe à la main en y entaltant la matiere , jette
ce qu'il y a de trop fur la feconde cafe, qui n'a pas été remplie du pre-
mier coup comme la premiere; il rafe auffi cette cafe à la main en entalfant,
& remplit les vuides qui s'y trouvent; faififfant en même tems de la main
droite la plane qui fe préfente par fon manche au bord du haquet où elle
trempe dans l'eau, il la pafte fortement fur le moule, pour enlever tout ce
qui déborde les vingt-huit à vingt-neuf lignes d'épaiffeur que doivent avoir
les deux briques , & donne un petit coup du plat de laplane, comme d'une
truelle, fur le milieu du moule, pour réparer les deux bliques l'une de
l'autre: il dépofe le refte de la terre à côté de lui fur la table,

170. DANS huitain, le porteur tire à lui le moule par les oreilles, & le
faifant glilfer au bord de la table, il tenleve à deux mains, en le renver-
faut & le (imitant adroitement fur fon champ, de façon que les deux bri-
ques, encore toutes molles, ne puifrent ni tomber, ni fe déformer. Il va
porter ces deux briques le long de fon cordeau (§. 16E); là, il préfente le
moule près de .terre, cômme s'il voulait le pofer fur fon champ; puis le
renverfant fubitement à plat, il applique juite le moule & les deux briques
à plat fur terre, & retire fon moule en-haut, prenant bien garde d'obfer-
ver là-plomb dans ce dernier mouvement, qui défigurerait immanquable-.
ment les deux briques, pour peu qu'il eût d'obliquité.

171. Aussi-tôt le porteur revient à la minette avec fon moule; il le jette
dans cette minette remplie de fable, l'en faupoudre légérement, &l'en frotte
tout -autour avec la main.

174. PENDANT fon voyage & fes mouvemens , qui n'ont pas duré _plus
de huit à dix fecondes, le mouleur a déjà deux autres briques, que le pol.
leur enleve comme les premieres. Ainfi , le mouleur reprend fur-le-champ
dans la minette le recoud moule d'une main, & un peu de fable de l'autre,
pour frotter fa table, & tous deux recommencent les mêmes manœuvres
qUe l'on vient de décrive
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173. CES manoeuvres font amurantes à obferver, , parce qu'elles fe font
avec une grande promptitude, & une diligence que l'on ne rencontre pas
• à beaucoup près dans la plupart des autres atteliers. C'eft particuliérement
à la vue de ce vif exercice, que naît la curiofité de ravoir combien ce mou-
leur peut former de briques dans fa journée. Qn apprend qu'un bon mou-
leur ordinaire en fait neuf à dix milliers, pourvu qu'il puiffe travailler
douze à treize heures, comme il le fait, fi le tems le permet.

174.ON peut juger par-là du travail de tous lès autres ouvriers de la table;
neuf à dix milliers de briques exigent entre quatre cents & quatre cents
quarante pieds cubes de matiere préparée, c'elt-à-dire, près de deux toifes
cubes. Il faut que les deux batteurs (§. i ç i ) fourniffent dans leur journée à
cette conformation, en la remplaçant au magafin , pour que rien ne lan.-
guiffe; il faut que le rouleur la tranfporte , & que la même quantité de neuf
à dix milliers de briquespaffe fuccelftvement dans la même journée par les
moins du porteur, & du metteur en haie, dont nous parlerons plus bas.

rh'. CE travail, de près de deux toifes cubes de terre maniées en dé-
tail par un feul homme, en douze ou treize heures de tems , m'avait d'a-
bord paru prodigieux. Mais il n'en eŒ pas moins conftant , & je me fuis af-
faré depuis, qu'à Armentieres il fe trouvait un mouleur d'une force extraor-
dinaire, qui fabriquait, quand il voulait, entre deux foleils , plus de trois
toifes & demie cubes de matiere ; c'eft-à-dire, quinze à dix-huit milliers
de briques, dans un moule qui n'en recevait qu'une à la fois, & d'un échan-
tillon un peu plus petit que celui de notre exemple. Cet ouvrier fourniffait
à deux porteurs, & chargeait fa table de toute la terre qu'elle pouvait por-
ter: s'il avait fallu qu'il fe baillât pour chaque brique, il n'en aurait pas
fait la moitié. Un bon mouleur ordinaire, qui ne moule qu'une feule brique à
la fois, ne forme pas plus de fept à huit milliers de briques dans fa journée.

176: On a remarqué dans les rernuemens de terres, qu'un homme vi-
goureux fouille & charge fur une brouette en douze heures de travail,
0i-qu'a deux toifes cubes d'une terre douce qui fe coupe facilement au
louchet (49); & qu'un autre également fort, peut en rouler jufqu'à quatre
toifes cubes , à quinze toifes de diftance. Dans notre briqueterie les deux
batteurs ne préparent pas tout-à-fait jufqu'à deux toifes cubes; mais on
a vu qu'ils la manient au moins cinq fois , & qu'ils Parrofent trois ou
quatre. Le hmuetteur, qui les voiture à vingt toiles réduites de diftance , eit
encore chargé de beaucoup d'autres foins, ainfif que le metteur en liait:
enforte qu'il eit vrai de dire qu'un pareil attelier exige des gens qui
foient tous capables de réfifter à une grande fatigue.

(19) Sorte de beGhe propre à tirer la terre.
177-
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177. IL eft effentiel que le mouleur ait la main formée à fon exercice,
afin que la matiere foit d'une égale denfité dans toutes les briques, & qu'il
ne s'y rencontre pas des vuides ou des inégalités de compreffion , qui fe
eeraient remarquer au fourneau. Les briques moins comprimées que d'au-
tres dans le moule, fe déforment en Léchant & en cuifant ; elles ne con.
fervent pas leur échantillon, & peuvent auffi déranger les progrès du feu
dans le fourneau. On doit prendre garde que le mouleur ne fe néglige pour
fabriquer quelques cents de plus dans fa journée.

178. IL faut encore que le mouleur ait l'attention de réparer fouvent fa
plane; le frottement fréquent qu'elle éprouve fur les bords ferrés du moule,
approfondit les entailles de cette/eine, par conféquent elle entre plus avant
dans le moule, & en enleve plus de terre qu'auparavant. Pour que fon effet
foit toujours le même, le mouleur doit recouper le bord inférieur de cet
outil, dès qu'il fent qu'il accroche les traverfes du moule.

179. DANS toutes les manoeuvres précédentes, on emploie beaucoup de
fable. J'ai vu des cantons où il en faut deux cents tombereaux, faifant trois
mille deux cents pieds cubes, pour la fabrication de cinq cents milliers de
briques; -c'eft-à-dire, environ trente-un pieds cubes de fable par toife cube
de matiere : mais il y a des terres qui ne font fujettes, ni à fe gercer, ni
à s'attacher. Il ne faut à Armentieres qu'une brouettée de fable par millier
de briques : ce qui rait cinq pieds cubes de fable par toife cube de terre.
Il s'y rencontre par-là une efpece de compelifition de la rareté du fable,
que l'on eh: obligé de tirer de Gand par l'Ekaut & la Lys. La briqueterie
d'Armentieres fournit à Gand un bateau des meilleures briques pour deux
bateaux de fable, tous trois égaux en dimenfions & chargés au même point,
c'eft-à-dire, tirant même hauteur d'eau.

x80. L'ATTELIER du mouleur, ou la table de briques, aurait fini fa tâche
de cinq cents milliers en deux mois, s'il ne furvenait pas des chommages
forcés par les pluies. Mais comme elles font airez fréquentes en mai & en
juin, faifon de fabriquer la brique, ce travail dure ordinairement trois mois.

181. LORSQUE le mouleur a travaillé tout le long de l'une des places,
le porteur tranfporte fa table dans la place fuivante; & il les parcourt toutes
ainfi fuccellivement.

Travail du metteur en baie, ou façon de ficher la brique.

az. Si le teins eft beau & qu'il faire du foleil, il ne faut pas plus de
dix ou douze heures à ces briques rangées à plat fur le fable, pour Le ref-
fuyer & prendre confiitance au point de pouvoir être maniées fans Le dé.
former.

- Tome IP".
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....Ise.. Si tems eit couvert, & qu'il furvienne des coups de foleil vifs,
peuvent précipiter trop la defficcation des briques à leur furface fupéL

rieure „les. faire gercer & calfer. Alors le metteur en haie doit les faupoudrer
de fable , pour ralentir l'évaporation de leur humidité; il doit même quel-.
quefois les couvrir de paillaffons•, fur-tout s'il furvient une greffe pluie.

184. LORSQUE les, doigts ne s'impriment plus dans la brique, & qu'elle
a déjà acquis de la folidité , le metteur en haie , qui attend ce moment pour
commencer fon travail , va d'abordparer les briques : de là il les tranfporte
& les arrange fier les haies. • •

18 î. O.N. conçoit qu'en retirant le moule chargé de deffus la table à mouler,
la furface inférieure des briques peut recevoir quelques égratignures qui
arnaifent un peu de matiere aux bards de cette furface, & qu'en appliquant
contre terre cette pâte molle qui fort du moule , il peut s'amaffer encore
quelques ordures autour, & s'y faire quelques foufflures aux flancs ou
côtés: de la brique , dont les angles touchent la terre ; ce qui altere un péu
la' figure. parallélipipédale que• la brique 'doit conferver. Pour leur rendre
exactement leur forme, ce qui s'appelle les. parer, le. metteur en haie fe
préfente fur le flanc des rangées , tenant à fa main un couteau ordinaire.
1.I paire ce couteau le long du bout .des briques qui font le plus près de
lui, & coupe par ce mouvement les bavures de l'un des bouts ; puis il met.
de l'autre main chaque brique fur fou champ , fans lui faire perdre terre;.
en même tems , il paffe légérement le couteau fur le bout le plus éloigné,
& fur le flanc qui fe préfente en -haut : ainfi les quatre côtés fe trouvent
parés. On voit que par le mouvement du moule , lorlqu'il abandonne la
brique fur terre, les bords. du plan fupérieur de la brique fe trouvent par-
faitement parés & arrangés : enforte que les quatre angles de ce plan fupé
rieur n'ont pas. b.efoin• d'être rognés par le couteau, non plus que l'angle ,

du plan inférieur qui fert de centre au mouvement de la brique , lorfque
le metteur en haie la releve fur fon champ : les bavures de celui-Ci, qui font
feches & fort minces, fe calent & s'abattent d'elles - mêmes contre terre.

186. ON ne prend pas la peine de parer les briques dans toutes les bri-
queteries. On fe contente pour l'ordinaire chez les marchands, de les relever
fur leur champ. Mais j'ai dreffé ce mémoire fur le travail' d'un attelier
où fe donnait des foins pour fabriquer des briques les plus belles &
les meilleures. qu'il était poffible , quoiqu'avec économie.

187 LE premier mouvement du couteau le long des briques (§. r80
a rafé & paré autant de briques du premier rang pour un bout, que le bras
de l'homme en peut rencontres dans l'attitude . oit il fe met , c'eft-à-dire ,
douze ou quinze d'un feu' coup. Alors, en, relevant ce premier rang fur
Foin champ ,. il eu dérange deux quit reiferre un peu contre les autres, pour
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pouvoir placer fon pied dans leur intervalle, & paffer au fecond rang: fuccef-
fivernent il met ainfi tous les rangs fur leur champ (20).

I 88. Si le teins eft beau & ne menace pas de pluie, le metteur en haie
continue ce travail, tant qu'il a des briques à relever. Mais fi le tems eft
douteux, il va les arranger fur les haies à mefure qu'il y en a quelques
cents de parées.

189. CETTE attention eft fondée fur ce que la brique crue qui reçoit la
pluie fur fon champ, fe déforme très-facilement & fe réduit en morceaux;
au lieu que, mouillée par fes grandes furfaces, elle réfifte davantage & n'eft
pas fi-tôt hors de fervice.

190. LES ouvriers employés au fervice de chaque table, font, dit M.
Gallon, I°. le mouleur, qui elt payé à raifon de ro fois le millier ; il peut
mouler 3 ioo à 4000 briques par jour : 2°. les batteurs de terre, à qui on
donne 8 fols 9 deniers du millier : 3°. le rouleur, qui aidait autrefois au bat-
teur; & comme leur travail était en fociété , ils avaient enfemble 12 fols
6 deniers du millier : 4°. le releveur ou le remueur en haie, fois 6 deniers
du	 :	 le petit porteur, qui gagne 4 fois du millier. Voilà quel devrait
être le nombre d'ouvriers par table mais il n'y en a plus maintenant que
quatre ; on a fupprimé le rouleur, aux dépens de la bonne façon qu'on
donnait autrefois aux terres.

191. CHAQUE table eft fournie de deux moules , d'une plane que le mou-
leur doit rétablir de tems en tems à mefure qu'elle s'ufe fur le fer qui revêt
le bord du moule ; un baquet rempli d'eau, & dans laquelle trempe coud-
nuellement la plane ; un grand baquet qui contient le fable.

192.MM. Gallon & Fourcroy admirent la vivacité qui regnent dans une
briqueterie bien montée, & Padrelfe avec laquelle toutes les opérations
s'exécutent. Il ferait inutile de les rapporter en détail ; elles ont été très-
exaélement décrites par M. Fourcroy. Mais, pour accélérer l'ouvrage, &
dans la vue de gagner davantage, il arrive fouvent qu'on mouille trop la
terre : les briques en feraient certainement meilleures, fi la pâte était plus
ferme & mieux corroyée.

193. QUAND les briques ont pris affez de confiftance pouf être maniées
fans qu'elles rompent, ce qui eft ordinairement au bout de 12 OU II' heures,
on les redreffe & on les met en haie. Comme dans les grands atteliers on n'a
peint d'angar, , la pluie eft fort à craindre ; c'eft pourquoi, lorfque le
tems paraît menacer de pluie ou de quelque orage, tous les ouvriers quittent

( ao) On conçoit combien la méthode
de fécher lalrique eft Plus commode 8c
plus expéditive en Suiffe. Les tuiles ar-
rangées fous un angar , ae font point ex..

pofées à être endommagées par la pluie,
par le hâle, & par une foule d'accidens.
Voyez note 14 , page i

F ij
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leurs travaux, pour former les haies, qu'on couvre avec des paillaffons:
194. LE metteur en haie, lorfqu'il a paré les briques, les tranfporte avec

la brouette au pied des haies. Là, il les arrange toutes fur leur champ, &
les pore l'une fur l'autre, de façon qu'elles occupent le moins d'efpace qu'il
eft poffible. Il faut auffi que l'air les frappe de tous côtés, & que les briques
aient entre elles le moins de contad que leur forme_ puiSe le permettre.
La figure fera mieux entendre que ne feraient & longues defcriptions
comment toutes ces conditions Le rencontrent dans l'arrangement des haies.

195'. Les haies font des efpeces de murailles, auxquelles on ne donne
que quatres briques d'épaiffeur, , lorique l'on a tout l'efpace néceffaire pour
travailler. Pour qu'elles puent fe foutenir fans accident fur la hauteur de
cinq pieds, on obferve d'en conftruire les extrèmités un peu plus folidement
que le refte, & de maintenir la haie bien à plomb fur toute fa longueur.

196.On peut remarquer que la haie fe trouve divifée en alitant de feuilles
qu'elle a de briques d'épailfeur. Lorfque l'efpace de fattelier n'eft pas auffi
vafte que le repréfente la figure, on augmente les mêmes haies jurqu'à huit
ou neuf feuilles d'épaiffeur ; mais il faut avoir l'attention de lai&r Lécher
les premieres feuilles, avant d'y en ajouter de nouvelles. J'ai vu l'exemple
d'une briqueterie, dans laquelle travaillaient deux tables à la fois ; les met-
teurs en haie placerent en même tems jufqu'à neuf feuilles fur un même pied.
Au bout de quatre mois ces briques n'étaient pas à moitié feches , ni par
conféquent en état d'être enfournées. L'adion du foleil ne peut pénétrer
une ri grande épaiSeur, , &	 qui circule entre les joints ne fait que ren-
voyer l'humidité d'une brique à l'autre. C'eft pour éviter cet inconvénient,
que le mouleur doit changer fa table de place fucceffivement , pour que le
metteur en haie ne forme jamais fa haie de plus de quatre feuilles en la corn
mençant : & quand celui-ci eft obligé de l'épailfir, , il ne doit y ajouter qu'une
feuille à la fois, en changeant alternativement de côté.

197. 11 faut avoir fuffifamment de paillaffons , pour couvrir totalement les
haies pendant la nuit, & chaque fois que l'on prévoit la pluie, qui ferait
un grand défordre dans les briques. On et donc obligé d'y entretenir un
gardien lorfqu.e le moulage eut achevé; cet homme y veille ordinairement
pendant fix remailles.

198. TOUT l'atteler dont je viens de décrire le travail, ou autrement une
table de briques, Le paie au millier de briques mires en haie : ainfi les gens
qui le compofent font intéreffés à finir leur tâche le plus tôt qu'ils peuvent.
Cet intérêt peut les engager à des mal-façons, dont on doit.d'a-utant plus fe
méfier, qu'elles ne deviennent évidentes qu'au fourneau, c'eft-à-dire , lorfque
/a table de briques a été payée & congédiée.

199. SUIVANT M. Gallon, les haies de briques font communément cone
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truites de 20 briques d'épaiffeur, , fur 20 de champ pour la• hauteur : quant
à fa longueur, elle dl proportionnée au nombre de briques qu'on a en pro-.
vifion. Pour former une haie par la tète qui eft compofée de lits alternatifs de
briques en pannereife & en boude , on donne à cette tète une brique &
mie d'épaiffeur ; elle eft liée avec le corps de la haie par les briques de der-
riere. Elles font toutes pofées de biais ; eeft-à-dire , que le premier rang
de briques qui font fur leur champ, porte le fécond; de façon que la brique
tranfverfalement placée, porte d'un côté fur un bout de la brique, & de
l'autre fur l'extrèmité de la brique qui lui eft parallele.

200. Le troifieme rang au-deffus du recoud, fe place en recroilfant dans
le même rens que le premier; le quatrieme dans la pofition du recoud, & ainfi -
de fuite dans toute l'étendue de la haie. Celui qui dirige ce travail, doit
faire enforte qu'il y ait du jour entre toutes les briques. Elles reftent en cet
état jurqu'à ce qu'elles l'oient affez feches pour être enfournées ; dans des
teins de pluie on les couvre avec des paillafrons.

_20I. Plus les briques font feches avant de former le four, mieux elles
réulEffent : ainfi, quand il fait beau tems , on les biffe en haie 30 OU 40
jours avant de les expofer au feu.

202. Cette difpofition des briques en haie eft un peu différente de celle
que M. Fourcroy a donnée : mais dans ces petites opérations les pratiques
des ouvriers varient dans prefque tous les atteliers.

De la façon de faire cuire la brique au charbon de terre.

203. LES ouvriers qui enfournent & font cuire la brique, font ceux que
l'on appelle proprement les briqueteurs , apparemment parce que tout le fuc-
ces de Pentreprife dépend d'eux. Quand on parle d'un bon briqueteur dans
toutes les provinces du nord de la France, où l'on fabrique une grande
quantité de briques, on entend un bon conduaeur de fourneaux.

2,04. UN attelier de ces ouvriers, ou une main de briqueteurs, comme ils
parlent entee-ux , confine en une troupe de treize hommes, qui conftruifent
en quinze à feize jours, fi le teins eft favorable, un fourneau de cinq cents
milliers de briques. Les rangs entre eux font le cuifiur ou chaufeut , qui com-
mande les autres & conduit le feu ; deux enfOurnsurs , qui arrangent les bri.
ques fur le fourneau ; trois entre-deux , qui fervent les premiers dans leurs
opérations fur le fourneau, & font paffer les briques & le charbon de main
en main; enfin, fept rechercheurs ou brouetteurs , qui voiturent au fourneau
tout ce qui entre dans fa conftruaion. L'entrepreneur leur fournit un ou
deux journaliers furnuméraires, pour écrafer le charbon, s'il en eft befoin.

204. LES différentes manoeuvres de tous ces ouvriers font continuelle..
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nient entre-mèlées , parce que tous contribuent - égale-ment là la conftru6tion
du fourneau. Cependant, comme, le travail des ceurneurs & celui du cuifiur
demandent des attentions particulieres , je confidérerai féparément leurs
fondions, en indiquant la liaifon qui Le trouve entre celles du mea' & des
enfourneurs.

206. LES briqueteurs ayant reconnu que les briques font feches & prê-
tes à'être cuites, ce qu'ils apperçoivent en en Gaffant quelques-unes, &
jugeant à la couleur qu'il n'y a plus d'humidité, ils établitient le pied de
leur fourneau. Dans les grandes manufaetures, telles que celles d'Armen-
tieres , d'ou il fort neuf à dix millions de briques par an, deltinées pour
Lille , Douay, Tournay, Gand, & toutes les villes qui font fur la Lys &
l'Efcaut, les pieds des fours font faits d'une maçonnerie très-folide de bri-
ques & d'argille, qui fert à toutes les fournées. La carriere d'argile y eft
trèsnabondante à pfed-crœuvre, oit s'embarquent aufft toutes les briques
dont le débit eft Aimé. Pour les particuliers qui ne travaillent point tant
en grand, on conttruit fans argille un pied de four exprès pour chaque
fournée , qui s'établit tantôt dans un canton, tantôt dans un autre , felon
que l'on peut rencontrer les veines d'arg,ille.

207. ON choit-h, pour affeoir le fourneau, un terreirt uni près des haies
de briques, avec la feule attention que les eaux ne puent y féjourner
ni y former de courant quand il pleut. Sans peller ce terrein, & fans au-
cune autre préparation, on y décrit au cordeau un quarré de trente- fix à
trente-huit pieds de côté, dans notre exemple, pour la bafe-du fourneau.

208. LÉs briqueteurs précautionnés font aux quatre angles du four..
neau, faillir de neuf à dix pouces les côtés du corps quarré, fur environ
cinq pieds de longueur, en formant à chaque angle une efpece de contre-
fort pour le rendre plus folide. Ils élevent ces contre-forts en talut , enforte
qu'ils fe perdent & finitfent dans le corps quarré du fourneau, à cinq
ou fix pieds au-deffus de la bafe.
• 209. SUR ce tracé, on décrit encore au cordeau l'emplacement des foyers
deftinés à recevoir le bois qui doit allumer le fourneau: ce font de petites
voûtes de quatorze pouces de large, & environ dix-huit de hauteur, efpacées
à trois pieds de milieu en milieu, dont la cavité regne d'un côté du fourneau
jurqu'à l'autre, & dont les figures font affez connaître la conftrudtion.

zIo. Aussi-tôt que les cordeaux font placés, les enfourneurs commencent
leur travail; on leur fournit pour le pied de four, des briques cuites & des
meilleures; fi l'on y en employait de médiocrement cuites , le feu pourrait
les faire éclater, ou la charge pourrait les écrafer: le pied de four ne ferait
point folide. Ils bordent les cordeaux en arrangeant les prernieres briques
avec foin, de façon qu'elles foient jointives 84 bien affiles fur leur plat le
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long des foyers : enfirite ils remplirent les intervalles avec un peu moins- de
précaution..	 ,

aï 1. TOUTES les briques du fourneau, depuis la premiere affife de ces
briques cuites jufqu'au fornmet , font placées fur leur champ, excepté cel-
les que l'on voit dans la figure autrement pofées aux paremens des foyers,
aux angles des contre-forts, & quelquefois aux paremens du corps quarré.
Toutes celles de l'intérieur n'ont d'autre ordre entr'elles, que d'être toujours
alternativement croife'es à angles droits d'un lit à l'autre. La fig. 14, qui eft
exade, fait fuffifarnment entendre le détail de cet arrangement (2 I).

212. ON place ?int; les briques fur leur champ, afin que le feu puiffe em-
braffer plus aifément chacune d'elles. Si elles étaient pofées à plat fur leur lit,
il y aurait moitié moins de joints dans le feus vertical, fuivant lequel Le di-
rige principalement l'adion du feu : & la cuiffon des briques en ferait d'autant
plus difficile.

213. LORSQUE les foyers font élevés de douze à treize pouces, c'eft-à-dire,
lorfque toute la bafe du fourneau a déjà acquis la hauteur de trois briques:
de champ pofées l'une fur l'autre, le cuifiur charge les foyers dans toute
leur longueur , des matieres néceffaires pour allumer le fourneau. Il ne doit
pas attendre plus tard; car le nouveau tas que Penfourneur doit pofer fera
la retombée de la petite' voûte des foyers, qui fera totalement fermée par
le cinquierne.

214. LORSQUE l'enfournai,- a recouvert le fourneau du fixieme tas, le
cuifeury répand le premier lit de charbon, dont je parlerai plus bas, fur lequel
l'enfournerur pofe encore une feptieme & derniere affife de briques cuites
qui couronne & termine-le pied du fourneau.

2r Pendant l'enfournage, le cuifeur, , dont la préfence n'y eft pas nécef-
faire , va dans la carriere à argile en démêler quelques brouettées, & en forme
un mortier affez liquide. Chaque journée des enfourneurs fe termine par
crépir tout le parement du fourneau, en appliquant ce mortier contre les.
tas de la bordure qui ont été pofés depuis le matin. Le cu'U'eur a foin de
choifir pour ce mortier l'argille la plus maigre, ou d'y mêler fiefamment
de fable. L'argile forte fe gerce auffi-tôt .qu'elle fent le feu; elle Le détache,
& laiffe les briques à découvert. J'aurai occafion de parler encore de ce
placage.

2I.. L'ÉTABLISSEMENT du pied de four eft ordinairement fini le len-
demain de l'arrivée des briqueteurs. Comme les briques cuites deftinées à
former le pied du four ont été mires fort à portée des ouvriers, il fuffit
de deux ou de trois entre-deux pour les fervir de main en main aux enfizir-

z ) Voyez l'explication des figures, planche /IL
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neurs. Les rechercheurs s'occupent, fous la conduite du calfate, à planter les
Tapins des gardes -vents, dont l'on voit la forme & la conftrudion dans
les figures. Ils ont foin auffi de former le petit établiffement de la baraque ,
pour mettre toute la troupe à l'abri.

217. LE même foir on met le feu dans les foyers ; & à l'exception de
cette feule nuit, que quatre hommes veillent pour l'attifer & l'entretenir,
perfonne ne travaille depuis fept heures du foir , jufqu'au lendemain une
heure avant le jour.

218. LE cUifear vient reconnaître avant le jour, l'état de fon fourneau;
ill-y répand une fuffifante quantité de nouveau charbon , & tout le monde
fe remet à l'enfournage. L'un des deux enfourneurs commence alors à former
le premier tas des briques que l'on veut faire cuire. il place d'abord celles
de la brodure fur une certaine étendue, forme encore ordinairement la bor-
dure du tas fuivant, puis remplit le derriere de la bordure dii premier tas,
jufqu'à ce qu'il ait couvert de briques pofées de champ, la moitié de la furface
du fourneau.	 -

219. UNE partie du talent de renfournenr, eff de conftruire cette bordure
avec foin. Un parement conftxuit à-plomb fans aucune matiere qui .en lie
les briques entre elles, & feulement enduit d'un léger placage, qui, comme
je le dirai plus bas , ne les affermit prefque point, doit cependant contenir
un édifice de vingt à vingt-deux pieds de hauteur , & fouffrir quelques
efforts, linon par la pouffée de la charge, au moins par celle du feu. B. en
donc important que l'errfourrieur y apporte plus d'attention qu'au refte de
fon travail. Cette attention çonfifte principalement à faire la bordure bien
ferrée, le parement bien à-plomb , & à en bien affeoir toutes les briques.
Leur arrangement alternatif en exatement repréfenté dans la figure, où
les différentes aififes appliquées l'une fur l'autre, font voir comment les tas
doivent fe croifer dans le corps quarré du fourneau, & comment les bor-
dures font alternativement compofées.

220. ON peut y remarquer que, fur le tas inférieur, la bordure eit for-
mée de briques qui préfentent en - dehors un de leurs bouts au parement
du fourneau, ce que l'on appelle briques boues; au lieu que fur les . tas
fupérieurs , ainfi que dans tous les angles du fourneau, les briques préfentent
au parement un de leurs longs panneaux , foit leur lit, fait un de leurs
longs côtés, ce que l'on appelle briques pannerefes.

221. COMME la brique pannerere du parement ne peut avoir beaucoup
d'affiette ou de folidité, ne portant que de deux pouces de large fur le four-
neau , qu'elle ferait facilement renverfée par les briques boutifes qui doivent
la rencontrer , l'enfiurrieur place d'abord les briques boutes de derriere , à
deux pouces de diltance du parement, & dépofe fur leur champ la pan-

neee,
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nere , avec laquelle il vient former le parement lorfqu'il a fini le raie
de là tâche : il en -ufe de même pour la bordure du tas coté E, laitant
quatre pouces de retraite au parement pour y affeoir deux panncres.

222. SANS examiner encore ici les effets du feu fur ce fourneau, il eft
nécetaire d'obferver en pailànt , que les bordures ou paremensme cuifent
pas au même point que le refte. Les briques de l'intérieur diminuent plus
de volume par la cuiton , perdent davantage fur les dimenfions du moule,
que celles de la bordure. D'ailleurs le charbon fe réduit totalement en cen-
dres dans Pintérieur du fourneau : au lieu que, près des bords, il n'eft pas
toujours parfaitement confumé. Il arrive de là que le fourneau reçoit un
affaitement plus confidérable dans fon corps qu'aux paremens , & qu'il
prendrait à fa furface fupérieure la forme d'un baffin quarré à bords en
talut , fi l'enfourneur n'avait foin d'y pourvoir. Il en réfulterait un grand
inconvénient. Les briques de bordure ne confervant plus leur parallélifme
ni leur affiette horifontale , puifqu'elles feraient forcées & inclinées par
celles de derriere , bientôt les paremens fe détacheraient du corps quarré :
l'édifice s'écroulerait.

223. POUR prévenir cet accident , dès que Paffaiffement commence à
paraître, l'enfourneur forme un des tas de la bordure un peu moins élevé
qu'à f ordinnaire, ce qu'il appelle faire un faux tas ; c'eft-à-dire , qu'au
lieu d'y placer la brique boute verticale fur fon champ , il l'incline plus
ou moins fur l'une des arêtes ; enforte qu'il allaite cette bordure de
fix , douze, ou dix-huit lignes , .fuivant que l'exige l'affaitement du four-
neau. Si Patailfement allait à deux pouces, ce qui arrive rarement, l'en-
foui-fleur formerait le tas de la bordure d'une brique inife à plat, au lieu
d'une de champ. Toutes les fois qu'il abaiffe ainfi la bordure, il eft obligé
d'incliner à proportion les premieres rangées de briques qui la rencontrent
fur le même tas. C'eft par ce moyen que fe rétablit & s'entretient le niveau
de la furface fupérieure du fourneau.

224. LES briques du corps quarré , au-delà des dix-huit à vingt pouces
de la bordure, n'exigent pas tant dé foin. Il fafht de remarquer que, comme
de trois en trois tas on répand un lit général de charbon fur le fourneau,
les briques du tas qui doit recevoir cette charbonnée doivent être à peu près
jointives, & beaucoup plus ferrées les unes près des autres que celles des
deux autres tas, afin que leurs joints ne laiffent pas tomber le charbon fur
les tas inférieurs : les briques de ceux-ci peuvent être efpacées d'un pouce
entre elles fans inconvénient.

22i. C'EST une manoeuvre très-animée que celle de l'enfournage. L'enfoui.-
neur elt celui dont le travail eft le plus fatigant. rai dit ( §. 218 ) qu'il ne
charge que la moitié de la furface du fourneau. 11 entre ordinairement près

Tome 'Ir. 	 G
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de dix milliers. Ite briques à chaque tas complet ; & les cinq milliers de la
tâche d'un des enfourneurs , lui font fournis deux à deux par les entre-deux
en cinq quarts d'heure de terns. Il les met en place, tantôt quatre, tantôt
moins à la fois, felon que l'efpace le luipermet ; il fe bai& donc & fe releve
treize à quatorze cents fois en cinq quarts heure, & cela fur un attelier
où il fait chaud. Les entre-deux ont bien moins de peine ils tiennent à
leurs fondions tout le long du jour.

226. Au commencement de la conftrudion du fourneau, les rechercheurs
font occupés tous rept à aller chercher les briques, & ils commencent par
tranfporter les plus éloignées. La longueur du roulage diminuant donc à me-
fure que le fourneau s'éleve , & qu'il y faut élever des échafauds pour le
tranfport de main en main; ce que le roulage exige de moins des recher-
chairs fe place en re:ais fur les échafauds, & ils gardent entre eux tous un
ordre proportionné à la fatigue des différens poftes qu'ils occupent.

227. LE feu qui monte continuellement dans le fourneau, s'éteint en
même tems vers le bas; enforte que celui des rechercheurs , qui eft placé au
relais le plus élevé, en reffent toute l'incommodité. Il ne peut relier qu'en-
viron une demi-heure à cette place; & quand il a fervi fes deux milliers de
briques, faifant quarante brouettées qu'il compte exaétement , il retourne
à la brouette. Le fuivant le releve; s'il y a plufieurs relais d'échafauds,
chacun d'eux remonte d'un étage au moyen de quoi toute la fatigue eft
également partagée.

228. LE fourneau a deux femblables accès de rampes & d'échafauds Ir
fes côtés oppofés. Si-tôt que le demi-tas de l'enfournait eft achevé, tout le
monde fe préfente à l'autre bord, & la même manoeuvre fe répete. -

229. LE premier travail du cuifeur, eft de charger les foyers du pied de
four. Il y couche obliquement quelques gros paremens de Fagots, puis des
fagots entiers d'environ trente-fix pouces de tour ; & il charge !chaque fa-
got de trois ou quatre bûches de quartier , & y ajoute quelques morceaux
de . charbon.

230. TOUT le relie du charbon qui entre dans le fourneau a été réduit
en pougiere , à peu près comme celui des forges. On le paire à la claie, & l'on
écrafe tous les morceaux avec un batte garnie de fer. On en fait un amas
au pied du fourneau, d'où les rechercheurs le jettent dans des manelettes aux
entre-deux, qui vont le porter au cuifeur. Celui-ci l'étend fur le lit de bri-
ques, en fecouant fa manelette fans fe baiffer, , afin. que le choc du charbon
tombant de haut fur le fourneau, l'émiette & le répande également par-
tout. Telle eft la manoeuvre pour toutes les charbonnées qui fe font fur le
fourneau, depuis celles fur le fixieme tas du pied de four, & fur le fep-
tieme , jurqu'à fou entier achevement par où l'on voit que le travail du
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cuifeur eft un des plus l'impies ; mais fon art n'en eft pas ',plus. facile.

231. IL eft très-effentiel que le cuifeur ait une grande expérience de la
conduite du feu ; qu'il foit un excellent chauffeur : les moindres inattentions;
ou défauts de jugement de fa part, peuvent faire manquer l'opération &
l'entreprife de la briqueterie en tout ou en grande partie. Ce chauffer en
plein air, a bien d'autres obftacles à furmonter, , que ceux d'un laboratoire
commodément monté.

232. IL faut huit à dix heures d'un teins favorable, pour que le feu des
foyers puiffe fe communiquer à la charbonnée du flxieme tas. Cet efpace de
tems néceffaire eft ce qui détermine le plus fouvent les briqueteurs à mettra
le feu dans les foyers vers le foir. D'ailleurs,	 eft ordinairement plus
calme pendant la nuit que de jour: la tranquillité de l'air favorife
de Pin.flamma tien dans tous les foyers. Il n'y a donc que le mauvais tems
qui les oblige quelquefois à différer au lendemain.

233. LES quatre hommes qui veillent cette premiere nuit , fourniffent du
bois de corde aux foyers, en y enfonçant de groffes bûches avec de longues
perches, auffi long-tems qu'il eft néceffaire pour enflammer la charbonnée du
fixieme tas. C'eft ce qu'ils appellent eurer le feu, c'eft-à-dire , lui donner par-.
tout une force égale , & capable de rétilter au mauvais teins qui pourrait arri -,
ver, & déranger beaucoup le pied de four.

234. S'IL furvient dans les commencemens de Pédifice du fourneau une
grole pluie qui paraiffe pouvoir ètre d'une durée un peu longue, en quoi
l'on fait que les gens de la campagne Le trompent plus rarement que les ha-
bitans des villes, le aufizzr ne manque pas de faire croifer auffi-tôt fur fon
fourneau plufieurs longs fapins en forme de chevrons, & de les faire cou-
vrir de paillaffons , pour le garantir une heure ou deux de la pluie, qui d'or-.
dinaire ne dure pas fort long-tems quand elle eft forte : niais ce font de
-grandes peines, & qui ne réuffiffent pas toujours. C'eft pour cela que les
mois de juillet, août, feptembre & odobre, font les plus favorables à la
c riiiTon des briques. 	 .

23i. ON juge bien que, quand le feu des foyers s'eft communiqué à la
charbonrzée du fixieme tas, & qu'il y a fubfillé pendant plufieurs heures, le
feptieme tas qui recouvre cette charbonnée Le trouve fort échauffé le matin,
ainfi que tous les matins celui de la furface fupérieure du fourneau, lorfque
l'attelier reprend fon travail. Auffi le cuifiur forme-t-il légérement , & le
plus vite qu'il peut, la premiere charbonnée de chaque matinée. Qiiant

enfourneur qui lui Succede , comme il ne peut pas courir en parant fes
briques, il ne tient guere qu'un quart d'heure à cet exercice fans être relevé
par fon camarade, malgré fa chauffure. de mauvais fouliers , & l'habitude
qui rend ces gens durs à cette chaleur : quelquefois même après cinq ou fix
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minutes il eŒ obligé de fe retirer. Comme les entre-deux font toujours pla-
cés furies briques qui viennent d'être nouvellement pofées. , ils ne font
pas dans le même cas.

236. LEs charbonnées générales fe font réguliérement de trois tas en
trois tas fur toute la hauteur du fourneau, & d'environ un demi-pouce
d'épaiffeur fur toute fa furface , plus ou moins , fuivant la qualité du charbon.
Il s'en fait d'autres petites à chaque tas, quine fe conduifent pas de même.
La fumée qu'il fort par tous les joints du lit fupérieur, , indique par fon plus
ou moins de -denfité les endroits du fourneau où le feu a fait plus de pro-
grès : comme il faut une continuelle attention à l'entretenir par-tout ifo-
ehrone (22), les petites charbonnées doivent être réglées fur ces indices.

237. ON ferait peut-être tenté de croire que les points où le feu va plus
vite, font ceux auxquels il faudrait fournir le moins de matieres combultibles
à confumer : c'eltpréciférnent le contraire. Le cuifeur fe promene fur le four-
neau, la manelette dans les mains, & ne la vuide qu'aux endroits où il voit
le feu plus près de gagner la furface. S'il apperçoit des briques qui corn-
xnencent à blanchir ou à jaunir par l'exaltation des foufres ou bitumes du
charbon inférieur , c'eft là où il répand le plus de nouveau charbon : il en
jette moins fur les joints qui rendent une fumée moins épaiffe , & point du
tout aux endroits qui ne donnent encore aucun figue d'inflammation.

238. POUR procurer au fourneau une chaleur égale dans toutes les
parties de fa furface , une chaleur qui puiffe opérer la cuiffon de toutes
les briques le plus uniformément poflible , il et indifpenfable de retarder
radion du feu dans les parties de cette furface , où il dénote une exten-
fion trop précipitée. Le charbon qu'on ajoute de nouveau, opere cet effet
en bouchant une partie des joints de briques qui ne font pas fort ferrées.

239. JE conçois l'opération du feu de ce fourneau, comme l'effet d'un
corps élaftique en tout L'eus, tendant toujours à fe développer & à s'échap-
per, principalement par la verticale ; & je penfe que le talent du cuifeur, ,
eft de ne biffer débander ce reifort vers la furface fupérieure , qu'après,
avoir fait féjourner fuffifamment cette maffe de feu dans le fourneau, fous une
forme peut - être continuellement parallélipipédale, c'eft - à -dire , femblable
au corps quarré du fourneau fur une certaine épailfeur. Nous verrons plus.
bas comment le cuifeur parvient à contenir le feu fur les quatre parois ou
paremens du fourneau.

(22) Ce mot grec lignifie ce qui eit
divifé en égales portions de terns , comme
les mouyemens d'un pendule bien réglé.
L'érudition eit bien déplacée dans un ou-
vrage tel que celui.ci, il y a apparence que
ramer a, Voulu dire qu'il faut une attention

continuelle pour que le feu Colt par-tout
dant un égal efpace de terns dans le même
degré de- force. Pour cet effet on ajoute-
plus ou moins de charbon, felon que le
feu fait en certains endroits ialus ou motu.
de 2roers.
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240. Ci qui m'a fait prendre cette idée, c'eit la remarque que j'ai toujours
faite lorfque le tems était calme , que je pouvais tenir la main contre les
paremens tolit autour du fommet du fourneau, fur environ quatre pieds
de hauteur; plus bas, fur environ quatre autres pieds, la main ne pouvait
y refter : la chaleur était tempérée, & décroiffait toujours jufqu'au pied
du fourneau. En tout, la chaleur n'était guere fenfible aux paremens que
fur environ fept pieds de hauteur totale. C'eft donc cette zone de chaleur
qui doit petit-à-petit parcourir en s'élevant toute la hauteur du corps quarré,
pour en pouffer fucceilivement toutes les briques au point de cuiffon qui leur
convient.

241. CETTE maffe de feu monterait beaucoup trop vite, fi on laiffait à
Pair la liberté de circuler par les foyers du pied de four. Dès que le cuifee
y a pofé quelques tas de briques crues, il maçonne les embouchures des
foyers avec des briques cuites & de l'argile; & s'il a befoin , pendant la
conftrucrtion du fourneau, de po-ulfer un peu le feu vers quelques parties où.
il ne fe porte pas affez, il rouvre plus ou moins l'une ou plufieurs de ces
embouchures.

242. QIJOIQ_UE M. Fourcroy ait expliqué fort en détail la conftrudion
du fourneau à briques; comme la Pratique des briquetiers eft affez diffé-
rente , fur-tout filivant la grandeur des fourneaux, il eft bon de rapporter
ce que M. Gallon dit du fourneau pour cuire roo ou 200 milliers de briques :•

en détaillant ainfi la pratique des différens ouvriers, le fond de l'art en fera.
mieux connu.

243. SUIVANT M. Gallon, la bafe d'un petit fourneau deftiné à cuire
200 milliers de briques, doit être de 43 briques de longueur, de 41 de
largeur, & fon épailfeur de 32 champs de briques; ce qui fait dix à onze
pieds d'élévation. On fait qu'un champ de briques eit un lit de briques p ()fées
de champ fur un de leurs longs côtés.

244. POUR un fourneau plus petit, qui ne devrait contenir que roa
milliers de briques, on met 22 briques en quarré , & on le monte
22 ou 23 champs de hauteur.

245. On fait à ces fours-ci quatre gueules ou bouches à la face du
fourneau ; & pour les fourneaux qui contiennent 200 milliers de briques ,.
én fait fix gueules. 11 elt bon de remarquer qu'on choifit, pour faire le-
pied des fourneaux, les briques les plus anciennement moulées, ou les;
plus feches , ou même qu'on y emploie, comme l'a dit M. Fourcroy , des,
briques cuites. 	 -

24e. LES trois premieres couches font difpofées parallélernent les une&
aux autres „mais tant plein que vuide eat ce que le ouvriers nomme=
clair-dame
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24.7. L'EMPLACEMENT du fourneau étant égalifé & applani , la divifloti
des bouches ou gueules fe trouve, l'avoir: le premier mailif n'a que deux
briques de largeur ; on laide enfuite un intervalle d'une brique ou une
brique & demie : le fecond intervalle & les autres font de fix briques ,
excepté le dernier , qui eff, comme le premier , de deux briques : c'eft ce
qu'on appelle la face du four, qui eft en total de 42 briques , en fuppofant
que les fix bouches ont une brique & demie de largeur., 4

248. CES briques, comme on. l'a déjà dit., font toutesepofées de champ.
Les trois premiers maffifs repréfetitent comment les briques font placées à
la premiere couche : les deux malles fuivans, font voir la difpofition des
briques à la feconde couche , qui eff pofée fur la premiere : le fixieme maffif eft
la troifieme couche, qui fe pole fur la feconde : enfin, le feptieme maffif eft la
quatrieme couche, où les briques font jointives: On en met enfuite trois
autres qui font pofées dans le même Fens.

249. MAIS, pour faire comprendre d'une maniere plus fenfible l'arran-
gement des trois preniieres couches qu'on nomme clair-champ, M. Gallon
les a repréfentées dans la premiere figure fur une plus grande échelle. On
voit que les intervalles qu'on lai& entre les briques font égaux aux épaif:
Leurs des briques. La premiere étant pofée direétement, on place la feconde
obliquement ; de forte que les deux extrêmités de lubrique fupérieure por-
tent fur les bouts oppofés des briques inférieures, & de même de toutes
les autres. Au troifieme tas, les briques croifant en équerre les briques du
premier tas, elles coupent perpendiculairement celles du premier tas , &
obliquement celles du fecond. Enfin, au quatrieme tas, les briques qui font
jointives forment Patfemblage des trois premiers tas.

zso. AVANT d'établir ces quatre tas, on remplit les vuides des clairs-
champs avec de gros morceaux de charbon de terre, d'un volume cepen-
dant à pouvoir entrer dans les jours, & defcendre jufqu'au fond du four.

2iI. EN même teins qu'on diftribue ce charbon dans l'étendue de cha-
que maffif, on charge les galeries, &c. d'une certaine quantité de bois dans
toute leur longueur, & par-deffus ce bois on met du petit charbon qu'on
appelle gayette. On conçoit que tout étant à jour au pied du fourneau, le
feu doit fe communiquer par-tout.

25'2. ON répand du charbon pilé, ou gayette, fur le quatrieme tas; la
quantité de charbon eft eftitnée, fuivant fa bonne qualité : fi c'elt pour la
premiere fois qu'on en fait ufage, fon épaiffeur doit être d'un, pouce au
neuvieme & dixie= tas ; & comme on met le feu lorfqu'on a établi le
feptieme tas, le briquetier eft à portée de connaître au neuvieme, • quelle
eLt la qualité du charbon qu'il emploie. Lorfque le charbon eft de la meil-
leure efpece , on peut épargner trois tas fur vingt-huit; mais on met tou-
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jours des bordures d'un pouce d'épaiffeur, , & de la largeur de deux briques.
Ces bordures paraient à M. Gallon bien imaginées ; 1°, polir augmenter la
chaleur au pourtour du four, où l'ouvrage n'eft pas ordinairement affez cuit;
e. parce que Paffaiffemenr étant plus grand où il y a plus de charbon, la
furface du champ fe conferve plus réguliere.

2i 3. IL y a. des briquetiers qui épargnent jufqu'à feize & dix-ft tas,
en mettant alternativement des couches en plein & fimplement des bor-
dures; mais par cette économie mal entendue • leur fournée eft fouvent man-
quée. Voici comme ils diftribuent ces lits & ces bordures.

254 Les quatrieme , cinquieme & fixieme lits, dit M. Gallon, font cou-
verts chacun d'une couche de gayette d'un pouce d'épaiffeur ; au feptierne
lit, on en. met moins d'un pouce, & on diminue toujours l'épaiffeur de
la couche de gayette jurqu'au quinzienie lit, où la couche de charbon fe
trouve réduite à un pouce d'épaie-ur : au feizieme lit, on ne met qu'une
l'impie bordure ; le dix-huitieme eft couvert en plein ; il n'y a qu'une bor-
dure au dix-neuvieme ; la couche eft en plein au vingtieme; on met feule-
ment une bordure au vingt-unieme ; & ainfi alternativement jurqu'au haut
du fourneau, pour lequel on emploie cinquante muids de charbon, & deux
cordes de bois : ceux qui n'emploient que quarante muids de charbon, font
de mauvais ouvrage.

“. POUR lier & contenir d'une maniere folide tout le mailif dulbur-
neau , on fait -des bordures en briques. Ces bordures commencent par deux
briques de largeur : au- feptieme tas, les rangs qui répondent aux bouches
des fourneaux feint du même. feus; & le relie de la couche eft d'un feus
oppofé , en retranchant aux bords -une den-d-brique , fur laquelle on forme,
par d'autres briques inclinées ,`une bordure que les ouvriers nomment éperon.,

fert à foutenir le huitieme tas qui doit couvrir cet éperon & arrêter
le côté du four:, cette huitieme couche Prend alors un arrangement diffé-
rent; c'elt-à-dire , que la bordure fe fait de-quatre briques & elle ne chan-
gera plus dans toutes les res. On 'voit, que l'éperon fe tranfporte.alter-
nativement & en feus contraire, tantôt fur une face &: tantôt fur'l'aUtre;
-de maniere que le refte de là couche eft toujours placé comme les briques
des éperons.
• 246.. IL faut a.uffi remarquer que chaque -tas de briques fe croife tou-
jours dans le milieu, avec celui fur lequel il. eft établi; mais- non ljas la
bordure-, qui cependant eft liée avec le maffif.par la demi-brique. que" re,
couvrent les éperons. -

e,s7. ie refte encore à expliquer comment on arrange les ,briqu es pour
*former les fourneaux.: les pieds-droits font de deiix. briques & déraie de
hauteur, ce qui forme trois tas; les briques du quatrierne" font en faillW
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de deux à trois pouces, & les briques du .cinquieme ferment tout-à-fait
la voûte du fourneau, qui, comme on voit, eft par encorbellement ( 23.) :
cette difpofition regne dans toute l'étendue de la galerie.

248. LE fourneau étant à toute fa hauteur, on le couvre dans toute fon
étendue avec une couche de vieilles briques pofées à plat, qu'on arrange
tout près les unes des autres, & fur lefquglles on jette une certaine épaif-
feur de terre.

259. A niefare que le fourneau s'éleve , on le- crépit avec de la terre
grain: quelques briquetiers, non contens de cet enduit, & pour être plus
maitres de conduire leur feu, & pour empêcher que l'air extérieur n'y péne-
tre , accumulent de la terre en talut tout autour du fourneau, de maniere
qu'elle s'éleve quelquefois jufqu'au tiers de fa hauteur.

26o. L'AcTiviri du feu de ce fourneau dépend en grande partie des
qualités de la terre & du charbon qui le compofent. 11 n'en pas pollible
d'éclaircir dans un mémoire ce point important. Les meilleurs ouvriers ne
s'y connailfent que par quelques expériences ordinairement coûteufes pour
les entrepreneurs. On peut effayer la terre à briques, comme je l'ai dit;
au lieu que, fi le marchand de charbon, en fournit qui foit d'une autre veine
que celui dont on s'eft fervi précédemment, il peut arriver que fa qualité
fait très-différente. On fait qu'il y a du charbon de terre qui ne convient,
ni pour les forges , ni pour les cuves des braffeurs, parce qu'il brûle fubi-
tement tous les métaux; il y en a de même qui vitrifie toutes les briques :
il eft prefqu'inévitable d'y être trompé quelquefois.

261. MM. Gallon & Fourcroy difent qu'on ne peut connater avec pré-
cifion la quantité de charbon nécelfaire pour la cuiffon des briques; qu'il
faut pour cela l'avoir éprouvé ; que cependant on préfere celui qui eft net,
brillant & argenté ; que fes effets font proportionnels à la quantité de phlo-
giftique qu'il contient. C'eft à caufe de cette incertitude, que les briquetiers
ont .coutume de mettre le feu à leur fourneau dès la feptieme couche de
briques, pour ménager la diftribution de leur charbon, fiiivant les con-
naiffances qu'ils acquierent. Quand leur charbon leur parait d'une affez
bonne qualité, ils achevent leur fournée avant d'y mettre le feu; mais il
eft fort rare de voir des ouvriers qui prennent ce parti.

262. QUANT à la quantité du charbon qui eft propre aux briqueteries,
j'ai fuivi la conftrudion de plufieurs fourneaux de cinq cents milliers
chacun, dans lefquels j'ai vu qu'il était entré environ fix à rept pieds cubes
de charbon par millier de briques à cuire. Ce charbon pefait foixante-fix

(2; ) Encorbellement eft un terme d'architeaure , qui exprime les faillies de pierre
des ponts & des entabIemens.

livres
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livres le pied cube. Dans d'autres, il en entre jufqu'à huit 8c neuf pieds
cubes par millier; & dans d'autres , peut-être moins de quatre pieds : tout
ce charbon mefuré comme il vient des mines, plus en po/eu qu'en mor-
ceaux.

263. LORSQUE la qualité de la terre, ou celle du charbon, a été reconnue
telle que le feu doive y faire rapidement fon effet, on eft Obligé d'en charger
les fourneaux à deux maint;; c'eft-à-dire, que deux troupes de douze ouvriers
chacune élevent en même tems un fourneau , fous un même coud uéleur ou
cuifèur. Le fourneau s'éleve en ce cas de dix & onze tas par jour, ce qui
même quelquefois . ne fuffit pas : le feu y gagne encore fi violemment la
furface , que le cuifeur eft obligé de le ralentir à chaque tas.

264. CE n'eft plus alors avec du charbon, que l'aélion du feu doit être
comprimée. La trop grande quantité de matiere combuftible. poufferait la
cuiffon des briques jufqu'à la fufion, comme je le dirai plus bas. Le pro-
cédé pour ralentir le feu, quand il eft uniformément trop rapide, cft d'y
répandre du fable : & c'eft rufage qui apprend au cuifèur la quantité qu'il
y en doit mettre.

26i. CET effet du fable fur le feu du charbon , fe remarque fur tous les
fourneaux. Il eft tel, que le fable qui tombe des briques fur le fourneau
auprès de l'échafaud " par oà elles arrivent, eft capable d'empêcher cette
partie de cuire à fon vrai point. On a foin d'étendre fous les pieds du pre-
mier entra-deux, un morceau de groffe toile pour recevoir ce fable, que l'on
rejette au pied du fourneau., lorfque le demi-tas eft pofé.

266 Si le cuifèur s'apperçoit que malgré le morceau de toile les briques de
ce bord ne cuifent pas bien, il fait efpacer un peu plus entr'elles celles des tas
fupérieurs ; quelquefois il en enleve une ou deux des tas inférieurs, pour don-
ner au feu la facilité de s'étendre fur ce côté; enfin, il y fait mettre quelques
allas de briques cuites, pour éviter le déchet qu'il y aurait certainement
dans cette partie, & rétablir l'égalité de chaleur dans toute la maffe.

267. LE S vents retardent toujours la marche du feu, ou la rendent inégale;
dans l'étendue du fourneau. Le courant de l'air, arrêté par les abri-vents
( S. 216 ) , ne peut frapper contre les paremens; mais l'es remous plongent
néceffairement fur la furface fupérieure , & principalement contre la partie
la phis éloignée des paillaffons. Alors le feu repouffé fur luinmême par le vent,
fe.concentre plus bas, y acquiert plus de reffort, & fait des efforts confidé-
rables pour s'échapper par quelque endroit des paremens. 'C'eft à cette
caufe que j'attribue les foufflures que l'on remarque fouvent autour du
corps quarré des fourneaux, où l'on voit des briques dérangées.

268. LORSQUE le crieur s'apperçoit qu'un parement fouffre des efforts du
Tome .11".
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feu, il ne manque pas d'en faire tomber le placage ( §. 21 ). Sans cette pré-
eaution , il fe ferait bientôt une breche qui ruinerait tout l'édifice. Les joints
4u. parement, ainfi que les embouchures des foyers, font autant de regiftres

faut ouvrir promptement, pour donner une iffue à la matiere du feu,
.49;nt: l'adtion totale s'al-Faiblira fur-le-champ.
:_, •',269. LES foins d'un bon cuiféur ne peuvent cependant pas toujours em-

..echer qu'il ne fe faire quelques lézardes (24) au fourneau : c'est fur-tout
raux angles qu'il doit veiller le plus. Si l'on continuait à furcharger un angle
-.dont les briques font déplacées, fans y apporter quelque remede , ii en arri-
- .yerait infailliblement de grands accidens.

Ï70. LORS donc que . quelque partie menace ruine, & que le feu s'y eft
; c'est-à-dire , borique Pexhauffement du fourneau a fait élever la

zoné du feu ( §. 240) au-deffus de la partie défatueufe du parement , le coi-
_ fe y remet promptement un nouveau placage , dans lequel, il a mêlé de

paille.
271. Nous avons vu que le placage ordinaire ( §. 210 s'applique à la

fin de chaque journée contre les nouveaux tas. Comme ce placage eft un
mortier liquide. , dont la terre est fort divifée, & qu'il fe trouve peu' de teins
_après expofé à un feu très-vif, il fe gerce beaucoup en féchant trop prompte-
ment , il fe cuiemême & s'attache peu aux briques du parement. Ce placage ne

-çontribue donc pas à la folidité du fourneau ( §." 219 ). Il n'a d'autre laçage
gu.e de former les joints , & de s'oppofer , tant à la diffipation du feu par les
parernens ( §. 268) , qu'à la trop grande vitetfe qu'il acquerrait dans fa mar-
elle , fi les regiftres inférieurs demeuraient ouverts.
- _272. LE même effet n'a plus lieu , lorfque ce placage eft appliqué pen-
.dant le déclin de la chaleur des paremens ( §. 240 ). Il feche toujours de
elus en plus lentement , & forme un enduit aifez ferme pour les préferver
4e...s"écrouler, , fur-tout lorfqu'on y a mêlé de la paille, qui fait ici l'office
4es bourres & laines dans tous les buts , &autres enduits.

UNE main de briqueteurs emploie ordinairement deux heures &
demie à placer une affife de briques fur le fourneau de notre exemple
§. 224 , ou trois heures, y compris la charbonnée. L'expérience fait

voir que le feu ne monte pas fi vite dans le commencement de fa cone
trucction : pendant les neuf & dix premiers jours , je n'ai vu élever les four-
neaux que de trois tas en vingt - quatre heures. Mais comme le feu aug-
mente d'activité par fon féjour dans ce mallif, il faut lui fournir à pro-
portion fa nourriture & fa tache : on forme donc quatre & cinq tas par jour
quani cela ',devient néeeffaire. Si cependant on chargeait les nouvelles

(z4) Lézardes, c'eft le nom qu'on donne aux crevaffes qui fe forment dans les murs:
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ailifes à contre-teins, c'eft-à-dire, avant que le feu fe fit fentir ( 5. 236) à
la furface fupérieure, la quantité de rnatiere, fait de charbon, fait de bri..
ques , ralentirait trop la marche du feu, Pempecherait de monter : les nou-
veaux tas ne cuiraient point. J'ai 'buvent vu des fourneaux où ce défaut
de conduite & ces accidens étaient remarquables. Le feu trop long-tems re-
tenu dans une couche de quelques pieds d'épaiffeur, après en avoir vitrifié
les briques, & s'erre ouvert des eues par les endroits faibles de la couche
fupérieure , avait traverfé toute celle - ci trop promptement, & les briques
en étaient prefque crues.

Loits QUE toutes les briques font enfournées, on couvre entiérement
le fourneau du même placage que l'on applique aux paremens à la fin de
chaque journée (5. 2r ç).). Mais les briques des tas près de la furface fupé-
rieure ne font jamais cuites à leur vrai point, non plus que celles des
paremens , enforte qu'elles tombent en déchet fur la fournée : elles ne
cornpofent que de mauvaifes conftrudions, fi on les emploie dans les ma-
çonneries. Le feu ne peut jamais acquérir, près les furfaces du fourneau,
le même degré d'intenfité que dans le corps quarré , parce qu'il s'échappe
de tous côtés, & que ces furfaces font continuellement expofées aux
accidens de l'air extérieur ( 5. 267).

271'. J'AI fouvent remarqué quatre Sc cinq tas de briques très-mal cuites,
& quelquefois beaucoup plus, qui couronnaient les fourneaux : ce qui
donne communément plus de quarante milliers de briques défedlueufes
au fommet d'un fourneau de cinq cents milliers. J'évalue encore à trente
milliers au moins les briques mal cuites des paremens ( 5. 223 ): j'eftime
donc qu'il fe trouve environ un ffideme de briques mal fabriquées dans
les fourneaux qui réuffiffent le mieux.

276. JE fuis perfuadé que l'on éviterait un déchet auffi confidérable ,
l'on n'employait que des briques cuites aux paremens & au couronne-
ment des fourneaux. Il eft vrai qu'il en faudrait payer la manutention
aux briqueteurs, comme on le fait pour les briques du pied de four ; mais,
calcul fait, il y aurait encore beaucoup à gagner.

277. J'AI dit .que la trop grande quantité de charbon perdrait le four-
neau. C'eft une expérience conflatée journellement dans les briqueteries
où on l'emploie , que le feu, lorfqu'il eft pouffé à certains degrés de force,
fait entrer. la matiere des briques en fulion , la bourfouffie d'abord, la fait
champignoner (21' ) , réunit & foude plufieurs briques enfemble , change
totalement leur forme, au point de n'y plus reconnaître les traces du moule;
enfin, la fait couler quelquefois par les foyers comme des ruiffeaux , que

(25 ) Les ouvriers dirent qu'une brique champignone , lorfque l'action du feu y
produit des excrefcences.

H ij
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l'on m'a dit avoir vu s'étendre jufqu'à plufieurs toifes de diftance des four,
neaux, dont toute la maffe fe trouve enfuite prefque d'un feul morceau,.
fans aucuns intervalles. j'en ai vu qu'il fallait brifer à forçe de coins & de
maifes , par morceaux de trois & quatre pieds cubes.

278. JE penfe que la converfion de la brique en verre, eft le maximum des
accidens de cette manufadure ; car il eŒ évident que toute brique qui. a
bouilli dans le fourneau, a acquis phis au moins de vitrification. J'ai
fo-avent trouvé dans les fourneaux, des tubercules de verre tranfparent
fort reffemblant à celui du fond des pots de nos verreries,.

279. L'IDÉE générale que l'on fe forme «ordinairement des carafteres de.
la meilleure brique , c'elt d'être très-dure & fortore fans être brulée. On
appelle.; brique bridée, celle qui reffemble plus ou moins à. du mâche-fer
ou aux fcories des métaux ; celle où la couleur noire & l'abondance des
cavités fphériques indiquent qu'elles ont fouffert l'ébullition- Les briques de
cette efpece font toujours déformées , fouvent jointes inféparablernent avec
d'autres : elles font luiFantes dans toutes leurs caffures , & donnent du feu
fous les coups de briquet. Je ne prétends pas dire ici qu'elles foient moins.
bonnes dans les conftrudtions ,. que celles qui font moins cuites : mais;
elles ne font pas propres à être placées aux paremens des, édifices &
l'on voulait pouffer la pluralité des briques d'un fourneau jufqu'à ce degré,
de cuiffon, an tomberait fouvent dans un excès ruineux pour les. entre,
preneurs.

280. ON juge trop peu cuite, -au contraire la brique dont la matierê
ne s'ett point affez durcie dans le feu, enforte s'écrafe facilement
fous le marteau, qu'elle rend un bruit fourd quand on la frappe, &. paraît_
avoir encore retenu partie des caraCteres de l'argile crue.

28r. JE n'ai pu raffem.bler affez, d'obfervations fur les anciens édiEces,,
pour être parvenu à ravoir à quel degré de cuiffon avaient été portées les.
briques qui fe font le mieux liées avec les mortiers , pour reconnaître fi
comme -je le foupçonne, des briques peu cuites ne s'y font pas durcies,
avec le tems , s'il n'y a pas quelque aetion entre la concrétion des mortiers:
bien conditionnés, & les matieres plus ou moins folides dont ils fe rai,
Errent. Au défaut de ces lumieres, qu'il pourrait être important d'acquérir,
le julte milieu ou le degré de cuilfon, que l'on juge communément ( §. 279 ),
convenir le mieux à ces matériaux fadices , c'eft celui que je crois réfifiter
de la plus grande chaleur que leur matiere puiffe foutenir fans ébullition ;
pull-que les briques bien formées , très-dures. & fort fou ores, ne manquent
jamais de fe renconerer clans les fourneaux , auprès de celles qui font em-
preintes do quelques marques d'ébullition.

28Z. MW quel que doive 'etre le point de chaleur le plus propre à. nous:
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fournir les meilleures briques, il eft vraifemblable que l'on peut avec je-
tice attribuer à la négligence ou à l'impéritie du cuifiur, , la plupart des dé-
fauts que l'on remarque dans les fourneaux lorfque l'on en enleve les briques.

283. Si , par exemple , le cuiféur s'abfente pendant "l'enfournage, & que le
vent -s'éleve ou change de direétion ; comme on n'aura pas aife.z tôt ajufté
les paillaffbns de l'abri-vent fur cène variation de l'air, le feu fe portera
totalement fur Puii des flancs du fourneau : la brique s'y brûlera, & celle
du flanc oppofé ne cuira point.

284. EN un mot, la fabrication de ces matériaux en plein air eft rouante
à un grand nombre d'acddens , qui dépendent prefque tous de la rnauvaife
volonté des ouvriers, & du peu de vigilance des gens prépofés à les fur-
veiller. Je crois qu'avec plus d'attention ; il eft poffible de furmonter les.
obitaeles qui peuvent venir de l'intempérie de l'air, ,.& des différentes qualitéu
du charbon, ou même de la matiere des briques.

Obfervations dé iJï. Fourcroy.

28Ç. EN recueillant les détails que l'on vient de Voir, j'ai fait différen,
tes expériences, dont les réfultats pourront avoir leur utilité ; çe qui neen-,
gage à les rapporter ici fommairement,

286. EN Flandres, les briques font ordinairement moulées pour être de
huit pouces de longueur fur quatre de largeur & deux d'épaiifeur, , après
qu'elles font cuites; & comme il y a des terres qui perdent plus que d'autres
fur leurs dimentions en féchant & en cuitant , on donne au moule depuis
deux jurqu'à fix lignes de plus de longueur & de largeur, & deux ou trois;
d'épaiffeur, fuivam ce que les expériences ont indiqué.

287. j'AI pefé foigneufement grande quantité de briques fortant d'un
moule, de huit pouces trois lignes fur quatre pouces trois lignes, .& deux
pouces deux lignes de &n'enflons, Leur poids réduit était de 	 livres 14
. onces. Toutes les briques du même moule bien féchées & prêtes à être
enfournées pefaient , réduétion. faite, 4 livres 8 onces : elles avaient perdu
22 onces de leur poids par l'évaporation. Toutes celles qui étaient bien cuites
pefaient , fortant du four, 4 livres 4 onces, poids moyen : ce qui fait. 26
onces d'évaporation totale pour chaque brique (26). J'avais lu ces mots
dans l'hiftoire 4 e l'académie, tom, I ,pag. 2e : Tout le nzondefait que la 4riqu4

( 2 6 )11 parait qu'en comparant le poids & de la brique bien Cuite, on pourrait
de l'argille employée à la fabrication , avec 	 parvenir à établir une regle pour dételer.
eektii de la brique préte à tue enfournét 	 nef le degré de cpilron,.
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eff plus pente après avoir été cuite. Ce n'eft point là la conféquence qui r4fulté
de mon obfervation , mais plutôt celle que j'ai trouvée depuis dans un ouvrage
intitulé : Nouvelle théorie du mouvement, 1749 page 7 j , où on lit que far-
gille devient plus dure ee plus le'gere , quand on la duras au feu.

288. SUIVANT les dimenfions de ce moule ,il ne faut pas plus de 22
briques à 22 -1 fortant du moule, pour employer un pied cube de matiere
enforte que, pour fabriquer 500 milliers de briques, il faut environ 103 toiles
cubes de terres tirées. Or, fi les 221 briques perdent chacune 26 onces de
leur poids primitif par l'évaporation totale, le pied cube de la matiere em-
ployée pour les former, aura perdu à peu près 36 livres ou un demi-pied
cube d'humidité: c'ett peut-être par cette voie, que M. Gleize a connu ce qu'il
Faut employer d'eau pour chaque pied de matiere.

289. J'AI encore obfervé que, fur les 22 onces d'évaporation d'une bri-
que, depuis qu'elle fort du moule julqu'à ce qu'elle entre au fourneau, une
grande partie fe fait en un terns Fort court. Les briques moulées le matin,
font dès le foir du. même jour ( §. .182 ) en état d'être relevées, parées &
mifes en haies. J'ai trouvé par pluie tirs expériences, que chaque brique
avait déjà perdu dans ce moment environ 9 onces de fon poids : il lui faut
enfuite cinq ou fix fem aines pour en perdre 13 autres.

290. IL y a très-peu de différence de poids, entre les briques bien ou mal
cuites du même échantillon. Entre celles dont je parle ici ( §. 286), on peut
évaluer celles qui font trop cuites à 4i quintaux le millier, les bien cuites
à 46-quintaux , & les mal cuites à 47 quintaux. Le pied cube de ces brique,
fapporé plein, peferait environ iiç livres : mais ce pied cube dl imaginaire,
puifq Le il reeft pas fans intervalles. Ayant donc arrangé grand nombre de bri-
ques des dimenfions 5, 4 & 2 pouces, le plus ferrées qu'il m'a été poffible ,
j'ai trouvé que l'on doit évaluer le poids de leur pied cube à 104 livres au
plus, & qu'il Faut 22 I OU 224' briques au plus pour un pied cube.

291. CE calcul donnerait environ quatre mille huit cents quarante briques
à la toife cube. Cependant une toife cube de maçonnerie de ces briques n'en
confomme que quatre mille trois à quatre cents apportées des fourneaux, à
caufe des joints. Le compte ordinaire eft d'une bafe de 17 & 8 briques fur
trente tas de hauteur, ce qui fait quatre mille trois cents trente-cinq briques
à la toife cube, ou vingt briques par pied cube. Mais quand on conitruit les
fourneaux, on compte fur cinq milliers par toife cube de maçonnerie, attendu
le grand déchet dont j'ai parlé.

292. ON eftime qu'un maçon habile doit conftruire dans fa journée de
douze heures de travail, un quart de toife cube de maçonnerie de briques,
c'eft-à-dire , employer naiile à onze cents briques ; un ouvrier médiocre,
huit à neuf cents; de là vient qu'en faiel nt travailler à la maçonnerie quarrée
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d'une brique boute d'épaiffeur, , on eftime à deux toifes quarrées la journée
d'un ouvrier médiocre : la toife quarrée de cette maçonnerie contient environ
cinq cents dix briques.

293. j'AI eu occafion de faire piler & tarnifer des briques de différens
degrés de cuiffon , du carreau de chambre, & du tuileau , cherchant s'il•y au-.
rait quelque différence à reconnaître entre les poudres de matieres fi diffé-
rentes entre elles, dans Pufage que l'on en fait pour les mortiers. La poudre
de toutes ces matieres , entaffée & preffée avec foin, pefe environ quatre-
vingt-huit livres le pied cube : mais je n'ai rien trouvé qui pût domier moyen
de diftinguer fi elle provient de tuiles, de briques, ou de carreaux.

294. Tous ceux qui ont vu bâtir en briques, peuvent avoir remarqué
combien le mortier le plus liquide fe deffeçhe promptement lorfqu'il eft appli-
qué fur les briques. L'une des califes de ce defféchement fubit , eft la qualité
que l'on reconnaît aifément à la brique, de s'imbiber de beaucoup d'eau.
J'ai fait quantité d'expériences, qui m ont appris qu'une brique neuve bien
cuite boit communément au moins neuf onces d'eau, c'eft-à-dire , un hui-
tierne de fon poids, & rarement au-delà d'un feptieme; que, plongée dans
l'eau, elle continue pendant Vingt-quatre heures au moins à donner des
indices d'imbibition., par les bulles d'air qui s'en échappent ; qu'elle .s'im-
bibe également .vîte , & qu'elle acquiert le même poids, foit qu'elle trempe
entiérement dans l'eau, foit qu'elle n'y touche que par un de l'es bouts,
que l'eau foit Chaude ou froide ; enfin, qu'en dreffant deux briques bout
à bout Pline fur l'autre avec du fable dans le joint, l'eau dans laquelle on
fait tremper le bout de la brique inférieure monte ordinairement, réduétion
faite, julqu'à. cinq & fix pouces de hauteur dans les pores de la brique fupé-.
heure: y aurait-il quelque liaifon entre cette imbibition de neuf onces
d'eau, & la premiere ou prompte évaporation d'environ neuf onces , qui
fort ( S. 289) d'une brique récemment moulée?

295. ON remarque au bout de quelques années dans les paremens de
briques des Ouvrages de fortifications, des dégradations confidérables , odca-
fionnées en partie par la naiilànce d'une grande quantité d'herbes , d'ara •
briffeaux & de plantes qui prennent racine entre les joints des briques.:
Tous ces paremens font Conftruits en talut, communément d'un fileieme •
de leur hauteur. Il eŒ évident que , pour former ce talut avec des briques
de forme parallélipipédale, il Faut ou incliner les briques fur leur afijette
d'un fixieme de leur longueur ou largeur, ce qui eft regardé comnie de:
rnauvaife conftruétion; ou les afeoir de niveau les unes fur les autres,
chacune en retraite d'un fixierne de fon épaiffeur, , c'eft-à-dire, de quatre
à.! cinq lignes fur celle qui la fupporte. On recouvre ordinairement cette
petite retraite de mortier bien mué & réparé à la truelle : niais ez peu de
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teins les pluies l'ealevent : les terres , la poulliere & les graines "que Id
vent traufporte, en prennent la place, & les plantes y germent bientôt
avec abondance. Pour prévenir cet inconvénient delirudeur ; leà anciens
avaient fabriqué des briques dont un des flancs, ou l'un des bouts, était
moulé au talut d'un fixieme de leur épailfeur. Nombre d'anciens ouvrages,
aux places de l'Artois, ont leurs paremens formés de pareilles briques en
talut, & ne font communément point tant dégradés par les plantes que
les autres. J'ai vu imiter cette bonne pratique dans quelques briqueteries
des entrepreneurs du roi : & il ferait à fouhaiter qu'elle fût générale. On
comprend aifément que ces briques ,uniquement deitinées aux paremens,
doivent être façonnées dans des moules faits exprès, foigneufement parées ,
& placées dans le centre des fourneaux : cela n'a befoin d'aucune explication.

296. ON fait de tout teins que les maçonneries en briques font fujettes
à fe dégrader, principalement celles des murailles en talut, telles que les
revetemens des corps de place. C'eft cet objet ; intérelfant à l'état ; qui a en-
gagé MM. Fourcroy & Gallon à étudier la fabrication des briques , & à
chercher les moyens de les faire meilleures que par le pair& On vient de
voir quel eft fur ce point le fendillent de M. Fourcroy. M. Gallon penfe .

que plufieurs caufes concourent au dépérilfement dont on fe plaint : IQ.
le défaut de qualité dans les briques & les mortiers qui les unifient : 29.
la difpofition des taluts 	 l'expofition de ces taluts.

297i Purs il y aura de taluts, plus les eaux pluviales féjoumeront fur
ces furfaces inclinées, fur-tout fi elles font oppol'ées à un vent violent, &
qui ait une dire lion confiante. L'eau retenue fur un pareil plan incliné,
s'infirme dans les pores de la brique & dans les joints des mortiers ; s'il
furvient enfuite des gelées , elles font fauter par éclats tout ce qui a été
pénétré d'humidité.

297. ON remarque que les anciennes briques étaient moins fujettes à
cet inconvénient que celles qu'on fabrique aujourd'hui. C'eft la compa-
raifon que M. Gallon a faite des unes avec les autres , qui a excité fa
curiofité fur un fait qui eft très-intèreffant pour le fez -vice du roi. En 175'9
on fut obligé de rétablir à Maubeuge , le demi-front de la porte de Mons ,
c'elt-à-dire, une face de baftion , le flanc & la moitié de la courtine. Les
briques s'employaient à fur & à rnefure que les briquetiers les fourniffaient.
On foupçonnait bien dès-lors ces briques de n'être pas auffi folides qu'elles
le devaient -être, mais on était prévenu que les terres des environs n'en
pourraient pas fournir de meilleures : outre cela , il fallait exécuter l'ouvrage ,
& on n'en avait pas d'autres. A un automne pluvieux, fuccéderent des
gelées , & l'hiver fut' long ; toutes les briques de parement de l'ouvrage
neuf éclaterent s & l'été fuivant , l'entrepreneur fut obligé de rétablir l'ou-
vraYe à fes frais.a	 299
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299. Si les parties des anciens ouvrages avaicnt fcuffert des dégrada-
tions, ce n'était pas par la rnauvaife qualité des briques, qui étaient plei-
nes, dures & fonores , mais par les mortiers qui avaient manqué les pre-
miers. La différence coadérable que M. Gallon remarquait entre les an-
ciennes briques & les nouvelles, le détermina à étudier les briqueteries,
pour parvenir à connaitre la véritable caufe de cette différence.

300. PERSONNE n'ignore que les maçonneries, fur-tout hns les ou.s
vrages qui font à l'abri des injures de 	 , acquicrent beaucoup de dureté
par le tems. On était difpofé à conclure de là que la dureté des anciennes
briques dépendait en partie de ce que leurs pores étaient remplis des vieux
mortiers dont elles avaient été abreuvées. M. Gallon, peu fatisfait de cette
idée , a penfé qu'on pouvait faire maintenant d'auffi bonnes briques que les
anciennes , & il ne s'eft pas trompé.

301. IL avait à combattre un préjugé établi depuis long-terns , fur la
niauvaife qualité des terres dont on difait être forcé de faire ufae. M.
Gallon, en garde contre ce préjugé, fe propofa d'examiner fi la mauvaife
qualité des briques ne dépendait pas plutôt de ce que la terre était mal
préparée, & pas affez cuite. Il eut donc recours aux expériences fuivantes,
qui font de nature à ne laiffer aucun doute, même à l'égard des brique-
tiers qu'il fallait convaincre par des faits.

302. M. Gallon pofe comme un principe généralement reçu , que la bonne
brique doit être dure & fonnante ; que le fon vient du reffort des parties,
& qu'il eft une preuve de l'union intime & du refferrement des molécules
terreufes. Les pierres dont la contexture eft la plus ferrée, font les plus
dures & les plus élaftiques : il faut, dit M. Gallon, que l'art cherche a
imiter la nature, & tende à rapprocher les unes des autres les parties qui
conftituent la maire totale; & cela en employant les deux agens dont on
fait tirage, l'eau & le feu; après cette théorie fimple, il entre ainii en
rnatiere.

303. LA terre à briques, que l'on tire vers le commencement de no-
vembre, reftant expofée à l'air pendant l'hiver, s'hunieéte & s'imbibe par
les pluies; les gelées qui fuccedent, la divifent en petites molécules, &
l'argile en eft difporée à être corroyée. On a vu que, quand on veut for-
mer des briques avec de Pargille, on la mouille de nouveau, on laiffe le
tems à l'eau de pénétrer dans la terre, & enfuite on la pétrit à plu heurs
reprifes. C'eft par cette opération, ajoute M. Gallon, qu'on peut augmenter
la denfité des briques. Voici comme il le prouve : perfonne n'ignore que
de deux morceaux -de matiere homogene, de figure femblable , de volume
égal, celui qui pere le plus, contient plus de matiere.

304. C'EST en partant de ces principes 'impies, que M. Gallon fit Pexpé-
Tonig Ir.
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rience fuivante dans la briqueterie d'un nommé Mathieu J'aman , &liée
tout près de Maubeuge, fur le chemin de Bitche. Tl fit mettre en dépôt
fous un angar une certaine quantité de la même terre qu'on employait
& il prit cette terre dans l'état où elle elt quand on en fait des briques:
il convient que cette terre deft pas des meilleures q-u'on paillé employer.
Sept heures après, il la fit mouiller & battre pendant l'efpace de trente
minutes: le lendemain on répéta la même manoeuvre, & on battit encore
la terre pendant trente minutes : ,ori battit encore cette terre
pendant quinze minutes, après quoi on en fit des briques. Cette terre n'a
été travaillée que pendant une heure de plus que fuivant l'ufage ordinaire ;
niais elle l'a été en trois tems différens.

305. LA terre. ainfi préparée, perait 133 livres le pied cube ; & cette
quantité a produit 18 briques de l'échantillon ordinaire, & de plus un re
tant dont on en forma une dix-neuvieme de la mème longueur & largeur
que les autres , mais qui n'avait qu'un pouce fix lignes d'épailfeur. Ces
briques ont été rangées par couches, & féchée,s à l'air l'efpace de treize
jours : chaque brique pefait dans cet état 5 livres ri onces ; au lieu que
la brique ordiaaire qui avait été faite en nième tems , dans le même moule,
& par le même ouvrier, ne pelât que 5 livres 7 onces ainfi les briques
faites avec de la terre mieux corroyée pefaient quatre onces de plus que
les autres. Les moules ont 9 pouces de longueur, 4 pouces 6 lignes, de
largeur, & Z pouces 3 lignes d'épaiSeur.

306. LES briques de l'expérience ont été enfournées le 19 juillet; cuiter
& défournées le 3I du mèrne mois. On les avait placées furia même couche
que les briques ordinaires, qui leur devaient être comparées,. & cuites au
même feu ; car à cet égard M. Gallon n'avait aifujetti l'ouvrier à aucune
attention particuliere. Les briques étant cuites , on da point remarqué de
différence dans la diminution de leur volume; mais celles dont la terre
avait été bien corroyée, pefaient 5 livres 6 onces ; & les briques ordinaires
5 livres 2 onces : il y a donc eu de part & d'autre 5 onces d'humidité qui
fe font diffipées; niais les briques bien corroyées ont confervé le même
avantage de poids après la cuilfon, qu'elles avaient au fortir du moule.

307 M. Gallon ne prétend pas que cette comparaifon fe pût trouver la
même dans toutes les épreuves qu'on pourrait faire; mais l'avantage eft
toujours relié aux briques bien corroyées. Pour s'affluer de la réfiftanee
de ces briques d'épreuve avec les briques ordinaires, il tenta de fournettre
les unes & les autres à des charges refpeétives.

30-8. POUR cela, il fit faire trois étriers de fer: deux de ces étriers ap-
puyaient fur le extrémités de la brique pofée de plat; le troifieme fervait
à la furpentlre: la brique po;tant pat fa Etc:. de &Tous fur un couteau,
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un la porait en équilibre fur ce tranchant qui n'était pas airez aigu pour
l'entamer; enfuite on chargeait peu à peu de poids égaux les étriers, jufqu'à
ce que la brique cédât à l'effort des poids.

309. LES briques d'épreuve rompirent après avoir été chargées à chia.
que bout de 6s livres, ce qui &irait en tout 130 livres : les briques ordi-
naires , cuites à la même couche, ne purent fupporter que 3s livres à cha-
que bout; en tout 70 livres. Ces expériences répétées toutes fur un nom-
bre de briques de l'une & de l'autre efpece , prouvent très-bien que, mieux
la terre eft corroyée, plus il y a d'adhérence entre les parties qui les forment.

310. M. Gallon ne s'en tint pas là; il mit tremper dans l'eau une brique
d'épreuve, & une de celles qu'on avait faites à Ordinaire, pour leur fervir
de comparaifon. La brique d'épreuve pefait s livres quatre onces ; la brique
ordinaire s livres une once ; toutes deux refterent tremper dans l'eau pen-
dant vingt-quatre heures: celle d'épreuve a pefé 6 livres 3 onces ; & la bri-
que ordinaire s livres r s onces : la brique d'épreuve s'eft donc déchargée
d'une once d'eau de plus que la brique commune. Il eft bien fingulier qu'une
brique qui contient dans un même efpace trois onces de plus de matiere,
&. qui par conféquent eŒ plus denfe , admette néanmoins plus d'eau. M.
Gallon en attribue la caufe aux noeuds auxquels les briques ordinaires font
très-fujettes : ces noeuds, comme on fait, font de petites mottes de terre,
qui n'ayant point été corroyées, fe durciffent beaucoup à la mien, &
font dans les briques des corps étrangers qui font impénétrables à l'eau;
lieu que les briques d'épreuve font des corps hornogeues que M. Gallon
croit plus propres à réfifter, , que ne peuvent être les briques qui font de
denfité auffi inégale. Cela peut être; niais il eft probable qu'en répétant cette
même épreuve fur un nombre un peu confidérabk , on trouverait que celles
dont la terre a été bien corroyée n'imbibent pas plus d'eau que les autres,
fur-tout fi on laiffait les unes & les autres tremper douze ou quinze jours
dans l'eau.

311. M. Gallon ajoute, qu'en rompant ces deux briques d'efpece diffé-
rente, on appercevait que les briques communes étaient pleines d'afpérités
& de parties d'inégale denfité ; au lieu que celles de fon épreuve préfentaient
une texture uniforme.

312. S'IL eft très-important de bien corroyer la terre dont on veut faire
la brique , il n'eft pas moins effentiel que cette brique foit bien cuite':
le feu, dit M. Gallon, eft l'agent principal qui produit l'union des parties;
mais il faut en même teins pouvoir en régler Paétion , en l'augmentant
ou en le diminuant fuivant le befoin; & c'eft ce qui n'eft :point praticable
dans la conftruétion des fours ordinaires.

313. k faut conficlérer le mafEf dont nous avons parlé plus haut, comme
I ij
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une {Phare de laquelle partent quantité de rayons de feu ou de chaleur
qui tendent à s'étendre au-dehors; mais l'enduit d'argille qui recouvre l'ex-
térieur des briques, joint à la bordure de terre qu'on accumule au pied
du four, tous ces obitacles retiennent beaucoup de ces rayons ignés qui
font répercutés vers le centre : la chaleur trop vive en cet endroit, met les
briques en rufian ; elles s'attachent les unes aux autres, & forment ce
qu'on appelle des roches, du bifeuie , ou des vafis crues.

314.. CE qui prouve encore le grand effet du feti au centre de la fournée
c'eft, ajoute M. Gallon, l'affaiffernent dans cette partie, qui, pour l'ordi-
naire, eft de rept à huit pouces & quelquefois davantage : c'eft même de
ce point que partent les briquetiers pour juger du fuccès de leur foin-née.

y a cependant un déchet qu'on regarde comme inévitable, & qu'on ethnie
communément d'un vingtieme , c'eft-à-dire, de dix milliers fur deux cents
milliers. Pour diminuer confidérablentent cette perte, M. Gallon penfe qu'il
ne s'agirait que de modérer la chaleur, fur-tout lorfque la fournée eŒ entié-
rernent achevée: c'eft alors, dit-il, que contenant plus de charbon, Padtivit6
du feu eŒ la plus grande. Voici un moyen qu'il defirerait qu'on éprouvât
fur une petite fournée de ro à rz milliers; car, ajoute-t-il, on fait, que ce,
qui paraît, par le raifonnement, porter un caradtere d'é_vidence , ne r4uflit
pas toujours dans l'exécution. Voici l'idée de M. Gallon.

31 Ç. IL faudrait conftruire avec les briques même, au centre du four-.
neau, une cheminée d'un pied & demi ou de deux pieds en quarté, qui
régnerait dans toute la hauteur de la pile, & pratiquer de même au rez-
de-chauffée , ou plutôt au- deffus du fixieme tas , une communication; en.
obfervant d'y Faire un enduit d'argille , ainfi qu'au-dedans .du tuyau de la
eherninée. On remplirait de bois la galerie & la cheminée, on allumerait
ce bois. avant de mettre le grand feu dans la -totalité de la pile : la partie
fupérieure de la chemin.ée pourrait fe fermer à volonté , au moyen d'une
plaque à laquelle on ménagerait plulieurs regiftres.

316. EN ménageant cette cheminée & la galerie de communication,
en réfulterait deux avantages: le premier ferait d'échatiffér par degrés toute
la pile, par le moyen du feu mis au bois qu'elle contient , avant d'allumer
les fix fourneaux; le recoud avantage ferait de pouvoir conduire: conve..
nablernent le feu, foit en ouvrant, foit eh fermant l'évent ou quelques..
uns de lés regiftres:: mais, dit M. Gallon, je ne propofe ceci que comme
une idée à laquelle il ne faut avoir une pleine confiance qu'après qu'on te
aura fait l'expérience.

317.. INDbENDAMMENT de tout ce qui vient d'être dit l'Ur la pré-pe.._
ration de la terre & fa cuilron , M.. Gallon penfe que le choix de la terre
etit une partie bien effzutielle pour faire .de bonnes briques; St à e,ette, oQQa.-
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fion il parle d'une efpece de terre qu'on tirait autrefois de la Couture-Saint-
Quentin près Maubeuge , d'un terrein qui appartient aux pauvres , & dont
Padminiftration eft confieé aux magiltrats dè la ville. Voici des expériences
qui prouvent que cette terre eft d'une qualité fupérieure à celle qu'on a
coutume d'employer.

318.M. Gallon a fait prendre une certaine quantité de cette terre : après
une préparation très-commune , on en a moulé des briques qui ont été
placées dans un fourneau ordinaire , & cuites avec le charbon de terre.
Ces briques façonnées dans le même moule où on avait façonné les autres,
après avoir été bien Léchées , pefaient chacune î livres rz ou 13 onces :
après leur cuiffon; elles fe font trouvées réduites à 5 livres 6 onces :
quées à la balance d'épreuve , elles ont porté 440 livres , c'en- à dire ,
220 livres fur chacune de leurs extrémités. En fe rappellant pareille expé-
rience rapportée plus haut , on trouvera cette force confidérable , en com-
paraifon de celles de terre corroyée avec foin , qui ont rompu à la charge
totale de 130 livres , ou 6s livres fur chaque extrémité. Ces briques - ci
font dures , fonna_ntes , & d'un rouge-brun. Une brique bien faite , fabriquée
à une nouvelle briqueterie établie à la porte de France , fur les terres de
M. le vicomte de Rouvroy, , n'ayant pu rompre, quoique chargée fur cha-
que bout de 241 livres, M. Gallon n'a pu connaître exa.étement qu'elle pou..
vait être fa-force. Cette expérience fait apercevoir combien la nature des
terres influe fur la qualité des briques , & combien il eft important d'é-
prouver les terres qu'on deftine à faire des briques. Mais plufieurs raifons
d'économie empêchent les ouvriers d'apporter à leurs ouvrages toutes les
attentions néceffaires ; c'eft néanmoins ce qui fait que les anciens ouvrages
en briques étaient bons & folides , pendant que ceux qu'on fait aujourd'hui
périffente très-promptement.

319. IL eft bien prouvé que le choix d'une bonne terre, fa préparation
& fa cuiffon parfaite , font des articles effentiels pour faire de bonnes bri-
ques; mais comme toutes les denrées ont augmenté de prix, il eft jufte de.
préfenter à l'ouVrier un bénéfice proportionné , fans quoi il emploiera toute
fon induftrie à faire de mauvais ouvrages , afin de pouvoir -vivre de fon
travail : & il arrive de là , que le peu de durée des: ouvrages ruine celui qui
veut réduire à trop bas 'prix le travail des ouvriers. Pour mettre un prix équi-
talle à une marchandife , il faut connaître les befoins de l'ouvrier, s'inftruire
du prix des vivres , afin que fâchant d'un autre côté la quantité d'ouvrage qu'il
Peut faire, le niaitre qui l'emploie phiffe le mettre en état de fubvenir à Les
dépenfesjournalieres ; & ces détails doivent s'étendre depuis les principaux
ouvriers jufqu'aux manœuvres Il n'y a point d'ouvrier raifonnable , quine fe
feumette aux regles qu'on lui preferit , lorrqu'on lui fait appercevoix PM°.

Ît. bank te,,Voici quelles, font ces regles.
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320. LORSQUE par des expériences on fe fera afuré que la terre eftrele
bonne qualité il faut 19. tirer la terre avant , & l'étendre à une
médiocre épaikeur , pour qu'elle puiffe recevoir les influences de la gelée.

32I. DANS la faifon de mouler, après avoir étendu le volume de terre
qu'on veut préparer, on l'imbibera d'une fuffifante quantité d'eau pour que
cette terre puiffe en être pénétrée par-tout. On laiffera le tas en cet état
pendant une demi-heure; on la mettra en tas fuppofés de neuf pieds en quarré,
fur un pied d'épaiffeur, , ce qui fait quatre-vingt-un pied cubes , qui, à raifon
de dix-huit briques par pied cube, produira mille quatre cents cinquante-
huit briques : il faut trois tas par table pour la journée d'un bon mciuleur.

322. LA demi-heure étant écoulée, le batteur de terre & le rouleur pê-
triront avec les pieds & pendant une heure chacun de ces tas ; ils finiront
par les retourner & les polir avec la pelle mouillée, & les laifferont couverts
de paillaffons jufqu'à l'après-midi du même jour.
t 323. Au bout de rept à huit heures, ils remêleront chacun de ces tas
fans y mettre d'eau, à moins qu'in" grand hale n'eût trop durci la fuper-
ficie ; en ce cas, on en pourrait jeter un peu fur le deffus. On emploiera
encore une heure à pétrir chaque tas, feulement avec le hoyau & la pelle,
en obfervant de changer les tas de place, lorfqu'on en retournera la terre:
& à cette fois on donnera aux tas la forme d'un cône.

324. LE lendemain de grand matin, on remuera encore cette terre pen-
dant un quart-d'heure: après quoi, elle fera •en état d'être employée par
le mouleur.

325'. ON fent bien que, pendant qu'on emploie la terre de ces trois pre-
miers tas, on en prépare trois autres pour le lendemain; il doit donc tou-
jours y avoir fix tas de terre en train pour charger là table : mais cela ne
fe peut faire qu'en employant un batteur & un rouleur à la préparation de
la terre, comme cela fe &d'ait autrefois. Le retranchement qu'on a fait
d'un ouvrier, ne fait qu'une épargne de 3 fois 3 deniers par millier, & ce
retranchement influé beaucoup fur la qualité de la brique.

326. QUAND il fait beaucoup de hâle, les briques moulées Peuvent être
enfournées au bout de quinze jours.

327. M. Gallon alaire qu'avec les précautions que nous venons de rap-
porter d'après lui, on fera d'auffi bonnes briques que celles des anciens.

328. j'AJOUTERAI qu'il eft effentiel que la brique foilt mouillée après
être fortie du fourn.eau ; quand elle ne l'a pas été, elle afpire l'humidite du
mortier, qui -alors ne prend point corps, & tombe en pouffiere c'elt une
obfervation que nous avons eu occafion de faire plufieurs fois ; & c'en par
cette raifon que, quand nous faifons employer de la brique & du carseau
récemment fortis du four, nous les faifons tremper dans de l'eau, à moins
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que des pluies abondantes ne les aient furfiramment humeetés.
329. M. Durand a écrit de Douay à M. Perronnet , 10. qu'il y a des brique-

tiers qui font une galerie qui coupe à angle droit toutes les galeries ou four-.
neaux. Cette galerie s'étend d'une face du four, où il n'y a point de gueule,
jufqu'à la face opporée. En mettant le feu à cette galerie, il fe communique
à toutesles autres.

330. 20. IL dit encore qu'il faut à peu près fept coupes de.charbon de terre
ou de houille, par millier de briques : la coupe pefe cinquante livres poids
de marc.

33r. 30. QigE le :charbon de Mons elt réputé le meilleur pour cuire la
brique.

332. 40. Qu'IL faut à peu près vingt à vingt-cinq jours, pour cuire un
four de quatre cents milliers de briques.

333. Q. ON penfe que la tourbe ne ferait pas un feu affez vif pour cuire
la brique, fuivant la méthode ufitée dans le Haynaut.

334. 6°. JE fais qu'on fait en Hollande d'excellentes briques avec la tourbe,
& que les fours fort grands font à peu près femblables à ceux qui font au
bord de la Seine; les arches font feulement plus grandes, & les mottes de
tourbe qu7on y brûle font fort groffes. On m'a promis des détails fur ces
briqueteries : s'ils me parviennent, je les donnerai par addition (27); mais
eh attendant, je puis affiner que M. de Corbeil , qui a fa. terre auprès de
Montargis, y a çuit affez oonfidérablement de briques avec de la tourbe,
dans des. fours femblables, à ceux de Montereau; & ces briques qui, font de-
puis plus de douze ans en oeuvre fe foutiennent très-bien. M. de Corbeil a
feulement éprouvé l'inconvénient des rochés; ce qu'il attribue à çe que fa.
terre était trop fufible. Peut-être ce défaut dépendait-il de ce que le feu
n'était pas conduit avec- aifez d'arts Mais il réfulte des opérations de M. de
Corbeil, que la tourbe donne plus de chaleur qu'il n'en faut pour cuire de
la brique: c'elt une remarque qui pourra être fort utile à ceux qui feraient

us des provinces où l'on trouve beaucoup de tourbe, & dans lefquelles, le
bois & le charbon de terre font rares.

(z7) On trouvera cette addition à la
fuite de ce mémoire, dont elle forme la
troifieme partie. On y verra que la méthode
hollandaife differe de la franc:aire , comme
on a pu voir que celle de Suiffe & d'Aile.
lemagne a aufli des procédés particuliers

qui me femblent, à bien des égards , plus
fimples & plus expéditifs. Enfin la qua-
trieme partie , ou le mémoire de M. le
capitaine Wijnblad , fera voir d'autre
pratiques connues en Suede,

15‘,..he
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TROISIEME PARTIE.

Art de fabriquer la brique Fg la tuile en Hollande , €9' de les faire
cuire auec la tourbe. Par M. Jars, correfpondant de l'académie.

335% MESSIEURS Duhamel, Fourcroy & Gallon ont donné l'art du tui-
lier & du briquetier, avec des détails & des dellins fi clairs & li exadts , que
nous n'aurons befoin que de les citer, pour fa.ire entendre la plus grande
partie de ce qui fe pratique en Hollande, & l'application que l'on a faite de
la tourbe pour cuire la brique & la tuile ).

336. LA Hollande fait une très-grande confommation de tuiles , puirque
toutes les maifons en font couvertes. Cette confommation n>eft pourtant pas à
comparer à celle des briques : car non-feulement les briques fervent à bâtir
les nuirons , mais encore plufieurs routes en font pavées, ainfi que tous
les trottoirs des rues & des canaux des villes , bourgs. & villages.

337. La confornmation des briques s'étend encore plus loin ; car il s'en
exporte une grande quantité. Nous avons vu, étant à Amfterdam , plufieurs
vailfeaux deftinés pour Surinam, qu'on leitait avec des briques à bâtir.

338. LES briques qui fervent à paver font beaucoup plus dures & plus
cornpaéles que celles avec lefquelies on éleve des édifices, bâtit des unirons,
murs, &c. Elles fervent auift quelquefois à eonftruire certains murs dans
Je pays où elles font fabriquées. Nous parlerons d'abord de celles-ci.

Briques à paver : avec quelle terre elles fe font.

339. JOIGNANT le village de Moor, , fitué à une demi-lieue de la ville de
Gouda, autrement dite Tergow, , fur la route de Rotterdam, on fabrique la
plus grande partie de cette efpece de briques. Les briqueteries font au bord
de la riviere de Ped, qui fournit la terre propre à les fabriquer. Cette terre
n'eft autre chofe qu'un limon que cette riviere dépofe fur l'es bords & dans

) Tous les académiciens qui out tra-
vaillé à l'hiitoire des arts que publie l'a-
cadémie royale des fcieices , ont averti
qu'ils auraient une granie obliption aux
perfonnes ineruites qui voudraient bien
leur faire put de C2 qu'ils trouveraient
d'omis dans les arts qu'ils auraient publiés ;

e: à la fin de l'art du briquetier , j'ai dit
que nous avions lieu d'efpérer qu'on nous
donnerait quelques mémoires fur la manie-
re de fabriquer /es briques en Hollande
c'eft M. Jars, correfpondant de l'académie,
qui nous met à portée de fatisfaire à cet
engagement.

fon
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fon fond; plufienrs hommes font occupés à aller chercher ce limon, ce qui
fe pratique de la maniere fuivante.

340. CHACUN d'eux prend un bateau, avec lequel il côtoie cette riviere:
L'inftrument dont il fe fert eft une longue perche de bois, au bout de laquelle
il y a un cercle de fer tranchant, & formé un peu en pointe du côté oppofé
à celui où l'on a fixé la perche; au-deffous du cercle pend un filet en forme
de poche; c'eft avec ce filet , à l'aide du cercle, qu'il rama& au fond dela
riviere & le long de fes bords le limon qui s'y eft dépofé , & le met à mefure
dans fon bateau. Lorfqu'il en elt fuffifamment chargé , il Pamene & le dé-
charge fur le rivage, où on le laiffe jufqu'à ce qu'il ait pris affez de confif..
tance pour pouvoir être pètri. D'autres ouvriers font employés à aller
également avec de grands bateaux le long des bords de la Meufè y ramaffer
un fable fin & gris.

341. C'EST avec un mange de cette vafe ou limon, & de ce fable,
que fi font les briques. On n'a pas Lu nous dire là proportion que l'on
mettait de l'un & de l'autre. On les pêtrit bien enfemble avec les pieds,
qu'à ce que le mélange foit exadt ; on fait enfuite différens tas de cette
terre ainfi préparée, dans les endroits où l'on moule les briques.

34.2. ON trouvera dans la feconde partie de Part du tuilier & du brique:
tier, , de l'académie royale des fciences , le travail du mouleur ou moulage
de la brique ,& la façon de la faire cher, décrit d'une maniere qui ne laile
rien à defirer , & tel qu'il eft pratiqué en Hollande ( 28 ).

343. Quant aux tuiles dont les maifons font couvertes, & aux briques
dont elles font bâties, la plus grande quantité qui s'en confomme , fe fabrique
dans les maifons de la ville d'Utrecht ; on y emploie de la terre ordinaire à
briques, que l'on tire dans le voifmage. Ces briqueteries font fit liées le long
des canaux pour la facilité du tranfport.

Maniere de faire cuire la brique.

344. LEs fourneaux dont on fait ufage pour cuire les briques, font de diffé.
rentes grandeurs, mais à peu près tous fernblables ; il en eft qui contiennent
depuis trois cents jufqu'à onze & douze cents milliers.

345. LES dimenfions des briques qui fervent à paver font communément,
étant cuites, d'environ cinq pOilces de long , trois pouces t de large , & un
pouce .1 d'épaiffeur. Quant à celles qui font deftinées pour la confilmétion
des maifons , elles ont huit pouces de longueur, quatre pouces une ou deux
lignes de largeur, & un pouce •d'épaiffeur ( 29 ).

( 28-) Voyez ci deirus , page ;; 8£ fuivantes.
(29) 11 eit extrêmement commode de pouvoir compter fur une mefure déterminée

Tome ue.
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344. Nous joignons au préfent mémoire le den d'un fourneau de cette

erpece , où l'on .en fait cuire 350 à 400 milliers â la fois.
347. CE fourneau eŒ un quarré de 31 à 32 pieds de long fur 26' à 27

pieds de large, renfermé par quatre murs de briques qui ont au moins fix
pieds d'épaiffeur dans le bas, & vont un peu en talut extérieurement jurqu'à
leur hauteur qui eft environ de dix-huit pieds ; il en eft auxquels on a ménagé
auffi un talut intérieurement, mais dans le feus contraire. Nous avons ex-
primé dans la coupe A B, celui des murs de la largeur ; quant aux autres,
le talut parait n'y prendre naiffance qu'à la moitié ou aux deux tiers de
leur hauteur ; d'ailleurs cela varie dans prefque tous les fourneaux; il eft

•évident qu'-on a eu pour but de concentrer davantage la chaleur dans l'in-
térieur.

348. LES murs fur la longueur de ces fourneaux font percés au niveau
du fol, d'une quantité de trous proportionnés à leur grandeur : nous en
avons vu qui en avaient jufqu'à dix & douze : celui dont nous avons fait
le del% , Weil percé que de fix , quoiqu'auffi grand que d'autres qui le font
de huit. Nous imaginons que cette différence vient des dimenfions des bri-
ques & de la grandeur des canaux ou foyers , qu'il eft plus aifé de pratiquer
plus larges &plus hauts avec des grandes qu'avec des petites, comme on peut
le voir dans la coupe A B. Ces trous font placés de façon qu'ils fe correfpon-
dent , ainfi qu'on l'a exprimé dans le plan. 	 .

349. ON a ménagé à l'un des murs fur la largeur du fourneau, une cuver-

& uniforme des tuiles & des briques. On a fixé la mefure des tuiles dans les états
de S. M. le roi de Pruffe. Par une ordonnance de l'année 1749 , toutes les tuileries
& briqueteries doivent donner à leurs ouvrages les dimenlions fuivantes , regleés
fur le pied de Rhin , qui eit à celui de Paris comme r000 à 1035.

Tuiles fortes, nommées en allemand Longueur. . • • . 	 / pied ; pouces
Biberfchwara , quelles de calter.	 Largeur 	 6.-,

Épailfeur.  	 x

Tuiles communes, en allemand Priinn, ç Longueur 	 I 	 2
2iegel. 	 Largeur. 	  .	 ro

Épairreur 	 . 	 1
6

4Faitieres , en allemand Forfiziegel. 	 r Longueur. • . . .	 x
Longueur.	 • •	 I

Briques. 	 . . . • • • • • 	 Largeur 	 6
Épaiffeur. . . •

En Alface Sr en Suiffe, k grand moule pour la tuile a 14 pouces de longueur, fur
6 pouces s lignes de large : l'épaiffeur ordinaire du petit moule ell de i lignes, &
celle du grand moule de 7 à g lignes. On peut voir à la fin de cette partie quelques
pieces ielatives is cette obfervation.
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turc ou porte ceintrée marquée dans le plan par la lettre E & dans le profil
ou coupe par C. Cette porte nous a paru avoir lix pieds de largeur & douze
pieds de hauteur; elle fert .à introduire & à retirer les briques du fourneau.
Il en eit qui ont des portes beaucoup moins hautes 8r bien moins larges ,
mais alors le mur oppofé eft de cinq à fix pieds moins élevé que les autres
dans ce cas , on accumule de la terre par-derriere jufqu'à la hauteur de la re-
coupe, ce qui donne une grande aifance pour achever de charger le four-
neau , & pour en retirer les briques lorfqu'elles font cuites.

3;o. L'INTÉRIEUR de ces fourneaux eft entiérement pavé de briques ar-
rangées de champ, de forte que le fol en oit fort uni; les murs en font auffi
bâtis , mais les avec un mortier de la même terre dont elles font faites, &
avec lequel on a foin de les recrépir intérieurement , lorfqu'ils font dégradés
par le feu ; malgré la force qu'ils ont, le grand effort de la chaleur leur oc..
cafionne fouvent des lézardes.

3 f I. tous les fourneaux en général , dont on fe fert pour cuire les bri
ques de toutes efpeces , n'ont point de couvertures. Il en eit cependant
plufieurs de ceux à cuire celles à bâtir , qui ont des toits faits en planches
& fans tuiles , pour les garantir du vent & de la pluie; on pourvoit aux autres
contre le vent avec des nattes de jonc que l'on change fuivant le côté d'où
il vient , lefquelles font foutenues par une efpece de baluitrade de bois fort
légere, qui regne tout autour dans la partie fupérieure du fourneau; ces nattes
fervent aufli à mettre les briques feches à l'abri de la pluie pendant le tems
qu'il faut pour charger le four ; alors elles font fupportées par des pieces de
bois crueufées , qui en reçoivent les eaux pour les conduire hors du fourneau.

3;2. ON a appuyé une efpece d'ange' de chaque côté du four contre
les murs fur fa longueur, à l'effet d'y renfermer les tourbes, mettre à cou-
vert le chauffeur ou cuifeur, , & garantir les foyers du grand vent.

3 S 3. LORSQU'ON veut mettre cuire des briques dans un pareil fourneau
( nous prenons pour exemple celui dont le den eft joint au préfent mé-
moire , on fait fur le -fol un rang de briques déjà cuites (quelques
briquetiers en mettent deux) , on les pofe de champ fur leur longueur , à trois
quarts de pouce de diftance les unes des autres , & de façon qu'elles décli-
nent un peu de la parallele des murs , afin qu'elles Fuirent fupporter plus
folidement les rangs fupérieurs , qui fe placent toujours parallélement aux
murs. Ce rang oit recouvert de vieilles nattes de jonc, fur lefquelles on
arrange les briques feches , qu'on pofe auffi de champ, mais fans biffer au-
cun intervalle entre elles. On nous a dit que ces nattes fervaient à empê-
cher l'humidité du terrein de pénétrer aux briques pendant que l'on remplit

C30 royez la planche V.
K
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le fourneau : ce qui dure trois fernaines , & jufqu'à deux mois, filivant
grandeur.

34. CE rang de briques cuites eft placé de façon qu'on taire un canal
de communication entre les ouvertures correfpon.danres des murs oppofés
voyez les lignes ponctuées du plan. On continue enfuite de la même maniere
fix rangs de briques, ce qui fait fept en tout depuis le fol ; alors pour le
huitieme , on fait déborder les briques de deux pouces dans les canaux ; •

on en fait alitant pour le neuvieme ; & par le moyen du dixieme rang, dont
elles débordent de chaque côté de deux pouces 7, , on parvient à fermer to-
talement les canaux: on en peut voir la figure dans la, coupe marquée par
la lettre E.

3 MAIS comme par l'arrangement des briques qui ferment par grada-
tion les arches, il fe forme nécelfairement des vuides , & qu'il ne ferait plus
pelle , en fuivant l'ordre des premiers rangs qui doivent être perpendil
culaires les uns aux autres, de les faire rencontrer, on y remédie en pla-
çant, foit en angle droit, foit diagonalement & toujours de ehamp , fur. cha-
cune de celles qui débordent , tout autant de briques qu'il en faut pour les
égalifer : ce qui eit pratiqué également toutes les fois qu'il eft néceffaire de
les redreffer pour les maintenir paralleles aux foyers, perpendieulairea
au fol du fourneau ; on les redreffe aie avec des pailles de joue, pour con,
rerver chaque rang de niveau. Quant aux briques qui joignent les murs,
on les y arrange de façon qu'elles fe croifent alternativement en angle
droit. Nous obferverons que , lorfqu'on met les briques dans le fourneau ,
on étend une longue toile fur celles qui font déjà rangées, c'eft-à-dire, fous
les pieds des ouvriers qui les placent c'ell afin de retenir le fable qui fe
détache des briques à rriefure qu'ils les reçoivent, & l'empêcher de tomber
entre les rangs inférieurs; il en réfulterait un grand inconvénient, celui de
boucher 'Pintervalle qui naturellement refte entre chaque brique; d'inter-
rompre par-là le palfage de la flamme, & par conféquent donner une cha-
leur très-inégale dans les différentes parties du fourneau.

3 5'6. ON acheve de le remplir de la même maniere julqu'à la ligne pope-
tuée FG de la coupe. Il y ei a alors quarante-cinq rangs, en y compre,
liant deux de celles qui, font déjà cuites, que l'on met par-deffus , dont un de
champ comme les autres, & le fupérieur à plat fur leur lit: nous avons vu
de ces fourneaux où l'on en mettait trois & quatre rangs.

3 7. ON obferve aulli de ranger tout autour des briques cuites 1 dans la
Partie qui excede les murs que l'on crépit avec de la terre à briques, &
contre laquelle on met du fable; on bouche enfulte la Krte du t'oigne?»

) nye» planche V.
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airec un. ou même 'deux rands de ces briques potées. auffi de champ fur .
toute la hauteur ; entre cette efpece de mur & les briques intérieures, on
laiffe un irite,rvalle de huit à dix pouces, que l'on remplit de • fable ; il fert
ici à concentrer la chaleur de :façon. qu'elle ne puiSe pas s'échapper • par,
leurs jOintures. Lorfqu'il eft achevé jufqu'au ceintre de la porte, on met.
des plateaux droits contré*• furface extérieure; & une piece de bois en arc-
boutant ,. pour fervir d'étais.

3 i8.. Le fourneau étant rempli comme il vient d'être dit, on . introduit
dans les foyers une quantitébffifante de tourbe", .que l'on allume par-
les fix trous d'un des côtés du four, après avoir, auparavant bouché les
fix autres qui leur font oppofés avec des portes maçonnées en briques, &
jointes enfemble fur leur champ..

3 ¶9:- ON' continue à chauffer-par ces fix premiers trous pendant
quatre heures ,-en obfervant :dans les c.ommencemens de ménager la chaleur.
comme cela fe Lit par-tout. Environ toutes les deux heures ,. on remet de nou-
velles tourbes dans les foyers; l'habitude fait que le cuifeur les jette très-adroi-
tement par ces petites embouchures, & aufli avant qu'il le juge nécelraire.
Lorfqu'il a chauffé d'un côté, il en bouché exaêtement les ouvertures, &
ouvre celles qui leur font oppofées , pour en faire . de même pendant vingt-
quatre heures, teins néceffaire pour cuire les grandes briques. Il y a pour-
tant de ces fourneaux où le feu, à ce que l'on alfure , doit être entretenu -
pendant. cinq ou fix remailles, ce qui dépend dé leur ,grandeur &du
temssu'il fait. On nous a dit près de More , que quinze ou vingt jours
fuffifaient polir les petites briques.

3do. Après qu'on a -café decha-uffer , il faut encore trois femaines pour les
biffer refroidir, , avant que de les retirer du fourneau. Il arrive ordinaire-
ment que la maire de briques s'affaiffe dans différens endroits : ce qui pro-
vient fans doute de la diminution de volume qu'elles éprouvent en cuifant
& de . ce .que quelqueS,unes ont fondu enfemble pour avoir fouifert trop
de chaleur.

361. LA qualité des briques que l'on retire de ces fourneaux, diffère en
radon du degré de cuiffon qu'elles ont acquis. Par exemple, celles qui oc-
cupent le tiers du milieu de leur hauteur , font les plus eftimées : elles
font noires, très-fonores , compades , & point déformées; elles préfentent
dans leur calice le coup-d'oeil d'une matiere vitrifiée. Les briques de cette.
efpece & ,des dirnenfions citées ci-deifus font employées communément à
conftruire les citernes & les caves; elles fe vendent vingt-deux à vingt-quatre

. florins le, millier', ce qui fait environ 47 liv. ro fais à 52 liv. de France, tan-
dis qu'il y en. a d'autres provenantes de la même cuite, qui ont.des valeurs
bien inférieures ; car le prix en diminue jufqu'à trois florins le millier.
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Quant au prit de celles qui fe fabriquent près de Moor, , le plus. 	 elt
detept, &le plus bas de deux florins le millier.

362. Tous les ouvriers en général font à forfait, fuivant le genre de leur
travail; de façon qu'ils peuvent gagner chacun vingt-deux fol& de
lande par jour , plus ou. moins , &dant, argent de France, 47 à 48 fois.
A l'égard des enfans qui y font employés , ils gagnent moins en proportion.
de leur âge.
. 363. LES tourbes dont on tait ufage poue:eette opération, fetirent.de  la

province de Frire ; elles font plus grandes & Jt légeres que celles de He.
lande , moins compaétes , & paraiifent être moins terreufes. Elles font .corn-
potées de plantes & de racines, plus groffes que les autres ; par cette raifon
elles brûlent plus promptement & donnent de' la flamme , au lieu que celles
de Hollande, n'en donnent prefque pas, fur-tout lorfqie elles font agitées par
Pair extérieur qui entre par les embouchures des foyers. Ces teurbes
très-peu de cendres après elles; de forte que, quoiqu'il n'y ait point de cen-,
çlriers , elles ne gênent aucunement.

Fabrique de tuiles ef carreaux

. 364.. DANS une des tuileries près la ville d'Utrecht, on fabrique trois ef-
peces de tuiles ; des plates, des creufes , mais en plus grande qualité de celles
formées en S, comme on peut le voir par la figure ro de la planche 111 dc
l'art du tuilier & du briquetier. On/ en fait auffi. de ces dernieres , dans le
milieu defquelles on laiffe une ouverture quarrée & ceintrée dans' le haut,
pour pouvoir y fixer un verre de vitre: celles-ci fervent à éclairer des -bà-
timens qui ne prennent du jour que par le toit.

26s'. ON en. fabrique de rouges, de grifes , & d'autres verniffées
ment d'un côté.

366. QUANT aux carreaux dont les dimenfions font dé huit pouces en
quarré fur un pouce d'épaiifeur, , & qui fervent à paver les citernes &les
fours de boulanger, on en fait également des rouges & des gris; nous expli-
querons d'où vient cette différence, ou plutôt comment on leur donne
la couleur.

367. LA terre deftinée à fabriquer les tuiles & les carreaux, fe prépare
avec beaucoup plus de précautions que celle que l'on emploie à former
les briques.

368. ON la broie dans un moulin qui confilte en une efpece de tonneau
immobile, .dont le diametre nous a paru de deux pieds 4, & là hauteur ou
profondeur de quatre pieds; il y a un axe de fer placé verticalement dans
fon milieu, duquel il part à différentes hauteurs des branches de bois, for-
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„niant des rayons :qui vont répondre tous :à dès points differens de la cir-
conférence du tonneau ; ces branches font armées chacune de fix couteaux,
'dont trois fixés de haut en bas & trois de bas en haut : ainfi ils font dans
une po- fition parallele à l'axe; ceux qui font à l'extrémité des rayons ne
biffent pas, plus d'une ligne d'intervalle entre le couteau & les parois inté-
rieures du tonneau; cet .axe eit tourné par un bras de levier .d'environ
douze pieds de longueur, à l'extrémité duquel eft attelé un cheval qui,
en marchant dans le manege „fait agir tous les couteaux dont il eft armé,
& coupe ainfi , en. différens rens la terre que l'on a mile dans le moulin,
déjà imbibée d'eau, & telle qu'on l'apporte à la tuilerie ; .de cette façon
tous les filamens, herbes & racines qui .fe trouvent dans la terre s'atta-
chent aux couteaux, que l'on a foin de nettoyer de teins en teins. Au bas
du tonneau, on a laiffé une ouverture par où la terre tombe par fon pro-
pre poids; fi on ne la juge pas affez broyée, on lui fait fubir de nouveau
la même opération.

369. CETTE terre, au fortir du moulin, elt mife à côté fous le même
angar ; elle eft 'alors d'une confiltance pareille à celle de la terre dont
on fait la poterie.

370. LORSQU'ON veut fabriquer des tuiles, une femme prend un paquet
de cette terre, le met fur une table faupoudrée de fable , & le pétrit en
roulant , comme fi c'était de la pâte; elle étend enfuite cette terre, fans
chercher à la rendre unie , mais feulement à lui donner à peu près l'épaif-
Leur que doit avoir chaque tuile ; elle jette un peu de fable par-defus, &
la divife en quatre à fix pieces deftinées chacune à donner une tuile; elle
enta& toutes ces pieces à côté d'elle, auffi-tôt un ouvrier en charge fa
brouette & les porte aux mouleurs. Deux fuffifent pour cette manœuvre,
& font placés avec leur table entre deux étageres : 	 d'eux a un chaffis
de bois, dans lequel il met chacune des pieces ci-deffus, la preffe dedans,
pour qu'elle en remplie tout le vuide, en coupe l'excédent, & avec de
l'eau &la plane il la rend fort unie ; il la tranfporte enfuite fur un moule
de 'bois qu'a le fécond ouvrier, dont la forme eff en S (32), telle que
celle que doit prendre la tuile, & dans le haut duquel on a creufé une
entaille pour former le crochet. L'ouvrier avec fon pouce y fait entrer la
terre & remplacé auffi-tôt avec un morceau de la nouvelle, le vuide qu'il
y a fait; il prend alors un morceau de bois arrondi, qu'il place dans la
concavité, de la tuile, tourne fon moule par-deffus , & la porte ainfi de la

(32) Les tuiles en S, dont on peut voir
la figure , planche III, fig. uo, font appdlées
hW*. de Flandre: , fans doute parce qu'el-
les font plus communes dans ce pays-là. En

Suiffe & ailleurs, on fabrique pour l'ufage
ordinaire, des tuiles plates & des faitieres.
Si l'on en veut d'une autre forme, il faut
les commander exprès.
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main droite fur une planche de l'étagere qui di à côté de lui ; en mérni
teins avec la gauche il prend une petite palette de bois , qu'il appuie &Sus ,
afin qu'elle pue mieux fe féparer & conferver fa forme lorfqu'il retire le
morceau de bois. Ils continuent l'un & l'autre de la même maniere ,
vont fort vite ; c'eft fur ces étageres que l'on fait fécher les tuiles à l'ombre,
jufqu'à ce qu'elles aient pris une confiliance ferme & folide ; on acheve
de les faire fécher au foleil ( 33 ).

371. LES carreaux font faits avec la même terre. Lorrqu'elle a été paffée
au moulin , des ouvriers la mettent dans un chablis au moins d'un pouce
plus grand que ne doivent l'être les carreaux, & un peu plus épais ; ils les
moulent de la même maniere que les briques , & les rangent de champ fous
un angar, , pour commencer à les faire fécher. Dès qu'ils le font au point

03) Trayez ci-defrus , note 14 page 1 7 $
le travail du mouleur pour les briques ,
comme il fait en Suiffe & en Alface. Je dois
ajouter ici quelques différences lorfqu'il
s'agit de fabriquer des tuiles. D'abord les
moules font de fer. Le pureau , ou le côté
par oui l'eau s'écoule , fe termine en
pointe obture , formant un triangle dont
la perpendiculaire n'a qu'un pouce & un
quart de hauteur, 11 y a ad milieu , du
côté oppofé au pureau , un crochet pour
les retenir à la latte. Le mouleur voulant
fe mettre au travail , on difpofe la table
& on la charge comme pour faire des
briques. Au lieu de placer le moule fur
la table, on le met fur une efpece de pupitre
de planche , fait en plan incliné, & un
peu plus grand que le moule. On met par-
deffus une toile groffiere & forte, clouée
fur le bord à la gauche du mouleur : le
côté droit eft garni avec une baguette qui
déborde la planche. L'ouvrier faupoudre
la toile , fut laquelle il place fon moule,
la pointe tournée vers le haut du pupitre ,
après l'avoir trempé dans l'eau & poudré
de fable, 11 prend de la terre autant qu'il
lui en faut pour remplir le moule , &
il l'étend avec force également par-tont ;
il ôte en Cuite avec la main une partie de
l'excédent, après quoi il prend la plane,
qu'il patte defl'us pour unir la tuile. Il finit
par faire le. crochet ; pour cet effet, il ap.

plique un peu de terre à l'endroit où il
doit être , & il lui donne la figure con-
venable. Le crochet eft auffi folide que fi
on l'eût relevé de la tuile même , comme
cela fe fait en France. Pour enlever la tuile
de deffus la toile, l'ouvrier pore fur la
tuile une planchette , de façon que le
crochet paffe dans l'entaille faite pour le
recevoir. Puis appuyant cette planchette
de la main gauche & prenant avec la droite
la baguette qui eft au bord de la toile ,
il la fouleve doucement & renverfe
la tuile fur la planchette : il met le tout
fur le banc ; & faififfant le moule par le
manche , il le détache de la tuile. C'eft
au porteur à finir l'ouvrage Il trempe pour
cet effet l'es mains dans l'eau , il les paire
fur la tuile pour l'unir , & il y fait avec
le bout des doigts des raies qui vont fe
réunir ,vers la pointe. Après en avoir fini
trois ou quatre , il les porte toutes à la
fois fur les étageres , comme je l'ai dit en
parlant des briques. Cette méthode nie
parait préférable : e. parce que les tuiles
ainfi travaillées font Tiffes par-dehors , &
ne ramaffent point de gravier, comme celles
qui font féchées à terre. se.. Les raies que
l'on fait le long de la tuile , facilitent l'é.
roulement des eaux. ; Les tuiles féchées
à terre fe tourmentent & deviennent cotir-
bes , ce qui eft beaucoup plus rare- quand
on les feche fur les étageres.

que
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que le doigt peut à peine y faire impreffion , on le porte à un ouvrier
qui eft occupé à les'perfedionner : cela fe pratique comme il fuit. Il prend
un de ces carreaux, St le met fur une table fort unie, fur laquelle il a
auparavant répandu un peu de fable ; & avec une ma& de bois plate
& plus large que if eft le carreau, il frappe deffus afin de le comprimer &
d'en rendre les grandes furfaces égales ; deux on trois coups fuffifent pour
cela; il applique enfuite par-deSus un morceau de planche quarré , revêtu
de fer autour de fon épaiffeur & dont les &mentions font les menus que
celles que doivent avoir les carreaux; on y a auffi fixé à diftances égales quatre
petites pointes faillantes qui fervent à le tenir folidement, de façon qu'il
ne puiffe pas varier ni d'un côté ni de l'autre. Cet ouvrier auffi-tôt , avec
un tranchoir femblable à celui d'un cordonnier, coupe tout autour la terre
qui excede ; il a foin de tremper à chaque fois dans l'eau le morceau de
planche que l'on peut ici nommer forme , pour qu'elle ne s'attache pas au
-carreau, & en rende la furface plus unie.

372. LA maniere de faire fécher les carreaux elt la même que celle dont
on fe fert pour les tuiles; on obferve de laiffer un intervalle entre eux, en
les plaçant diagonalement de champ, & un peu inclinés.

De la façon dé faire cuire les tuiles & les carreaux avec la tourbe.
j. LE fourneau dettùié à faire cuire les tuiles & les carreaux eŒ

renfermé dans un bâtiment; il peut avoir intérieurement feize pieds de
long, fur dix pieds de large, & autant de hauteur; ce font quatre murs de
quatre pieds à cinq pieds d'épaiffeur, , liés tout autour avec de groins
pieces de bois affemblées pour en former un quadre. Ceux qui ont les plus
grandes faces font percés chacun de quatre trous qui fe correfpondent entre
eux comme dans les fours à briques : mais ils different beaucoup quant à
l'intérieur, puirqu'on y a conftruit des arcades maçonnées en briques,
lefquelles forment les canaux de communication qui fervent de foyers ; ces
arcades nous ont paru avoir deux pieds 1 de largeur dans le bas fur quinze
pouces de hauteur ; lefquelles dùnenfions diminuent infenfiblement dans
JI'épaiffeur des murs, & ne laiffent d'ouverture extérieure aux foyers que
dix pouces fur huit à neuf de haut jufqu'au fommet de l'arc.

374. A l'égard du relie de l'intérieur du four, on le concevra aifément
en confultant la planche I. de l'art du tuilier & du briquetier; mais le gril
ne doit point être carrelé. Ce four eft couvert au-deffus par une voûte de
brique percée de trous de différentes grandeurs: cette partie fupérieure ref-
femble beaucoup à celle des fours de la manufaeture de terre d'Angleterre
du Pont-aux-choux à Paris.

371'. IL réfute de ce que nous venons de dire, que les fours de la Hollande
Tome In
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ne different efrentiellement de ceux de France, que par les foyers. On en fen-
tira de refit la conféquence , fi l'on fait attention aux xnatieres combufti-
bles dont on fait ufage dans l'un & l'autre pays. La tourbe dorme beaucoup
moins de fumée & de flamme que le bois, par conféquent il vaut mieux
multiplier les foyers & les faire moins élevés, la chaleur que donne la tourbe
n'ayant de vivacité qu'autant qu'elle elt bien concentrée.

376. Au milieu d'un des murs de largetir du fourneau , on a pratiqué une
porte du haut en bas, qui fert à y introduire & à én retirer les tuiles & les
carreaux.
377. DANS le teins que nous avons vifité cette fabrique , le four était rempli

de l'un & l'autre ; les tuiles étaient placées verticalement dans le four, ne lad,
fant entre elles d'autre intervalle que celui que forme le crochet ; & les car-
reaux rangés par-deffus , diagonalement & de champ les uns fur les autres.
Pour fermer le four, on bouche exadement la porte avec plufieurs rangs de
briques que l'on crépit en-dehors. On fait un grand feu de tourbes dans les
quatre foyers, & on l'entretient, à ce que l'on nous a dit, fans difcontinua-
tion pendant quarante heures, teins qu'il faut pour les cuire ; on le laiire
enfuite refroidir, & on en retire les tuiles & carreaux trois jours après ; fa
contenue eft de quinze à feize milliers : elles fortent alors du fourneau cotn-
me les tuiles ordinaires; mais lorrqu'on veut leur donner une couleur d'un
gris de fer, cela fe fait par la fumigation, de la maniere fuivante.

378. QUAND on juge que les unes ou les autres font afrez cuites , &
les font encore toutes rouges, on introduit dans chaque foyer une quantité
de petits fagots de bois de verne verd (34), & avec fes feuilles, & l'on en,
bouche très-exadtement les huit ouvertures avec des briques, de la terre, &
des planches pour les foutenir. Quant à la partie fupérieure , c'eft-à-dire ,
la voûte du fourneau, on met un carreau fur chacun de fes trous, &
en couvre toute la furface avec quatre à cinq pouces de fable, fur lequel on
jette beaucoup d'eau , afin que la fumée renfermée dans le four ne puilfe s'é-
chapper par aucun endroit: eeit à cette fumée qu'elt çlue la couleur grife
que prennent les tuiles & les carreaux, non-feulement à leur furface , mais
encore dans leur intérieur.

379. ON lailfe ainG le fourneau fermé pendant huit jours : après ce toms
on ôte tout le fable qui ePc par-deffus, & l'on ouvre les fb upiraux & la porte;
on débouche auffi toutes les ouvertures des foyers, & l'on retire de dell-bas
le bois des fagots que l'on y avait introduits, qui dl pour lors converti
en très-bon charbon ; ce n'eft encore qu'au bout de quarante - huit heures
après, que le four eŒ :tirez froid pour pouvoir- en fortir les tuiles & les car-.

(3) Vente, ou vergne , bois que l'on, nomme plus communément armé.
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leaux qu'il renfermait, & le charger de nouveau. A l'égard des tuiles vernif7
fées , celu fe pratique comme par-tout -ailleurs. Fait à Utrecht, le 2, août 1766.

ADDITION.
brdonnance de S. A. le duc de Brunfwic k , portant réglement pour dé.

terminer la qualité & les dimenfions des tuiles & des briques. (30
àsà.eeC HARLES, par là graée de Dieu , duc de Brunfwiek , Lune-

bourg , &c. &c. &c. Sur les plaintes qui nous -ont été faites au fujet des
• tuiles & briqués, difant qu'on les fabrique fur divers éChantillons iné-

•gaux entre eux, & que d'ailleurs leur qualité fe trouve tellement infé-
» rieuré qu'elles font fouvent hors d'état de fervir, , ce qui caufe un dom-
» Mage réel & cônfidérable à tous ceux qui font obligés de bâtir : en con-
- féquence, nous avons jugé néceSaire de tenir la main à ce que ces maté-
„ riaux aient la qualité requife ; comme auffi d'établir dans tous les -états
„ notre domination, une même forme & mefure de toutea les tuiles &

briques qui y font fabriquées. A ces caufes , ROUS déterminons, ordon-.
».11.Ons & voulons :	 •

Qu'etie n'emploie déformais, pour la fabrication de toute forte de
tuiles, briques ou Carreaux, que -de bonne terre glaire bien pétrie &
duement travaillée.

20: LÉs briques (36) aurènt toutes unpièd de long, trois pouces d'é:.
„ ;deur, -& fix de largeur.

„	 LÉs tuiles 'auront un pied de long, un pouce d'épailfeur, & neuf
• pouces de largel

,, 4*. ENFiN e les unes & les autres , les briques comme les tuiles, feront
» cuites avec toute l'attention convenable, & en tout tellement préparées,

qu'elles aient tolites les Marques ordinaires d'une bonne qualité, lèrquelles
„ confiftent principalement dans un fon clair lorfqu'on les frappe, & dans
„ une légéreté propèrtionnée à leur grofreur.

» (lie s'il arrivait que quelqu'un n'obfervât pas les mefures prefcrites
jo ou que fes tuiles ou briques n'euffent pas les marques d'une bonne
» qualité éi-deffus énoncées, nous ordonnons qu'elles foient taxtes par le
„ magiftrat à un prix inférieur. Et au cas qu'un maitre maçon, ou cou..
» vreur employât des briques ou des tuiles, préparées, moulées ou cuites

(3 ) j'ai trouvé que cette ordonnance elle était connue. C'eft ce qui m'a engagé à
rapportée dans la traduetion allemande de la traduire.
çette troifieme partie, pourrait être utile, fi 	 ( 3 6 ) En ail, Barrir -und Leirn-Steine.

L ij
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„ d'une maniere contraire à la préfente ordonnance , fans en avoir préa-
„ lablement informé l'architeéte ou le particulier que cela peut intéreifer ,
„ ordonnons que ledit maçon ou couvreur fera tenu de compenfer à fes
„ frais le dommage qui en fera réfulté , & en outre qu'il fera fournis à une
„ amende arbitraire, fuivant l'exigence du cas.

„ COMMANDONS en conféquence à tous nos officiers fupérieurs , aux magie
„ trats des villes , & à tous autres ayant charge d'adminiftrer la juftice , de fe
„ conformer à la préfente ordonnance , laquelle fera publiée par la voie de
„ l'impreffion , & affichée aux lieuxeordinaires , pour la conduite d'un chacun.
„ DONNÉ fous notre propre fignature , & fous le fceau privé de notre chan-
„ cellerie , dans notre ville de Brunwifck , le 14 feptembre 174 signé,
„ CHARLES. Et plus bas J.H. DE BOTTICHER 33.

Seconde ordonnance.

381. ” CHARLES , par la grace de Dieu , duc de Brunfwick-Lunebourg;
„ &c. &c. &c. Il nous a été très-humblement repréfenté qu'il ferait fort
„ avantageux pour les entrepreneurs de bâtimens, fi la forme des briques
» & des . tuiles , déterminée par.notre fuprênte ordonnance du T4 feptembre
„ de l'année paffée , était réglée de plufieurs façons , dont le choix frit abare
„ donné auxdits entrepreneurs ; 	 afin que chacun puiffe faire fes
„ culs , & difpofer fes plans & devis fur les formes & mefures prefcrites
„ il nous a été remontré qu'on pourrait aider les particuliers, en publiant
e, des tabelles propres à faciliter ces calculs :Nous , approuvant gracie -Life.
„ ment lefdites repréfentations , déclarons , ordonnons , & voulons comme
„ fuit

„ 1 0. OUTRE la forme ci-devant prefcrite pour les briques , qui cloiiTent
'„ avoir 12 pouces de long fur 3 d'épaiffeur, , on en fabriquera auffi de
„ Io , lo I, n,III pouces de long , fur 2 , 2 , 2 ;1, pouces d'épaif-
„ feur. Les briquetiers fe régleront à cet égard fur les commiffions qui leur
» feront données par les entrepreneurs de bâtimens : bien entendu que
„ ceux-ci ne pourront en commander aucunes que fur les mefures ci-deflbs
„ prefcrites , entre lefquelles ils fe contenteront d'avoir le choix , & qui
„ donnent 24 fortes de briques, 	 ils prendront celles qui leur convien.
„ dront le mieux. La largeur defdites briques fera, pour toutes les fortesr,
„ de fix pouces.

2°.'IL n'y aura que trois fortes de tuiles ; lavoir, de 12 pouces de long
» fur 9 pouces de large , de 18 pouces de long fur 9 de large , & enfin de
„ 18 pouces de long fur Io de large. L'épaiffeur fera conitanunent d'un
» pouce pour les trois fortes.
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• u, 3.. Aleal que chacun , àproportion de l'ouvrage qu'ilfelaropore de faire,

puiffe etimer par un devis exad la quantité de cette forte de .rn«ériaux
„ qui lui eft néceifaire , ou examiner les devis qui lui feront préfentés par d'au-
» tres , de maniere à prévenir toute dépenfe fuperflue & à revoir plus foi-.
„igneufement les comptes qui lui feront préfentés d'ouvrages déjà faits ;
„ nous avons jugé à propos de faire compofer les tabelles jointes à notre
„ préfente ordonnance, avec la maniere de s'en fervir. C'eft pourquoi nous
„ mandons aux officiers & magiftrats de chaque lieu, d'en donner con-.
„ naiffance à tous ceux qui auraient à bâtir, & de leur enfournir des copies
„ s'ils le demandent. Nofdits officiers & magiftrats auront foin auffi de ren-
„ voyer à eefdites tabelles tous les entrepreneurs gni Le trouent dans
» l'étendue de leur jurifdiétion , comme auffi tous les maçons & Couvreurs.

S'il arrivait que quelques entrepreneurs, maçons .ou couvreurs, préfen-
„ taffent des devis trop enflés pour certains ouvrages à faire, ou des comptes

f

▪ 

urtaxés pour des ouvrages déjà faits, foit que cela ait lieu par ignorance
„ ou par amour du gain, ordonnons que lefdits entrepreneurs & ouvriers
„ févérement punis à proportion du tort qu'ils auraient pu faire aux
„ particuliers. Si même le dommage a eu lieu, ils feront tenus à le répa-
„ rer fans délai. Enfin, fi nos officiers & magiftrats fe rendaient coupables
» à cet égard de quelque .négligence, voulons qu'ils foient eux-mêmes
„ refponfables de tous dommages & intérêts.

„4. ET , cornre par diverfes confidérations il nous parait impraticable
• d'affigner un prix fixe & conftarit pour l'une ou l'autre forte, flattions à

eetrégard que le prix courant des briques de 1-2 pouces de long fur 3
„ pouces d'ipaiffeur, & des tuiles de 12 pouces de long fur 9 pouces ,de
„ large, fixera le prix marchand de toutes les autres fortes, à proportion du

rapport .géométrique marqué dans la tabelle D, & dans rial:rué-fion pour
„ ladite tabelle. En conféquence , •ordonnons ,expreffément à tous les

•rinfpeéteurs & adminiarateurs des tuileries{ , d'envoyer chaque 'mois
bureau .eadreffe de cette ville, le -prix Courant de fes,briques & tuiles

„ de ladite forme. Sur quoi la commillion prépofée de notre ,part audit
„ bureau d'avis, aura foin de faire inférer ce prix dans la plus prochaine
„ feuille.

ET comme notre ordonnance du- 14 feptembre dernier doit être exi.
„ cutée quant au relle dans toute fa forme & teneur,. nous ordonnons à
„ tous nos officiers fupérieurs , aux magiftrats des villes , & à tous autres
„ airant.eharge d'adminiftrer la jultice dans _toute l'étendue de nos états
„ démme auffi aux infped'eurs des tuileries, & à la conarniffion chargée du
„ bfireau d'avis, de s'y conformerexaétement. Voulons enfin que notrepré-
„ fente :ordonnance foit publiée par „la, voie de rineeffget;, e,c.4..04e pe-r.
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:,,tôtzt où befoin fera. Donné fous nôtre propre fignature & le fceau privé
-» de notre Chancellerie dans notre ville de Brunfwick le 6 mai 1765.
-Il Signé CHARLES. Et plus Ms, J. H. DE BOTTICHER

Infiruation fur l'ufage des tabelles Ai Be C.
382. LA tabelle A préfente la inefure quarrée des efpaces que Pott veut côte;

Vrir de briques. On y fuppofe que toutes les briques doivent avoir 6 pouces
de large.

LA tabelle B préferite la furface quarrée des briques, fuiVant leurs diffé.
rentes fortes.

ON trouve dans a tabelle C, combien il faut de chaque forte de briques
>aisées de champ , pour remplir un efpace quelconque de 5 à 6 pieds de haut.

EXEMPLE. On veut favoir combien il faudrait de briques de 2 ;, pouces
d'épaifreur & de ii pouces de long pour garnir un efpace de 4 pieds da
côté fur ç f pieds de haut. Trouvez dans la tabelle A, la cafe où viennent Le
couper les nombres 4. & ç I; vous y lirez le nombre 3168: Cherchez dans
la tabelle B , la cafe où fe coupent les nombres 2 f & ; vous y trouverez
27 f pouces. Enfin cherchez dans la tabelle Ce la Cafe où fe coupent les
nombres 3168 & 27 f: le nombre qu'elle porte vous indiquera qu'il faut
i6 briques de cette mefure pour remplir Pefpace propofé: •
Pre.uve. Une brique, fuivant la tabelle B., remplit un efpate de 27 f pouces

quarrés. Donc 116 briques occuperont 3190 pouces, c'eit-à-dire 22 pouces
plus qu'il ne faut ; Ce qui ne fait pat tout-à-fait la valeur d'une brique...

Si l'on demandait combien il faudrait des mêmes briques placées fur le
côté pour remplir le même efpace , il faut multiplier la longueur des
briques, ici i i pouces y par 6 qui ett la largeur. Le produit 66 fera. le
nombre par lequel vous diviferez ai 68, qui fe trouve à la tabelle Ce dans
la cafe propofée. Le quotient 48 indiquera le nombre cherchL

Preuve. La largeur de la brique eft conitamment de 6 pouces. Donc une
brique de ri pouces dé long, occupe 66 pouces : par conféquent 41
briques couvrent 3168 pouces quarrés.

Tabelle Ti.

Epalreur IO IÔ -1 I I II e 12
Pue. 5— 9 7— Il II— 18 36 2— 2

a
t f
t2

8
24-361
s„.7.

21— 32
35-- 481

II-- 16
55-- 721115-144

13—'• 32 4
5:j

3 6 7--	 8 T11-12 23-- 24
fflimamminih
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Ufage de la tabelle D.

g 83. ON prend pour bafe, le prix fuppofé d'un millier de briques de r2 pou-
ces de long fur 6 de large & 3 d'épaiffeur. Si l'on demande quelle doit être à
proportion le prix d'un millier de briques de Ir pouces de long fur z
pouces d'épaiffeur, , on trouvera dans le quaré correfpondant les deux
nombres si - 72 qui indiquent cette proportion. Suppofez que le millier de
la premiere grandeur coûte 13 écus , multipliez ce nombre par 13 , & clivi-
fez le produit par 72 ; vous aurez pour le prix que vous cherchez, 9 écus
22 gros 4 deniers.

Pour couvrir un efpate de Io pieds quarrés , il faut
41•1■■• 	 a■rul .••••

I. de tuiles de 1Z pouce de long. 22 pieces
9	 de large.

.1••••••■•■■■■ 	 111•111ffle11.1.11M11111.■•■■.........

Il: de tuiles de r g pouces de long. 16 Aces.
9	 de large.

•■••••■•■111■1■■•■••■ a......nqmom!•■■••■■....• 	 ••••■■

III. de tuiles de 	 pouces 
de long"	 12 'lieus.Io	 de large. S

l2firge de la tabelle E.

EN multipliant la longueur d'un toit par la largeur ,. on . a la furfac,e,
en pieds quarrés. Si , par exemple , le toit a 72 pieds de-long fur 3o de large,.
la furface fera de 2160 pieds quarrés. Si l'on voulait couvrir ce toit de
tuiles de la troifieme grandeur , il faudrait multiplier la furface 2160 par
12 & divifer par o , ou , ce qui eff plus court, retrancher le dernier chiffre du
produit. Ainfi du produit 2592,0 ,retranchez le o , vous aurez. 2592 qui 41-t
diquent le nombre demandé._

Obfervations gènétales..,

38s. . Au moyen dç ces tabelles, chacun peut employer dans fes. hâtimens,
la plus grande économie des Matériaux dont il eft il fera aufI
en état d'examiner rigoure:ufement les comptes ou devis qui lui feront pré-
fentésr Ainfi, fi quelqu'un voulant entreprendre un ouvrage où il eft indif-
férent d'employer des briques de deux ou de trois pouces cl'épaiffeur, ,

Tabelle E.
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peut calculer laT différence par le moyen de la tabelle D. Après quoi les
tabelles A, B C lui montreront de combien on l'a furfait dans le marché
propéfé. -

386. LesQu'oN pratique, dans de grandes pieces de maçonnerie', des
angles. ou des rentrées, on peut calculer combien il faut de briques de moins-.

587. S'IL fe préfente d'autres cas dans les calculs , par exemple , . fi l'on
a un mallif de 4 pieds de large fur ç de haut, il n'y a qu'à réduire ces
.ditnenfions en pouces, & à les multiplier l'une par l'autre•: le produit
donne la furface quarrée. Divifez cette l'orme par les dimenfions des bri-
ques dont vous voulez faire ufage , le quotient vous indiquera le nombre
de briques dont vous avez befota. Ici, par exemple, 98 briques de 3 pouces
d'épaiffenf, fù't fï dé leiàdkur.

388. LE prix des' différentes fôrtes de tuiles, éit fuppofant la qualité
égale, eft comme leur tnefure quarrée, puifqu'on fait que Pépatieur
toujours la metne. Ainfi le prix de la premiere forté eft à-celui de la .feconde
comme r à r 1, & à celui de la troifieme r à I.. C'eft tout le contrait-é quand
on emploie Ces briques : fi ; par exemple, le milieu de la pfemiere forte coûte
Io écus, &'par conféquent celui de la fe-Cônde i ç, & dé la trdifieme i6 ;
les tuiles nécefraires pour couvrir un toit de 1000 pieds quarrés coûte-'
raient plus ou moins, fuivant Pefpece que l'on voudrait choifir celles de la
premiere forte coûteraient 22 écus, de la feconde 24 écus, & de la troi-
lierne feulement 20. Au moyen de ces obfervations , chacun peut chai&
Pefpece qui lai conviendra le mieux, avec la plus grande économie .poffible.

QUATRIENIE PARTIE.
DireCtions fur la maniere de difpofer des tuileries, & de cuire les

briques les tuiles avec la plus grande économie des bois ; publiées
avec les figures néceffaires, par 111 le capitaine Charles Wijnblad;
traduites de l'allemand d'après la feconde édition fuédoife , par J. E.
BERTRAND, profeffeur t Neuchatel( 37 ).

Extrait des regyres de f academie royale des fciences de Sade.

L'A CADi Ai I D royale des fciences trouve tant de folidité dans le
traité des tuileries dé M. le capitaine Wijnblad, fur-tout, elle obferve
; ) J'ai annoncé cet ouvrage intéref- la tradoétion allemande inférée dans

tant, & je le donne ie en français, d'après tion des cayers des arts.
"„ que
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es

que la difpofition qu'il donne à l'es fourneaux eft fi propre à économifer
le bois, qu'elle juge qu'il eft -utile pour le bien de la patrie de publier
cet écrit par la voie de Pimpreffion. Stockholm le II mars 1761. PIERRE
WARGENT IN. ,,

389. LE bon accueil qu'on a fait à la premiere édition de ce traité des
tuileries, m'a encouragé à en procurer une feconde édition, que j'ai tâché
de rendre plus complete, & à laquelle j'ai joint de nouveaux deflins.
particulier, j'ai abandonné l'ancienne maniere de cuire la tuile, & j'y- ai
fubftitué une autre méthode plus avantageufe. j'ai pris la liberté de pré-
l'enter cette nouvelle méthode à fa majeité , par les ordres de qui l'académie
des fciences l'a examinée avec foin, & l'a enfuite approuvée.

390.CHAQUE citoyen doit prendre autant à cœur le bien de la patrie
' que le fien propre; il eft donc injtifte de taire des vérités qui peuvent être
avantageufes à tout le pays. C'eft par cette raifort que j'ai cru être obligé
de découvrir ici une méthode qui peut être connue dans les pays étrangers
(37), niais qui eft abfolument inconnue en Suede. Il s'agit de cuire avec
la moindre quantité de bois palle , des tuiles & des briques de bonne
qualité. Cette découverte procurera une grande économie des bois en fabri.
quan une plus grande quantité de tuiles, on encouragera le particulier à bâtir
en pierre dans les villes & dans les campagnes, & la plus grande confom.
mation des briques multipliera dans le royaume le nombre des• tuileries
& briqueteries.

39 r. Lkdifette des bois,, qui fe fait fentir en divers lieux, a forcé
d'employer pour la charpente des bois qui n'avaient que la moitié de leur
crûe, & de couvrir les bâtimens avec des planches de même qualité. Il et
donc néceffaire de ronger férieufetnent à remédier à cet abus, puifque
durée de pareils bâtimens n'entre point en comparaifon avec les travaux
& les frais qu'ils exigent.

( ;7 ) Les fourneaux conftruits de tua.
niere à économifer les bois, ne font pas
avili communs qu'il ferait à defu-er. En
Allemagne, on compte une toife de bois
pour chaque millier de tuiles. En France,
nous avons vu dans les parties précédentes
que la confommation des bois eft confidé-
table dans cette manufaélure. Ce n'eft pas
que les Allemands manquent de lumieres

Tome {F. -

à cet égard. Tout le monde convient que
La elifette des bois eft prochaine ; on a
propcifé divers moyens d'en confumer
moins dans les tuileries & briqueteries. Il
faut qu'ils aient été fujets dans la pratique
à quelques inconvéniens que les auteurs
n'avaient pas prévus. Au moins eft-il cer.
tain qu'on n'en fait sucre d'ufage.
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392. IL ferait aifé de démontrer que, dans k même tems & avec la
même dépenfe , on pourrait conftruire en briques des bâtimens couverts
de tuiles, qui dureraient plus long-tems , contribueraient à l'ornement du
pays, & procureraient de grands avantages aux habitans.

393. MAIS tous les commencemens font difficiles, fur-tout quand il
s'agit de détruire des traditions refpeetées & des -adages anciens. Ceux qui
ont le courage de donner l'exemple, méritent d'autant plus des encoura-
gemens & des éloges, que c'eft. là le plus fûr moyen de convaincre, ceux
qui en font les témoins, que la chofe propofée n'eft pas fi difficile,
fuppofe pas des connaidances fi extraordinaires qu'on fernblait

394. L'ESSENTIEL eŒ de montrer au public les moyens de faire les nou-
veaux établiffemens avec le plus d'économie poffible. A cet égard, nous
avons de quoi convaincre les plus prévenus, pourvu qu'on y apporte de
la réflexion , des foins & de Paffiduité.

39 JE n'ai pu toucher qu'en padant cette matiere intéreffante, pour ne
pas m'écarter de l'objet principal de cette difrertation. Mais dans un projet
très-humblement préfenté aux états du royaume , montré qu'on pour-
rait conftruire plus folidement les maifons des payfans en pierre; ou du
moins en continuant à les bâtir en bois, qu'on pourrait épargner la moitié
des matériaux qu'on y emploie.

396. AujouaD'Hur je ne me propofe autre chofe , que d'indiquer tout
ce qui peut contribuer à établir les tuileries d'une façon plus a.vantageufe.
J'ai principalement en vue Pinftruetion de ceux qui n'ont aucune connaif-
rance de ces matieres , & qui voudraient cependant tirer parti des commo-
dités qu'ils ont de fabriquer ces matériaux.

397. LES tuileries dont je vais donner l'idée exigent bien moins de frais
que les tuileries ordinaires, puifqu'on y épargne des journées d'ouvriers,
des voitures & des bois. Il ne s'agit que de fuivre , en cuifant doucement
les tuiles , la méthode propofée : elle dl d'autant plus facile à obferver,
qu'elle eft fondée fur l'ordre naturel. Je puis démontrer la vérité de ce que
j'avance, par les efais qu'on a faits en grand, dans les environs de Stockhalm,
& qui ont réuffi au gré des propriétaires.

398. IL peut y avoir quelques perfonnes dans le royaume & au dehors,.
qui ont connu la méthode de cuire la tuile avec moins de feu ; mais le bien
général deft point procuré, tant que cette pratique n'eft pas connue & fuivie
dans la plupart des tuileries.

399. J'AI rompu la glace, en mettant cette découverte fous les yeux du
public. j'ai tâché de profiter, felon mes lumieres , des direetions que j'ai pu
obtenir; & mes expériences m'ont convaincu que nos fours ordinaires, qui
font découverts, pourraient avec quelques légexs changemens , procurer la
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même économie de bois que s'ils étaient voûtés. Je ne facile pas queperfonne
ait eu jufqu'à préfent cette idée. Les d'ais qui retient à faire fur des fours
de différentes hauteurs 8r largeurs, ne font pas l'ouvrage d'un feul obferva-
teur. j'invite tous les propriétaires & entrepreneurs de tuileries, à faire ces
obfervations & à les rendre publiques pour la perfection de l'art.

400. CE n'eft pas mon affaire de fatiguer le leâeur par une longue ériumé-
ration des avantages que cette invention procure. Le teins & l'expérience
les montreront fuffifamment. je ne veux que me rendre utile à ma patrie. Je
me flatte d'obtenir l'approbation de tous mes compatriotes, puifque les
états du royaume ont daigné ordonner l'examen de mon travail, enfuite du-
quel ils l'ont honoré de leur approbation. Ils ont ordonné qu'il ferait im-
primé & diftribué dans tout le royaume, m'accordant en outre une ré-
compenfe particuliere. Ma recommiffance pour tant de faveurs, ne ceffera
jamais. J'y puiferai de nouveaux motifs à chercher d'autres moyens de me
rendre utile à ma partie & au public en général.

ARTICLE I.

Des matériaux néceffaires pour la fabrication.
e . ON peut établir avec avantage des briqueteries, par - tout où la

terre à briques fe trouve abondamment, où le fable & le bois font à
portée , foit qu'ils fe rencontrent fur le lieu même , foit qu'on puiffe les tirer
d'ailleurs à des prix modiques. Si l'on fe trouve placé dans le voifinage d'une
vIle , ou ri l'on a la commodité d'y tranfporter par eau les briques fabri-
quées , l'ouvrage peut être entrepris en grand, à proportion du débit
qu'on peut s'en promettre. Dans le cas contraire, fi l'on établit un four à
la campagne, & pour fon ufage particulier, ou tout au plus pour en fournir
à quelques voifins , il faut proportionner la grandeur des frais à ces cir-
confiances. .

402. TOUTE forte d'argile peut fervir à faire des briques & des tuiles
(a 8) , niais elle n'eit cependant pas également propre. L'argile rouge, jaune,

(18") La terre employée dans cette ma-
nufettire n'ell appeilée par les ouvriers
que fimplement terre , on terre à briques.
Ils ne lui donnent point le nom d'argile.
Cependant la plupart des terres à briques
appartiennent à la claire générale des ar.
gilles, que RI. de Cronftedt a caradérifée
dans fa Minéralogie, Ç. go , fous le nom
d'argile commune, Gemeiner Thon.M. Ber-

trand la définit de manie avec foin dans
(es Elémau cforyilologie , page 17 Sr
fuivantes. Voici ce qu'en dit M. Schreber
dans une note : On en a de rouge, de grife,
de bleue , de blanche, de jaune, de brune,

prefque de toutes les nuances. Outre
les parties fubilantielies d'une argille pure,
favoir, , la bafe de l'alun ter d'une terre
vitrefcibk , on y trouve encore un met

M
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blanche & fur-tout bleue , mêlée avec du fable fin & groffier , pafre pour
être la meilleure forte; elle ne fe tourmente point en Péchant; & fi elle a été
bien travaillée & cuite à propos , elle foUtient fans fe fendre , l'ardeur du foleil
& les intempéries des faifons. Avec de pareille terre , on peut fabriquer de la
brique , non-feulement fous des angars , mais aufli en plein air , fi l'on a
lieu d'efpérer le beau tems. On a par conféquent befoin de moins de bâti-.

lange de terre ferrugineufe , quelque chofe
d'un acide vitriolique , & une fubflance
inflammable. De là vient que cette argile
devient plus ou moins rouge ou d'un brun
rougeâtre , lorfqu'on la met au feu. Si
l'on augmente le degré de chaleur, elle
fe change en un verre d'un verd blanchâ-
tre, verd verd noir , ou abfoluilient noir ,
fuivant qu'elle renferme plus ou moins
de feu & de matiere inflammable. Si
l'on met ces argiles fous un grand verre
ardent , ou dans le foyer d'un miroir pa-
rabolique, elles font réduites en fulion dans
l'efpace de peu de fecondes , & elles
donnent un verre d'une des couleurs
indiquées ci-deffus , qui eft toujours en.
touré d'un cercle rouge plus ou moins
foncé & tirant même fur le brun , fui-
vent la nature de l'argile. Si l'argile
contient beaucoup d'acide vitriolique
de phlogiftique , on voit s'élever , lorf-
qu'on l'approche du foyer d'un verre ar-
dent, une vapeur fulfureufe. An relie ,
les argiles font plus ou moins maigres ,
probablement felon leur compofition fon-
damentale : on les trouve toujours mêlées
avec d'autres terres , fur-tout des fables
fins ou grolliers , ou même des terres cal-
caires, qui les rendent inutiles aux tra-
vaux de la briqueterie, e'eft de cette
diverfe qualité de l'argile que dépend fa
bonté dans les manufaétures dont il eft ici
queftion. La couteau rouge des tuiles é'z
des lyriques eft un effet des parties fer-
rugineufes ; mais on fait que ces parties
de fer ne font pas abfolument néceffaires
pour Paire de bonnes briques. On a en dif-
férons endroits une forte de terre propre
à faire de très-bonnes briques quoiqu'elles

ne foient que très-peu rouges quand on
leur donne le dernier degré de euiffon.
Mais cette efpece d'argille eft ordinairement
employée à de meilleurs ufages. On defire
encore que la bonne argile ne foit pas
trop greffe. On a obfervé que les briques
qu'on fait avec des terres trop greffes , s'é-
clatent lorfqu'elies font expofées aux ina
jures de l'air , quand même elles ont été
bien cuites.Elles fechent plus difficilement,
elles fe gercent & fe tourmentent dans le
fourneau. On peut employer pour les
tuiles , de la terre plus greffe que pour la
brique, parce qu'on eft accoutumé à la
travailler davantage , & que d'ailleurs
elles fechent plus promptement. eft
ailé de réparer ce défaut , en y ajoistant
du fable , qui prévient la trop forte collé.
fion des parties de l'argile , & qui après
avoir parlé au four, contribue à augmenter
la dureté. Le meilleur fable pour cette opé.
ration, dl celui que l'on trouve fouvent:
en couches , parmi les veines d'argille ,
au milieu du fable de riviere bien pur. On
a quelquefois, à portée des fourneaux, de la
terre glaife plus maigre, plus fablonneufe
qui fait un très-bon effet, mêlée avec l'ara
gille plus forte. Il faut auffi que l'argile
ne foit pas trop fufible; ce défaut eft fouvent
celui de la terre à tuiles, quand elle eft bien
greffe. Une tuile ne doit éprouver dans le
four qu'un, faible commencement de vitrifia
cation ; fi la terre dont elle eft empalée
cil trop vitrefcible , la tuile fe vitrifie
& ne vaut plus rien. La marne ne vaut
rien pour les briqueteries, non plus que
certaines terres argilleufes qui font mêlées
de beaucoup de terre calcaire. La raifon en "
eŒ la même que nous venons de donner;
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mens, ce qui diminue confidérablement les frais. D'ailleurs, cette efpece
d'argile demande peu & quelquefois point de fable ; ce que l'on peut aifé-
ment vérifier par des épreuves. On la trouve dans les endroits élevés comme
dans les endroits bas. Il eft avantageux de creufer très-profond pour tirer
fargifle, parce qu'on détruit un moindre efpace de terrein. Si Pon tire Par-
gille fur la fin de Pété & en antomne , pour Pexpofer à la gelée de l'hiver,
comme cela fe fait dans un pays étranger, elle devient par-là plus roupie,
plus facile à travailler , le fond des tas fait un bon mélange avec la partie
fupérieure. En fuyant cette méthode, on n'eft pas incommodé par les
eaux du printems , fi la veine eft à quelque profondeur.

403. ON ne trouve pas par-tout les efpeces d'argile, dont je viens de parler.
On fe fert dans la plupart des fourneaux, de l'argile gra.ife , que les Allemands
nomment Speek-thon. Elle eft bleue, ou' d'un rouge jaunâtre ; on en trouve
fouvent en creufant les fondernens des édifices ; & on ,la préfere à caufe de
fa duétilité , & de la facilité avec laquelle on la travaille. Au contraire,
feuilletée (39), qui a des veines bleues, blanches & jaunes, & l'argile
compaéte (40), qui fe brife en forme de dez , & qui fouirre diverfes variations
dans fa couleur, font très-difficiles à broyer, au moyen du tambour; on a
de la peine à la travailler & à la mêler avec le fable. Cette derniere forte fe
trouve plus fréquemment dans les lieux élevés. Comme elle ne fe biffe pas
pêtriç aSez facilement, les briques font remplies de morceaux de matiere
mal travaillée, qui fautent en féchant. On doit étendre cette argille dure,
en former fur la fin de l'automne, des tas longs & étroits (4r) , afin que
d'ailleurs les briques faites avec cette forte
de terre, prennent bien plus d'humidité,
& fe bi'ifent aifément. Si l'on cil abfolument.
forcé d'employer de pareille argile pour les
tuileries, OR ne peut remédier à ce défaut
qu'au moyen d'un vernis. S'il fe trouve
dans une brique de petits morceaux de
pierre calcaire ,les ouvriers négligens ne les
ôtent point en pétriffant, ils fe calcinent au
four, 8c à la moindre humidité ils entrent
cri effervercence & font fauter la brique.

( 39 ).En allemand Schiefer-Thon.
( 40) En allemand 117i2rfel-Thon.
( 4r ) II y a certaines efpeces d'argile,

pour qui ce n'eft point. affez d'avoir été
expofées à l'action de l'air pendant tout
un hiver. Plus on les y faillé tong-tems ,
& meilleures elles deviennent. L'humidité
qui fe concentre dans les tas au _commn.

cernent de l'hiver, fépare & divife les
parties par l'effet fucceffif de 'la gelée &
dégel; ce qui contribue à diminuer la téna.
cité de l'argile. Il efl certain d'ailleurs, que

fe charge pendant l'hiver d'une
grande quantité de fels ; 8t il ne ferait pas
inutile de chercher par l'expérience juf-
qu'à quel point ces feIs contribuent à la
bonté de l'argile. Il faut voir fi , en ajou-
tant des matieres ferles , par exemple du
gros fel noir, ou des fubftances propres
à attirer les particules falées qui fe trouvent
dans l'air, on pourrait contribuer à la pré-
paration de l'argile. 11 eit fort incertain
fuivant M. Schreber, qu'il y ait de l'argile
que l'on puiffe travailler comme il faut
immédiatement aptes quelle a été tirée
cet auteur parait douter qu'il l'oit avan-
tageux de fele cette méthode.
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pendant l'hiver, ils foient bien pénétrés par l'humidité & par la gelée ,
ce qui la rendra plus douce, enforte qu'elle fe laiera pétrir comme Par-
gille tendre, & qu'on pourra la travailler comme il faut. Au moyen de
cette préparation, on en fera de fort bonnes briques, propres à réfifter au
froid & à l'humidité, quoique le mur ne foit pas plâtré, comme on le voit
avec admiration à d'anciennes tours.

404. QUAND on ouvre une foffe d'argile , il faut bien obferver d'enlever foi-.
gneufernent tout le terreau, & même toute l'argile mêlée qui fe trouve par-
deffous , jufqu'à ce qu'on ne rencontre plus que de l'argile pure (42).

405.. Si l'argile eit pleine de petites pierres, elle eit très-mauvaife ; la
brique s'éclate en féchant.

406. L'ARGILLE trop molle, qui fe trouve au bord des haies , n'oit pas
propre à faire de la brique.

407. AVANT que de faire des frais pour établir une briqueterie , il eit ab-
folument nécelfaire d'examiner par des épreuves faites avec foin, la nature
de l'argille. Dans un endroit propre à cette opération, ou même dans une
aire, on fait pétrir par des bœufs Pargille que l'on defirerait de connaître.
On peut obferver en même tems la quantité de fable néceffaire. Plus l'argile eft
graife & une, plus aufli elle admet de fable, un tiers, un quart, un cin-
quieme. On mélange l'un avec l'autre en diverfes proportions ; & de chaque
mélange, on fait un certain nombre de briques, on les fait fécher
une grange, on les numérote, & on les fait cuire dans un four du voi1age.
On a foin d'en placer quelques-unes au centre du fourneau, pour qu'elles
éprouvent un même degré de chaleur : d'autres font placées fur les bords,
dans un endroit où elles doivent être moins cuites. Celle qui donne la
brique la plus ferme, fert de regle pour la direetion de l'ouvrier. On
éprouve la force & la durée des briques, en les imbibant d'eau, & en les
expofant pendant tout un hiver en plein air, au froid & à la gelée. On
peut compter fur la bonne qualité d'une brique qui foutient cette épreuve (43).

( 42 ) Dans. bien des endroits, on ne
fe fait aucune peine d'y mettre de la terre
commune quand elle tient de la terre graffe.
On ne s'attache pas même à enlever les
racines qui fe rencontrent quelquefois dans
les foffes. Cependant ces racines font fur-
tout très-dangereufes.

(43) Cette maniere d'éprouver la brique
eft inconteltablement la meilleure de tou-
tes. Elle prend plus de tems ; mais on ne la
trouvera point trop longue , fl l'on con.
fidere quels dommages conlidérables peu-

vent réfulter de la mauvaife qualité des
briques. On conitruit à grands frais des
bàtimens , avec de mauvais matériaux
au bout de quelques années on en fent
les défauts, & i en calte des fommes &
de grandes incommodités pour remédier
au mal, qu'un peu d'attention aurait pré..
venu. Cette épreuve rigoureufe eft fur-
tout néceffaire pour les, tuiles, dont la plus
grande partie eit expofée aux injures de
l'air, tandis que fur les fur faces d'une bri-
que , cinq font ordinairement couvertes.
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408. POUR faire une -cuite d'épreuve, le meilleur parti eft de creufer
fur le penchant d'une colline, une foire proportionnée au nombre des briques.
On garantit cette foffe pat-devant, au moyen d'un mur de grecs briques
{èches , bien fourni de plâtre. Il doit être plus large par en-bas, & garni,
fuivant Pufage, de plufieurs bouches voûtées. A mefure qu'on Péleve, on le
rétrécit, jufqu'à ce qu'il n'ait plus que répaiireur d'une brique. De part &
d'autre , on conftruit aida -un petit mur qui fuit le penchant de-la colline, &
qui Va fe réunir au mur de front. De cette maniere la foire prend la forme
d'un four ouvert, que l'on peut couvrir d'un toit de planches , feulement
tandis qu'on enfourne. On y met le feu fuivant la méthode ordinaire; niais
il ne faut pas le faire ceSer avant que les briques foient fuffifa.mnient dures,
& bien cuites, & qu'elles aient pris la couleur convenable. La meilleure
argile donne de rnauvaifes briques, lorfqu'elles font trop pâles, &
cuites.

409.LE fable qu'on prend pour faire des briques, doit -être un peu gros
& fans aucun mêlange de terre. On en fait l'épreuve, en le mêlant avec de
l'eau ; fi l'eau ne devient pas trouble , le fable eft de la meilleure qualité.
On préfere celui que l'on tire fur les montagnes; il eft ordinairement moins
pur dans les vallons & au bord des lacs & des rivieres. Cependant- du fable

	

de riviere ou de lac, bien pur; ne doit pas être rejeté. 	 eft- mêlé de
pierres, il faut le faire paffer à la claie.

41o. Au befoin , on fe fert de fable mêle de terre,- après l'avoir' fait
laver dans de l'eau. Il eft plus avantageux d'en trouver dans quelqu'en-
droit à portée de la briqueterie ; cependant on fait comme l'on- peut; on
le tranfporte fur le dos des hommes ; ou fi la diftance eft trop grande, .

on fe fert de l'eau, quand on le peut, ou en hiver , des animaux (44.
Voici ce qu'on trouve à ce fujet dans la col-
lation économique de Breslau. Sehlefffee-
Sarndung , part. l , page 4.75.
" Le fon clair des. briques n'eft pas

j, toujours-une preuve de leur bonté.. Cet
„ effet peut être produit par une grande
,, quantité de fable vitrefcible, qui produit
„ des briques trop maigres , lefquelles

font bientôt brifées. La couleur exté,-
,, neuve, en particulier ce brun foncé qu'on,
„ préfere , n'eft pas plus propre à les

diffinguer. j'y ai été trompé il n'y a que
» peu de tems. Dés la premiere année,
• aprés- que l'enduit de chaux a été en-
• levé , il a fallu changer des briques qui-
', m'avaient paru d'une très-belle couleur,

,, d'un rouge foncé, & en mettre d'autres,
„ du côté de l'eau. L'épreuve de l'eau n'eft
„ pas même fuffifante: J'ai pris des bri.:

ques rouges , bien cuites ; je lés ai mifes
„ dans l'eau courante pendant huit jours

& plus, & je les en ai tirées au& en:
„ tiares que je les y avais mifes. Cepen.
„ dant ces mêmes briques, placées en
„ plein air, par un tenu- pluvieux &
„ mide, Fe font dégradées., & fout tom.
„ bées en pfeces , comme du bois pourri.-

( 44) a en eft de même de l'argille fine
propre à faire des tuiles. Si l'on den a pas.:
à fa portée & fur Ibn propre terrefrr , id;
vaut la peine d'en aller cixtecher
fuivant les circonitances..
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Plans pour l'emplacement dune briqueterie ,fur lefquels on peut fe régler
pour difpofer fon terrein fuivant les ciroonftances.

4h . LA planche VI, fig. , repréfente une briqueterie placée de façon que
l'on puiffe tranfporter les briques par eau.

412. A, le fourneau, avec fon angar (4.0 : on l'a conftruit fur le pen-
chant d'une colline, le plus près de l'eau qu'il a été poffiblé , afin de tranf-
porter la brique fur des brouettes jufq-ues fur le bateau. Il faut biffer au
borctdu lac, de part & d'autre de rangar, , affez de place pour y mettre des
tas de bois. A côté du four, on conftruit un ou deux autres angars , où
l'on met fécher la brique , jurqu'à ce qu'on la faire arranger dans le fourneau
par tous les ouvriers réunis. 10n choifit pour cette opération un teins de
pluie, dans lequel on ne peut pas fabriquer. On peut auffi la faire faire peu
à peu par des ouvriers exprès, qui font chargés en même tems de conduire la
brique de Pangar où elle eft fabriquée, dans celui où elle feche, & qui
doivent outre cela aider le cuifeur dans la direâion du feu.

413. D, deux angars à fabriquer la brique. Leur grandeur doit être pro-
portionnée à la quantité d'ouvrage qu'on fe propofe de faire. Le fol doit
être égal, pas trop en pente, un peu élevé, expofé aux vents qui fouifient le
plus communément en été, & enfin pas trop éloigné de l'endroit où l'on
tire la terre.

414. E, deux tambours au - devant de chaque angar, de maniere que lu
rechercheur (46) foit également à portée de tranfporter la terre dans les
deux angars. Si l'on eŒ affez près de l'eau pour pouvoir l'y conduire par
des canaux, c'eft un avantage ; linon, il faut fe contenter de l'y tranfporter
fur une charrette.

415'. PRÈS des tambours, e doit y avoir des tas de fable', qu'on y a
raffemblé d'avance pendant l'hiver. Si cette place elt plus élevée que
l'angar, , on. y fait deux étages, & l'on pratique une efpece de pont volant
depuis le tambour jufqu'à l'étage fupérieur. Si l'on ne peut pas placer le
tambour devant Pangar, on le met à côté & fous le même toit, fur-tout
fi l'angar n'a pas au-delà de cent pieds tout au plus. Si le tendu était
tellement difpofé , que l'on ne pût placer qu'un angar à côté du fourneau,
on le fera le double plus long, ou on le bâtira à angle droit, comme le
montre la ligne ponétuée G. Cette aile peut auffi être placée au milieu de
Pangar, , enforte que la diftance foit égale du centre aux trois extrémités du
bâtiment. S'il y avait un ruiffeau , fur lequel on pût pratiquer une digue
avec une &l'Ife , pour mettre le tambour en mouvement, on épargnerait

' ( 4s ) Le traduaeur allernani a rendu ce mot par celui de Scheune.
(46) En allemand deilltrer,

par
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par ce moyen les bêtes de fomme. On pourrait alors établir Pangar comme
je viens de le dire, ou comme le montre la figure fuivante.

416. La figure 2 repréfente un fourneau AB, placé au bord d'un lac.
On y a pratiqué un môle bâti fur des pilotis, & revêtu de madriers. On
le prolongera jufqu'à ce , qu'un bateau chargé puiire aborder à fon excès
mité. On placera l'ange à fecher en L ou en M, comme cela conviendra
mieux. Si cela ne re pouvait pas, on conitruirait deux féchoirs N, N, aux
deux exteemités de la briqueterie, ou même abfolument dégagés, entre la
briqueterie & le fourneau, mais toujours de maniere que l'air y ait un
libre cours, pour faciliter le defféchement.

417. I, I , deux angars placés près l'un de l'autre. K, trois foires (41)
od-tangulaires , où l'on jette l'argile pour la faire pêtrir par des bœufs. Elles
doivent -être éloignées de 8 à 9 aunes (48). Leur profondeur eft de trois
quarts d'aune. Le fond doit être garni de fortes poutres; les côtés même
en feront revêtus. Au coin de la foire , on plante des piquets avec uni
ouverture quarrie, qui fe ferme d'une barriere, afin que les bœufs qui
doivent pétrir la terre, ne puiirent pas en fortir. Il faut toujours établir
trois foffes, foit qu'on ait deux mouleurs, Ou feulement un. Cinq ou
fept boeufs,• fuivant la nature de la terre, peuvent pétrit avant midi ce
qu'on peut mouler dans l'après - midi; & pendant ce dernier efpace de
terns , on pètrit dans une autre foire ce qu'il en. faut pour la matinée
du lendemain. Dès que la premiere foire eft vuide , on la fait remplir par
deux manoeuvres, ou , comme on les appelle en France , entre-deux (49).
Ceux-ci, au moyen d'un tombereau-attelé d'un cheval, apportent dans l'ef-
pace d'une demi -journée ce qu'il faut de terre pour faire lux) briques ;
ils font auffi chargés d'étendre cette terre dans la foflê ; enfin ils pompent
l'eau qui eft néceiraire pour détremper le tout. Quand tout cela eft pré-
paré ,un valet conduit les boeufs dans la foffe, où. on les fait marcher en
tout feus jufqu'à ce que la terre foit fuififamment pètrie & bien mêlée.
On-y jette peu à peu de l'eau, autant que cela eft néceiraire , jufqu'à ce
que la terre foit affouplie au point de pouvoir facilement être travaillée (vo).

( 47) En allemand Siimpfer.
(48) L'aune de Stockholm a an pouces

de France : par conféquent 8 aunes font
14 pieds 8 pouces.

( 49 ) En allemand FillIknechte.
(.5o) On a pu voir dans les parties pré-

cédentes, qu'en Suifre et en Allemagne ce
font des. hommes qui pêtriffent la terre
avec les pieds., Ce travail eft pénible &
mal-fain , et il eit impolfibie que des ou-

Tome IV.

vriers le faffent auffi bien que le bétail.
C'eft pour cela qu'on fe fert de boeufs en
Suede.-Un bœuf ne coûte pas autant que
les journées d'un ouvrier : il fait plus de
befogne ; et quand on n'en a plus befoin • on
peut l'engraiffer & le vendre. Le défaut de
cet animal, c'eft qu'il aime à remettre le
pied dans les mêmes trous, ce qui empécbe
que la terre ne foit par-tout également
travaillée. Il faut quelqu'un qui rempli&
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418. Si l'on ne fait travailler qu'un mouleur, trois boeufs peuvent
pétrir la terre pour f[ zoo briques, ce qui fuffit pour un jour. Pendant qu'on
la travaille ., on en pétrit la même quantité dans une feconde folle , &
l'entre-deux remplit la troifieme.

419. DÈs que le travail elt fini , on conduit les boeufs à l'eau , & on leS lave
avec ibin pour enlever Pargille qui s'attache à leur poil. Ce travail eft fort
pénible , enforte que ces animaux ne peuvent guere le foutenir au - delà
d'un été ; après ce ternie, on les engraiffe & on les vend:

420. LES chevaux ne font pas propres à ce travail , ii eft trop difficile
pour eux ; ils font bientôt hors de fervice. J'ai cependant vu dans une bri-
queterie à Blekingen , deux chevaux pétrir une foffe. L'un était monté par
un valet , & l'autre conduit par la bride. Ces deux animaux eurent pré-
paré la terre dans Pefpace de quelques heures; mais c'était une argille
bleuâtre , fort douce & flexible , qui avait été tirée une année à l'avance, &
jetée dans un terrein çreux : elle ne demandait qu'une petite quantité de
gros fable. On y trouvait fort peu de pierres, quoique les briques fuffent
moulées en plein air à l'ardeur du foleil: On avait foin de torcher les
pieds des chevaux avec des bouchons de paille, & ils duraient plufieurs an-
nées. Quand on a de pareille argile, on n'a befoin que de deux foffes pour
un mouleur.

421. LES fores doivent être couvertes d'un toit, non-feulement à caufe
des pluies, mais fur-tout afin que le bétail puiffe être à l'abri du foleil , pen-
dant qu'il exécute un travail très-pénible. Sans cette précaution, il fe for-
ruerait fur l'argille une croûte dure.

422. AUJOURD'HUI il eft rare qu'on ereploie les boeufs pour pétrir l'ar-
gille ; on préfere le tambour, & le bétail ell confidérablement foulagé.
Pour éviter les frais, on peut fe contenter de conftruire un feul tambour
entre les angars en K, pourvu qu'ils ne foient pas trop éloignés les uns
des autres.

423. L'AUTEUR fuédois donne auffi le plan d'une briqueterie plus con-
fidérable , avec deux angars plus petits de part & d'autre , & un autre dans
le fond , ifolé & diftinêt des deux premiers , dont il eft le double ; dans les
angles , aux deux extrèmités du grand ange- , font placés deux tambours.
Au milieu des trois angars font pratiquées de grandes portes , pour !Mirer

les pas du boeuf, & qui rama& fes ordu-
res ; ou il faut remédier à cet inconvénient
par une invention que Fauteur va dé.
crire§. 4.28. M•Triewald, rebuté par la dif-
ficulté d'employer des hommes, ou du hé-
tail à pétrir la terre , a inventé une ma.

chine particuliere, qu'il décrit dans une dif-
&nation inférée dans le quatrieme volume
des Mémoires de l'académie royale des
fciences de Stockholm. Elle differe du tam-
bour , ou Lobrekor, mais il ne parait pas
qu'elle ait été imitée en Suede.
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entrer & fortix les voitures qui conduifent les briques dans les deux féchoire
conftruits aux deux côtés du fourneau, qui dit bâti fur le devant du côté
de l'eau, en face du grand angar, & occupant le quatrieme côté d'une
cour dont les deux petits angars forment les ailes.
• 424. ON peut fe paffer, Mon les cas, des deux petits angars , pourvu
que le grand ait une grandeur . fuffifante. Les tambours peuvent être placés
derriere le fourneau, fi la place le permet.

425. LE môle cônftruit fur le lac, devant le fourneau, a dans fa partie
antérieure , un mur parallele au rivage, qui coupe par conféquent celui
.du môle à angle droit. Les bateaux s'y retirent dans les grands vents.
• 426. DANS ces divers plans , on a donné aux angars & aux fourneaux
une forme réguliere; mais il faut fe régler fur la nature du terrein, qui
change du tout au tout la difpofition d'une briqueterie. Il s'agit moins de
la régularité que de la commodité dans la pofition réciproque des divers
bâtimens , afin que les briques puidént être promptement tranfportées dans
les féchoirs & de là au fourneau. Sans ces petites attentions, le travail
devient plus pénible, la main-d'oeuvre augmente, & les profits diminuent
d'autant.

427. IL faut auffi qu'il y ait dans le voifinage de chaque tuilerie ou bri-
queterie ( sr ) de bons pâturages pour le bétail. On doit a-uifi y faire traie.
porter quelques fourrages.

Defcription des tambours (ç z).

428.Fig. 4. Plan d'un tambourmis en mouvement par des chevaux ou des
bœufs.

Fig. s. Profil fur la ligne AB.
Fig. 6. Autre profil fur la ligne CD.
LES trois figures repréfentent un tambour, comme il elt placé ait

milieu d'un angar. C elt la caillé dont on voit le plan, fig. 7, A & B,
& la coupe en C & D. Cette cite& eft faite de poteaux de &pin ( s3 ) ,
de 3 pouces d'épailreur, qui font joints aux côtés avec des bandes de fer
attachées aux deux bouts avec de bons doux. Deux planches des côtés
•ont fix quarts d'aune( ç.), & les deux autres côtés rept quarts d'aune ( ss )

(s i) Ces deux mots fignifient, dans tout
ce traité, une manufaeture de tuiles & de
briques.

( sz ) En fuédois Lerbreikor.
) Je crois qu'il vaudrait mieux faire

ces poteaux de chêne e par - tout où cet

arbre eft alfez commun. Je contenterais
aufli de s'en fervir pour les planches des
côtés.

( 54) Ou 1; pouces de France.
s j) Ou 38 polices & demi.

N ij
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de large, fur quatre aunes de long, pour tous les quatre. On creufe dans
la terre une foire de 2 4 aunes ( s-6) de profondeur, dans laquelle on alti-
jettit cette caiffe. Pour former le fond, on pofe fur un terrein folide , trois
pieces de bois , fur lefquelles on cloue un affemblage de fortes planches d'une
aune & demie en quarré. Dans la piece du milieu, on pofe deux montans de
bois dur, F F; leur longueur, non compris le tenon, doit etre égale à celle
des quatre poteaux des angles.. C'eft dans ces montans qu'on affemble • les
couteaux. Sur ce fond & fur la poutre du milieu, on met une plaque de fer
fondu, portant un trou rond, dans lequel tourne, par fon extrémité infé-
rieure, le grand arbre G, auffi de fer. Cet arbre a de 3 4 à 4 pouces ( s7)
quarrés d'épaiifeur. On y a pratiqué douze trous de i 4 pouces de large,
pour y introduire les couteaux, fix de chaque côté, à fax pouces de diftance
l'un de l'autre. Le trou inférieur doit être à quatre pouces de terre, ou à
trois pouces du fond; car la pointe arrondie de l'arbre entre dans la platine, de
la profondeur d'un pouce. En tout comptant, même la profondeur des trous,
la hauteur de l'arbre, depuis le fond jurqu'au couteau fupérieur inclufive-
ment , eft bille de trois aunes & demie ( s8 ). Dans la derniere aune reflante,
pour que l'arbre foit à la hauteur de la calife, il eit quarré. Plus haut, la
partie qui entre dans l'anneau du tourillon, eit ronde dans la longueur de
huit pouces. L'extrémité fupérieure qui entre dans le tourillon, eit battue
à plat, de 2 pouces d'épailfeur, 4 pouces de largeur, & Io pouces de
longueur ; enforte que toute la longueur de l'arbre de fer eft de 41 aunes
( s'.9). Les couteaux ont une aune &neuf pouces de long. On les fait entrer
de force dans l'arbre, où on les arrête avec des coins, de meniere
paffen• de 141 à Il'.pouces de chaque côté. j'ai vu un arbre oétangulaire,
un peu plus épais que celui que je viens de décrire, qui portait des ouver-
tures fur les côtés, dans lefquelles les couteaux étaient arrangés en fpi-
rale ; niais il faut un ouvrier habile pour forger une pareille piece : affin
l'on emploie par-tout un arbre quadrangulaire, qui fert au même ufage.
• 429. E, eft le même arbre defliné fur une 'échelle quatre fois plus grande;
ciente qu'une aune prife fur 	 , ne doit être comptée que pour un
quart. Les couteaux ne font qu'au nombre de huit , dillans l'un de l'autre de
huit pouces. Toute la longueur eft de 4.1 aunes, & la hauteur de la caifre
porte 3 aunes. 11 y a d'un côté ro couteaux , & g de l'autre côté. On pré-
tend que l'argille eit mieux broyée , lorfque le tranchant du couteau quarré
fe préfente en dehors. C'elt pour cela qu'on les fait plats d'un côté de

( ;6 ) Ou ç ç pouces.
( ç7 ) On entend que les pouces dont

il s'agit ici ront des pouces de Suede , dont
un rit la douzieme partie de l'aune.

çg) 77 pouces, ou 6 pieds Ç pouces
de France.

( çg ) ,104 pouces, ou g pieds g pouces
eit demi.
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l'arbre, afin qu'ils coupent l'argile avec le tranchant , & qu'ils la remuent
& la broient avec le côté quarré. Le poids d'un arbre de cette efpece , avec
fes couteaux & tout fon attirail, eft de creuxfchippond ( 60 ). Il y entre de 2 à
3 iyfpond dr) de fer. Il coûte aduellement au-delà de 400 écus, monnaie
de cuivre 62).

430. ON a des arbres , dont les couteaux n'ont que r 7T,- aune de longueur
en-dehors : ils font arrêtés de l'autre côté par une groupille. On en met
trois de chaque côté, & on les difpofe en fpirale tout autour de l'arbre.
Cette forte coûte moins. Si l'on trouve un maréchal qui puiffe percer
l'arbre, on fe contente de faire forger l'arbre brut, & on le fait percer .
par l'ouvrier qui eht à portée. yen ai fait l'effai dans quelques briqueteries.
L'argile fe broie auffi fin , pourvu qu'elle foit de bonne qualité, & qu'elle
ait été tirée une année à l'avance.

431. DANS certains endroits , l'arbre qui porte les couteaux eft de bois.
Il peut paSer 	 le travail eft peu confidérable , comme quand un particu-
lier fait fabriquer de la brique pour fon ufage. On les fait de chêne, de huit
pouces d'épaiffeur : le bas eit garni d'une plaque & d'un tourillon de fer,
& le haut de deux anneaux du même métal, dans lefquels on a percé un
trou quarré pour recevoir le levier.

432. APRÈS avoir préparé les deux parois de la caiffe , fur les mefures
indiquées ci-deffus, on y place des couteaux, de maniere que ceux que
porte l'arbre paffent toujours entre deux couteaux des parois ; mais un
peu plus près de celui d'en-haut, parce que la platine s'ufe peu à peu, ce
qui fait tomber l'arbre. On perce dans les poteaux, des trous quarrés , pro-
protionnés à la grandeur des couteaux , qu'on a foin d'aig-uifer & de dreffer
avant de les mettre en place. Quand tout eft en ordre, on place trois
des parois dans la foffe perpendiculairement fur le fond. On les arrête avec
des bandes de fer folidement clouées ; on garnit les angles avec des coins.
Enfin la calife dl revêtue de trois côtés en maçonnerie, avec des briques
choifies enforte que ces côtés foient enfoncés de deux aunes dans la terre.
En - dedans on place aux quatre angles, des pieces de bois coupées en
triangle, qui donnent à la caiffe la figure d'un oélogone. On peut auffi la
laiffer quarrée , fàns y mettre ces pieces. On place alors dans la caiffe l'arbre
avec feS couteaux. Au-deffus , & fur les pieces latérales P , on fait entrer
une barre de fix pouces d'épaiffeur fur huit de large, arrêtée avec une forte
cheville de fer, dans laquelle eft un trou pour un anneau de fer avec des
anfes, au travers duquel palle la piece ronde de l'arbre. L'extrémité plate

( 6o) Le fehippond eft de 3 ro liv.	 marcs pour un écu, font environ 320 liv.
( 6r ) Le 4.rpond di de zo liv.	 de France.
(62) 400 éCUS monnaie de cuivre , à 4.
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& fupf.çrieure traverfe l'arbre H , qui doit être fortement garni de fer par
en-haut & par en-bas , & où l'on a pratiqué des trous pour l'arbre. Cette
derniere picca, qui peut avoir huit aunes de long, porte à fon extrèmité
une forte boucle de fer, ou un crochet , où l'on accroche le brancard pour
atteler le cheval. La longueur de l'arbre depuis le crochet ou l'anneau juf-
qu'a l'arbre, elt de 8 aunes.

433. I (6) eft une foffe de deux aunes de large, fur quatre de long,
revêtue de briques fur les côtés, & dont le fond garni, de pilotis, va un
peu en pente. Sur le derriere en R, font deux marches. En K, eft placé
le quatrieme côté, folidement arrêté avec des coins aux deux parois qu'il
touche, au moyen de deux traverfes ou barres de fer, munies de fortes
plaques de fer avec des anfes. Au bas on a pratiqué une ouverture de
hait pouces de large fur douze ponces de haut. Elle eft fermée par une porte
qui donne iffue à l'argille fuffifamment préparée. On n'arrête pas à demeure
la paroi antérieure; afin qu'au cas qu'il y eût quelque dérangement dans
la machine, on pût lever cette paroi, fortir l'argille , & faire les réparations
néceifaires. On emploie auifi des cuves rondes, reliées en cercles de fer,
portant d'un côté une porte bien épaiffe & garnie de crampons -&
bandes de fer , au moyen de laquelle on peut les ouvrir 8e..: les nettoyer. On
conçoit qu'il y a autour du torinneau , des ouvertures pratiquées pour y
paifer les couteaux qui font placés dans les autres tambours, dans les pa-
rois latérales.

434. L, foire avec un fond & un revêtement : c'eft là que l'entre-deux
décharge le char avec lequel il conduit l'argile. On y mêle de l'eau, &
on la foule avec les pieds., avant de la jeter avec la pelle dans la coiffe du
tambour. Ici le manoeuvre doit avoir un foin extrême d'enlever toutes les
pierres.

43 M, place du fable; c'eli un quarré revêtu de planches.
436. N, tonneau enfoncé dans la terre, avec des cercles de fer, dans

lequel on pompe de l'eau. Toute cette partie eft recouverte d'un toit, pour
empêcher les bois de pourrir, & pour garantir les ouvriers de la pluie & du
foleil. Dans les angles en O, on peut pratiquer en fimples planches quatre
cabinets triangulaires, pour ferrer les différens outils. P, deux ponts volarts ,
qui conduifent fur le terrein (64).

437. TOUT étant difpofé, pour commencer la fabrication dans les pre-
miers jours de mai, on attele des boeufs ou un cheval à l'arbre du levier, &
un les fait conduire par un valet en tournant à droite, jufqu'à ce qu'ils re

(63) Planche VI, fig. 4. beaucoup moins compofée , qui ell con.
(64) On a pu voir ci-deffus la defcription nue en Hollande, et dont on trouve les;

d'une machine pareille à celle-ci , mais détails 168.
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(oient accoutumés à cet exercice, & qu'ils obéiffent à la voix.
438. ON emplit le tambour peu à peu : le manoeuvre y jette d'abord

deux , trois ou quatre pelles de terre gra& & de fable , plus ou moins,
fuivant la nature de la terre ; on y verre auffi de l'eau felon le &foin , &
on continue de même jufqu'à ce que la caiiiê foit pleine , & que la terrre ait
acquis une telle confiance, qu'elle punk être moulée avec facilité. Alors
on ouvre la porte du tambour, on tire la terre ; & fi elle n'eft pas fuffifam
ment broyée , on la rejette fur les couteaux , jufqu'à ce qu'elle ait reçu
toute la préparation convenable ; enforte qu'on pare la charger dans des
brouettes pour la conduire fur la table à mouler. Si l'on ne travaille qu'à
une forme , le bétail foutient toute la journée, parce qu'il fe repofe tandis
que le manoeuvre charrie fa terre , ou qu'il fait d'autres fondions. Si Par-
gille eit fouple, molle , ou bien adoucie par la gelée , la caiffe peut être
plus petite, & un fort cheval fera feul toute la befogne.

439. QUAND on travaille à deux formes , le bétail doit être changé à.
midi. Il faut auffi le double de bras ; deux manoeuvres pour charrier la terre,
ou tout au moins un homme & un petit garçon , pour fervir la machine.
On comprend qu'il faut deux rouleurs & deux mouleurs. Ainfi une forme
occupe quatre ouvrierà ,, & deux formes en demandent huit.

440. EN finent le travail , fur la fin de l'automne , on nettoie foigieure-
ment le tambour & les couteaux, afin qu'ils fe trouvent en état pour l'an-
née fuivante.

Machine à préparer la terre qui eft mile en mouvement par le
moyen de l'eau.

44.Y. Fig. 8. Plan d'un tambour mis en mouvement par l'eau , fur une
échelle double.

Fig. 9. Profil pris fur la ligne FG.
R, roue à l'eau , ayant au moins 6 aunes de dianiettre.
S, l'arbre de bon bois de fapin flexible (6i
442. T, la caiffe de deux aunes de large fur quatre de long, ou d'une

dimenflon proportionnée à la grandeur de l'ouvrage. Cette cade eft ouverte
par en-haut , arrondie par en-bas comme une huche ; elle eft faite de po-
teaux de rapin, avec fix montans courts , entaillés dans les traverfes qui
portent le fond, & attachés par en-haut avec des crampons de fer.,

44.3. V, réfervoir particulier pour l'argille avant de la faire parer aux
couteaux. L'arbre eft garni de quatre à fix rangs de couteaux ,rangés,en fpi-

(.6;) Ces folies de pieces fe font en chêne.
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rale; ils ont deux pouces de large fur un pouce d'épaifreur ; ils font poin-
tus, & un peu entaillés du côté où ils entrent dans l'arbre. Leur furfa.ce
plane eft tellement difpofée , qu'elle pouffe l'argille en avant , vers une.
piece en demi- cercle, garnie de fer, qui la conduit dehors par une ouver-
ture garnie d'une couliife que l'on peut voir, fig. 5. Dans cette machine,
qui ne porte point de couteaux de parois, on a coutume de mettre des
lames quartées entre les plates, parce qu'elles .pouffent mieux rargille vers .
l'ouverture. Mais les couteaux de parois font beaucoup meilleurs, rargille eft
mieux travaillée, comme nous le verrons plus bas, à l'occafionde la tuile.

444. X, le réfervoir du fable. Y, cuve remplie d'eau , à laquelle on peut
ilabItituer un grand tonneau placé dans un. coin près de la foire: on le
remplit au moyen d'une pompe qui puife l'eau du lac ou de la riviere.

44.i. AU-DESSUS de ce tambour, on bâtit une maifon avec un toit ; immé-
diatement au-deffus du réfervoir, , elt une ouverture avec une porte, par
laquelle on décharge les tombereaux remplis d'argille. Si ce réfervoix eft
bien profond, & qu'il y ait beaucoup à monter pour conduire Pargille à
la hauteur de cette ouverture, on décharge les voitures dans des machines,
que l'on tire en-haut au moyen d'une corde attachée à l'arbre du tambour.

Machine à broyer l'argille allant à l'eau, ee rempliffant les formes
placées fous la caille.

446. IMAGTNEZ une roue à eau, qui peut être avec ou fans augets.
L'arbre & la caiffe font comme dans la machine précédente. Sur le devant -eft
une place enfoncée pour l'ouvrier qui met la forme dans la couliire. A côté de
celui-ci , eft un autre ouvrier qui prend la forme remplie, & qui va la vuider
fur des planches capables de contenir dix briques, qui font enfuite empor-
tées par deux manœuvres pour être rangées fur les étageres de l'angar. Près
de là, fur la droite, dl une cuve remplie d'eau, pour tremper les formes
avant de les placer dans la coule. L'arbre qui repofe fur le bord de la
calife du côté de la roue, porte à fon autre extrémité une cheville de fer,
qui entre dans une plaque d'acier arrêtée fur la paroi oppofée. Près de la
roue & dans une direétion parallele , eft un levier qui pofe fur l'arbre, &
qui dl foulevé par une groffe piece attachée à un des côtés de la roue. Un
autre levier, formant avec le premier un angle droit, eft emboitè dans
l'arbre, qui doit être garni en cet endroit de cercles de fer. A l'autre extré-
mité de ce recoud levier, eft lié par une cheville de fer, un autre bras
mobile. Devant la place du premier ouvrier, eit pratiquée une couliffe
pour les formes ; elle a 7 pouces de large. Au - deffous de la cal& eft
une ouverture, fous laquelle les formes paffent l'une après l'autre; le bout

de
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de l'arbre porte une piece en demi-cercle ,qui prefe l'argile dans la forme.
447. QUAND Pargille a faffifamment travaillée, on laiffe tomber le levier

qui porte fur l'arbre, & qui jufques-là était reité en l'air. Un nouveau tour
de roue amene la piece qui releve le levier; celui-ci tire le levier fuivant ,
& enfin la piece qui lui eft adhérente. Ce mouvement amene la forme fous
la calife. Le premier venant à retomber fur l'arbre, repoufe le fecond levier,
eL la piece qui le fuit fe retire, fur quoi l'on met incontinent une nouvelle
forme dans la couliife. La longueur de la troifietne piece doit être telle
que lôrrqu'elle a pouffé trois formes dans la calife, celle du milieu k trouve
toujours préciférnent fous l'ouverture du fond.

448. LES formes fe font de chêne ou de fa.pin , elles ont dans le vuide r 3
pouces de longueur fur 6 de large, & 3 de profondeur : les planches
ont pouce d'épaiffeur dans le côté long & i pouce dans le côté court,
auquel on attache une poignée.

449. Au moyen de cette machine, on peut fabriquer dans un jour une
quantité très-confidérable de tuiles, pourvu 'que l'argile ait été tirée à
l'avance, qu'elle ait fouffert la gelée, & qu'elle foit d'ailleurs d'une bonne
qualité, ertforte que le travail puiffe fe continuer fans interruption. Après
que la terre a paffé au travers de tous les couteaux, elle dit prepre à être
moulée, fur-tout fi la caiffe a de 4 à s aunes de long ; ce qui dépend de
la quantité d'eau. Pour _fabriquer 4400 bonnes briques par jour, il faut
quatre. rouleurs, deux manoeuvres pour jeter la terre & le fable dans la
calife ,un pour gliffer les formes dans la coula, un autre pour les en tirer,
un pour vuider les formés , & quatre à fix ouvriers pour porter les briques au
féchoir: en tout, de treize à quinze ouvriers. Ill el} clair que cette machine
diminue confidérablement la main - d 'oeuvre ; on peut même fe paffer du
mouleur (66).

( 66) Toutes ces machines é pétrir la
terre trouveront peutétre peu d'imitateurs.
Ce n'eft pas que la terre foit plus fou pie
dans la plupart des endroits, 41 qu'elle
'ait moins befoin d'être travaillée. On trou-
vera en général que dans la plupart des
tuileries Sc , briqueteries on néglige cette
premiere préparation, qui eft cependant
très - eirentielle. Tel eit le jugement que
porte M. Schreber de toutes les tuileries

• d'Allemagne ; l'on a pu Ynii par ce que
j'ai dit ci-deirus , que cedéfaut eft commun
dans nos briqueteries de Suilfe Le hoyau,
eu la beche , dont on fe fert pour broyer

Tann IF,

la terre, eft un mettent initrument , mais
on ne s'en fert pas toujours avec allez de
foin. Le tambour de M. NI; ijnblad eit
une machine trop coûteufe ; elle exige un
grand nombre d'ouvriers, & elle prend
une place très-confidérable. On peut faire.
contre cette machine, la même objec-
tion que l'on à faite contre la méthode de
faire pétrir la terre par des boeufs. La terre
eft remplie de mottes, qu'il faut féparer
de la maire. La machine ne fautait trier
ces mottes, non plus que les boeufs; au
lieu que le marcheur, qui les fent fous
fes pieds , ne manque pas de les jeter

o
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Des evigarS.

450. ON peut donner aux angars (67, différentes formes qu'il ferait
trop long de décrire. Je m'en tiendrai aux principales.

451. AUTREFOIS, on ,fabriquait dans l'angar, , fur le fol même, qu'on
avait foin d'applanir. On te fait encore acluellement par-tout où il n'y a pas
de planches. Mais ces angars exigent plus de place ; les toits qui font fort
étendus exigent des réparations ; &dl pour cela qu'on préfere d'y conftruire
un plancher' & l'on a trouvé le moyen d'y faire entrer le double de briques.
Pour cet effet, on a pratiqué fous le même toit trois ou quatre étages,
qui peuvent contenir, dans un tendit beaucoup moins vafte , une immen-
fité de tuiles.

452. Si l'on a befoin , pour commencer, de conftruire promptement un
bâtiment qui n'exige pas beaucoup de frais, on place fur de groffes pierres
enfoncées en terre, des poutres de treize aunes de long, liées par en-haut
avec leurs traverfes. Ces poutres font à ç ou d pieds de diftance les unes des
autres; & on les recouvre d'un toit de paille. Il relie au bas, entre le plancher
& la ramure du toit, un efpace de i aune, que l'on couvre, pendant la
fabrication, de branches de fapin ou de genievre. Dès que le travail eft
fuit, on enleve ces branches pour laifer un libre cours à l'air extérieur. On
creufe de petits foirés fous les gouttieres , pour que l'eau n'endommage pas
les poutres ni les tuiles. Mais cette maniere de bâtir eft fort peu folide , les
poutres pourrirent aifément par le bout, quoiqu'on ait foin de les revêtir
de planches, par-tout où elles font hors de terre. Voici comment j'ai cherché
à là corriger.

45.3. ON voit , planche VI, fig. 3 , la côupe r de profil d'un angar. UU ,

hors de la foire. Il eft vrai que les cou-
teaux les coupent , mais il Ce forme de
plus petites mottes qui ne font pas moins
dangereufes. Il faudrait beaucoup d'expé-
riences , pour décider. jurqu'à quel point
une machine de ce genre ferait utile dans
aos tuileries.

La houe ou pioche dont on fe fert en
Allemagne, a une forme particuliere : le
manche eft d'une longueur moyenne ;
l'inftrument confine dans une plaque de
fer, courbée en demi-cylindre, avec des
bords paralleles : le manche eft attaché
perpendiculairement au milieu du demi-
uerele du bord oppofé au tranchant. On

fejt ce manche avec les' deux mains, &
l'en fait gliffer légérernent la houe fur la
furface de l'argille , enforte qu'on n'enleve
qu'une petite couche de matiere à la fois
ce qu'on continue jufqu'à ce qu'on ait
travaillé toute la maffe. La figure de cet
initrument Ce voit en S, planche VI ,fig. 0„
On l'appelle en allemand Schrothaue. La
pioche de Suiffe, dont j'ai fait mention ci.
deffus , note , page 12 , fert 'au même
afage, & me fetnble plus propre à exp é-
dier l'ouvrage.

( 67) Lc !échoir eft un angar deftiné à
fécher les briques ou les tuile&
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deux rangs de colonnes, éloignées l'une de l'autre de 10 à 12 aunes fur la
largeur, & de 5 à 6 aunes fur la longueur. Elles font enfoncées dans la terre
& garnies en maçonnerie. On y a pratiqué de chaque côté une chantignole.
Sur les colonnes font arrêtés les cm-raits X ; & fur les poutres, font des bois
de 8 à 9 aunes de long , avec leurs traverfes Y. Telle eft la charpente des
angars ordinaires , où l'on feche les briques fur des étageres. U faut obfer-
ver encore, que fur le côté intérieur des colonnes, on cloue deux à trois
fortes lattes , pour fupporter les étageres.

454 ON fait are des angars qui n'ont qu'un faite fimple , qui commence
à trois aunes du plancher. Les . colonnes font placées à 15 ou i 6 aunes de
&fiance ; le toit eft couvert de paillaffons , ou de paquets de rofeaui , ou
même de branches de genievre & de Papin, qui doivent être arrangées de façon
qu'on pue les ôter pour donner un libre paffage à l'air extérieur.

455. Sr l'angar eft bâti dans un lieu élevé, & expofé à tous les vents , on
peut, dans de petits ouvrages , fe contenter d'un fimple toit , qui coûte très-
peu. Pour cet effet on met fur les côtés , des chevrons courts Z , dont l'ex-
txèmité fupérieure vient aboutir à la traverfe Y, & fe .pote en droite. ligne
avec les chevrons fupérieurs. On brife ainfi le chevron én deux parties , afin
de pouvoir remplacer fans beaucoup de dérangement, l'extrémité inférieure
qui eft fujette à fe pourrir.

446. Planche VI ,fig. 1 r , plan d'un angar, avec des planches non clouées ,

& un étage dans la charpente.
Fig. 12, élévation du même angar, vu dans le côté le plus long.
Fig. 1 3 , profil dans le petit côté.

• 457. A, rangée extérieure . de piliers, diftans en travers de feize _aunes
l'une de l'autre. La longueur doit être proportionnée à celle des briques
elle cil ici fuppofe' de huit aunes; par conféquent les piliers font à quatre aunes
l'un de l'autre , en. coniptant depuis le milieu. Au milieu de l'angar font dei
piliers plus courts B C, entre lefquels on laiife une allée de quatre aunes de

- large. D, blochets entaillés dans les piliers extérieurs à cinq aunes du fol. E
fupports liés à la colonne du milieu, de rnaniererque la partie fupérieure eft
à 3 aunes du fol. F, bras entaillés dans leS piliers extérieurs , à. la même

•hauteur que les précédens , fur, lefquels repofent les traverfes C , qui portent
lé plancher fupérieur : fur ceux-ci font pofés les empanons qui font liés par
le côté avec les chevrons , comme on peut le voir dans le profil. 	 mite
ainfi fous lé plancher rupérieur , une ouverture dei d'aunes , pour laiffer
libre pairage,à l'air. Entre les colonnes, on fufp .end avec. des potimelles ,
dés planches étroites. La partie inférieure eft auffi garnie d'un côté, de plan

 de 2 z aunes de large: le refte et fermé de planches. Dans le bas de
rangar on cloue au piliers AB & AC, trois rangées de fortes lattes à la die

0
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tance, de trois quarts d'aune, & l'on pore deffuedes planches de huit aunes.
458. LORSQU'ON veut fabriquer des briques, on commence par pofer

fur le fol 4 ou 5 briques en largeur : on prend fur les éta.geres des plan-
chettes vuides , , .& on les étend fur trois Jattes, quatre à la fois en largeur
on les faupoudre de fin fable, & on y-range des briques à mefure qu'on les
moule. On continue ainfi.jurqu'à ce qu'on ait rempli les deux étageres de
part & d'autre de la grande allée. Après .quoi -on erdeve la table T, pour
la tranfporter ailleurs. Depuis le tambour , fur l'étage fupérieur , on pratique
un petit volant, pour conduire la terre dans une brouette. Si cepont eft
peu roide, on y cloue des petits morceaux de lattes, fur lefquels le rouleur
peut marcher , en laiffant au Milieu un efpace pour la roue.

Contenance d'un pareil angar, , ee calcul des planches néceffaires pour le
conftruire.

449. DANS un efpace de 16 aunes, qui el* la largeur de ranger inférieur,
on peut placer 53 briques : & en comptant trois rangs de briques pour une
longueur de deux aunes , il refte encore affez de place pour la table du mou-
leur. Ainfi un angar capable de contenir I 5000 briques, doit avoir 188
aunes de long. C'eft le moins qu'on puiffe compter pour une forme , même
dans la meilleure faifon, fi l'on ne fe reit que de l'étage inférieur: Que fi
l'on y met par-deffus , comme le 'montre le profil, un étage de 14 aunes
de large, on y placera par conféquent 47 briques ; & pbur en ranger lice:),
il faudra -une longueur de 212 aunes. Additionnant 188 & 252 & prenant un .
nombre moyen, on trouvera 200 aunes pour la longueur d'un angar, , con-
tenant dans les deux étages 30000 briques : ce qui peut fuffire pour deux
formes, &la moitié, zoo aunes, fufrirait à la rigueur pour une feule forme.

460. SUR le plancher inférieur de l'angar , on peut placer 216 briques; &
en faifant fix rangées, cela fait 1296. Sur une longueur de roc aunes, on
arrangera douze tablettes & demie, qui porteront 15i2 briques , ce qui
eit beaucoup au-delà de ce que peuvent porter les deux étages. r

461. ON conçoit l'avantage de la difpofition que je viens d'indiquer. Au
lieu d'un angar de 188 aunes de lorre,„ il ne faut que 5o aunes pour r socd
briques, ou 100 aunes pour 3000. Il y a donc beaucoup d'économie pour
l'entretien_ du toit, & la batiffe même demande infiniment moins de planches:

462.CHaQuE étagere de l'angar exige. une douzaine de plandhes de 8 aunes ;
par coequent une longueur de roo aunes en demande 75 douzaines.

463. L'iTAGE. fupérieur prendra 36 douzaines de doubles planches de huit
aunes. Il faudra .aufli 2300 doux de quatre à cinq pouces, pour les arrèter,.
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464. Ow a Pincommodité de né pouvoir 'pas dreffer avec la Main les
briques qui font fur le milieu des tablettes ; il faut -fe fervir d'une efpece
de croffe avec un manche. 1I eit auffi néceffaire d'empêcher qu'.on ne vole les
planches qui ne font point clouées ; pour cet effetlesouvriers fe logent en été
le plus près de 1%11pr qu'il eit poilible ; en hiver on a foin de le tenir fermé.

465. Sr l'on voulait couvrir l'angor d'un toit de planches, il faudrait y
mettre, outre les poutres ordinaires, ri douzaines de petits chevrons de 8
aunes, fur lefquels on cloue les planchés. Si l'on veut un fimple toit, en
comptant trois largeiirs de planche pour une aune, il faudra roo douzaines
de planches de 6 à 7 aunes & 72o0 doux de quatre pouces. Si les planches
doivent être doubles, il en faudrait i6o douzaines & 115cc doux. Ces
fortes de toits coûtent beaucoup de façon ; il faut beaucolip de goudron pour
les enduire, & cette opération doit être fréquemment répétée : malgré cela,
files planches ne font pas d'une qualité fupérieure, un toit dure à peine 3o ans.
AU contraire, une couverture de paille fubfifte le double de ce tems ; mais
rien n'elt mieux qu'une couverture de rofeaux , qui peut 'durer au-delà d'un
fiecle. Cette forte de toit mérite d'être recommandée, non-feulement pour
des briqueteries, mais auffi pour les divers bâtimens champêtres.

•

466. LES toits couverts de tuiles font toujours les plus fûrs & les
plus durables'. Si l'on fabrique les tuiles dans la manufadure , il n coûte
moins d'argent. Il faut r i milliers de tuiles , s2 douzaines de lattes de 8
aunes- de long, & 3200 doux à lattes ; niais comme le faîtage doit êtrç
plus-fort, il demande le double de- chevrons.

467. CINQP.ANTE planelles fortes de 4 aunes fur z aunes de large;
exigent 40 douzaines de lambris limples de 8 aunes : 4 planchee fortes pour
le pignon exigent g douzaines de lambris fimples de fur aunes, 3 milliers
de doux de 4 pouces, 4 paires de crochets & d'anneaux, enfin s4 paires
de pentures avec leurs loquets.	 -

468. Poux 28 planches étreites de 8 aunes de long, & de trois largeurs
de la planche, il -faut 7- douzaines de lambris & co-Scloux 28 paires de
crochets avec leurs anneaux, & autant de pentures avec• leurs crochets.

4,69. ON fait une feconde forte d'angar, , dont Voici le plan & les dimen.:
lions. Les piliers eïtérieurs font placés à 4 ou 5 aunes l'un de l'autre. Les
blochets , dans lefquels font entaillés les piliers, fe trouvent-à 31 aunes du
fol : au-deffus font les traverfes ou fablieres , dans lefquelles font entaillés
par en -bas les chevrons qui entrent dans la traverfe fiipérieure.
-fient garnis au -bout avec des bandes croifées: pieces qui fuppertent les
tablettes, ont 4- aunes 1- de long: on y a entaillé; montais , à 1 aune de
difœnce- l'un de l'autre. Les piliers du milieu ont 4- aune de large &26pouces
d'épaiffe-ar ; ils portent de. chaque côté .1 entailles de a pouces de profou.
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deur 'et d'une •demi aune de • hauteur de l'une à l'autre. Les piliers de :côté
:ont e pouces d'épaiiTeur, mais feulement 9 pouces de large, avec .des en-
:tailles de :trois pouces feulement d'un côté, qui doivent :avoir la même
,.hauteur que Celles dont on vient de parler. Pour donner quelque folidité
à Cès piliers, on .pofe fur les fablieres fix rangs de (olives, de maniere que

•chacune vienne aboutir à un des rangs de piliers, auxquels« elles font entaillées
& attachées  aveç des doux. Les étageres font faites de planches renforcées,
de fept aunes , lefquelles doivent être clouées enfemble fur trois liftes, dont
chacune eft vis-à-vis d'une colonne. Les cinq rangs d'étageres repent fur
les , entailles faites dans les montans. Leur largeur elt de d'aune entre les
étageres ; il refte des allées de d'aune de large. On a auffi des montans

•qui portent fix rangs d'étames, & dont les entailles ne font qu'à dix pouces
•les unes des autres.

470. LORSqUE l'on veut fabriquer dans. un angar ainfi dirporé , on cm-
pile les planchettes fur les étageres du milieu. On place la table du mou-
leur T. dans l'allée principale, vis-à-vis de l'ailée de traverfe. Cette table à 3
aunes de long, 2 de large, & I aune 3 pouces de haut ; elle doit être faite
de fortes planches; & le pied, de piliers bien folideS , avec croifée. &traverfe.
eudun des.. cotés,. op. rait déborder deux montans, de maniere à pouvoir y

•arrêter un. vafe à tenir-- de l'eau, qui doit être long & un peu plus grand
que la forme. De part & d'autre font clouées de courtes planches avec des
liftes de tous:.côtés , entre lefquelles fe pofe la forme pour mouler après
quoi l'ouvrier la pouffe en avant, par-deffus le baquet pofé fous. la  table,
pour recevoir tous, le égouts, afin de garantir le plancher.
. 471. Pot/R.que le chercheur amene jurques fur la table, on
difpofé une planche az forte az large, qui repore par 'le milieu fur
un morçeau. de bois d'une hauteur convenable, & qui va depuis le tambour
jurqueS fur eue table.
. 472: ON place d'abord une rangée de briques fous les 6tageres, fur le
plancher ; ,on aime enfuite fur. .les entailles .1a premiere, étagere, en com-
mençant par le bas,; on la faupoudre de fable, & on la garnit debriques ;
on continue de même fur la feconde, troifieme, quatxieme & cinqineme
étames ; on reniplit de même les allées .de traverre ; «enfin on garnit auffi
la grande allée. Pour pouvoir - commodément placer les .briques fur les
.4tageres du haut, il faut avoir une efcabelle fur laquelle le recherchéur
monte lorfqu'ilyeut vuider la forme.

4.73. LTw , ouvrier peut:fabriquer dans un jour T000 briques (cg) & Ioo
par-deffui; pour le déchet de çelles qui re calferOnt au (échoir ou dans le
•'(6fi):'CériMarei ce travail d'un- mou- français , tel que l'indique M. Fourcroy ,

Leur giéting . avec. celui d'on ,.mouleur page 49 , J. £71 8£ fuiv.
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fourneau. Dans les tuileries où l'on travaille à une feule forme ,:le • cuifeur.
elt obligé de livrer i000 briques bien cuites pour chaque journée du mouleur.. •
Il eft toujours plus avantageux d'accorder ainfi avec lé cuifeur, .rà raifon
d'une fonune. fixe 'pour chaque • millier dé briques recevables;, fur . quoi il,
eft chargé de payer tous les autres 'ouvriers. De cette maniere , cet ouvrier.
eft obligé d'avoir une infpeCtion 'exaéle fur toutes les manipulations depuis-.
le commencement de la cuite. .

474. AUSSI-TÔT que cela peut fe faire, on dreffe furie. côté .les briques.
qui font fur le planeher & les étageres , & incontinent on g foin d'ouvrir
toutes les incarnes : dès que la brique a été dreffée, elle ne fe calfe. plus. La_.
principale calife qui fait -éclater les briques, eeft que la furface fupérieure
feche plus. Promptement que -l'inférieure. Pour prévenir. ce dommage,; on 7

faupoudre les planches de fable , qui attire l'humidité & hâte le delféche;
ment de ce côté-là. Quand les briques font à moitié fecheg , on les entaffe
bn les pare avec le couteau. On forme dans les allées des piles de dix
ques (69). On les ccinduit alors dans le magafm, 	 à portée, dans des
brouettes; s'il eft plus éloigné, dans des .tombereaux attelés d'un cheval (7o.-
il faut par conféquent qu'il relie dans la -grande allée affez dg, place pour -
qu'on puiffe y parer librement. Les. briques qui font fur leS. tablettes-, n'ont
pas befoin d'être parées: on les conduit droit au magafin où.ron enforibe
des- haies de 13 briques de hauteur, en obfervant de placer toujours les
plus•feches par en-bas. Celles qui font entiérement reales font arrangées-.
auprès du fourneau. Un ouvrier doit 'chaque jour faire de la place pour
deux formes, .ou voiturer 2200 briques. Celles qui font brifées & tourmentées'
fe jettent en tas 'près du tambour, où elles. fe dégradent pendant l'hiver, ,

enforte qu'au printerns on peut 'remettre cette terre dans la foire. Une femme
ou un enfant peut parer & arrange xoaci briques par jour.

•De la quantité de briques contenues .dans ces. Lingers, ee des bois ué-
ceffaires pour leur confreion.

475. Sua chaque étagere de la long,ueu• &largeur déterminées cideffue

:	 r 	 ,

(69) Cell ce qu'on nomme en France des
poigmler, , qui ne font que de quatre tuiles,.
En Allemagne on les appelle Bücker. Ces
paquets ne font d'abord que de fa briques,
ter on les augmente fuccellivement jufqu'à
douze. Après que les briques ont été de
cette maniere jufques à leur parfaite dell
lication , on les range en tas de 3. à 400
briques, que ton appelle Steck( , & en

France des haies.
(o) En Allemagne & en Suiffe, on n'a

point de magatin particulier pour refferrer
les briques feches. Pour épargner le terrcin,
les frais de bâtiffe & de réparationS &
le falaire d'un-grand nombre ,d'ouvriers né-
celfaires pour porter & rapporter les 'bri-
ques, tout fe fait dans le même angar.
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ou place sa briques , par conféquent 2so fur cinq étageres , & soo pour
la double rangée. L'angle fuppofé de ioo aunes, peut contenir 18 doubles
rangées d'étageres , des deux côtés de la grande allée, en donnant cinq quarts
d'aune à chaque allée de traverfe. On placera donc i 8000 briques dans
tout l'angar, ce qui eft le double de ce qu'on pourrait arranger fur l'aire.
Ainfi cette difpofition procure les mêmes avantages que la pretniere ; mais
elle exige beaucoup plus de travail & de frais , les piliers occupent beaucoup
plus de place; mais le porteur a bien moins de peine , parce qu'il eft plus aifé
d'abaiffer les étageres que de porter d'un endroit à l'autre des planchettes
détachées.

476. POUR conftruire ces étageres & leur rapport , il faut 108 pieces
plus courtes pour les traverfes d'en-bis , 108 piliers larges , 2t 6 plus étroits ,

4 (olives dé 12 El:unes 324 doux de 8 pouces.
477. Lu 360 étageres confutneront i20 douzaines de planches de jaunes,

1008 limes, & 8460 cieux de 4 pouces.
478. CINQUANTE auvens de quatre aunes fur 3 f de large , emploieront

24 douzaines de lambris de 8 aunes; & quatre auvens de *Saunes , au faîte , 3
douzaines;; outre s4 paires de crochets & d'anneaux, 2soo doux de 4 pouces,
& 54 paires de gonds & de pommelles. Pour doubler le faite , il faut encore s
douzaines de planches de 8 aunes , & soo doux de 4 pouces.

479. M. Wijnblad donne encore le plan d'un autre angar, qui ne differe:
du premier qu'il a décrit, qu'en ce qu'on y met de chaque coté une rangée
de piliers de ,plus. Pour épargner la place, on a placé ces piliers dans leur
lôngueur, , à trois aunes de diftance les uns des autres , parce qu'on eft
obligé de n'y mettre que des étageres fimples. Pour cet effet, on cloue à .

chaque pilier cinq fortes lattes , à demi- aune de diflance les unes des
autres; on coupe ces lattes de trois aunes de long, enforte que les bouts ,

palfent de part & d'autre du pilier ,• de la valeur de trois quarts d'aune. C'eft
fair ces lattes que l'on place les étageres : elles ont trois aunes & demie de
long , & font compofées de deux planches affemblées par des liftes. On
peut: placer fur chacune , dix briques que deux manoeuvres y tranfportent
dénis Pangar. Pour épargner les lattes , les étageres de devant repofent par
un bout fur celles de derriere. Les allées & le plancher d'en-haut font aie
Ibcceffivernent couverts de briques qu'on y tranfporte fur des brouettes.
.0n voit un .angar de cette forme dans la tuilerie d'Ulfwa, qui appartient
à l'univerfit.é d'Upfal 3 mais les allées de traverfe finit plus étroites. •

480. UN angar tel que celui que je viens de décrire ne contient pas autan;
de briques fur les étageres , que le précédent. C'eft ce qui m'a fait imaginer
une autre difpofition , qui revient à la feconde efpece d'angar que j'ai décrit
S. 469 & fuiv. Les piliers font placés à cinq aunes de diftance. tes lattes

Ont
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ont quatre aunes & demie de long; elles font appuyées par un bout fur des
piliers étroits de cinq à fix pouces en quarré , fur lefquels ces lattes font sué-
tées avec des doux. C'eft là-deffus que l'on peut pofer deux étageres ; ou
l'on -fabrique dans Pangar même, on fe contente d'y pofer des bouts de
planches de fix aunes de long, fur fept pouces & demi de large. On les
met d'abord tous les cinq l'un fia l'autre , auprès des colonnes où ils doivent
être placés, après quoi on commence à remplir celle d'en - bas. Chaque
planche porte une brique de largeur & neuf de longueur,: ce qui fait qua,
rante-cinq briques fur les cinq étageres. Si pour la commodité, on prend des
planches de fix aunes & demie de long, il y a de la place pour cinquante
briques fur les cinq étageres. Cette forte d'angar eft plus commode que les
précédens , parce qu'on peut mieux ranger & relever les briques. Les planches
font plus faciles à mefure qu'on avance dans la fabrication. Les étageres
ont communément le défaut de fe courber par l'humidité; celles-ci, qu'art
peut mettre à , ne font pas fujettes à cet inconvénient.

Devis de la quantité de briques qui fe logent dans cet angar, & du
nombre des planches néceffaires pour le bâtir.

481. CHAQUE étagere porte dix briques, partant cinq étageres cinquante
briques, & deux cents briques fur les étageres des deux côtés des trois piliers.
Sur une longueur de cent aunes, on peut élever vingt-huit rangs d'étageres
de part & d'autre de la grande allée, fi les rangées des piliers font à la dif-
tance de trois aunes les unes des autres. Donc toutes les étageres porteront
11200 briques.
- 482. POUR faire 1120 étageres de trois aunes & demie de long fur deux

planches de large, il faut 9i douzaines & demie de planches de fept aunes,
2240 courtes liftes 840 lattes de deux aunes, 168o doux de fix pouces,
& 9000 de quatre pouces. Ily a dans la feconde difpofition dix-huit doubles
rangées d'étageres , de chaque côté de la grande allée, qui contiennent dix
étageres , portant 4i" briques : ce qui fait 4i0 pour la rangée, en tout
16200 briques. Si l'on a des étageres de fix aunes & demie, elles porteront
io briques, en tout 18000 briques, comme je l'ai dit ci-devant.

483. POUR toutes ces étageres , il faut ro douzaines de planches de fue
,à rept aunes, i'40 lattes de quatre aunes & demie, 108 pieces de bois de char-
pente de .neufaunes , pour en faire 216 petits foutiens , & enfin 1620 doux
de fix pouces.

484. Lk longueur des lambris pour doublage doit être proportionnée à la
diftance d'çs piliers; il faut donc ici des lambris de fix aunes. Il en eit de
même des auvents', qui , pour plus de commodité, doivent être arrangés: de

Tome 1Y.
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maniere que chaque ouverture foit fermée par deux venteaux , dont Fun
s'abaiffe par eh bas , & l'autre eéleve & foit accroché avec une boucle. Les
petites lucarnes fupérieures- , placées immédiatement fous. le toit., s'ouvrent
aUffi en-bas: De cette maniere, en faifant par-tout des portes & des auvents,.
Pangar peut être exadlethent, fermé ; niais les. frais font considérables,. à
caufe de la quantité de planches..

De l'utilité des fourneaux bien dirigés pour éconcimifer le bois.
—

48i:•QuAND orteohfidere combien il faut de chatbon-& de bois à brûler
ponr l'exPloiration dés Mines & l'entretien des hautsfournearax ; combien
On. -confonanie de bois, de charpente, planches, lattes Se matériaux à bâtir;
combien oh en emploie: annuellement pour les haies, les perches, le bois à
-brûler, pour Pafrocage dés villes & des campagnes ; on ne conçoit pas com-
ment nos forêts peuvent fournir à tant d'objets, fur-tout en confidérant
qu'elles font abandonnées à la fimple nature. Cette négligence a fait, -& peut
faire encore dans là: fitite que des diftticfts corifidérables , où °nitraient aus
trefois les plus beaux bois, ne font phis qüe des défens ; enforte que les ha-
bitans des contrées voifines font réduits à aller chercher fort loin le bois
qui eft leur néceffaire, - . -

486. C'EST pour remédier à cette difette, que l'on a conftruit dans
plufieurs .endroits les ponts & les haies en briques, & qu'on a encouragé les
habitons à bâtir leurs maifons de la 'Même maniere.

487. Mils pOur,cuire la brique fuivant la méthode ordinaire, il a fallu
jufqu'à préfent une grande quantité de bois ; enforte que dans les lieux où

béia corninenee à -manquer, on ne pourra pas continuer à fabriquer,
beaucoup moins encore établir de • nouvelles briqueteries. On ne pourra
&Mc pas encourager la méthode de bâtir en. briques, à moins qu'on ne
trouve le Moyen d'économifer le bois dans cette fabrication.
- 488. LA plupart de nos fourneaux à briques font ouverts par-devant.
Ils cônfument phis de bois, à indure que la chaleur fe diffipe plus prompte.
tilde , fans avoir produit tout l'effet qu'elle pouvait produire. Il eft vrai qu'on
a la précaution d'enduire le deffus du fourneau avec de l'argille (7r) ; mais on
reeit pas en état de maîtrifer le feu. Les briques fe cuifent inégalement, quoi.
que la Chaleur foit un peu plus concentrée.

489. LES fours voûtés eonfurnentim.peu moins de bois ; mais on rencontre
toujours le même inconvénient ; une partie des briques n'acheve pas de fe

( 71) En Allemagne-, on enduit les four. ment couverte; mais cela ne fert que juf.
neaux ouverts avec du fal-àe ou de la terre, qu'à ce que le feu foie tout-à•fait
enforte que la. partie fupérieure 'elt entiére-
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tuire. On n'a pas fu , en, ouvrant & fermant à prop.osles -canaui des - Voûtes.,
gouverner le feu de maniere que toutes les briques reçoivent depuis lecom-
mencement de la cuitejurqu•à la fin, une .chaleur uniforme. Il eft cepen.
-dant aifé .. de concevoir que les briques qui ont été d'abord pénétrées .dela
chaleur, doivent être mieux cuites que celles - qui .ont rougi plus_ tard,. &
qui ont .éProuvé dans la fuite une chaleur inégale. .Malgré P évidence de ces
obfervations., on -a procédé dans cette: opération avec une • extrême néglim
gence ; on. s'eft .conduit. d'après la routine & fur des à-peu-près, au lieu
de confulterle raifonnement , qui aurait montre fans beaucoup d'efforts la.
Maniere de cuire les briques également & bien., . dans quelque endroit du
fourneau qu'elles fe trouvent placées. 'Une faut pas s'étonner fi la conforn,
•rnation du bois di fi confidérable ; on entretient fans .difoontinuer un feu
•rès-violent dans . de • grandes _bouches ouvertes, depuis .le :Moment' • où la
vapeur de l'eau commence à s'élever en fumée , jufqu'à ce quéla cuite foit
achevée; ce qui fait P..efpace de huit. à dix . fois vingt,quatreleurtes &plus,
felon. la nature de	 &lalarg:eur du. fouine- au.„	 - •	 ,

490.. ON- Compte • communéme,nt,une corde (72) de bots en bûChes .ott
- rine demi' pile • (73) pourchaque--millier;debriques. Si l'On en; -emploie un peu
,moins rfanS les foUrneauXVOiités-, ilien faut d'autant plus dans eettk qui font
ouverts, _enforte que le tout va bien au-dela d'une corde par millier II elt

,incroyable combien de bois il fe bride annuellement .dans "tout le royaunté,
pour .P entretien des tuileries. On en jugerait mieux, fi l'on pouvait fe pro,
•curer une fPécification -exadte. -Si donc l'on peut en épargner la 'Moitié-,
cotnine la chofe- eft à colup. ftir péflible, cette quantité de -bois fait un objet
ti,4-confidérable, auquel if finit, fonger férieuferrient.	 • •-•

49 1. QUELQUES propriétaires de' tuileries ont -imité cerfaines .pratiques
étrangeres qui éconotnifent ,beaucoup de bois, & ces mefures ont déjà
'diminué la difette dont on .commençait à.fe plaindre. Mais le nombre des
pet-tonnes qui réfléchiffent .elt bien petit; enforte que le public n'a point
_encore refend les .bons effets': de leurs féins rai cru qu'il était de mon
:devoir de publier ce que Yai appris de .l'expérience .à cet égard; j'ai tâché
..de donner une inffruélion auffi.comPlete qu'il m'a étépôflible, fur les moyens
de faire . dans nos tuileries, une économie ale confidérable. -refpere que
d'autres fe bifferont déterminer par cet exemple à entreprendre le même
travail dans lès diverfés provinces du royaume: ce qui répandra de plus, eg
plus Pufage de bâtir eribriques ; fur-tout. dans les lieux où l'on peut_ fe pro-.

- (7 t) Il faudrait favoir le rapport de cette ez je reai pli me procurer cette connaiifan ce.
arefureavec celles de Frances &de Suiffe.,	 ( 7; ) En fuédois Stafrum.

P ij
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curer de la chaux. Le moyen le plus fimple de rendre générale cette maniere
de bâtir, ce ferait de réunir un certain nombre de particuliers, ou de com..
munautés voilines , pour établir de petites briqueteries, qu'ils pourraient.
exploiter en commun, en employant pour cela leur bétail & leurs domef-
tiques. Pour épargner les frais & le travail , on commencerait par de petits
fourneaux ouverts & avec des murs fort minces ; mais on peut très-aifément
les difpofer de façon qu'ils rendront le même ferviçe que s'ils étaient voùtés.
Dans certains endroits, les payfans fabriquent ce qu'il leur faut de briques,
dans leurs granges, & ils les cuiffent dans des foffes ; ou dans de petits
fours. Ces gens-là connaiffent les principales manipulations de ce travail,
il ne s'agirait que de conthuire dans chaque village un ou plufieurs petits
tambours, dont deux ou trois voifins pourraient fe fervir. Cela exigerait peu
de. frais ; un fourneau à deux bouches fuffirait pour un affez grand nombre
de gens (74).

( 74 ) En plufteurs endroits, & pour
éviter les frais, on conftruit les fourneaux
avec des briques féchées au foleil , 8r l'on
s'en trouve très-bien. La voûte même peut
étre faite de ces briques; elle ne laiffe pas
d'être auffi bonne & aulfi durable que ft les
briques avaient été cuites. M. Schreber
appelle à fa propre expérience, & au té-
moignage d'un économe très-entendu , qui
lui a donné les détails fuivans fur la conf.
truétion d'une autre forte de fourneaux.

Cc On peut fe procurer à bon marché,
8c fans briques, un four à cuire la tuile
très-bon & folide.On le conitruit de terre

„ greffe mêlée avec de la paille bien ha.
s3 chée , en égale portion. On pétrit bien

le tout enfemble , comme pour faire des
• murs de torchis ; mais il ne faut pas

l

• 

'employer mouillée. On la biffe peu.
dant une demi journée au moins au

Dr grand air & au foleil, avant de l'eu.
• ployer. On la leve alors en gros mar-
» ceaux, tant qu'un homme en peut manier
„ à la fois, & on paffe ces mecs en croix

l'une fur l'autre , obfervant de bien
égalifer les parois de part & d'autre. Ces
parois doivent avoir pour la premiere

y, couche cinq quarts d'aune de haut, fur
„ deux aunes de large dans les fondemens.
• Oa Iaiffe repofer cette couche pendant

8 à sa jours, après quoi on fait delaméme
maniere une fecoede couche d'une aune
ou cinq quarts d'aune en hauteur. On
éleve cet ouvrage en talut dans ta par-
tie extérieure, enforte que cette feconde
couche n'a plus qu'une aune et demie
d'épaiffeur. On rend l'intérieur bien égal
& perpendiculaire , & on le biffe fé..
cher pendant huit jours. On continue
de la même façon une troilleme 8r qua.
erieme couche, jufqu'à ce que le four-
neau ait atteint la hauteur ordinaire
de cinq à for aunes ; les parois auront
encore par le haut deux à trois quarts
d'aune d'épaiffeur, Ce fourneau doit
avoir un toit comme tous les autres.
eft aifé de le faire mobile ; enforte qu'au
moyen des rouleaux fur lefquels il ferait

„ pofé , on pourrait le mettre en place &
„ le reculer quand il ferait inutile. Par ce
„ moyen on eft difpenfé de l'élever autant,
„ & il cil à l'abri de tout danger de feu,
„ parce qu'on ne le remet fur le fourneau
„ qu'après que le feu a éteint. Une ex-
,* périence de plufieurs années m'a con-
, vaincu que cette forte de fourneau eft

„ plus durable 8c meilleure que les four.
„ peaux bâtis de briques & rie pierres. Les
„ briques fe (enfument bientôt, & le four.
„ neau a befoin de fréquentes réparations.,
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492.ON fait qu'il ne faut pas, à beaucoup près , autant d'art pour
élever un mur de briques que pour confh-uire une paroi de charpente. Il
n'eft donc point impollible d'accoutumer en très-peu de tems nos payfans à.
ce travail , comme ils ont acquis l'habitude de faire l'autre. Il ne s'agirait
que de recevoir clans chaque paroi& un maître maçon qui travaillerait
avec les pay fans , moyennant une rétribution modique , & qui pourrait inf-
truire ceux qui auraient envie d'apprendre ce métier. Le point effentiel eft
de ne pas fe laiffer décourager, & de fournir au payfan Poccafion d'avoir des
matériaux à bon compte. Il faut très-peu de chaux pour des maifons
bains comme celles de la campagne, fur-tout fi l'on maçonne avec de bonne
argile mêlée de fable. Les briques étant bien cuites, il ne s'agit que d'en-
duire les joints de chaux , & il n'y a befoin d'aucun autre plâtre.

493.LE premier & principal point, c'eft de bâtir de bons fours. Pour cet
effet, ils demandent une conftruétion un peu différente, fur-tout pour les
bouches & les galeries. Je vais en donner les détails.

Explication des figures relatives aux fourneaux à briques

Manche VIII, fig. r. Plan d'un four à deux bouches. Il a dans l'ceuvre
10 aunes de long, s' de large, 8 de haut par-deffous les voûtes. Il eft conf_
truit de quartiers de pierre , & revêtu intérieurement de trois côtés , d'un
mur de briques d'une demi aune d'épaifeur.

Fig. 2. Coupe du fourneau & de l'angar pris fur la longueur. On: voit
auili le développement de l'angar & de la charpente.

Fig. 3. Coupe du même fourneau prife fur la largeur. Elle montre l'in.
térieur du comble , les deux murs de parois , avec les deux bouches , les ga..
'cries, les voûtes & la charpente.

Fig. 4. Plan de la voûte vue par en-haut. On y a marqué tout les évents ,
au nombre de vingt-cinq , avec les piliers qui portent la chapente.

Fig. ç. Vue des bouches par dehors. Pour plus de netteté on les a deffi-
nées fur une échelle quatre fois plus grande.

Fig. 6. Profil d'un four rempli de briques. On y peut remarquer auffi
l'intérieur des bouches, & les évents par- deffous la voûte. Cette figure eft
fur la grande échelle.

53 ce qui n'arrive pas felon nia méthode.
„„ Les bouches & les arches dans lefquelles
,, on fait le feu , n'ont pas befoin d'être
33 voûtées en briques. On applique fur un

,53 ceintre en demi.cerde le méme mélange
de terre graire & de paille.; & dès que

le fourneau elI bien fec , on en tire le
centre ; la voûte tient auffi bien que fi
l'on y avait employé la plus belle archi-

33 teaure, & elle n'a befoin d'aucune répa-
ration. Voyez Schleifche oecon. Samm..

33 lung. Part. I, pag, 489 , 490.
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Fig. 7. Portion du plan du même fourneau, où l'on peut voir comMent
on difpofe tout à l'entour une couronne de briques qui fe croifent.

.494. A, les bouches (7) de ,19 pouces de large & r aune de hauteur.
49	 , lé mur de féparation entre les deux bouches, d'une. aune &

demie, ou ;d'une aune trois quarts de large. 	 -
49e. C, les bancs, ou parois latérales des galeries, 'hauts en-dedans d'un

'quart d'aune, mais un peu plus étroits que le mur de réparation; enforte
que les galeries intérieures D aient zr pouces entre les bancs.

E, rangée de briques adhérente au mur. Suivant la nouvelle mé-
thode , elle ne doit pas avoir plus de douze à treize pouces ; on n'y mettrà
qu'un fimple :rang de briques, afin que le feu monte plus aifément en
ligne perpendiculaire jufqu'aux évents & que les briques fe.• cuifent avec
plus d'égalité. Et comme dans ce cas le fourneau n'aurait que quatre aunes
& demie -de large, on a donné à ces rangées de parois de 19 à 19 pouces
& demi, en les formant d'une brique de longueur avec une couronne tout
autour.

498. F., le Mur de front, de trois aunes 'crépalifeur. Il ne faut paS le faire plus
mince, fi l'on veut que les briques qui font placées fur le devant, Ce cuifent
co Mme il faut. A mefure gel :s'éleve , il dévient plus étroit, & il n'a-plus que e
aunes & demie, comme lés murs ordinaires. Les piliers du bas font faits de
briques bien cuites, &élevés parallélement avec la voûte. Par-deifus eft un mur
de pierre revêtu d'un mur de briques de trois quarts d'aine eépaitteur. Cette
précaution enéceffaire , à caufe des évents qui doivent etre pratiqués dans
ce mur de front : la premiere ligne doit être à deux aunes par - date
les bouches, & la ,feconde de deux aunes plus haut. Elles font nécealres
pour attirer le feu de ce côté, afin que les briques qui y font' placées fe
cuifent. On n'obfervait pas cela dans les anciennes briqueteries. Les autrts
murs font auffi de quartiers de pierres, avec un revêtement de briques
d'une demi-aune, ou même de trois quarts d'aune d'épaiffeur.

7ç ) En allemand SclziirMcher. Dans
les tuileries d'Allemagne, ce mot a une dou-
ble fignification. Il défigne d'abord les ou..
vertures par lefquelles on entre dans le
fourneau par en-bas, pour y allumer le
feu, qui fe fait d'abord tout près de l'em-
bouchure. Ce mot marque aufli les ailées
longues & étroites auxquelles ces bouches
condulfent. C'elt ce que nous avons nommé
les galeries. Elles favorifent l'inflammation ;
& lorfque le feu cil bien allumé, on l'entre-
tient en y jetant avec force des bûches. Il

faut remarquer dans ces galeries les parois
& la voûte, qui font conftruites 4e briques
feches placées borifontalement Les Alle-
mands appellent ces parois _Mec , des
bancs, quoique l'on donne auffi -ce -nom%
cette couche murée au fond du fourneau,
fur laquelle on arrange les briques à cuire.
La voûte fenomme en alkmand, darSchler.
Elle n'elt pas également élevée dans tous les
fours. Les bancs font formés de 7 8e 9 ; ou,
comme dans les fourneaux hollandais , de .7
& 4 briques.
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.499. G, la, porte fervant à l'enfournage. Elle a fept quarts d'aune- de large,
irais aunes un quart au-deffus des banquettes ; ce qui doit cependant fe
mefurer fur l'élévation de la colline fur laquelle le four eft conftruit. Cette
porte a ici quatre aunes de hauteur, pour épargner -Une plus petite qu'il
faudrait conftruire par-deffus celle-ci, afin que le fourneau fût plus facile à dé-
charger. Avec cette difpotition , il peut fervir à cuire des tuiles. AprèSPavoir
garni de briques bien feches , à la hauteur de quatre aunes, çe qui demande en-
viron 10000 briques, on peut remplir la partie fupérieure avec des tuiles. Mais
il ne faut pas oublier la couronne, dont j'ai parié plus haut. On unit le tout
fuivant les regles que je donnerai plus bas. Cette cuite demandera moins de
teins, parce que les rangées :font znoii élevées, &,que les tuiles étant plus
minces, exigent moins de chaleur.

500; H , ang-ar de huit aunes: de large. C'eft une- charpente Murée en
briques, ou -revêtue de planches. Les lignes ponétuées marquent la =id&
de la faîture qui porte fur deux colonnes & un appui de traverfe ; ce qui
n'ôte point la place pour y entaffer du bois. Ce toit & celui qui couvre le
fourneau , el+ couvert de planches , ou mieux encore de tuiles. Celui de l'an-
gar eft paffé en chaux. Si l'on veut épargner cette d.épenfe , il faut recouvrir
Je. faîte avec un petit toit de bois, ou avec. des faitieres.

501. 1, place pour les ouvriers.
S02. K, efcalier qui monte fur la voûte. On prend foin de le rendre fiir &

commode.
¶03. ON voit clairement dans les profils, comment les évents font con-

duits au travers de la vOûte: Le plan , fig. 4, indique leur diftribution ; elle
elt diviféé en quatre parties égales par les lignes BD, CE; enforte qu'il fe
trouve fix évents dans chaque quarré. Il faut faire bien attention à cet an-
ticle dans le travail de la cuiffon.

504 Lm contre-forts de part & d'autre de la voûte fe font avec de mauvaifes
briques, enforte qu'on peut par-deffus faire une couche de bonnes tuiles ,
fur la quelle on répand enfuite de pur fable.Les évents font revêtus de briques
de dix pouces en quarré ; ils peuvent être ouverts & fermés au moyen d'une
longue perche. La figure 5 montre en ER , deux évents ouverts, en
SS deux autres fermés. On y voit aie qu'on les conduit perpendiculaire-
ment en-haut depuis la voûte, & que du relie on fuit l'inclinaifon des pierres.

505. ON peut en général admettre comme une regle Rire, qu'un éloigne-
ment de deux aunes entre les évents n'eft pas trop fort pour entretenir un
courant d'air médiocre.

5-06. LE revêtement L, eft d'une demi-aune d'épaiffeur fur une aune d.el
hauteur. 	 •

507. ON voit dans la ;figure ç, la difporition des bouches feloa:leuP4-.;
elle méthode.
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5'08. M eŒ une bouche ouverte, de dix-neuf pouces de large &
quarts d'aune de haut : le deffus eŒ voûté à double ceintre , pour que le
inur de pierre qu'il porte foit plus folide. Par-defous elt un foupirail qui
fert à animer le feu.

509. N, plaque de fer fondu, d'un pouce d'épaiffeur, , fur une aune
de large & trois quarts d'aune de haut : par-deffous eft un foupirail, qui
peut avoir fix pouces en quarré. De part & d'autre font deux crochets
enfoncés dans le mur, au travers defquels paire une barre quarrée 0 , pour
tenir la plaque, qui peut auili être murée.

510: P, porte de fer, haute de zr pouces, large de vingt-trois, garnie
de traverfes & de bancs. Le den montre une de ces portes ouverte , &
l'autre fermée.

r. QUANT à ce qui regarde ces plaques & ces portes de fer, j'ai fuivi
la méthode établie depuis plufieurs années dans la tuilerie de Kaikud, près
de Gripsholm , parce qu'elle m'a paru plus commode & plus durable. Cette
tuilerie a un fourneau d'une grandeur extraordinaire, puifqu'on y compte
quatorze bouches. Il a environ 35 aunes de long fur douze de large &au-.
tant de haut jufqu'à la voûte. On peut, dit-on, y cuire 200 milliers de
briques à la fois. Il faut fans contredit beaucoup d'habileté & d'expérience
pour donner aux briques dans un auffi grand fourneau, un égal degré de
mien. Cependant on affure que l'on y économife beaucoup de bois, &
qu'on y a introduit une méthode très- avantageufe , dont je n'ai pu jue.
qu'ici me procurer aucun détail.

512. ON voit en Q, comment on peut, au défaut des plaques de fer;
murer les bouches jufqu'à la moitié de leur hauteur, avec des briques,
lorfque le plus haut degré de feu eft paie: on emploie pour cela de .Par-
gille mêlée avec du fable. Dans ce cas les bouches ne doivent pas avoir plus
de cinq quarts d'aune. La partie fupérieure fe ferme avec une porte de fer
battu, au haut de laquelle était un trou, parle moyen duquel on peut atta-
cher le fond à un crochet de fer, qui el* planté à cet effet dans la voûte.
Au milieu de cette porte eft clouée une poignée de fer, ou un manche pour
y mettre une poigné de bois.

513. ON connaît par-tout où il y a des manufaélures de ce genre, quelle
eft la maniere de ranger les briques dans le fourneau. Pour ne laiffer rien à
defirer à ceux qui n'ont que peu de connaiSance de ces chofes , je crois
nécelfaire de rappeller que la diftance entre deux bouches, à compter depuis
leur milieu, doit être de deux aunes & douze à treize pouces ; enforte
que cinq briques de douze pouces de long, & quelque chofe au-delà, y
trouvent place. Si la nature de Pargille eŒ telle qu'elle fe retire davantage
au feu, la forme doit être difpofée en conféquence.

514.
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514. • LOESQ_IfOli, veut commencer à enfourner , il faut avoir une forte
planche 'ou Madrier, garni de' liftes de part. & d'autre, On la pofe fur la
'porte jequ'ati . fonct du' futirheau ; & nn ouvrier gliffe par-deffie les briqUes
deux à la fois. Un entre-deux les prend au bas de cette planChe , & les tend
au cuifeur & à fou. garçon , qui garnilfent chacun une des deux bouches.
On placé d'abswd les banquettes perpendiculairement en droite ligne, quatre
briques de hauteur. On commence enfuite par le mur de front à voûter
les ouvertures. Pour çet effet , on place les briques de maniere qu'elles
avancent de part ee d'autre dé trois pouces & demi : enfaîte qu'à la troi-
Lierne "souche , elles touchent le mur, & la bouChe eft fermée par en-haut.
Oit fur-le.-chiMp Chaque couche par-derriere , pour tenir en regie
les briques: qui ferment l'ouverture; & s'il eft néceffaire , ois met par-de f-
féus fur le devant une mince couche d'argile, pour que les briques infé-
rieureS ne tombent pas dans l'ouverture de la bouche. Tout de , fuite on
met Par-deffus trois ou quatre couches , jufqu'à ce que tout le fourneau fe
trouve : de .niveau avec le feuil de la pérte à enfourner, comme on peUt
le voir dans le grand profil , planche VII, fie 6. Ici , il.. faut bien prendre
garile' qu'il . ne tombe point de morceaux d'argile entre les briques. Pour
prévenir cela , on étend une natte de 'jonc Ou une piece de toile d'embat-
lage fous l'extrémité du madrier , .afin d'y arrêter ces petites brifes d'argile
ou de fable. Quoique les briques foient arrangées fort près l'une de l'autre,
il, faut ,9ependa.ut ..que lei joints foient ouverts, afin que le feu pue,- avoir
un diiline pafagei Quand on eft à cette hauteur , on met des bouts de planche
fur les briques déjà rangées , pour que les entre - deux amenent les briques
fur des brouettes , & les rangent tout de fuite en piles de treize de ruteur ,
& toujours deux à deux. faut obferver cependant que , par - eiFus les
couches qui ferment l'ouverture , il faut placer tout autour des quatre mu-
railles une...çouche en travers. Comme la porte d'enfournage eft ici placée dans
le faîte , les piles doivent être placées en travers de la couche qui ferme
rôuverture. Dans les grands fourneaux, où là porte eft fur le côté , toutes les
.briques .font rangées dans le même Fens. •

Si-'. LORSQUE tout: le fourneau eft rempli de cette maniere, on ferme
-cl'un.anur de briques les portes d'enfournage , en-dedans & enAehors .; on
remplit de décombres l'efpace intermédiaire, & l'on enduit exactement les
•joints. •

I 61, Lis1riques doivent être bien féchées , avant d'être placées dans le
fourneau. S'il y. en avait qui le fuirent moins que les autres, on les mettrait dans
?a couche fupérieure. On peut , au moyen d'un feu plus doux, achever de fé-

.-cher leifrbriques dans le fourneau même , mais c'est perdre du teins & du bois
il ne,faut en venir là qu'à la derniere extrêmité.

Tome If",	 Q-
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p. Ox met dans un fourneau de cette mefure 18 milliers de briques: &
comme il contient 664 briques par couche, on peut, en l'élevant de trois pieds&
y en mettre jurqu'à vingt milliers.

Devis des pierres & des briques néceiraires pour un pareil fourneaue

518. JE remarquerai d'abord ici, que la charge de quartiers de pierre eft
comptée pour une aune cubique , dont vingt-fept font une corde cubique de
mur. Aujourd'hui les maçons reçoivent un écu, 16 ocres (76) monnaie de
cuivre, pour une aune cubique. En ajoutant les briques nécelfaires, il eft aifé.
de calculer les frais de bâtiffe.

519. HUIT cents dix aunes cubiques de pierres, font 30 cordes cubiques
de murs,	 les fondemens du fourneau de trois. côtés â la hauteur
de trois aunes, & deux aunes & demie .d'épaiifeur. Les murs. fupérieurs de
quatre côtés, ont *feulement deux aunes d'épaifeur. Comme les bouches
doivent être conftruites en briques, afin qu'on puiffe bâtir par-defus le.
mur de front, & le lier avec les autres, je vais d'abord indiquer le nombre,
des briques nécelfaires à chaque mur,

s000 briques pour les montans &la voûte de la porte._
2500 ---- pour les piliers du toit & les revêtement.

i 6000 — pour les revêtemens: intérieurs, fi on les fait d'une demi'
aune; mais fi on les veut de trois quarte d'aune il faut
pour cela 800o briques.

45= — pour voûter l'ouverture fzeu four,
5oo ---- pour les banquettes,

15500 -•-.-••• pour tout le fourneau; & rsoo tuiles pour le toit.
•

;	 Pon.eft obligé de conitruire tout l'édifice en briques, & de faire dés
'murs de deux aunes crépaiffeur, , il faut, pour els, trente-cinq milliers de
briques, 216 cordes cubiques de quartiers de pierre, pour un mur de revê-
tement qu'il faut élever 41a hauteur de trois aunes pour fervir de contre-
fort,

520. 11/1‘ Vijnblad donne encore le plan d'en fourneau ouvert, fur les
mêmes niefures que le précédent. Les murs one fept aunes de buteur, à
compter depuis le fondement. Le fourneau eit enfoncé de trois aunes fur- le
penchant d'une colline, contre lequel on a. élevé un mur- de quartiers de.
pierre de deux aunes d'épaiffeur. ,garni- tout à l'entour de décombres & revêtu

( 76 ) Environ 16. bat' de notre monnaie, ou 46 fois de France.
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intérieurement d'un fort revêtement de briques. Par-deffus ce mur, font éta-
blis des murs de briques de fix quarts d'aune, & par-devant il y a un mur
de front de deux aunes & demie, avec des contre-forts. Pour diriger le
feu de ce côté-là, on y a pratiqué trois foupiraux qui rentrent obliquement
dans le fourneau par-deffous le fond muré , & qui répondent aux évents anté-
rieurs. On monte fur Io fourneau b au moyen d'un petit efcalier qui conduit
auffi fous le toit de rangar ; c'eit par-là que les évents peuvent être ouverts &
fermés, au moyen d'une criai& de fer, portant un long manche.

521. CE fourneau contient i& milliers de briques, à 25 briques de hauteur.
Si l'on augmente la hauteur de cinq briques , on y en placera vingt milliers.
Les murs auront, dans ce cas, huit aunes de hauteur comptée depuis fur
les banquettes; enforte qu'ils s'élevent d'une aune par-deffus les briques à
cuire. Cet efpace eit néceffaire pour faire la couverture. Ces fourneaux font
propres à de petites briqueteries :Ils conviendraient fur-tout à des gens de la
campagne qui voudraient avoir un fourneau en commun.

¶22. CE fourneau exige 206 charges (77) de quartiers de pierre, qui
font huit cordes cubiques. On y emploie auffl 1800 briques; & l'on peut di-
minuer confidérablement ce nombre, fiF l'on éleve davantage les murs en
pierre. On devrait fur-tout le faire par-derriere , où ils doivent être plus
forts, à caufe du poids des terres. On obfervera qu'il faut laiffer par-ci par-là
des trous dans le mur de pierre, pour lier les briques du revêtement. On ré
fert pour murer, d'argile mêlée de fable, fans aucune chaux: les joints entre
les briques reftent ouverts par-dehors, & on les enduit de bonne chaux. S'il
femanifeltait dans la Lofe quelque humidité, il faudrait des canaux murés &
couverts, pour conduire l'eau par-deffous ranger.
• 523. ON voit aie dans l'original fuédois , le profil d'un petit fourneau
ouvert, avec une feule bouche; il a trois aunes de large, huit de long;
intérieurement fa hauteur eft de cinq aunes & demie ; il eft enfoncé en terre
de quatre aunes au pied d'une colline: Quand le fol eit de l'argile, ou un
gravier folide on peut faire les murs de pierre, en leur donnant fut quarts
d'aune d'épaideur ; & le revêtement intérieur fera de briques, & d'une demi.
aune de large. La muraille hors de terre fera de briques , de flic quarts d'aune
d'épaitreur ,& d'une aune de hauteur. On placeradeux éventsdans les angles
du mur de front. La bouche peut avoir vingt pouces de large & cinq
quarts de haut; en-dedans elle doit être de pierres brutes, large d'une aune
& haute d'une aune & demie. Chaque banquette prendra une demi aune, &
laidemi aune reftante fera pour des retraits en efcalier, de quatre pouces de
large, & 4sai quartde haut.

(77)1e traduis ain.filemot Laaff.
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Ç2.4. CE fourneau necontient que Ibr milliers , à vingt briques de,taiiteuxl.
vingt-fix , il en entrera huit milliers.
îzç. Us murs confommerant 19.0 tas &pierres,. ce qui fait fept cordes.

aubes, outre neuf Milliers de briques.
izd. Si l'on -cherche l'économie, " on ne doit pas fè fèrvir de ces petits.

fourneaux ," à Moins de quelque cil& de néceire.it faut compter qu'on con,
fumera Plus "de bois à proportion.; en emPloyant un fourneau à une feule.
bouche ; parée que les murs donnent beaucoup -de froid de trois côtés ,,
ayant d'être pénétrés par la chaleur. La plus grande aétion du feu fe con...
centre dans le milieu. Les briques placées fur les, côtés font plus pâles ,. quoi,
qu'an ait cherché à donner un libre cours à la matiere du feu, en plaçant
obliquement une couché de briques dans tout le tour du foUrneau, Cepenc.
dant la 'nouvelle -Méthode diltribue aufli phis uniformément la chaleur dans
in petit fourneau tel que celui-ci; &. l'expérience le démontre fullfaname." n4.

Nimiere de dieofér un fourneau ouvert, pour mieux. diriger te feu!,
• fuivant la. nouvelle méthode..

S'27. LE fourneau eŒ rempli de Uriques. On &pore la derniere couche plus,
large, afin qu'elle attire la' chaleur par fes inteiltices. Par-deus on fait une,
couche fervant de couverture „ avec des. évents, réguliérement p-lacés,, à la.
diftance d'une aune en longueur & de cinq à fix aunes en largeur. On'forme
enfuite une double couche de briques cultes ou feches,, bien liées, avec, de,
l'argille mêlée de fable. Il faudra bien obferver ici que les briques,de la feçonde
couche repofent fur les joints de la premiere, & que les évents 4 fix pouces;
en quarré reftent ouverts: Quand la fumée humide eft évaporée,: on bouche;
exadtement les jointi, on ferne du fable fin ihr 'foute furface , on arrange:
des pierres quarrées fur les évents, ou, en cas de befoin , on ferme chaque
ouverture avec deux briques cuites. Cell ainfi que l'on forme fur tout le four,.
neau une couverture bien épelé, par le moyen de laquelle on peut forcer'
le feu de" circuler réguliérement fuivant les ouvertures, des évents, comme
Ou le voit fe. recourber dans -un 'Poêle bien .voûté.' Il eŒ vrai que cela coûte -
quelques journées d'ouvriers, mais il en faudrait allai. beaucoup pour cou:,
per & voiturer le bois, qu'on ..éconornifé.:

s28. Ici eit encore le plan d'un fourneau à trois bouches, large 'dans
oeuvre de fept aunes, long de dix-neuf,. & haut de neuf jufqu'à la voûte..
Les mil:ires des bouches & .des piliers font lesMêmes que j'ai indiquées.. .
pour le fourneau précédent. L'angar a la. même largeur &. la même difpolition
les murs font de quartiers de pierre, ils ont deux aunes &. demie d'épaig.
pur dans le bas & deux & un quart vers le comble. On y ajoute un reVe't.e..
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nient intérieur  de trois qiiarts d'aune. Si les murs • !hie 'bàtiS. bien folide.
ment' de bons quartiers de pierre•, une épaiffeer detroitauneseft refante
le revêtement compris, 	 -•

529.. DANS le.préfil de ce même fourneau, on reiriarqUe dut porte*
d'enfournage rune fur l'autre,_ Si l'on veut employer cc fourneau, dont la
grandeur *très:Propre Émir Cela , • à Cidre des tuiles iinelfeùle 'porté plus
élevée vaut mieux. Dans ce cas , on place d'abord des briques jufqu'à la hm-
teur de cinq aunes;- les quatre aunes' reftantéS font OCOUpéeè Par: les tuiles.
Il peut contenir treize milliers de tuiles, & dix-fept milliers de briques.
l'on voulait .faire féeher les briques à un feu dOtLx, avantleenfOurner lestuiles ,
cela ferait mieux, parce que la vapeur .humide deS-brkiles amollit leettilles
au point qu'elles fe gercent -& fe-tournaéntent aifément - - -

sso. IL y a dans ce foiiiiiekti,41 éverità, huit dartà ch a que qUititier.
On peut y cuire 30 milliers de briques : pir conféquent il -eft- -alfeï grand.
pour une petite briqueterie où l'on ne travaille '411'à une feule forme, pour
fabriquer annuellement rOO milliers de briques, en comptant cent Joux,
ouvrables, depuis le commencement dc mai jufqu'à la mi-fepteinhre.

•	 .	 .	 .	 •	 .•.
Devis de pierres e des briques nécelfaires Éur ce fourUeam.,,	 ...	 r

531: ÔNZE. cent foiXante-un lalh de pierres, pour 41 cordes cube de
mur , qui doit avoir-trois aune d'épaiffeur & de hauteur par en-bas, & qui
va en rérrégeant à mefure qu'il s'éleve , comme il a été dit ci-dcifus,

	

3000 briqUes pour les bouches.	 • -
4800 — pour les piliers du toit & le revêtement.

- 9600, ---- pour le revêtement intérieur. •
7000 — pour les'voûtes & la couverture. •

' 6c,o	 pour les banquettes,

:-25000- — pour tout le fourneau—	 ..	 .. .

	

.	 _	 _	 :.-..,•-.
. zoce tuiles pour le toit. :

552. ST l'on donne aux murs-de briques deux aunes 4 demie,: & -une
demie pour. le 'faite , il fatidrapour.cela 48 milliers de briqués, & 5rg. aunes
tubes de - mur 'de pierre épais-de§deui aunes -& demie, ,& haut de trois aunes',
du côté de la colline. . . . . . . .. .. .

533:UN fourneau à quatre bouches a, depuis le mur de front au mur de;
derriere „'dix aunes _de long fur neuf& un ciriquieme de large. Les deux mura
de devant & de'- derriere , qui fuPportent la voûte, ont trOis • aunes & :demie
d'épalfreur 1 lés, deux - autres côtés ont trois aunes ' d'épaiffeUr ,- compris, - lé
reVêteinenit de ;briques de iroiS (1.11ms-d'aune.. - - . . -:.' :
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534. LE plan de la voûte vue par-deffus , montre les fupports .du toit,
8c les évents au nombre de dix dans chaque quartier. Deux ancres de fer
qui traverfent la voûte, font deftinés à lier les murs avec des barres du
'ubac métal. Ce bâtiment confommera 40 milliers de briques.

Devis des pierres er des briques nécdraires pour ce fourneau.

e3 5. TREIZE cents cinquante laits de pierre feront cinquante cordes cubes
de mur.

4.000 briques, pour les bouches.
5300 mr.— pour les piliers du toit & leur revêtement.
9800 — pour le revêtement intérieur. -
8000 	 , pour la voûte & le recouvrement.-
900 — pour les banquettes.

28000 - pour tout le bâtiment. Ajoutez 2300 tuiles pour le toit du
fourneau, & 1200 pour celui de Pangar.

536. Si ce fourneau était en briques, il faudrait 2097 laits de quartiers de
pierre,, & 67 milliers de briques.

537.UN fourneau de cinq bouches a dix aunes de large & cinq de long.
Là hauteur peut aller de 9à Io aunes. Le toit eft prolongé tout de fuite par-
defus ranger. Les deux lignes fupérieures d'évents ont des rentrées murées,
dont le deffus eit plat comme des degrés, afin que les pierres quarrées en cou-
vrent d'autant mieux la furface ; on bouche exaetement les joints avec du
Fable fin. On n'avait pas cette précaution dans nos anciens fourneaux; on fe
contentait de fermer chaque ouverture avec deux briques ordinaires, qui ne
pouvaient pas joindre exadement fur une voûte en demi-cercle.

138. LE mur de front offre cinq bouches, & quatre lignes d'évents en
croix, à égale diftance les uns des autres. La premiere ligne eft à deux aunes
au-deffus des bouches. Elle s'éleve obliquement, en fuivant la rondeur de la
Voûte, jufqu'à ce qu'elles ne forment plus qu'une ligne avec la feconde
rangée. On n'a pas coutume de commencer ces évents fi bas dans le mur de
front: on les diitribue pour l'ordinaire également de part & d'autre ; enforte
que la derniere ligne monte perpendiculairement le long du mur. Quand le
fourneau eit élevé, le feu doit faire une plus grande courbure, avant d'ar-
river aux évents. Dans un fourneau plus large, il eit plus difficile de
Faire monter le feu perpendiculairement le long du mur de front; il Faut
donc quê le canal des évents defcende plus bas pour l'attirer lorfque toutes
les ouvertures font fermées!fur le derriere. Sans cela, il ferait impoifible que
les briques du devant fient cuites comme il fa-ut. La diifance entre les,
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évents , eff , comme je Fait:lit; de deux aunes. Au milieu de la voûte;. il telle
un efpace vuidé d'environ trois aunes & plus , quand le fourneau eft plus
élevé ; mais cela n'eMpêChe pas la cuit on dans cette partie,' parce que le feu
prend deux fois cette route , en fe crefant dans l'efpace de 24 heures. S'il
reliait à .cet égard quelque doute , il ferait facile de s'en convaincre par des
expériences ajoutant au milieu de la voûte une ligne d'évents , que Pan
peut laiffér ouverts dans une cuite .& les fermer dans un autre. On tient que
trop d'évents font lue contraires -aux progrès de la mitron , que trop peu.
Ce grand nombre d'ouvertures- ell caufe que nos anciens fourneaux con-
fument trop de bois..La chaleur fe diffipe trop promptement, & la voûte ne
fert pas à grand'chofe. On met au& dans ce fourneau comme pour le précé-
dent , deux ancres de fer dans la voûte. On peut s'en parer , fi les nmrs font
bien folides & fur-tout fi le mur de front a quatre aunes d'épaireur. Si
cependant tous les murs hors de terre font de briques, on peut les faire
moins forte

1'39.11 y a quarante-huit évents, douze dans chaque quartier. On peut
y cuire 'fô Milliers de briques il. a dix aunes de haut, on y. eu mettra e
milliers & demi. Of`

UN fourneau à cinq bouches convient à une briqueterie où l'on
travaille fans -interruption à deux formes ; enforte qu'on y fabrique chaque
année zoo milliers de briques, que l'on peut cuire en quatre fournées.

Devis des quartiers de pierFe Ey des briques néeeffaiees à la confiruflion
de ce fourneau.

541.h finit d'abord 148f aunes cubes de quartiers de pierre, faifa' nt ft
Cordes de mur.

¶000 briques gautla voûte des bouches.

	

. lofa) 	 pour le revêtement tuerie-ut-
foo —; pour les fupporti; du ,toit , &c.

	

11000 	 pour.les voûtes.

	

Toco 	 pour les banquettes. 	 -

	

3300o	 pour tout le fourneau. Ajoutes 2goo tuiles pour le toit do
fourneau , & 1400 pour celui de Pangar.

¶42. Point donner aux murs la Même force qu'y -ceux du fourneau pré-
cédent, il faudrait 77 milliers de briques , & 32Ç aunes tubes de pierre qui
font douze cincles Cubes  de mur , haut fur le derriere de trois aunes & de
la même épaiireor, mais plus mince d'un tiersfous le mur du faite.

143. Point un fourneau à fix bouches, on donne aux murs de briques
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trois aunes d'épalireur ; :près du .faîte ils n'ont plus que deuxenes,,. „ .
que hoLè .au-delà. Lent largeur eft de4ix aunes,?..&.,leur,longeur,de-.qna-

.1-orzé -demie. Chi pratiqué. deux .porters ,dans le ?41# pair
ênfourn.er ?. & rautre Our décimer., 

544. LE.. nombre 'des évents e de 55-, treize: e, quatorze .dans
r quartier. Un ou deux évents plus ou moins ne font pas .un , objet 11,, pour
.f.a.ire une diftribution égale, on les porte davantage. , vers les murs •,de front:
•on: peut ouvrir. -inoins les. couvertures, afin. que 	 ,foit. également attiré.

444, _ 0N, cuira., dans un fourneau de cette -,erpecq,, hais de .neuf aunes , tc:r
..7,/itilliers de briques. „Pour élever les rnurS*:ii 41e- 3.5i lafts de pierre,, pie
..donneront treize -cordes de .mur de même hauteur .& 4e même ..force que pole
le fourn.eau précédent: .ajoutez Symiiliers de. briques. .- , .

.546. OUTRE. les obfervations précédentes, je donnerai encore • quelques
idées qui conviennent également à ces diverfes -efpeees de fourneaux Il faut
d'abord que le terrein où l'on veut placer une briqueterie foit„ibien,fglide ,
afin que les nuits _ codent, pas . & nc. fer fêndeut: point.. , , .

i547ç:: ON-, doit préférer pour les	 des- quartiers, de .spierre ,;turtout
au-deifus de terre. Dans les fondemen4efouS le mur de: .front ,dans
ogives & dansies murailles faites pout foutenir.lc terres on pote y. mettre
des pierres ramaffées dans les. champs , pOurVu qu'elles .#qpt des angles.,

54.8- POUR plusde fû.reté, on lie les pierres de range avec de. petits gag"-
poils de fer ; cela coûte plus de frais & de travail, mais donne beaucoup

•- phis de „force.iCette;Préparatioitat. fur tout néceffaire par.,.toUt où .fon
aurait lieu d, craindre quelque enfoncement.

549. ON munit suffi ces murs de quartiers avec de longues barres de fer,
qui fe _-croifent doublement. & qui, font garnies de ,fortes trayerfes de fer
quarré.	 . .

550. Si l'on fait tous les murs hors de terre ,eribriques , il f-uffit gué Ces
barres de fer foient fimples „pour fortifier la partie fupériente.

5 5i. LES portes font garnies de Verfoux &..difertureS , pour qedik Wire
les fermer tandis que le fourneau eft Chargé.. .

Ç 52. LES toits font revêtus tout .autour de canauxde- bOis .O:u7 di fer-
blanc, pour hâter l'écoulement des eaux qui Éltrent quelquefOis_ atiTtravers
des murs ,- & font des ravages dans l'intérieur de l'ouvrage. Par cette -Inême
radon tous les. murs doivent. être. enduits par en ,.bas ,. de terre graffe 'bien
battne-earmigée..çn--talut & recouverte de. gazon. Tont autour on Féparera
un. petit-canal,pon4effetnblere éco..uler :les _eaux.
I- 553. • M. le baron Brauners ,.confeiller intime qui a eu pendantpiuÊetirs
années des briqueteries à diriger m'a fourni ces obfervations fondées fur
fon expérience. Quand les fourneaux font enfoncés à ,une. certaine profon-

deur
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f'cleur dans quelque colline un peu élevée , les murs font refroidis par la
terre environnante, au point qu'il eit impolfible de les pénétrer de chaleur.
Les briques placées autour des murs ne fe cuifent pas entiérement ; on y
brûle plus de bois que fi le fourneau était entiérement dégagé. Le parti le
plus avantageux eft de n'enfoncer le fourneau que de 2. à 3 aunes au plus,
& cela au pied d'une colline bien feche , où l'on n'ait pas à craindre une
humidité .acide.

554. ON a des fourneaux plus grands encore que ceux j'ai décrits , qui
ont jufqu'à fept & neuf bouches, &au-delà; mais ils font fort incommodes,
& en même tems très-difpendieux. Il faut, pour les bâtir, une grande quan-
tité de briques, qu'on ne peut pas efpérer de fe irocurer tout d'un coup
dans le commencement d'un établiffément. Il vaut mieux, quand on a quel-
que grande entreprife , établir deux fourneaux de grandeur médiocre, qui
exigent moins de frais ; car on cuit dans une fofire les briques néceffaires
à la conftrudion du fourneau. On fe fert d'abord du fourneau ouvert; on
le couvre d'une voûte dans une feconde cuite. Si au bout de quelques années
la rnaimfiéture trouve des débouchés, on conftluit un fecond four avec
les briques de rebut, qu'on raffernble peu à peu. On fuit la même méthode
pour les angars on les conftruit d'abord plus petits ; ce n'eft que peu à
peut qu'an les agrandit, qu'on y ajoute un étage, qu'on y confirait un
plus grand nombre de tablettes , fuivant que les rentrées de l'argent font
plus ou moins confidérables. C'eft ainfi qu'une entreprife formée en petit,
-peut s'augmenter fans trop de dépenfe. Il vaut mieux aller ainfi modérément y
que d'y jeter de greffes fommes , qu'on ne retirera peut-être jamais.

Maniere de cuire briqUe fuyant les nouveaux procédés.

PouR biffer évaporer la fumée , on commence fuivant la méthode
ordinalre, par un feu modéré, qu'on allume • d'abord à l'entrée de la bouche:
Peu à peu on le pouffe plus avant dans les voûtes enforte que les briques
font infenfiblement réchauffées. On entretient ce degré de feu pendant
trois à quatre jours , plus ou moins , felon que le fourneau eit élevé & les
briques plus feches: On prend bien garde d'enfourner des briques qui n'aient
-pas été entiérernent léchées à l'air. On n'emploie point de feu pouiles fécher t
ce ferait confumer mal-à-propos beaucoup de bois & employer fix ou huit
jours de plus -à la cuite ce qui augmente les frais.

-556. TANT que ce prerniér feu dure, tous les évents font ouverts
à ce que les briques aient fué , & que toute la vapeur fe foit difripée. On
commence par fermer l'un après l'autre ceux où l'humidité eft paffée
premiere , afin que le feu fe porte dans les endroits où il y a encore quelque

Tome IF,
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humidité. Lorrqu'il ne fort plus de fumée aqueufe , & que toute la fournée
eŒ entiérement feche & échauffée, on met dans toutes les bouches , des
briques qui forment les canaux, & l'on entaffe le bois par-deffus. Sur quoi il
faut obferver qu'on commence par de petits tas , Sc, qu'on pouffe le feu. in-
Tenfiblement , jufqù'à ce que les briques commencent à devenir rouges. Alors
on acheve de remplir les bouches. ; & quand cette portion de bois eft
entiérement brûlée , on jette quelques bûches auffi loin qu'on peut atteindre;
on remplit enfuite de nouveau les bouches , & l'on continue ainfi alterna-
tivement jufqu'à ce que le feu fe montre par en-haut fur les voûtes. Il faut
cependant bien prendre garde de ne pas mettre trop de. bois, enforte que
les briques autour des bouches foient mifes en ftdion.
•557. Voua comment on procede avec du bois d'une aune trois quarts à
deux aunes de long. Si l'on fe fervait de bûches de trois à trois aunes &
demie, on fait les tas plus petits, & l'on en pouffe quelques bûches aufli loin
qu'on peut fous les voûtes. Quelques perfonnes préferent cette derniere mé-
thode , fur-tout fi le fourneau eft très-large, de onze à douze aunes dans
œuvre: Dans ce cas, il faut néceffairement avoir de long bois; l'expérience.
Je confirmera affez. Il eŒ fur-tout important que le bois foit bien fec , & pas
trop gros : s'il eft trop gros, on le refend, pour qu'on puiffe plus aifément
le jeter dans les portes de fer. Ilne doit pas. avoir de branches.„ pour ne pas.
endommager le fourneau.,

5 8.. QUAND le feu eft à ce degré de force, le principal eit d favoir le
gouverner de maniere qu'il donne une chaleur égale, & qu'il fe répande
par tout le fourneau. Cell le premier point pour faire une bonne cuite. &
tous les cuifeurs ne l'avent pas l'obtenir. Le plus fur moyen d'y réuffir, c'eft
dès que le feu va acquérir fon plus haut degré de violence, de fermer la moi-.
tié des évents dans la partie antérieure, du côté du mur de front , & de
laiffer ouverte-l'autre moitié, vers-le mur de derriere..Au bout de trois heures,
on Fait tout le contraire, on ferme les évents de derriere, & l'on ouvre ceux
de devant, en continuant à ouvrir & à fermer alternativement de trois en
trois heures, jurqu'à ce que les briques placées fous le toit foient rouges.
De cette maniere le feu avance par degrés., & peu à peu ; la chaleur Te ré-.
pand autant d'un côté que de l'autre. Mais au cas qu'il Te manifeftàttrOp rapt..
dernent d'un côté, on le tiendrait fermé plus long-tenas , & on ouvrirait
l'autre, ce qui l'attirerait du côté oppofe'..

559. LORSQUE les briques font bien pénétrées par-tout de la chaleur, &
ardentes, jE n'eft plus befoin d'une fi grande chaleur; il faut feulement tenir-
les ouvertures par en-haut & par en-bas plus fermées ; enforte. que la chaleur
1.è concentre dans le fourneau. Pour cet effet, on ôte les briques qu'on avait

ranges dans les bouches & l'on y fubltitue des-.plaques de fer cee.ron
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ferme avec des barres, & qu'on y laie jufqu'à la fin de la cuite.
56o. ON met enfin les portes de fer, on jette quelques bûches dans chaque

bouche, & l'on ferme à l'initant les portes, comme les trois quarts des évents.
On en lai& ouvert un quart pendant trois heures; on ouvre enfuite le fecond
.quart pendant le même efpace de tems , & ainfi de fuite jufqu'à ce qu'on
ait achevé le tour.

561. COMME le feu fuit tout naturellement le courant d'air formé par les
évents, on voit qu'il fait ainfi le tour du fourneau une fois en douze heures,
eu deux fois dans Pefpace d'un jour & d'une nuit. Par-là toutes les briques
éprouvent le même degré de chaleur, elles fe cuifent également bien par-tout ;
il n'y a pas un petit recoin, où le feu ne pénetre , fi du moins les évents font
diftribués comme il a été dit. On doit bien obferver que le feu doit toujours
avoir un tel degré de force, que les briques placées dans les bouches de-
meurenteltoujours rouges. C'eft là-deffus qu'il faut proportionner la quantité
de bois & le degré du feu.

5'62. ON peut eifayer d'ouvrir & de fermer alternativement les évents
d'heure en heure, afin que le feu faffe plus fouvent le tour du fourneau.
Mais cela eft un peu plus pénible.

563. POUR renfermer d'autant mieux la chaleur, & pour ne pas la laiffer
évaporer en vain , avant qu'elle ait fait l'effet defiré , tant par le feu modéré
que par le feu violent , on peut couvrir plus ou moins les évents avec des
pierres quarrées , fuivant qu'on obferve que le feu a befoin d'air. Il ne faut
pas lui laiffer de plus grandes ouvertures qu'il n'eft néceffaire. Le principal
roule fur le cuifeur, , qui doit avoir l'oeil fur fes ouvriers, afin qu'ils entre..
tiennent un feu toujours uniforme. Pour plus d'exaditude , il faut qu'il
y ait près de là une horloge qui frappe, ou tout au moins une horloge de
fable, réglée fur trois heures.

564 QJJAND on a continué le feu modéré, pendant cinq, fix ou fept
jours, plus ou moins , fuivant la hauteur du fourneau , la nature de l'argille
&c. ce qui ne peut être réglé que fur l'expérience, on ferme les foupiraux
par en-bas, on enduit les portes de fer avec de la terre greffe , on couvre de
briques ms de pierres tous les évents de la voûte; & le fourneau refte ainfi
fermé, jufqu'à ce qu'il foit refroidi. Il faut attendre un certain tems , avant
de pouvoir tirer les briques; & ceci eft une circonftance effentielle; cette
chaleur, dans laquelle on laiffe les briques auffi long-teins que cela eft pot:
fible après qu'elles font cuites , fait un effet admirable. La couleur & le fan,
annoncent également qu'elles font d'une qualité parfaite. Si l'on compare cette
méthode fondée fur l'ordre & la réflexion, avec la maniere excellive de pouf.
fer le feu qui eft généralement fuivie , on fentira fans peine qu'on doit con-.
fumer beaucoup moins de bois. Je ne crains pas d'affirmer_ qu'une demi.

R ij



132 	 ART DU TUILIER

corde de bois eft fuffifante pour chaque millier de briques, pourvu que le-
fourneau ait une hauteur proportionnée , & que l'on obferve exadtement tous:
les procédés ci-cleffus. Si l'on compte l'avantage qu'il y a d'avoir des briques,
également bien cuites, on fendra encore mieux le mérite de çette•méthode.
ne faut pas-pour cela un fi grand art. Tout homme fera en état, d'après ce que
je dis. ici, d'inftruire un ouvrier attentif & appliqué, enforte qu'on pourra.
re difpenfer de payer le falaire du çuifeur, qui et toujours. très,cher, , & l'on,
diminuera d'autant les frais.

56i. ON peut aie cuire la brique avec la tourbe & le charbon de pierre
comme cela fe pratique en Hollande & en Angleterre. On le fait auffi dans..
la Scanie, ailleurs; mais on n'y connaît point notre méthode, qui pourrait:
é conomifer beaucoup  de tourbe.

566: COMME TIOUS avons des terres de plufieurs qualités, très-différentes.
entre elles, certaines efpeces demandent un feu beaucoup pl A violent;
que d'autres. On ne peut donç pas déterminer la durée d'une cuite cela..
dépend des obfervations de chaque entrepreneur.

LES groffes briques dont on fe fert- en Suede, fur-tout celles qui ont:
trois pouces d'épaiffeur „ demandent beaucoup de chaleur. Au contraire,,
celles qui fe fabriquent dans l'étranger, qui-font pour la plupart plus petites
& plus minces , font plutôt cuites & coûtent moins de bois. Nous gagnons.:
quelque chofe , il eft vrai Jur le falaire du. maçon. & fur la chaux ;_ mais nous;
couffin-ions plus de bois.

i6.8. JE fais par des expériences exaéles• que l'on peut pouffer encore plus.:
loin- l'économie du boii Après, que la fumée humide eft diffipée après qu'on,
a fait rougir toutes les.briques du fourneau_ aveç un feu de bûches, on peut
avec quelques bâches plus, petites, continuer la, cuiffon avec des fagots &.
des brouffailles qui font une flamme plus vive, jufqu'à ce que toutes lest
briques foient bien.-pénétrées. par le feu. Cependant il faut prendre garde,
que les bouches n'entrent pas en fieon. Ce dernier moyen peut épargner;
une grande partie du bois. qù'on emploie dans le. grand feu. On peut..
encore faire- des expériences, pour déterminer combien on pourrait gagner..
de tems & de bois, en faifant les fourneaux plus larges ou plus étroits, plus,
hauts ou plus bas. Il n'eft pas douteux qu'i c,es divers. égards „on ne piaffe.
encore perfedionner cet art.

etre méthode économique dé cuire. h brique ufitée depuis quelque
tons et Gefle.

569. ON ChOiat pour y placer le fourneau., une- place bien égale ,fur
terrein folide , one, l'on couvre de briques, à niveau de terre. On bâtit
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aufii en briques les murs du faite, & les deux. murs de côté , de deux amies
d'épailfeur, , & à fix aunes de diftance l'un de. l'autre. On pratique dç part
& d'autre les bouches voûtées, qui ont trois quarts d'aune de large fur
ein.q. quarts de haut, avec des piliers de cinq quarts entre. deux. On cone
truit par-delfus une voûte, avec les évents. ordinaires, enforte que le four-
neau ait intérieurement fix aunes de hauteur depuis le fol jufqu'à la voûte.
Pour diminuer les hais, & pour pouvoir plus commodément çharger & dé-
charger le fourneau, on .fait une porte dans. le mur du faîte.

570.ON a établi en bois une allée couverte › qui fert de communication
entre les deux angars : Ceux-ci n'ont que eitiq fix aunes de large ; mais le-
fourneau peut être 4[i long qu'on voudra.. Phis. il aura de longueur, & plus:
on pourra économifer de bois, à proportion de • la quantité de briques. Pour
çommencer, , on peut fe contenter de trois bouches; enforte vele fourneau:
aura intérieurement fix aunes en quarré.- .0u. y ajoutera chaque année deux
bouches.. de pierres réfraeraires , en pouffant plus loin les appentis &
agrandifint les anges dans la même mefure que les fourneaux. Le toit eft
pofé fur des piliers; on pratique an bas du fourneau une banquette d'une
aune, • les bouches ont encore une aune de large.

571. Os arrange les briques feches fur les prernieres banquettes ; après
quoi l'on remplit entièrement la bouche depuis un des murs de flanc, jufqu'à.,
l'autre, avec des bûches refendues & bien feches ;. on recouvre le tout en
rond avec du même bois , jufqu'à. la hauteur d'une aune & un quart; par-.
deffus.tout cela on .ferme le. canal à l'ordinaire. On remplit de la même
niere la feconde bouche; ou la recouvre ; on paire à la rroifierne , ainfi de
fuite. Enfin on remplit le refte du fourneau jufques. fous la voûte.. On ferme.
auffi le faite; & tant que le fourneau eft quarre on l'enduit de terre graffe,,
comme il, a été dit ; mais lorfqu'il a été prolongé ,. on fe difpenfe de cette:
demiere opération. Les briques, qui forment le« faite doivent' être pofées. en
croix, pour,qu'elleSpuiffent fe tenir. d'elles-mêmes. Il faut faire mettre devant.
toutes les ouygrtures.desplaques de fer fondu avec 14 anneau rond au milieu,.
pour-y paffer une barre de fer, quand. on aura hein de remuer la plaqué.. Si
ron n'a. pas cle plaques.> on leur fubftitue defimples. briques;
• • 5.172.-TouT étant, prêt ,,on met le feu à l'entrée de la premiere bouche. On.
commence,. fuiv.ant Pufage, par un feu très-doux; 4É, eft bien allumé
on• ferme exaetément- la plaque ', . pour- qu'il ne faire , pas- une flamine claire.,
On ouvre peU,à,peu cette bouche; pourque. les-charbons puiffent s"éteiridre ;.
on les charge aP nouveaux attend. que .le bois ,de la bouche ve.
fine s'allume de lui-même , obfervant de le laiffer brûler & s'abattre comme- t	 -le précédent. On continue à pouffer le feu dans la premiere bouche jurqu'a.
ee que les briques foient entièrement rouges jaques. fous la Voûte ,,.pliforte
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qu'on. les diftingue dans l'obfcurité en-haut comme en-bas. Alors on ferme
les évents & l'ôn bouche les ouvertures inférieures avec de la terre grain. Si
le feu fe montre par en-haut d'un côté plutôt que d'un autre , ou fi les briques
paraiffent plus rouges , on ne ferme que d'un côté, & l'on continue le feu de
l'autre , jufqu'à ce que les briques (oient par-tout d'une couleur uniforme :
alors on ferme ale par en-haut & par en-bas. On a des évents ouverts des
deux côtés, afin que les briques (oient également pénétrées par le feu. On
fuit les mêmes regles pour allumer le feu dans la troifieme & la quatrieme
bouche. Il faut obferver que la feconde & la troifieme bouche prennent
moins de bois que la premiere ; la quatrieme & la cinquieme n'en ont guere
avec le menu bois qu'on met pour remplir; dans les autres , il ne faut que du
bois de fagots, quelleque Toit la longueur du fourneau. On conçoit qu'il eit
plus avantageux d'avoir des fourneaux longs. Cette méthode a encore ceci
d'utile, c'eft qu'on n'a befoin que de la premiere bouche pour fécher toute
la fournée & diffiper l'humidité , ce qui confume beaucoup de bois fuivant
la méthode ordinaire. L'effentiel eft d'avoir du bois bien fec ; autrement
l'humidité.qu'il renferme fe communique à la brique.

573. C'EST ainti , à ce qu'on affure , qu'on cuit la brique en Angleterre
avec du charbon de pierre , & en Hollande avec de la tourbe. Il faudrait
&rayer de le faire auffi en Suede , dans les endroits où il y a de la tourbe.
On aurait afl'ez gagné, fi l'on pouvait épargner une fi grande quantité de
bois, comme la chofe eff probable, & comme me l'a affirmé une perfonne
digne de foi , de qui je tiens cette defcription. Comme je ne fuis point à
même de faire des elfais à cet égard , je fuis obligé de les abandonner à
d'autres. Il leur fera plus commode de fe fervir pour cela des fourneaux fans
fond , dont j'ai donné plus bas la defcription. Au lieu du comble ouvert
& fans enduit de terre grain , on peut faire la porte plus grande , & on ne
la fermera qu'avec -des briques. On pourrait autil laiffer dans le comble, de
petites ouvertures pour attirer le feu, que l'on fermerait outil avec des briques.

574- LES briques étant cuites , on les 'affortit en quatre claffes-; de qualité
& de prix différens. Celles qui font d'un rouie fonce font les mieux cuites ,
elles rendent un fon clair quand on les frappe. Les rouges font bônnes
auffi , niais elles ont déjà un fon plus grave ; celles - qui font d'un roie-
font les plus mauvaifes , & rendent le l'on le plus fourd. Les briques vitri-
fiées qui font près des bouches, font à la vérité les plus durables ; mais comme
elles font caffantes ., courbes & difficiles à tailler on les regarde comme lés.
plus mauvaifes (70. Toutes les pieces fêlées , qui n'ont aucun fon, font ,

(78) Ciel fait qu'elles font execellentes joints avec du giPs , ou onies louche avec'
pour étre employées dans l'eau. Comme de la mole.
elles ne prennent pas la chaux, on garnit les
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auffi de la plus mauvaife forte, quelque couleur qu'elles aient. Les briques
d'un rouge foncé font les meilleures: pour des cheminées, dans• la partie
qui eft par-deffus le toit, comme aufli pour tous les murs qui font expofés
au grand air; les rouges font pour les mursordinaires , les pâtes font mieux
placées dans les lieux où le feu, l'eau & la gelée ne peuvent pas fe faire
fentir.

Ï75*. CES détails montrent que toutes- les briques ne font pas également
bien cuites dans cette :forte de fourneau, ce qui arrive dans les autres..
Il faut encore examiner par des eflàis , laquelle des deux méthodes confomme
le moins de bois, ce dont on ne peut juger fainement que :fur de épreuves,
réitérées.

Outits infirumens néeeffaires pour une briqueterie-.

476. UN tombereau à voiturer l'argile. Il eft .traîné par un cheval, &
mobile fur fon axe, avec une planche mobile fbr le derriere pour décharger.

¶77.UNE autre voiture pour la brique, avec un fond de planches, d'une
aune de large fur deux de longueur. On y range les briques fur le: côté à deux
de hauteur.. .

¶78.UNE voiture pour l'eau, avec une tonne en cercles de fer ,.fi on en
a befoin.

_ • 579. UNE brouette à une roue , avec deux pieds de même hauteur au bout
,tles poignées. Il en faut quatre autres plus petites. 	 .
. 180.. CINQ_ bretelles qu'on paffe fur les épaules , & qui s'aecro-claent aux
poignées des brouettes.,

:581. UN tombereau pour le fable..
i82: UN crible de fort fil de fer, cloué à un quadre de bois , d'une aune

•8c un quart de large, fur une aune & demie delong. Ce fil de fer .traverfe
une bande de fer affez mince, dans laquelle an a pratiqué. 72 trous, à demi
pouce de. diftance les uns des autres..

5:83. IL faut &ta avoir près du tambour, deux pelles de bois onze de
fer, un. feau 8e une cuvette., une pioche & une beche.

¶84.. LA table du mouleur avec tout fau. attirail, a. été .décrite pins haut.
Ï85. LA forme ell faite de bois de chêne d'un tiers.de  pouce d'épaiffeur :

elle a 13: pouces de longueur, fur fix & demi de large, & trois etinquart de
profondeur; elle eft revêtue par en-haut 8.4 par en-bas de .fer-blanc. Comme
les- différentes fortes 'd'argile fe retirent plus ou moins au feu, il faut pro--
portionnerà. cela la grandeur de la forme , pour queles briques cuites aient
la grandeur de l'ordonnance, onze pouces & cinq huit de long, cinq & cinq
huit de large., & trois dépalirenr. Plus les briques font Cuite-É ; plus elfes
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fe relferrerit. Si elles "font faites -avmde la terre PluS.molle , elles fe retirent
davantage au l'échoir. Il eft prefque impoffible .de faire toutes les briques
égales.

Des -tUileries,.;&: le maniere - de - cadre la tuile. (79)

86. LE premier & le plus effentiel de tous' les foins, eft de. bien mak
nhiet1l nature de;Patelle avant de faire aucuns frais confidérables.

Pbuit cet effet, on fait pêtrir • & bien travailler l'argile qu'on croit
bonne, en y mêlant du fable' en 'différente quantité; de, maniere qu'on puiffe
les cuire chaqiieèchantilltitià part-pour effai.'On.en Fabrique des tuiles, on les
numérote ; on les fait fécher à l'ombre & on les fait cuire avec foin, par quel-
que potier de terre. On peut auffi les mettre au haut d'un fourneau à briques.
On ne manqüepas 'de leur "faire fcititenir pendant tout un hiver l'épreuve
que j'ai indiquée ci-deus pour les briques. C'eft par ce moyen fur-tout , que
Pon'pourra découvrir (n'aselle eft bonne, & quelle quantité dé fable elle
demande.

ç88. Lts tuiles doivent àvoit après la cuite, unie couleur rouge bien '•
égale, & un 'bon fon.- Lorfqu'elles ont été trempées dans • Peati,- elles doivent
refter fermes, enforte qu'aucune pluie ne pue les pénétrer. Elles doivent
être bien cuites, afin queles 'pins grands Froids de -l'hiver nepiiiifent pas leur
nuire.

ir 89 LURGILIS. deiriOntagnéS .(8b) ,	 ..-Érùrt ja rie fou.
geâtre , & quelquefois bleue:, .-eft eitiinée .1a -meilleure poiir faire des tintés.,
'fur-tout fielle ci:initient. uitfable'filt Ii faut la tiret en aiitoinrie &d'one qù'elle
éprouve une forte gelée. Il eft plus aifé de la pêtrir & 'de la bien .Mêler avec
le fable. On peut fe convaincre de ce .fait par l'expéfiehee. On-peut affirmer
'avec certitude, .d'après les -e-XisétieiiceS faites dans ;phifieurs 'briqueteries;

'qu'Une: efpeCe eartictiliere &Tablorliiege qui fe trouve dans dès
lieu bas, ddiine:deliesbénnes-tüiles.C'eft- cequeprotive,' enteautreS y la tui-
lerie d'Ekenberg, en Sudermanie, où l'on a travaillé-pendant plufieurs années de
eetteforte eatkille;aVed un tel fuèdèS 4ue ;1 'on effimait les- briqUes- qu'on y pré-
parait , les meilleuresdéténieles- erivireirs de Stoldiolm. On tire cette argile
cii antitiinne , &l'on enforme des tas oblèngs fur les lieux ;n'élue,. Cette épé-
'ration Mêle les deuil couches-Pune avec l'autre; & quoiqu'il fe trouve dans la
cintehe'iliférieUre une °aire jeauhâtre, Cela ne nuit point à la qualité.

.1>;90. LE fable doit être trèSifin.,'.é6Mine -"du .fabldit Dans' là tuilerie dont

(79) 'rai 'déjà averti ci - riens, qu'en que Cet ùfige elt préférable 	 bieri des
Allemagne & en Suiffe on ne fépare point - égards.
les tuileries & les briqueteries; Sr il femble	 (8o) En fuédois Back-lera.
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je viens de parler, il eft mêlé avec de la pouffiere d'un blanc jaunâtre.
,Pendant l'hiver, on le conduit auprès du tambour , on le feche vers le nou-
vel an; & fi la faifon- oit pluvieufe , on le met à couvert fous l'angar ; enfin
on le fait paifer dans un crible de fil de fer pour le bien nettoyer.

% 9L ON emploie, pour faire la cuite, des bùches de fapin , fendues de trois
aunes de long, dont on forme des tas auprès de la tuilerie, pour les faire
fécher.

92. Planae Vili, 'fig. r, plan. Figun 2, profil de la foire à broyer
Pargille. Ce bâtiment a douze aunes en quarré; il elt bâti en bois. Le toit n'eft
d'abord couvert que de paille, qu'on peut dans fuite remplacer avec des
tuiles tarées. A, porte d'entrée: B, plancher conftruit de madriers fort
épais, portés far des poutres. C, arbre rond, planté en terre & arrêté par
en-haut dans la traverfe D. E, arbre tournant, de trois aunes & demie de
long, portant onze trous, à une demi. aune de &Élance les uns des autres :
le premier de ces trous dl à trois quarts d'aune de Pextrêmité de l'arbre,
afin que le dernier boeuf ne pue pas s'écarter hors de la route. A l'autre bout
font trois harnais de groffe corde, paffés dans les trous :on les arrête à un
crochet di fer , planté dans l'arbre perpendiculaire, qui tourne fur fon axe.

93. ON conduit fur la place cinq à fix charretées d'argile, que Port
étend autour de l'arbre G; fur le foir on arrofe , autant que befoin elt, Par-
gille, avec de l'eau contenue dans le tonneau F. Le lendemain matin, on attele.
trois boeufs à l'arbre tournant, on leur bouche les yeux, & on les fait
marcher en rond dans l'argile qu'ils doivent piler, en prenant foin de la
ramalfer avec une pelle, & de la rejeter fous les pieds des boeufs. Quand
elle a été ainfi foulée pendant une bonne heure par des boeufs, on amene la
quantité de fable néceffaire , fuivant la qualité de Pargille ; on le répand fur la
couche, & on la fait pêtrir de nouveau, en prenant foin à chaque tour de la
faire raffembler & retotirner avec la pelle. Il faut qu'il y ait un. ouvrier qui
ramaffe à l'imitant les excrémens des boeufs ; l'urine de ces animaux ne doit pas
refter dans l'argile. Le même manoeuvre dl chargé de remplir les pas de Pani..
mal, & de changer les cordes de place au crochet, afin que les boeufs dé.:
crivent des cercles plus ou moins grands. On continue ainfi pendant cinq
à fix heures, jufqu'à ce que l'argile foit devenue bien flexible. Elle doit
être ferme au point qu'on puiffe marcher dans à pieds nuds fans enfon-
cer. On conduit enfuite les bœufs à l'eau pour les layer.

!94. LE marcheur coupe l'argile avec un fer recourbé & tranchant ;
en forme de groins pieces , avec chacune del-quelles on peut former for à

Sept tuiles. Ces maires de terre font entaffées en.H (80. L'argile pétrie doit

(81) Voyez planche VIII „fig. z , G.
Tome W.
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.donner roo pieces de cette force, qui :feront 660 tuiles ,.ce qui eft l'ouvrage
d'une journée du mouleur. Ce travail doit être achevé 'à midi; après quoi
le manoeuvre recommence à conduire de l'argille au fouloir; il l'arrofe d'eau
avec le creux de la main; enfin il crible le fable dont il aura befoin le jour
fuivant.

CE:PENDANT. le marcheur çommence fon travail : il met un morceau
d'argille fué le plancher, devant fon établi Y (82), & il la pétrit en long:

& en 'large avec les pieds. Il Ja pore enfuite . fur . le banc qu'il à faupoudré
de fable. fin, & il en forme aveç les mains des rouleaux de trois aunes de
long. Enfin il monte fur le banc , il la marche encore dans toute fa longueur ,

& il là coupe en longues bandes d'une demi. aune de long. On les conduit en,
fuite dans des brouettes à l'établi du mouleur.. -

596. PLANCHE Vat fig. 3 , plan d'une machine à eau, pour pétrir Par-
, gille dont on fe fert dans' la tuilerie de Gefle. Fig, 4, profil de la caiffe. K
roue à augets , de fix aunes 	 diametre. P , arbre de bois de Papin. M ,
caiffe de 2 aunes de .large , fur 3 4 de long, ouverte par en-haut , ronde dans
le fond, & garnie de cercles de fer. N, douze couteaux de paroi, larges de detix
pouces & épais d'un : ils font enfoncés dans une piece faifant partie d'un des:
côtés de la caille , à la même diffame que les couteaux de l'arbre , Sc arrangés
de façon que ceux-ci paffent entre les. premiers. L'arbre ePe divifé en douie.
parties , égalifé dans toute la longueur de la caiffe : on y enchâffe onze cercles:
à 7 -1 pouces l'un de l'autre; chacun de ces cercles porte trois couteaux de z.4
pouces de large , & d'un pouce d'épaiffeur. On les place de maniere , auffi
bien que ceux que porte la paroi de côté , eils pouffent l'argille en avant
en P , on elle fort par une ouverture pratiquée fous l'arbre & fermée d'Une
foupape. On met l'argille & le fable dans la proportion convenable , on les
hum eéte avec de l'eau , on met la machine en mouvement, & on. travaille-
le tout .jufqu'à ce qu'il foit au point néceffaire. On tire alors la terre, & on,
la porte fur la  table du pêtriffeur. La bonté , de la terré ainfi préparée eft:
égale à celle qu'on fait pétrir par des boeufs : ce qui eft fuffifamment démontré
par la qualité des .tuiles qu'on. vient vendre à Stokhohn, On peut auffife.
fervir de cette machine pour préparer la terre à briques.

597. IL ne parait pas itnpoffible de faire aller la même machine par le
.moyen dur; cheval. II faudra feulement que les couteaux foient plus. ferrés
que ceux qu'on vient ,de décrire,: çç qu'on peut faire.:fans aucun danger,
puifqu'il.ne doit point. y avoir de .pierres dans 	 La machine -doit
marcher jurqu'à ce. que la terre ait acquis la confiftance ne'ceffalre. Le point
.effentiel c'eft de bien épierrer 	 bien mêler av.eç le. fable avant .de

(82) Planche VIII , fig.
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la mettre dans la machine à broyer. Le meilleur moyen pour cela, c'eft
de faire oe mêlange dans une caife bien 'fermée, auprès du tambour. C'eft
là qu'on peut aufil mettre l'eau dans l'argile :l'expérience en indiquera la
quantité.

Towr ce qu'on peut dire là-deffus avec certitude , c'eft que l'argile
deftinée à faire . des tuiles plates ordinaires, peut être préparée dans le tam-
bour dont j'ai donné la defcription. Elles fe fabriquent avec la même terre.
que les briques. On n'a befoin pour ce travail, que de trois ouvriers ; - comme
on emploie les deux tiers moins de terre, deux hommes fair-dent pour
charrier la terre, pour la préparer & la livrer au mouleur. Celui-ci , s'il travaille
afliduetnent peut achever de i i à rzoo tuiles. Il lui faut pour cela huit à
neuf tombereaux de terre.

5 99. Fig. 5 ; plan, & fig. 6, profil d'un angar de tuilerie. Il a r aunes de
large , & il repofe fur des colonnes qui portent la charpente du toit.

600. Fig. 5« , Q, Q, Q, 0_, quatre rangées d'étageres ( 83) de 6 à 8.
aunes, qui portent fur les briques ordinaires , pofées de pointe, enforte
qu'entre chaque rang d'étageres il y ait un efpace -d'un quart d'aune. De part
& d'autre font deux rangs fimples d'étageres de deux planches pour une
tuile les deux étageres du milieu font de quatre planches, & font féparées
par l'allée RR , qui a de 2 4 à 3 aunes de large.

cor. S, table du mouleur, avec une forte croifée pour le pied ; elle a
3 4 aunes de long, fur une aune de large & une aune trois pouces de haut.
Le mouleur fe place au bout de la table en S, à fa droite eft un baquet à
mettre le fable portant fur des pieds ; de l'autre côté eft un vafe rempli
d'eau, dans lequel trempe la pians.

602. V, banc porté fur quatre pieds fur lequel on.pofe les maires de terre.
Le chaflis ,fig. ii , a dix-huit pouces de long fur douze de large, & un demi
pouce d'épaiffeur ; deux des angles font coupés par une traverfe : il eft fait
de bois de chêne, & garni par en-haut de fer-blanc. Il eft arrêté au bout-
de la table par deux bouts de liftes , de maniere qu'il ne puiffe ni avancer ni
reculer. Après avoir faupoudré la table, le mouleur comprime fortement la
terre dans le moule, & quand il eŒ plein, il y pale la plane mouillée. S'il
apperçoit quelque défeétuofité , il remplit le vuide avec un morceau d'argile 3
& il paffe de nouveau là plane fur toute la tuile, pour qu'elle foit bien polie.
II enleve le chai% ,& le plonge dans le fable. Cependant le porteur enleve
avec les mains la piece qu'on vient de finir, &il la pofe fur le moule faupoudré
de fable. Le meilleur bois pour le moule, eft le tremble, parce qu'il cil léger.
On voit. oc -moule , .fig. 12, repréfenté par-deffous. Il a de part & d'autre

030 En Allemagner les tuiles tonteires fur des planchettes ,& pofées fur des lattes.
S
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deux petits l'apports, & une poignée vers le. milieu : le côté fupérieur , fig. r 3
ft creufé , comme on peut le voir au profil ,fig. 14: à l'un des bouts db.

un trou d'un pouce en qtrari4 fur autant de profondeur, pour y former le
crochet. Le moule eft pofé fur deux petits bois cloués dans la table, & l'ouvrier
Le place en X Ti plie la tuile felon la courbure du moule 9 il preffe le crochet
avec le pouce & fur-le-champ il remplit le trou avec un petit morceau d'ar,
gille. Plongeant enfuite fes deux mains dans leva& Y, il eti frotte doucement
la tuile, afin de la polir. Il faifit de la, main gauche la poignée„ & il gaffe la
tuile fin une planchette ronde, qui a UR InailGhe (fig. i ç ). Ii porte ainfi la.
tuile fur l'étagere

603. LA tuile &purée fur Pétagere de maniere que le crochet rd trouve
en-haut, & qu'une tuile touche l'autre. Le porteur doit r faite attention, &
ranger latuile aVant de retirer la palette, qu'il pore feula table en Z. 11 nettoie
le trou du crochet, il pale la forme dans le fable , il la repcife fier fes fup-.
ports ,y jette du fable, & recommence fon travail,

604. DEUX ouvriers peuvent fabriquer en un jour 600 tuile courbesq
& o pour le déchet. Pour prévenir autant qu'il Ijà poffiblè le déchet,
faut que Pangar foit garanti d'un côté par dés planches on dee nattes, On
fe fert à Ekertsberg, de nattes de jonc; que l'Ott pend en-dedans entre tespiliers.-

6c4. ON emploie ainfi à chaque forme quatre ouvriers, qui demeurent.
conflumment au même travail;, car chacune de ces opérations a fes coups de
main particuliers, qui s'apprennent par un long ufage. Pour ferVir deux.
formes, ililiutie double de gens, comme auffi deux fouloirs (Sz deux angors.
Le cuifeur, comme maitre-ouvrier, a Pinfpeétion fur tout l'ouvrage : c'eft
lui qui met les tuiles/dans le four, & qui a fes valets qui l'aident à diriger
Je feu. Pour tran-fPorter les tuiles (gr la terre „on. peut avoir des manoeuvres.
Si l'on compte cent jours ouvrables depuis le 9 mai au fo feptembre ,
peut fabriquer à deux formes au-dell de 130 milliers de tuiles courbes : ce
qui fe cuit en dix fournées

6o6. OUTRE ces tuiles creufes, on erï fait auffi- qui n'ont point de crochet,
& quitiennent lieu de faîtieres;. on fait auffi des crenaine. Leur' forme eft un peu
plus large par un bout que par l'autre, afin qu'elles- s'emboitent plus exac-
tement. On les cloue fur les lattes du toit, & pour cet effet on fait un
trou à la tuile du côté le plut large.

607. LER tuiles plattes (84) ne font guere d'ufage , parce qu'elles chargent
trop les toits, lorfqu'on veut les couvrir comme il faut. Pour faite un
bon ouvrage, faut. qu'elles l'oient. mires à triple rang ;. enforte que' fr le
tuile a r 5. pouces ,. les lattes doivent être à cinq pouces de. diltance : -ce qui

Ç84) On les nomme en Allemagne Biberldruiiitze., Ce font les plus communes en Suiffe.
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fait «én emploie au-delà du double plus dé lattes, de doux & de tuiles.
Dans le pays où des tuiles fort ffii ufage On les met funples ; inaiS on les
garnit par-deffolis de petits bois minces (80.

6o8, Voici la maniere de. fabriquer ces tuiles platteS. La ferrde (fig. 16)
'en de fer, de i ç pouces de long, fur 8, de lege Ét ;3, dé polite de M'off:n.4
deur; elfe eft attachée fur une planche à moult, mobile au Moyen d'une
paire de chatnieres. Le crochet fe forme dans un trou -pratiqué dans k eau-
die & garni de cuir, afin que la tek fe détache plus aiférnent. On paife
terre dans cette forme „ ce )'égale avec la plane, & Ori répaffe les deux bords
avec le doigt. Si la tuile rie doit point avoir de crochet on y fait T'in trait
pour le clou ou la cheville.: off Îetourrte lâ forme mi Moyen des, charnieres
de la planche, fur laquelle elle eftfixée, & Pori feceit la tuile fur inle planchette.
On la porte ainli fur tes lattes , oitten la lai ffe

De la quantité des tuiles qui peavint étre rangéesfur" les étageres , 	 des.
planchée âéceleireepour feine cés

Dérzt tuile• Cretifes ocenpent fi l'étaiere un efpace de cinq
nes, Si l'on cônipte trois pOnces- au niulieu & trois à chaque bout pour les
briques qui portent les planches onne petit mettre que 13 tuiles fui une plan-
che dé fut a-unes. Plus longues elles devraient être exceilivement fortes pour
fOuteniÉ cc poids Ainfi Onze tablettes de fiX aunes porteront 43 tuiles; &
elles ont huit aunes „il y en aura 198.

61O.- L'ANGAI; a deux rangs de tablettes fimples, & autant dé tablettes
douges réparées pat tmis allées. Pour qu'une forme puiffe travailler fàità
interruption, il faut que chaque allée piiiire contenir l'ouvrage qu'on peut
faire en fut jours : à 66o tuiles par jour ; cela ferait 3960, & en dix-huit jours
11880 qui devront fe fabriquer en dix-huit jours & remplir tont Paner.

6i 1. SUIVANT ces calculs, chaque -rangée d'étageres' confumera 14 plan-dies'
de 6 aunes 12; de. 7 aunes & io de g aunes. D'one il faudra, polir' toutes
les étageres de l'angar , I4-dzaines de planches é aunes., f3-2 donaineS
de 7 aunes, &I IQ douzaines de 8 aunes.

612. LES étagereË prennent dans la longueur un efriace dé: 84 aunes.
faut. qu'il y att à l'Une des extrêmités près du .four aire. de place ,pour.3 &figer
toutes les tnileefeches qu'on peut ôter de deffus deux range d'étages firn-t;
pies , afin que le travail' ne foit point interrompu.- fie l'autre côté -; Vers Id
fouloir, ii doit aufli y avoir de leplace pour fécher par un• terne phivieu±.
Par Conféquent.. Paner' pour une forme doit aVciii au mOhts fco aunes de

( s ) Je ne fuivrai .point notre auteur fart du couvreur, qui fera partie de ce
dans toue Ces détaiid. lis appetienneht à. quatrimile volume..
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lon-;. S'il effà deux étages ,- on peut doubler le-nombre des ouvriers ; ou raie
l'angar plus petit de moitié. On obfervera de diftribuer les piliers de ma-
niere qu'ils fe trouvent placés entre deux rangées d'étageres , fi la place le
permet. Il faut que l'endroit mi l'on pêtrit Pargille , foit un peu plus élevé
que l'ange", pour pouvoir y entrer plus commodément.

613. Planche VIII, fig. or, plan d'un fourneau à tuiles , long de douze
aunes & demie dans oeuvre , large de fept aunes, & haut de quatre aunes
depuis le fond. Fig. 8 , profil fur la ligne GH. Fig. 9, profil pris dans la
longueur , fur la ligne I K. A , fig. 8 , mur de front, de deux aunes
trois quarts d'épaiffeur. B, fig. 7, fix bouches voûtées, d'un quart d'aune
de large, fur rept quarts de haut. C, piliers entre les bouches de cinq
quarts de large. D, petits piliers dans l'intérieur du fourneau, d'une aune
de long, fur demi aune de large. Il y en a neuf à dix de file entre les deux
murs de front. Ces piliers portent la voûte des bouches intérieures , qui ont
une aune-de large, fur cinq quarts de haut. F partie fupérieure des ceintres.
Il refte entre ces ceintres, tout le long du fourneau , des ouvertures d'un quart
d'aune ; ou, s'il y a dix rangées de piliers, de einq pieds de large. G, le -
deffus de la voûte, couvert de fortes briques, d'un quart d'aune d'épaiffeur, ,
placées de côté. Elles font liées & difpofées comme le montre la figure 16,
faite fur une échelle quatre fois plus grande. On voit qu'il refte par-deffus
les ouvertures dans toute la longueur du fourneau, entre les ceintres de
la voûte, des trous de cinq à fix pouces de long, fur quatre de large ; en-
forte qu'il ne peut y avoir qu'une brique de trois pouces, rnife de côté entre
deux. On peut encore remarquer qu'il y a dans les deux murs de front des
pierres d'attente de trois pouces de profondeur fur un quart d'aune de heu.
teur, , fur lefquelles repofent les pierres du fond , qui touchent le mur. Cette
précaution eft néceffoire , parce que ce fond n'eft muré que lorfque le four-
neau eft achevé. Afin que le feu pénétrant trop fort dans ces ouvertures
ne fonde pas les tuiles du bas, on y met par-deSus une rangée de briques.
Tout autour des murs, on fait une couronne de briques rangées de travers
l'une fur l'autre, à fa de hauteur , comme on le voit en II fig. 1 6. KK , fig. 9 ,
les murs de comble, de fept quarts d'aune d'épaiifeur. L, porte à charger le
four, large de fept quart d'aune, haute de trois aunes. Le fond de cette ou-
verture eft de niveau avec les briques qu'on range de champ au fond du four-
neau. M, voûte du four, d'une demi aune d'épaiifeur, , avec des contre-forts
contre le mur de front. La hauteur, depuis la brique du fond, eft de près de
3 aunes ; & depuis le fond des bouches au comble de la voûte, fix aunes.
N, N, N, quatre rangs de foupiraux , qui traverfent la voûte , fix à rept de
fie, au nombre de quarante, comme le montre le plan,fig. Io. Il faut prendre
garde à la diftribution en deux parties, fur fix compartimens defignés par
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les lignes ponIuées, O, crampons de fer, qui traverfeut la voûte, deux pax
en-haut entre les foupiraux, & deux au travers des murs du faite. P , piliers
fous la charpente du toit. Comme ce fourneau eft plus bas que les . fours à
briques , la chaleur qui s'éleve par les évents, eft plus forte : c'eft pourquoi il
faut élever davantage les piliers par-dellbus la voûte, afin que la charpente
ne .s'allume pas, CLQ_, deux angars , un de chaque côté , dont les toits font
contigus à celui du four. Ordinairement on fait ces toits des anges plus
bas & à la hauteur des murs. R R, quatre portes, s'il& peut, vis-à-vis l'une
de l'autre , pour voiturer plus commodément le bois, On en place quatre
cordes (86) entaffées dans chaque angar, , pour y Pécher. SS., fig. 7, allée
couverte entre les deux angaxs, A côté des murs de front, on ménage par
en-haut , entre les piliers du toit , une petite ouverture pour placer un
efcalier . qui conduite fur les voûtes. On le voit en T , fig. 8. V , ouvern
tures entre les piliers fous le toit, avec -une planche, Pendant la cuite, on
ferme celle qui eft expofée au vent. •

APRès que les tuiles ont été bien Péchées, on les conduit fur des
brouettes, quarante à la fois , auprès du fourneau, On commence l'enfournage
(87) au fond , vis-à-vis de la porté : on place une tuile tout près de l'autre,
en droite ligne , & en travers du fourneau, le crochet en-haut. La feptieme
tuile doit avoir le crochet en bas , afin que les tuiles fe trouvent droites,' On
range ainfi cinq couches de hauteur. Par la même raifon , &afin que le
tout toit mieux lié , on met dans les trois couches inférieures , quatre ran.,,
Bées de bandes , alternativement l'une fur l'autre, dans la longueur du four,
neau ; à la quatrieme couche , on ne met que trois rangées de ces bandes &
la cinquieme couche, il n'y en a point du tout. Deffous la voûte, les tuiles
font mifes de plat, enforte que les crochets foient tournés par en-haut. On
continue de cette maniere , & on arrange par degrés trois couches à la fois
avec leurs liaifons; mais on, doit bien prendre garde que lestuiles. ne  l'oient
pas brifées , eu courbées. Le four étant tout-à-fait rempli, on fourre, par la
porte autant de tuiles qu'il y en peut entrer , enforte qu'il n'y refte point de
vuide. On la bouche enfin avec des briques, on remplit avec
des déCombres , & l'on garnit les joints avec de la terre grain,

61i, ON allume.d'abord un feu doux , dans toutes les bouches de part
d'autre, jufqu'à ce que la fumée humide foit évaporée : ce qui: eh fait au
bout de vingt-quatre heures.„ Alors on augmente infenfiblement feu
P-on jette quelques bûches eu. fond -çies bouchés. Dès qu'elles font. remplies
de bois =, on met de fortes plaques de fér devant toutes les ouvertures ,pou4
empêcher les courus. d'air s pole concentrer la ,chaleur.:04 peut eeemq
- (gen En fuédois Stafrian. Cette M'Aire fur - de long, & autant de haut, •
,our le bois à'b-r&ler , a tiaunes de large,	 (8.7) En•alletnand Einfeteen.
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des pertes de fer , arrêtées au mur ; mais elles doivent avoir par en-bas de
petites ouvertures pour attirer l'air. On continue ainfi avec un feu plein
& égal, pendant deux fois vingt-quatre heures. Par-tout où le feu fe montre
au-deffus de la voûte, on ferme les évents. Alors on ouvre ceux qui avaient
été fermés, afin que toutes les tuiles foient également bien cuites. Comme
les différentes fortes de terres demandent un degré de feu différent , il faut
confulter l'expérience, pour favoir combien de jours la cuite doit durer.
Dans la tuilerie d'Eckenberg , on ne continue le feu que pendant trois jours.
A Gefle , il faut cinq jours & cinq nuits. Le figue -le plus lie , c'eft fans
contredit, quand les tuiles paraiffent tout en feu, en les regardant par les
évents. Alors on ferme toutes les ouvertures; le fourneau refte dans cet
état cinq jours & cinq nuits ; après quoi on l'ouvre, & l'on en tire les tuiles.

616. TELLE elt la méthode ordinaire de cuire les tuiles en Suede. Il faut
pour une cuire, dix à douze cordes de bois, ayant la groiTeur déterminée ci-
deffus ; & c'eft beaucoup , eu égard au teins que dure le feu, & à la petite quan-
uté de tuiles contenues dans le fourneau. Cela vient de ce qu'il faut entretenir
le feu des deux côtés à la fois, ce qui eŒ néceffaire dans un fourneau fi bas,
pour que les tuiles s'y cuifent également „bien. Il parait cependant qu'on
pourrait •effayer ici la nouvelle maniere de cuire. Il faudrait plus de terre,
mais on épargnerait fitrement beaucoup de bois. Dans un fourneau de fept à
huit aunes de hauteur, dans lequel on met par-delfous les tuiles, des couches
de briques à la hauteur de trois à quatre aunes, le feu fe répand plus égale-
ment dans tout le fourneau; & c'eft par-là, autant que j'en puis juger par
mon expérience, que l'on économife le plus de bois. On fe fert , en bien
des endroits, de charbon de pierre, ou de tourbe, qui donne fuffifamment
de chaleur. Mais fur la fin de la cuite, on préfere d'employer du bois , fi l'on
peut en avoir.

617. DANS le fourneau que je viens de décrire , on peut placer r 3 soo
tuiles, dont iioo font pour l'ordinaire bien cuites. Les autres qui étaient
placées fous la voûte 8e,le Tong des murs font un peu plus pâles; le propriétaire
peut les employer pour fon propre ufage , avec quelques autres pieces moins
tarées. On pile celles qui font tout-à-fait caffées , pour mêler cette poudre
avec de la chaux dont on fe fert pour boucher les joints.

618. J'AURAIS pu faire mention ici d'une autre forte de fourneau établi
à Gee, dans lequel le feu joue non-feulement fous le fond, mais encore
au travers des murs de front. On n'y fait du feu que d'un côté; du refte
il eŒ femblable aux fours de potiers. Je peule que celui dont j'ai donné
la defcription, & qui eŒ le plus en tirage, peut fuffixe.

619. L'ÉTABLISSEMENT d'une tuilerie exige des avances eonfidérables , fi
l'on veut l'achever tout d'un coup. Je vais indiquer le moyen de l'établir

peu
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peu à peu . & avec toute l'économie poilible. Si l'on a déjà une briqueterie,
il eŒ facile d'en tirer les briques nécelfaires pour ce nouveau fourneau. Si
cela n'eft pas, après s'etre affiiré par des effais , de la bonne qualité de la terre,
on conftruit d'abord un angar, , de la longueur que l'on veut, & l'on y
fabrique trente - deux milliers de briques, que l'on fait cuire dans un fout
creufé dans la terre. C'eft avec ces briques que l'on bâtit le fourneau
à tuiles, avec l'es bouches. On lui donne de part & d'autre fix aunes de
hauteur, jurques aux barres de fer 0 (88) , biffant de part & d'autre un
redent fur lequel on fera porter la voûte. Le four eft enfoncé de deux aunes
fur le penchant d'une colline, pour pouvoir plus commodément arranger
les tuiles. On ferme- les bouches d'un côté avec un mur perdu, & l'on
y cuit dix milliers de briques néceffaires pour les murs rupérieurs & les
piliers du comble. Sur ces piliers on pore la charpente, qui n'eft d'abord
couverte que de (impies planches. On place les crampons dans les murs
du faite; mais au milieu du__ fourneau, on fe contente _d'un crochet plus
court, avec des trous & des anfes , dans lefquelles on affermit les barres
qui foutielment la voûte. On peut Lier le fourneau ouvert pendant
quelque tems , jurqu'à ce qu'on ait regagné les frais du bâtiment, en y cui-
faut de la brique. Cependant on coriftruit le fouloir, & l'on prépare des
planches pour les étageres. Alors il Lut conftruire la grande voûte, qui
confurnera cinq milliers de briques. Le fond du fourneau eft difficile k bâtir;
on peut le laiffer 'pour la fin, en mettant à la place un banc d'une aune
de large, fait de briques feches & non liées. Si ce fond s'enfonce par la grande
chaleur, il fera aifé de le réparer. On gagne à cette conftruétion,.én ce
que le four eft propre à faire de la brique comme de la tuile. Les planches
dont le toit était couvert, fervent à conftruire les étageres , quand on a
fabriqué affez de tuiles pour cette prerniere couverture. -

Des tuiles vernifrées.

*o. JE n'ai pas eu occafion de voir verrier des tuileidans une manu-
faccture ; mais j'ai cherché à m'inftruire là - deffus par les difcours d'uit
homme très-verre dans cette partie. J'ai trouvé aulli bien des idées utiles
dans l'ouvrage de Kunckel. Je vais rapporter ici la plus importante.

621. LE principal des vernis ordinaires c'eft la cendre de plomb & le
caillou blanc, auxquels on ajoute un autre minéral pour , donner au vernis
la couleur qu'on defire.

622. LA cendre de plomb fe fait avec du plomb fondu, que l'on remue

(88) Planche VIII, fie. S.
Tome IF.	 X
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avec une fp-atule de fer jufques à ce qu'il fait- réduit en. cendres, qui pefent
plus que le plomb qu'on a mis pour les- faire. Il ne faut pas ceffer de re-
muer tant qu'on apperçoit une goutte de plomb liquide. Cette cendre eft
pane au tamis : la partie la plus groffiere eft broyée fur une pierre, &
tamifée de nouveau. Les cailloux blancs font calcinés dans le fourneau
où l'an cuit les tuiles. Cette préparation les amollit, enforte qu'on peut
les piler dans un grand mortier de fer ; après quoi on les tarnife.

623. LA- magnéfie , ou manganefe 89 ) , elt un minéral qui donne une
couleur d'un brun foncé; le mâchefer, ou la limaille de fer, font la cou-
leur noire : cette derniere n'entre dans la compofition que lorfqu'elle a ét6
fondue. Les fcories & les cendres de cuivre font proprement la couleur
verte; mais on peut auffi s'en fervir pour mêler dans les autres couleurs
dont je viens de parler. Le zafre eft fait avec le cobolt calciné, mêlé avec
le caillou en poudre; on en fait la couleur bleue. Tous ces ingrédiens
doivent être pilés, tamifés , & Mélangés dans la dofe prefcrite..

624. Voici deux compofitions tirées de l'ouvrage de Kunckel. Prenez,
cendres de plomb 14 parties, cailloux pulvérifés 14 parties, magnéfie
parties. Cela vous donnera un vernis brun que vous pouvez rendre plus
foncé avec un peu de mâche-fer. Prenez , cendres de plomb 8 parties ,limaille
de fer 3 parties , fcories de cuivre 3 parties , zafre 3 parties; vous aurez un
vernis d'un brun foncé. Plus on met de zafre , & plus la couleur devient
foncée. Il eft fingulier que la derniere recette ne contienne aucun caillou
blanc. C'eft à l'expérience à décider fi la volatilité des cendres &plomb
eit alfez fixée par ces ingrédiens.

62i. ON tient communément que, pour tous les vernis qui ont à fou-
tenir un feu violent, il faut toujours plus de caillou que de mine de plomb..
On peut, par cette raifon , drayer la compofition fuivante. Prenez, cendres de
plomb Io parties, caillou pulvérifé io parties, magné& une partie, fcories
de cuivre & de fer de chacun une partie. On peut ainfi faire des d'ais , pour
voir quel vernis, furpaffe les autres par la folidité , la couleur, l'éclat, fans
gerfures. Un bon vernis doit fautenir, , fans fe gercer, les plus fartes gelées,
& ne doit pas être trop cher.

626. ON applique le vernis fec , ou mouillé. Dans le premier cas, les
ingrédiens doivent être tatnifés très-fin & bien mêlés. On arrofe extérieu-
rement les tuiles avec de l'eau, & l'on étend immédiatement là - deffus la
mixture du vernis s au moyen d'un tamis fait exprès. Si l'on avait à vernir
des vafes creux, où l'on ne pourrait pas procéder ainfi , on mêle le vernis

(80 En allemind Brcurseein. C'eft, felon fur le violet ; quelquefois elle eft (triée d a
Wallerius , une mine de fer pauvre , cliver- feuilletée.
feulent nuanzée de gris ez de noir en tirant
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avec un peu de fon de feigle , & on n répand avecla main fur le vafe
nrnuillé , autant qu'il en pourra prendre. Eh appliquant ce vernis, on tient
la tuile par le crochet, fans toucher la furface qu'on veut vernir. Le 1-Dieu
eft de faire l'opération à la porte du four, & d'y placer tout d'un tems la
tuile au-deffis du fourneau.

.527. LE vernis mouillé donne une couleur plus égale c'eft pour cela
que Kunckel le préfere. Le fin vernis blanc doit toujours être appliqu6
mouillé. Voici la maniere d'y procéder. La mixture groffiérement paifée
au tamis, eft d'abord brûlée dans le four à tuiles. On Le fert pour cela d'un
vafe quarré, fait d'argile, qui va au feu, & enduit de l'épaiffeur de deux doigts
de poudre de caillou mouillée.

628. LA cuite achevée, on gratte le fable qui s'elt attaché à la mare fon.
due, on la pile, on l'humede, & °nia broie fur une pierre de roc bien dure.
On fe'pare les morceaux qui fe mettent de côté, & on continue le travail
jufqu'à ce que le vernis fait comme une bouillie claire. Cette préparation
dl difficile. Dans les grandes fabriques on Le fat, pour broyer ou plutôt
pour moudre ce vernis, d'un moulin qui tourne par le moyen d'un cheval.
On remue fans -difeontinuer le vernis ;l'ois tenant la tuile fur le baquet,
on applique le vernis avec une truelle, & on la met incontinent dans le
four. En été on Le /net au foleil , qui deffeche un peu la tuile ; enforte que
l'affaire réuffit mieux.

629.- EN Hollande, on vernit les tuiles après qu'elles font cuites. On
applique le vernis ,Sc on remet la tuile dans le four d'un potier, jufqu'à ce
qu on voie couler la compofition. De quelque faon -qu?ori, s'y prenne ce
vernis eft cher, à caufe de la cendre de plomb. Les tuiles verniffées coû.
tent le doublé des autres.

630. Obr a une autre maniere de rendre les tuiles plus durables. On les
enduit en - dehors avec du goudron. On peut leur donner une feconde
couche avec du goudron mêlé de noir de fumée. Quand cette couche eit
à moitié feche , on la repaire encore avec du plomb de mer tanin Le toit
femble vernie , & coûte moins. Voyez Mémoires de l'académie royale dei
fciences de Seokholm , tome I, page 360.
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EXPLICATION DES PLANCHES.
••PLANCHE L

-
CETTE planche a été gravée d'après les' deffins de M. Gallon. Elle repré-
fente le grand four conftruit près le Havre-de-Grace , où l'on fait cuire la
brique & la tuile avec du bois.

Figure i , plan du four. AB , CD, lignes ponétuées ,fuivant lefqu elles ont
été faites les figures 2& 3. NQP0, mur de briques qui forme le corps du
four. FGHI , contre-mur bâti plus à la légere , & fortifié par des contre-
forts. L'efpace ff qui eft entre le mur NQP0 & le contre-mur FGHI ,
eft rempli par une maçonnerie en terre. SSS , gueules du four , par lefquellcs
on met le feu fous les arches. EFIK, appentis qui embraffe les trais gueules
SSS. Les chauffeurs couchent fous cet appentis, & Pou ouvre ou l'on ferme
les portes TT T, fuivant qu'on veut exciter ou ralentir le feu. VX, portes pour
charger & vuider le four : on les maçonne pendant la cuiffon. TT , dans l'inté-
rieur du four, marquent les fommiers vus par-deffus. RR , fe deus des arches
qui forment des banquettes. I, 2&3, briques parées en travers, pour don-
ner de la folidité aux arches. WZ , champs de briques pofées dans le four.

Figure 2, profil du même four, pris fur la ligne CD du plan. PQ, murs
du four. VX, portes pour charger & décharger le four. SSS , arches fous
lefquelles.On met le feu.TT , fommiers. RR , arrafement du deffus des arches,
qui forme .le gril. I , 2 & 3, briques de champ, qui lient les arches les unes
avec les autres. .

Figure 3, profil du même four, pris fur la ligne AB du plan. OP, murs
qui forment le corps du four. H.8 „ contre-murs. RRRR, coupe d'une
file d'arches parleur clef. S une des bouches qui répondent à la file d'arches.

, z & 3 ; briques de champ, qui arcboutent les arches les unes contre
les autres; M , briques qui forment le gril. ILK , l'appentis qui renferme
les trois bouches.

PLANCHE IL

CETTE planche elt entiérement faite fur les dams de M. D.
Figure i , plan des fours de Montereau, des environs d'Etampes , & du

rein de la forêt d'Orléans. NOPQ_, eft le corps du four; on y voit le deus
des arches. SS , entrée des arches. T, le fonunier. V, la bombarde où l'on
établit le grand feu. Cette partie eŒ difpo fée de façon, que la voûte s'éleve
plus du côté de S que du côté de la porte Y. X, chaufferie fous laquelle
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reltent les chauffeurs , pendant tout le tems que le feu eft au fourneau. Au-
deffous de Y , projedion du trou par lequel s'échappe la fumée gni pourrait
incommoder les chauffeurs; & au - deus de y, efc la peine qui commu-
nique de la chaufferie dans la bombarde : c'eft cette porte qu'on maçonne
jufqu'à moitié de fa hauteur avant de mettre le grand feu : on la ferme en-
tiérement quand l'ouvrage eft cuit.
. La figure z repréfente le corps .du four, coupé au-deffus de l'arrafement
des arches. NOPQ, corps. du four. SS , l'entrée des arches. T, le fommier.
AS, l'arrafement du deus des arches. ES, pareil arrafexnent fait avec les
briques qu'on met de champ pour lier les arches les unes aux autres, & leur r
donner de la folidité.

Figure 3 , NOPQ, le corps du four coupé au-deffus du gril ou. guille ( les
briquetiers difent l'un & l'autre ). SS, l'entrée des arches. T le fommier.
On voit ici comment eit carrelé . le bas de quelques fours , pour former les
lumieres par lefquelles la chaleur Ise communique du deffous des arches dans
le corps. du four. • - • . -

Figure 4., NOPQ., te corps du four chargé de. tuiles : ilifa.ut qu'à tous les
champs , les tuiles fe croifent ; mais les uns mettent les tuiles d'un même
rens à chaque champ dans toute l'étendue du four, & d'autres les arrangent
par bandes, comme on le voit repréfenté dans cette figure.

La figure ç fait voir comment on arrange les premiers lits de briques
fur le gril, ou lorfqu'on veut faire des lacets, foit avec des briques,
avec des carreaux.

Figure 6, élévation du four vu de face. Ih\TQ, ,le bas du four jurqu'au-
deus. du .gril. On voit au travers de la coupe de la bombarde les arches
SS, le fornmier.T , & deux ouvertures triangulaires I K, par lelquelles la
chaleur fe communique clans le four. On met devant {ès ouvertures plu-
lieurs rangs de briques, pour recevoir la grande impreflion du feu. EFGH,
le corps chi four, dans, lequel on arrange l'ouvrage. On voit çà & .là des
gpeces de _boifages ;- ce font des grais qu'on y met, quand on en a, pour
lier plus exadement le corps du four, parce qu'ils font parpains : au-deffus de
Y,. Aft la porte par laquelle On charge le" four.
. Figure 7, le même four vu en perfpeétive. X, chaufferie. V, bombarde.'

G, porte par laquelle on enfourne. PDQ_C , arrachement. C'eft l'endroit mi
l'On place au befoin_ des contre-forts. Les-fours dont il elt ici quertion 3 ne
font eisit couverts : il y enargrautressui,foilt :voûtés parLderfus.

Lafigyre.Lrepréfentecomment on difpofe les tuiles dans le fourneau. Elles"
doivent fe toucher , fauf eépailfeur du. crochet - -
,r La figue: 9 fait woir ..ee trend-, -Comment on arrange les briques ou lei

carreaux pp-pr former des lacets.. On voit dans. la figure: 10 , ces mêmes lacets
difpofés dans un autre rens.
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PLANCHE III.

LEs figures de cette planche, qui repréfentent le travail du metteur en
haie , avec le plan & le profil du fourneau , font gravées d'après les' dans
de M. Fourcroy..
• Figure t , M, les haies. N, place vuide entre chaque haie. 0 , brouette

avec la quelle renhayeurapproche les briques des haies. X , ouvrier qui met
les briques en haie. P, ouvrier qui couvre les haies avec des paillerons. e f,
la tête d'une haie..

Figure 2 , moule pour les tuiles , repréfenté en grand. Au-deffous de f, eft
l'entaille où fe forme le crochet.

Figure 3 , moule pour deux briques , vu dans différentes pofitions : Les
borderont garnis de fer-blanc , pour qu'il ne s'ufe point.

Figure 4
,
 .arrangement des tuiles en haie fous la halle. u a premier lit;

b b, fécond lit; e. c troifieme lit.
Figure 5 , une poignée de tuiles , comme on les arrange pour les mettre

en tas. Les crochets font en-dehors , & le plat des tuiles fe touche.
Figure 6 , une poignée de tuiles comme on les arrange pour les mettre en

haie, foit fous rangar , foit dans le four. Les crochets empêchent que les tuiles
ne fe touchent par le plat.

Figure 7, table du mouleur ; a a., terre préparée pour être mire dans le
moule;: b , caiffe, où l'on met le fable fec ; vafe rempli d'eau pour mouiller
le moule & la plane ; e e , palettes pour porter les tuiles ; f, le moule ; gda
plane.'

Figure 8 , tuile creufe . moulée & cuite; au-deffous , on en voit deux autres
pofées dans l'état où on les met en place dans les bâtimens.

Figure	 tuile bordée on voit au-dellbus la maniere dont elles font pofées
fur les bâtimens.

Figure la, tuile en S : on voit'au-deffous de quelle maniere elles fcint pofées.
Figure .1.1 moule pour les tuiles creufes. Celui pour; les tuiles ..gironnées

eft &peu près fernblable.:
Figure 12, maniere de mouler les faîtieres. a , fetiere.cuite qui fers leourL

ber leS autres ; b b , piece dé bois" arrondie qu'on pore. fur la faîtiere Cuite ,
pour -courber celle qui a été moulée Sc féchée.; ce, tuile que l'on courbe; bb . ,
poignées par. le moyen delquelles, on enleve la faîtiere. courbée , & on la met
Lécher fur un des bouts; a be , la' même tuile -courbée ,'vue par un des &j'ut&

Figure. 	 grandes briques. pour COuvrir un -parapet en dos - d'âne:-
Figure 14 , plan & élévation du :quart d'un fOurnean de cinq cents millierde briques. On y' voit:rat-rangement, 7foit desIbriques cuites qui forment .le

pied du. fourneau. jaqu'au-daus du. foyer." fuit de toutes les autres briques
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que. Pqii veut cuire. A, contre-Torts conftruits aux- quatre: aigles du fOur-;
rieau. B ou, corps quarré du fourneau. CD1, différens champs de.
briques, ou l'on voit leur pofitiOn à chaque champ, qui Te -répete alterna-
tivement à mefure que le fourneau s'éleve ; car la totalité du fourneau fe
conftruit de la même façon , en faifant fuccéder ces trois affifes l'une à l'autre,.
dans l'ordre CDE , depuis le troiGeme tas jufqu'au fornmet du foUr. F, bor-
dure en faux tas. G, foyers: .

14 faut cinquante-huit milliers de bonnes briques cuites pour Conftruire
le pied du fourneau, & trois autres milliers pour le pignon &la cheminée
de la baraque. Plus, deux cents -bottes de paille, chacune d'environ • douze
livres' pefant , pour l'étendre fous le pied des haies; & en outre, cinquante
bottes pour coucher les ouvriers, fans compter celles qu'il faut pour les
paillaffons il entre deux bottes & demie dans chacun (90.

IL faut encore que le cuifeur foit approvilionné de trois cordes de gros.
bois fec , & de cent cinquante fagots. Il lui faut auffi trois perches garnies
par le bout d'une fourche de fer, jufq-u'au tiers de leur longueur.

-• PLANCHE IV.

CETTE planche repréfente le travail de l'enfournage & la diftribution
charbon. Elle a été entiérement gravée fur les deflins de M. Fourcroy:

Fig. 1, travail de l'enfournage, où elt repréfentée la moitié d'an four-
neau de cinq cents milliers de briques, que l'on charge, avec. ime partie
de fon entourage d'abri-vents, & l'un de (ès accès d'échafauds. •

A, enfourneur arrangeant les briques, fur le fourneau. B B entre-deux
qui font pafrer fur le fourneau les briques qu'ils fe jettent deux à deux,
de main en main. C, rechercheur tranfportant la brique au fourneau: un
ou plufieurs de ces ouvriers fe placent en relais fur l'un des échafauds E.
D, rampe pour monter au-deffus du pied du fourneau. E, échafaud où
fe placent en relais les rechercheurs pour le •fervice des briques de main en
main. K fapins qui foutierment les garde-vents & les échafauds. G,
foyers. dont quelques-uns ont été fermés • de maçonnerie. 0 , fig. 2, cabane
des ouvriers.. H, morceau de toile pofé fétus les pieds du premier entre-deux ,
pour recevoir le fable qui tombe des briques quand il les reçoit dans l'es
Maine dee autres ouvriers.. I, atifeur appliquant le placage contre le pare
ment des ailifes de briques qui ont été pofées dans la- journée...1,, grande
échelle plantée debout le long d'un des rapine des 'échafauds,. pour pouvoir
monter fur le fourneau, & en defeendre fans: endommager le parement
" (90 Dans les tuiteries o rorr feche- des angars , ta phis grande partie de cette
toutes, les briques& toutes les tuiles dans paille devient inutile,
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les échafauds font établis fur deux rapins plantés de deux ou cors
pieds en terre, à trais ou quatre pieds du parement du fourneau; ils font
entretenus par des barres de fer qui pénetrent dans le corps quarré du
fourneau, auxquelles font liés les fapins avec des cordes : c'elt fur ces
barres de fer que font couchées les planches des échafauds.

LES abri-vents, ou garde-vents, qui entourent les quatre côtés du four-
neau, font conftruits de fapins plantés en terre, maintenus par d'autres
pofés en liens buttons, & affujétis par deux rangs de traverfes auxquelles
on attache les paillaffons.

IL faut, pour établir les abri-vents & les échafauds, environ foixante-
dix fapins de trente à trente-cinq pieds de longueur pour les échafauds,
garde-vents , liens & traverfes ; il en faut encore une vingtaine pour fer-
vir de chevrons à couvrir la baraque des ouvriers ; douze 0:tes ou peti-
tes pieces de bois pour les mamans de cette baraque ; huit barres de fer,
d'environ vingt-cinq livres pefant chacune, pour deux échafauds fur chaque
accès du fourneau ; dix pieces de cordes groffes & menues, pour attacher
aux fapins leurs traverfes, & les liens buttans pour attacher les paillai/bus.

Fig. 2, travail du cuifiur. B, entre - deux portant des mannelettes à char-
bon au cuifeur I, qui le répand où il convient. C, le rechercheur. Quand le
charbon a été conduit à la brouette au pied du four, un rechercheur en
emplit les man.nelettes, que d'autres fe jettent de main en main, pour les
faire parvenir aux erure-deur B. Un journalier écrafe le charbon avec une
batte, & un rechercheur conduit ce charbon au pied du four.

ON voit en i ( fig. 2) un cuifeur qiii ramaffe dans une mannelette les
morceaux de charbon qui ne font pas écrafe's. S, parement où il s'eft fait
une fouffiure qui en a dérangé les briques, & dont le cuifeur a fait tomber
le placage. On voit en K la conttrudion du garde- vent, & celle des
échafauds.

PL A x e li E V. .

Dejin dun fourneau à cuire les briques par le moyen de la tourhe.

A, B, C, D, plan duffourneau , un peu au-deffus du fol, lequel eft pavé
de briques placées de champ.

E, porte du four par où l'on introduit les briques & par où on les en
retire lorfeelles font cuites.

F
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V, douze ouvertures ménagées dans l'épaiffeur des murs, pour fermer les
ix canez qui fervent de foyer.

Coupe fur la ligne AB.

A B , fol du` fourneau pavé 'de brique, &c.
Ç porte du four.
D flic- ouvertures faites dans répaiifeur des murs, qui fervent de portes aux

foyers.
E, Maniere d'arranger les briques fur les canaux H du plan, pour y for.

mer les foyers.
F, G,	 pon.étuée pour défigner que l'on remplit le fourneau jufqu'à

cette hauteur, & même quelquefois au-defus.'
H, -recoupe faite dans l'intérieur des murs.
I, trois marches d'efcalier pour monter dans le fourneau, lorfqu'on eft

parvenu en K à l'aide d'une échelle.,

L'EXPLICATION des planches VI, VII, & VIII, fe trouvera dans le texte
,même de la quatrieme partie de cet art.

Tome De.
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1,4A,kiriÈ ESe, 
• • 	 •

Fe explicatiolt des territes° de l'drt dti Tuilier & du Briquetier.
4	 4 	 4	 •

A

dflaatvEsTs néceffai tes pour garantir
• les Fourneau, art. 267.
4C1DE vitriolique'qui entre dans la

.compofition de l'argile, note ;8 ,
page ei. 	 • - -

:AcouLiNs ,atterriffernens de rivieres,
employés a faire la brique, .126.

ACTES de l'académie royale de Suede,..
cités nbte ; ,p. j, 6;o.

AIRE de la tuilerie , lieu où Pou, fair
fécher les tuiles & les briques en
France ; r4.

itii.eart d'one tuilerie comme oh les
difpofe en Suiffe; ils fembtent plus
commodes que cens de France & de
Suede , note 14, 4,. 17. - •

.eingaz d'une briqueterie renfermant
. le four, & où le fait la manœuvre

pour la cuiifon•, 6. planche 1,fie
:dem; d'Un four à briques en. Suiffe ,

noté LÇ , p. 2.2..
Angar â ferrer les tourbes dans les,

briqueteries delloilande , 3)-2.
..eigar à fabriquer & fécher les- bd-
, ques en Suede, 4yo. Planche Vi ,

dingar; Quantité de•planches & autres
matériaux né.ceffaires pour Gong.
truiie cet angar 4y9.

Amer: Alitreangar à la fuédoife, 46g.
pdurunfoûr à dei»! bouches

•à leu édoife yo.o.

Angor de tuilerie àla fuédoife, r9sh
Angar. Combien de tuiles on -peut y

fécher 6r o.
Angar.dombien de planches il faut

pour te faire, 6h
AkeapEs d'un fourà briques, 6O,

Comment on l'es lie, 7.y.
ARCHES , files earcades qui font la

baie des fours, & fous lelquelles on
met le feu, 66. Ce mot fignifie la
même chofe que celui d'arcade.
Voyez arcade, 69, 72.

Arches du fond' d'un four, leur lar-
geur,

ARCHET-, infIrument dont la corde el1
de fil de fer-, & qui fert à couper la
terre dans quelques briqueteries de
France, ;7.Cet outit eft affez

OPAG E., était. bâti. en briques ,.
note i , p. 2.

ARGILLE, eit-elledifférentede la terre-
glaire ,note;, p. y. Ses. caraderes ,
note 4 , P. f, 121.

Argille. Analyfe chymique de 	 ,
note ;8 ,p eu.

Argille. Quelle forte d'argile palfe
pour la meilleure pour la. briquete-
rie, 4o2.

ilrg.ille. Préparer l'argille par- l'humi-
dité , la gelée & l'adionclefair-, 4O,
note 41 ,:P.-5q•

Argille blanche , note4,, p. r note 1.8 ,
p. 91..



!Argille bleuâtre , note 4, p. r note
8, P. 91.

Argille à briques , note /8 , p. 91.
-Argille commune note /8 , p. 91.
"h-gille compaae, en allemand Wiirfel-

Thon, 40.
Argille feuilletée , en allemand Salie-

fer-Thon , 40/.
Argille fine de grains, plus propre

pour des ouvrages de potiers, 1*.
-"free forte, pl:us propre pour la
• brique, 21, 124.

•Argile greffe , en allemand Spec-k
Thon , 4q/. Voyez argile forte.

grife , note 43 p. el note 3g,

.Argille jaunâtre , note 4, p. note /8,
911.

Argile maigre, 121.
Argile de montagrte , propre -à faire

des tuiles 94e9.
,Argille noirâtre , note 4, p. Ç.
Argille pure, employée à. faire des
- briques, 126.
Argile, rougeâtre, note 4 , P. ç;

note 18 $ 11. 91.
ARRANGER les briques & les tuiles
• dans le fourneau, 84 &
ARROSER les terres tirées, dans les bri-

queteries de Flandres, 142.
AssouPLIR les terres à brigues ,en les

corroyant, 158.	 -
-ASSURER le feu, d'et lui donner par-

'tout une force égale, en y jetant
des littches,23./.

,AUGE remplie de fable fin , placée fur
• la table du mouleur, /7.
Auge à tenir l'eau fur la table du mou-
' leur 2 7.

BABYLONE. Ses murs étaient de bri-

ques 	 p.	 .

•

FT DU BRIQUETLER.
•

./-
BAR-LERA. Voyez argile.
BANÇ fervent à battre les tuiles à

moitié feches , dans les tuileries de
• France, 42.
Banc , ou paroi latérale des galeries

dans un four à la fuédoife , 496.
BANQUETTES, mailifs de maçonnerie

qui s'étendent entre les arches, de-
puis le devant du four jurqu'air

• fond, 6o.
BARAQUE pour les ouvriers dans les

briqueteries de Flandres, te.
Baraque pour le fable 147.

-BARNNSTEIN, forte de briques connues
dans le duché. de Brunt‘vick, note
36, p. 8/.

BATTE, fervant à battre les tuiles
Moitié feches, dans les tuileries de
France, 32.

BATTEUR, ouvrier qui corroie la terre
139, ty6.

Batteur. Ouvrage qu'il doit faire en
un jour dans les briqueteries de
Flandres, 174.

Batteur. Sa paie au Havre, z
BATTRE la terre, après qu'on l'a tirée,

note 13, p. 12, 11-4.
Battre les ruiles
BEcHt
BERTRANO DiElionnaire les

cité note 4 , p. r.
EI:émensaroeydologie , cite

note /89 p. 91.
nlBERSCHWANTZ , forte de tuiles

leurs dirnentions	 P. 74. .
BISCUIT, Wiletxop cuite , a
BOCKER, Voyez poignées.
BOEUFS, employés • à pétrir l'argille

417-, 5193..
Buis. Sa qualitL peur cuire Ia brique

& la tuile. Voyez chêne , lapin;
Sois. Qsantité de bois- neceffike pour

un fourneau le loci milliers, ces
France, 104 r
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Prix d'une corde dé bois stilb.

vre , 104.
Sois. Il s'en Gourme dans les brique-

teries une quantité prodigieufe, 39z;
note ;7 , p. 39.

Bois. Quantité de bois qu'exige un
millier de tuiles , note g7 , p. 89.

Bois. Obfervations fur l'économie des
bois 4ify:

Bois. Quantité de bois qu'exige un mil-
lier de briques en Suede, 49o.

Bois. Quantité de bois qu'exige un
lier de briques, fuivant la nouvelle
méthode fuédoife , y64.

BOMBARDE, grande gueule voûtée en
ogive ,qui précede tes arches St dans
laquelle on met le feu, 66.

Bombarde. On n'en fait point dans les
fours de Suiffe, note if , p. 22.

BOUCHES d'un fourneau , en allemand
Schiirlocher., Combien on en fait au
Havre pour un fourneau de zoo ou
200 milliers de briques , aelf.

Bouches. Difpofition des bouches, 247.
Boucher. Dirnen fions des bouches d'un• four à la fiZédoife , 494, .508.
Bouches. Murer les bouches à la moitié

de leur hauteur, ,	 Planche VIII,
k. 7 , QI .

-BRETELLES pour cailler les brouet-
. tes , y80.

BRIQUES. Ufage de la brique pou r bâtir,
2. Antiquité de la brique, note 1.

• Utile pour les fortifications,
Briques à bâtir , ro.
Briques à moulures, f0.
Briques en dos de bahu , yo.
Briques triangulaires,
Briques grandes, des anciens, fr.
Briques en lofange j- r.

Briques léchées au 'foie , rr.
Briques pour- les canaux de cheminée

en Suiffe , note itS, p.
Briques rouges de Flandres, 119.

•T-1J-1 -LIER

Briques. -Ses dimenfions su fortir dia
moule 129.

Briques boutes. Ce font des briques
qui prérentent en-dehors leur bout
au parement, 220.

Briques pan nereffes , briques qui pré..
fentent au parement un de leurs
longs côtes, 220.

Briques. Comment on les arrange dans
le fourneau e 2f 7 & luiv.

Briques mal cuites dans les fourneaux
de France.On remédierait en grande
partie à ce défaut, fi l'on imitait la
méthode fuédoife , 27y.

Briques brûlées, 279.
Briques. Expériences fur leur poids,

287.
Expériences fur leur qua.

lité, ;oz.
Briques. On en confomme beaucoup

en Hollande,;16.
à paver, ns.

Briques. Leurs dimenfions , 4j-
, 380.

Leur qualité, 361, ;80.
Leurs dimenfions dans les

états de S. M. le roi de Pruffe ,
noie 26 , p. 74.

Briques. Leur prix en Hollande, ;61.;
Briques. Maniere de les éprouver, 407.

On en diltingue quatre fortes,
felon leur qualité, en Suede y74.

Briques vitrifiées, excellentes pour bâ-
tir dans l'eau, note 78 , p. 1;4.

Briques d'un rouge foncé, meilleures
pour les cheminées , y74.

BRIQUETERIE , lien où l'on fabrique
, la brique. Ce mot eft fynonyme
• Suiffe & en Allemagne à celui de

tuiterie, note 12 , p. z
Briqueterie. Situation favorable à ce

genre de manu ffiaures 4o1.
Briqueterie. Plan d'une ,briqueterie

placée au bord del'eau , 412.	 -
BRIQUETEUR. 011 appelle ainfi dans
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tout le nard de la France l'ouvrier
qui' conduit les, fourneaux,
Voyez cuifeur.

Briqueteurs : leur paie dans les bri-
queteries de Hollande, 362.

BROUETTE machine à tranfporter les
terres, 162. 	 -

fBaourrrEoa , ouvrier qui tranfporte
la terre e les briques dans une
brouette, se. Sa fontlion en Flan-
dres, 192.

I3UCEIES. Leur longueur pour un four-
neau àla fuédoife , rs-7.

BUFFON ( DE) biliaire naturelle, cité
note 4, p.

CAILLOU BLANC entre dans le vernis
des tuiles• 621.

CARREAUX. Ce que c'eft , note p. 6.
Carreaux. Leurs dimenlions en Hol-

lande, 366.
Çarreaux..Maniere de les fabriquer en

Hollande , ;7r.
Carreaux. Premier champ dans les tui-

leries , efl- de briques , 97.
CENDRE de plomb entre dans le ver-
, nis qu'on applique fur Les tuiles

621,-622.
CkLADEF de briques, ou de tuiles, c'efl

un lit arrange dans toute l'étendue
1. du foureeau 9 87 5 243.:

CHANTIGNOLLES forte de .briques
-qui fervent pour les tuyaux de che-
minée so..

CHARBON do. pierre Ion s'en fert dans
quelques briqueteries de gliade ,

Charbon de terre: maniere de Parran-
. ger daeue iourneau pour.cuire la
brique., 2,4 .3 2 e 8 2r0 & fer! -

Charbon	 faut le réduira. cui.pouf-
fiere pour en former des ooliches
230.

Charbon en gros morceaux: où, il doit
être placé , 2f0.

Charbon: qualité de celui qui eit pro-
. pre à cuire la brique , 261.

Charbon: quantité de charbon, 267.
Charbon de terre combien on en ern,
..ploie par millier de briques, 330.
Charbon celui de Mons eit d'une qua-,

lité fupérieure, g3 1.
CHARBONNkE couche de charbon

dans un fourneau à briques, 224.
Charbonnées générales,
Charbonnées ( petites) , 236.
CHARGER les foyers , y mettre le bois

néceffaire pour commencer la culf.,
fon avec de Pargille , -213.

CHAssIs à mouler la tuile, 602. Plan-
che VII , fg. 2.

CHAUFFERIE, endroit voiit6 qui pd-
-céde la bombarde, & fous lequef
couchent les ouvriers pendant que
le feu eŒ au four, 67.

CHAUFFEUR ,.voyez cuifeur.
CHAUX , on la cuit dans quelques en,

droits avec la brique, 73.
CuaaturfiE àprariquer dans les four,

neaux à briques, 316.
CHeNE ( bois de) plus propre pour le

• premier feu, n. 17, p. 	 ,
CHEVAUX employés à Pêtrir Pargille

420.
CLAYS. Voyez argilte.
CLoQuETIER , morceau de bois au,
• quel le mouleur attache l'archet dans

les- briqueteries de France,: ;7.
Cogleg très-avantage ufe pour rein-

placement d'un four, 7.
COQUE de terre, tranche de terre- forv.
• mince, & de la profondeur de neuf

dix pouces„qu'on ErdéVe avec
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pelle polir retourner la terre dans la
foffe , 27.

CONTRE-FORTS ménagés aux quatre
angles du fourneau, Zog.

CORDE, mefure des bois à brûler de
quatre pieds de haut , fur huit de
furface. Prix d'une corde de bois
pour les tuileries, 104.

CORDEAUX pour aligner la premiere
rangée de briques , dans les manu-
fatures de Flandres i ta.

CORROYER la terre. Cette préparation
Cil néceffaire zo, 21, If9. Voyez
pétrir.

Corroyer la terre : expériences qui dé-
montrent combien cette préparation
influe fur la qualité des briques, ;oz
& fuiv. -

Corroyer la terre : méthode pour faire
cette préparation atec plus de foin ,
;21. -

Corroyer la terre avec des bœufs , 417.
n. fo , P. 97-

COUCHES en clair-champ, 246.
COULEUR , n'eft pas un moyen fûr de

connaître les qualités de la brique,
n. 43 , page 9f .

COUPER la terre tirée avec des pellettes
. pour la corroyer 1 ri.
COUTEAUX , dans les moulins à

broyer la terre , ;68.
COUVRIR l'ouvrage, lori-que le feu elt

fini, rira -
Couvrir la terre , lorfeelle eft fuffi-

famment travaillée -, 1 s.4.
CRAIE, en petite quantité, peut-être

utile à faire de bonnes briques, 14-
Canna avec de l'argilie le parement

d'un .fourneau , à Maine qu'il s'é-
leve , 2 -

CRIBLE dé fil de fer,
CROCHET fervent à retenir la tuite à. la

latte, 43. Former té crochet , f4.
CR0 US TED,mineariogio,Cit é n. 38,p. 91,

TUILIER

CUIRE la tuile , 98 & futv.
Cuire. Tenu nécefliiire pour achever

une cuite de 26 mitliers , tant tuiles
que briques n. 1,7 , p. 26.

Cuire la brique : exp ériences qui prou-
vent combien la cuiifon influe fur li
qualité de la brique , ;1;.

Cuire la toile avec de ta tourbe , ;7;.
Cuire la briquei la Suédoife , 6f f.
Cuire la tuile à la Suédoife , 61r.
Cuiseua,ouvrier qui dirige le feu d'un

fourneau , 202. Ses tondions en
Flandres , 23o.

Crieur : comment il doit contenir le
feu dans le fourneau , 2;9.

Cuifeur : paie dans les briqueteries de
Suede 9 473.

Cuifeur dans les tuileries de-Suede,6or.
CuISSON : le point de la mien le plus

convenable, 114.
CUVETTE , I

D.

DfifÉLEUR , ouvrier qui corroie la
terre , 139. Voyez batteur.

DENSITÉ de la terre à briques ; elle
augmente à mefure qu'on corroie,
;4 , ;03.

DETREMPER la terre , /ri , in.
DIMENSIONS des tuiles & des briques,

déterminées par un réglement de fon
*elfe le duc de Brurdwick 3go

DRESSER les briques , 474.
Dreffér le fol d'une briqueterie en

Flandres' ,141.
Dreffer les ruiles ,c'eff les mettre fur le.,

champ _, appuyées deux l'une contre
l'autre en forme de toit ,/j-j-:

E.

En.; quantité d'eau néeeffaire pont
préparer la terre dontheei fe fert au
Havre pour faire la brique , 26.

Eau
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Eau. Expériences fur la quantité
d'eau, 160.

Eau clangereufe dans le terrein où l'on
place un four , 77.

Eau néceiraire dans une briqueterie,
149-

Eeau.Ouvrier chargé de la fournir, rra.
Lau: elle détruit les maçonneries en

briques ,297.
Eau : il faut la laiffer imbiber pendant

un certain tenu dans la terre, avant
de la, pétrir, ;21.

Eau : l'épreuve de l'eau n'eft pas tou-
jours un moyen infaillible de con-
naître la qualité des briques, not. 4,
p. 96.

ECKEMBERO,Wilaie près de Stokholm,
5'89.

ECOPES , forte de pelles creufes à re-
bords, fervant à puifer de l'eau, 189.

ENCYCLOPÉDIE 4'¶1ilertion, citée note
14 P- 17-

Elq FOURNER , en allemand einfetzen g

maniere d'enfourner dans les fours
découverts , go.

Enfourner la tuile, gr.	 -
Lnfourner la tuile en Su ede , 614.
Enjburner : maniere d'enfourner en

Suiffe, note 16, p. ay.
Enfourner : maniere d'enfourner la

brique en Flandres 216 & fUhr.
Enfourner : tems néceffaire pour cette

opération dans les grands four-
neaux, 273.

Enfourner la brique dans les brique-
teries de Hollande , où Pon el& avec
la tourbe , ;51.

Enfourner les tuiles dans les fours à
la hollandaife , 377.

Enfourner les briques dans-les fours à
la luédolfe ,	 planche VII
fig.&

ENFOURNEUR 9 ouvrier qui arrange les
briques dans le fourneau, zo4.

Tome .11.:

Enfourneur : fon travail eŒ fort Id-
nible dans les briqueteries de Flan-
dres 22y.

Enfourneur : il eŒ expofé à une chaleur
fort vive, 23f.

EIVEUMER , Faire un petit feu pendant
les deux premiers jours, dans un
fourneau à cuire la tuile, 98.

ENHAYEUR. Voyez metteur en haie.
ENTRE DEUX , ouvriers qui fervent les

enfounieurs , 204.
EPIERRER les terres qu'on prépare,rsy.
Epierrer l'argille r97.
EPREUVE des terres , néceffaire avant

de les employer, 19 Maniere d'é-
prouver la terre, uote 7 p p. 8 , 121,

407, r87.
ESCALIER pour monter fur la voûte

dans les fours à la fuédoife f02,,
planche V111, fg. , K.

ETAMPES ; la terre dont on Le fert pour
y faire des miles, doit être mêlée de
fable, 17.

ETAGERES dans les tuileries de Hot-
lande , 370.

Etageres d'un angar à la fuédoire , 480.
Etageres : quantité de planches, de lin

tes, de doux, nécelfaires pour les
conitruire , 483.

Etageres : calcul des briques qu'elles
portent, 483.

Etageres dans les tuileries de Suede ,
600.

Etageres : quantité de tuiles qu'on peut
y placer , 609.

EVENU , ouvertures pratiquées fur la
voûte d'un four, pour laill'er échap-
per la fumée, 82.

Events pratiqués dans les murs de front
d'un fourneau 'à la fuédoire-, 498.

Events: leur diffribution dans un four
à deux bouches, 504,	 4.

Events : à quelle diftance l'un de l'au-
tre, for,

X
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_n'eut" , dans un four à la fuédoife ,
reftent ouverts pour évaporer Phu-.
midité, yy6.

Events: reg] es pour ouvrir & fermer les
évents dansles fours à la fuédoife,syg.

Events ; couvrir les évents avec des
briques quartées y63.

FAITIERES , en allemand Forft-ziegel
teur place dans le fourneau , 92.

Foitieres : leurs dimenfions dans les.
états de S. M. le roi de Pruffe
note 29, p. 74.

FAGOTS propres à cuire la tuile, rog.
FEU : maniere de conduire le feu dans

les tuileries où l'on cuit avec du
bois , 98 & fuiv. En Suiffe, note 17
p.26.

Feu: premier Feu, ou petit feu, d'ans
un fourneau à tuiles
fa durée 98 9 reg.

Dans un four à la fué-
doife f

Feu, grand feu, dans un fourneau à
tuiles, fa durée ,98,.
log , 112.

Dans un four à briques
à la fuédoife, yys.

leu: précautions à prendre pour le
bien conduire 106 & fuiv.

Feu : réprimer fon adion quand- elle
eit trop forte, 264.

Feu : augmenter Padivité du feu, 266.
Feu : obfervations fut la violence du

feu dans un fourneau, à briques de
Flan dres , 14.

leu: maniere de le diriger dans un
fourneau ouvert à la fuédoife f27._

Feu : rnaniere de le diriger dans un
four voûté à la fuédoife , yyy.

Feu : maniere de le diriger dans. les
fours de Gefle en Suede , y72.

Fel: maniere de le diriger en Angle..

terre avec du charbon de pierre, m.
Feu: maniere de le dirriger pour cuire

la tuile en Suede , 61y.
FEUILLE, rangée de briques mifes en

haie, 196.
FORME à briques, en Suede , rgy.
FOSSE à pétrir l'argille , Ces dirneu fions

dans la briqueterie du Havre >24.
Foieà cuire. les briques, 4o.8.
Ekre à pêtrir rargille , en ail. Se;impfee

les die-neuf-ions quand on fe fert de
boeufs , 417, f91.

FOURCROY DE REMECOURT, fiente—
nant-colonel dans le génie, l'un des
auteurs des mémoires fur l'art du
tuilier-briquetier , y.

FOURS .à cuire la brique avec di bois
comme on les Fait au Havre, y9.

Fours plus petits, comme on. les fait
dans la forêt d'Orléans, y9, note 68.

Fours enfoncés dans In terre font h.u.
raides , ce qui retarde la cuiffon , 68.

Fours à chaux & àbriquei , 73.
Fours à cuire 3o milliers de tuiles au

grand-moule , 7.
Fours à briques des environs d'Eton.

pes , 81.
Fours découverts , 83.
Fours, comme on. les fait en Suiffe. ,

note• , page 22.
Fours à cuire la tuile en Hollande, 373.
Fours ouverts, confument beaucoup

plus de bois , 48g.
l'Ours- de briques feches , note 74 , 116.
Fours de terre greffe, note 74, 116.
Fours , plan d'un four à deux bouches

à la fuédoife , 493.
Fou;ts à quatorze bouches, f B I.
Fours à deux bouches à la fuédee;

quantité-dOriques néceffaires pour
un pareil four 18 & fuiv.

Fours à deux bouches à la fuédoife
frais de bâtiffe d'un pareil fourneau
p & fui
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Fours ouverts à deux bouches , r20.
Fours ouverts à une feule bouche, r2;.
Fours. Les petits fours à une bouche

confument plus de bois à propor-
tion , r26.

Fours à trois bouches à la fuédoife ,
r28-

Fours à trois bouches ; pierres & bri-
ques néceffaires pour la conftruélien
de ces fours, r; r.

Fours à quatre bouches à la fuédoife ,
f?;•

Fours à quatre bouches, à la fuédoire ,
pierres & briques néceffaires pour
ces fours 'ni-.

Fours à cinq bouches,à la fuédoife,517.
Pierres & briques néceffaires

pour ces fours, f41.
Fours à fix bouches , à la fuédoife rhq.
Fours à fept & neuf bouches , yr4.
Fours : leurs dimenfions influent fur

la quantité de bois qui fe confume ,
j-68.

Fours à briques de Gefle en Suede,
f69.

Fours à cuire la tuile en Suede , 613.
Plancbe VIII ,fr. 7 , 8 e 9.

Fours. Voyez fourneaux.
FOURCHES de fer, de quatorze pieds

de long, avec lefquelles on porte le
feu fous les arches, rosi.

FOURNEAU. Voyez fortr.
Fourneau : terrein propre à affeoir un

fourneau , 207.
Fourneau à cuire roc à 200 milliers de

briques, 243.
Fourneargx à briques, leurs défauts

comme on les faits en Flandres, 314.
Fourneaux, moyens d'y remédier, ;Ir.
, La méthode fuédoife parait propre

à corriger ce défaut.
Fourneaux à cuire la brique avec la

tourbe, ;43.
FUMÉE blanche, dans un fourneau

en cuiffon' marque que la premiere
humidité des briques s'évapore
note 17 p. 26.

Fumée noire, marque que l'humidité
eff dillipée. C'eft alors qu'il faut
pouffer le feu , note 17, page 26.

Fumée claire, marque que l'ouvrage
elt en mitron , ru.

G.

GALERIES en allemand 	 :
allées longues & étroites, pratiquées
dans certains fourneaux,& qui abou-
figent aux bouches, 29, note 7r •
p. II g.

GALLON ( M. ) lieutenant- colonel
dans le génie, l'un des auteurs des
mémoires fur l'art du tuilier &
briquetier.

CASONS brûlés tiennent lieu de fable
danicertaines tuileries , g?.

GAYETTE , petit charbon de terre fon.
ulitge

GEFLE , briqueterie en Suede 9 09.
GELÉE ,utile pour préparer Pargille

note 8, p. ta. 17.
Gelée, détruit la maçonnerie en bd.

ques , 293.
GIBLES , maniere d'arranger les bri-

ques pour pratiquer des ouvertures
& laiffer penétrer la chaleur dans
l'intérieur ,-81.

GRANDSON , petite ville de Suiffe. Les
tuileries de cet endroit emploient
un mêlange de deux terres, l'une
graffe & l'autre inaigre, note 6, p. 7..

GRECS: leur maniere de cuire la bd-
que , note r , p. 2.

GRIL: OU GRILLE, plancher du four
établi fur les arches, & percé de
trous, pour que la chaleur fe com-
munique dans l'ouvrage, 70. Com-
ment on le carrele 7y.

X ij
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HAIE efpace dans lequel on arrange
lis- briques pour les faire fécher, ,
142, 144,19r ,• note 69, pag. iii.

Baie : mettre en haie, c'eft arranger
l'ouvrage de façorr que toutes les
pieees reçoivent un peu d'air pour
qu'elles Le deffechent lentement,
r7I9 199 ,.200.

Haie, en allemand Sade: ce font les
briques rangées en baies, note 69,
page m.

HANGAR. Voyez angar.
HAVRE: defcription de la briqueterie

8z, tuilerie du Havre,
HILL hifioria foifilium , cité note 4.,

page T.
HOUE, inftrument à corroyer les ter-

res. Voyez pioche.
HORLOGE, neceifaire dans une brique-

terie, srq.

LACETS: maniere d'arranger la brique,
8 7,..pianche I , fig. n 1)1.111 , fig. 9
Fg ro.

LEIME leimichter Erde. Voyez terre
glaife.	 .

• ERBRdKOR, machine à pètrir l'argille.
Vvoy ez tambour.

LEZARDES : moyens de les prévenir,

TUILIER
248 &

LIEGE ( pays de ) : les briquetiers fe
répandent de là dans toutes les ma-
nufaétures de Flandres, 146.

LIMAILLE de fer , donne au vernis des
tuiles une couleur noire, 452?.

LIMON de la riviere d'Ilfel , employé
à faire des briques, 3 9.

Limon : maniere de le tirer,
LOUCHET, forte de beche propre- à

tirer la terre, 176.
LUMIERES , ouvertures pratiquées en-

tre les arches, en carrelant le gril-,
pour que la chaleur pénetre darfs le
four,

Lumiere. En Suiffe, les fours n'en ont
point, n. rr , p. 2,2.

LYSPOND y poids de 20 livres, note 6z,
p. ICI.

M.

-
MAIN de briqueteurs : eeft une troupe

de treize hommes, qui eonduifent
un fourneau de cinq cent milliers de
briques , 204.

MANNELETTE, petite corbeille d'ofier,
dans laquelle le cuifeur met la pouf-
fiere du charbon pour la répandre
fur le fourneau , 2 7.

• ARCHEUX , -petite fo& dans laquelle
on corroie la terre, 2.

Marche= , ouvrier qui corroie la terre
dans la foffe en marchant dedans,
27.

Marcheux: ce qu'il gagne par millier de
tuiles , 'or.

Mord:Jeux, •fa- fondtion dans les tui-

j.
JARS (M. ) correfpondant de l'aeadé-
_ mie, auteur d'un mémoire fur l'art

de faire la brique & la tuile en Hol-
lande ,

K.

KALKUD, briqueterie près de Grishohn
• en Suecle, ru.

KUNCKEL , Cité 620, 624.

L.

MÂCHE-PER. Voyez limaille de fer.
MAGNESIE OU MANGANESE , en alle-

mand Brannflein , donne au vernis
une couleur brune, 623.

MAIGRE. Voyez terre.
11/1a lem•l'argille en y mêlant du fable,

724
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leries de Suede 9 r91-. 	 •
MARNE ne vaut rien dans les briquete-.

ries, n. ;8, p. 91.
MbIOIRES de l'académie royale des

fciences de Stockholm, cités 63o,
Voyez gîtes. r ,

METTEUR en haie, ouvrier qui arrange
les briques dans le lieu où elles doi-
vent fécher, , 19.

Metteur en haie , l'es fondions, az.
Metteur en haie , fa paie au Havre,19o.
METTRE en haie. Voyez haie.
MINETTE, baquet à mettre le fable,
• placé fur la table du mouleur, 167.
MONTEREAU , petite ville du Gatinois,

à quatorze lieues de Paris; il y a dans
• ce lieu des tuileries confidérables ,

dans lefquelles on emploie la terre
telle qu'on la fouille 07.

MOOR , village près de Rotterdam, où
l'on fait des briques à paver,

MORTIERS: leur qualité influe fur la
durée des maçonneries en briques,

_
MOTTES. voyez yens ,
MOUILLER la brique avant ;de l'ent.

ployer à bâtir, ;28.
MOULE , chaflis de bois qu'on emplit
_ de terre, pour former la tuile, la

brique & le carreau 9 3 8 9 i69 3 191,
,Moule double, pour les carreaux ,19.
Moule des faltieres-, 92.
Moule de fer, pour les tuiles, dans les

tuileries de _Suiffe:, note;; , p. 80.
Moule pour les tuiles en-Suede , 602,

planche VIII ,fig . 12.
.Moule de fer Pour les tuiles plates en

.Suede,;4508. 	 .
MOULER la brique in France r; ;r en

Suiffe., n.,149 Pag. 1 7,en Flandres,
166.

Mouler les tuiles plates en Suede , 6e8.
MOULEUR , ouvrier qui donne la forme

à la terre, 1;9.

Mouleur: fes fonélions dans. les tuile.
ries de Suiffe, où le travail femble
plus prompt, n. 14 , p.17.

Mouleur, ce qu'il gagne par millier dp
tuiles,

.Mouleur, quantité de tuiles qu'il peut
faire en un jour, 107.

Mouleur, l'es fonaions dans les bri.-
queteries de Flandres

Mouleur, quantité de 'briques qu'il
peut faire en mn jour, i7; , 174._
Comparez ce qui eft dit içi, aved Par,.
ticle 190.

Mouleur d'une força extraordinaire,
177

Mouleur : attentions qu'il Mit avoir
en travaillant, 177.

Alouleitr : fa paie au Havre> 19o,
Mouleur : travail du mouleur dans les
. tuileries de Hollande, ;7o.
.Mouleur; travail du mouleur dans les
. tuileries de Suiffe , n.	 pag. 80.
Mouleur travail du mouleurdans les

briqueteries & tuileries de. Sueçle 1L
47, 602 ,6o4.

MOULIN à broyer la terre à tuiles ,
MUR de front d'un four à la fuédoifee

498 , planche VIII ,fi. i.
Mur intérieur d'un four à briques, T9,,

N..
NATTES de jonc, fervent de para-

vents dans: les briqueteries de Bol-
lande, ;)-1.

Rattes étendues fous les pieds dee
ouvriers qui enfournent, 714.

o.
-

ORIENTAUX, leur maniere de faire la.
brique, note	 p..2.

ORLEANs( fort d') lieu où il y a beau-
covp de tuileries dont la terre
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travaille telle qu'enta fouille 17.

P.
PAIE des ouvriers dans les tuileries

du Havre ,pour la brique, ro;. Pour
la tuile , 10r.

PAILLASSONS, 14f, 166.
aillelons fervent à couvrir la terre
royee , 1r4.

Pantalons fervent à couvrir les briques
moulées

,
83.

Paillalonsfefervent à couvrir les haies,
1 97.

Paillaffims fervent à couvrir les four-
neaux à briques dans les grandes
pluies , 234r .

PAILLE hachée & mêlée dans le pla-
cage , 272,

PALETTES 9 petites planches minces
qui fervent à porter tes tuiles mou-
lées fur l'aire ou la place ou etles
doivent fécher , 41.

PANTHEON temple de Rome, bâti en
t briques, note r , p. 2.
PAREMENT d'un fourneau à briques

précautions à prendre en le for-
mant , 2,19.

PARER les briques, paifer un couteau
le long des briques, pour enlever
les bavures, 185.4474.

PELLE ferrée,inftru ment avec lequel on
enlever de petites couches de-terre,'
pour la retourner dans la foffe, 27.

PELLES de bois , j-83. 	 -
de fer, 5-8/.

PELETTES e inftrwnens à couper la terre
pour la corroyer , IfT , a f4.

PiTR1R L'ARGILLE 2 méthode fuédoife,
avec le tombour, 437.

PIED DE' F0URNEAU miçcrnnerie .très-
folide de briques & d'argille , qui
fut à toutes les fournées dans les
grandes briqueteries de Flandres

TUILIER

206, 210 , 24f.
PIERRE calcaire , fait feuiller la tuile,

14. En petite quantité, elle fert de
fondant, 14.

PIÉTINER la terre, dell la corroyer
dans la foffe , en y marchant avec les
pieds , 27 3 28 1 16r.

PILIERS d'un angar a fécher la brique
en Suede , 480.

PIOCHE à pêtrir l'argille, en allemand
Schrothaue : comme on s'en fert en
Allemagne , note 66, p. 106 ,pI. VI,
fig. r o.

Pioche plus large que les pioches ordi-
naires,dont les ouvriers fe fervent en
Suiffe pour couper la terre par tran-
ches en la corniyant, note 12 , p. I I.

PLACAGE, mortier liquide, fait avec
de la terre greffe , 271.

PLACES, rues ou efpaces ménagés entre
les haies d'une briqueterie en Flan-
ches , 141 , I43.

PLANE , inifrument qui fert à empor.
ter ce qu'il y a de trop de terre dans
le moule, 40, 169 , 1 91.

PLAQUE de fer fondu, placée devant
les bouches dans les fours à la fué-
doife , fog, planche VIII , #g. 7 , N.

POIDS de la terre à briques expérien-
ces à ce fujet , 7;r.

POIGNÉES paquets de quatre tuiles,
arrangées de façon que les crochets
font en-dehors , & les faces l'une
contre l'autre, pour les arranger au
(échoir f6.

Poignées de briques , en allemand Sté
cker 9 n. 69 , p. III.

PORTES d'un grand four à briques en
; France , 64, planche I fig. 1.
Portes : leur nombre dans les fours à

tuiles en France , 79.
Portes en Suiffe : n'y en a qu'une ,

n."if pag. 22. 	 •
Porte fervant à l'enfournage dans un
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four à la fuédoife , 499, planche
VIII, fg. r, G.

Porte de Fer placée devant les bouches
'dans les fours à la fuédoife ,
pl. VIII ,fig. 7 ,P. -

Porte de fer, quand il faut la fermer,
5-60.

PORTEUR , fes fondions dans les bri-
queteries de Flandres 068 ,,170.

Porteur, ouvrage qu'il doit faire en
un jour dans les briqueteries de
Flandres, 174.

Porteur, fa paie au Havre, 19-7.
Porteur,  ouvrier qui tranfporte la

tuite ou la brique depuis la table du
mouleur à l'endroit où elle doit lé-
cher , n, .139. Ses fondions dans
les tuileries de Suiffe, n. x4, page 17.

Porteur, fes fonctions dans les tuile-
ries de Suede 602.

POURRIR : on dit que la terre pourrit
lorfqu'on l'a gardée dans des fouter-
reins pendant plufieurs années,en la
pêtriffant fréquemment. Cette pré-
paration eft n6celfaire pour certains
ouvrages de faïance, 20.

POUSS1ERE qui fe trouve fur les grands
chemins, tient quelquefois lieu de
fable dans les tuileries, ?/,.,

Poussura , initrument à raider la
terre,. 167.

PRÉPARATION de la:terre à briques,
134:

Fréparatkat de Vanille à tuiles eu
Suede,

'PRÉPARER le tendu d'une briqueterie
dans les provinces feptentrionales
de France, 40.

PRIX d'un millier de briques earanee,
,104.

PRI.INNZIEGEL , forte de tuiles, n. 29;
p.74.

PUITS, nécenire dans une briquete-
sic ,.

PUREAU terminé en pointe, dans le;
tuiles de Suiffe ,n. a3 , page 80.

QUALITÉS des briques 8z des tuiles,[16-
terminées par un réglement de fou
glu& le duc de Brunfwick , 380.

R.

RABoTs,infttumens à corroyer la terre
aux environs de Saint- Quentin,
15-7.

RANGER les briques au féchoir fuivant
la méthode fuédoife 472.

RATISSETTE, petitindrument de bois,
avec lequel les batteurs nettoient
leurs outils, 10.

RECHERCHEURS , otturiers qui voi-
turent au fourneau tout ce qui entre
dans fa confituétion, 204, 226.

REFROIDIR , teins néceffaire pour lad:.
fer refroidir les fourneaux dans les
briqueteries de Hollande,

Refroidir les fourneaux à. la fuédoife

RELEVER les briques, l'es mettre de-
champ , pour fécher, 187.

RETOURNER les terres, enforte que
les couches inférieures fe trouvent
par-delfus,

ROCHES défaut des tuiles qui, étant.
expofées à en feutrop vif, fe vitri-
,fient , fed-éfortnent, ou fe coltent les.
unes aux autres, 114,. tg , rg:.

ROMAINS, fe fervaient de briques fer..
ches , note u , page 2.

RiouBLE , inftrument qui ferf égal-
fer le terreirt dans les tuileries de
France ,

ROULEUR, ouvrier qui conduit la terre
préparée, 174.

Rouleur ouvrage qu'il doit faire ente
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joie dans- les -briqueteries de Flan-
dres, 174.

Rouleur cet ouvrier eft néceffaire pour
bien corroyer la terre, 32f.

S.

SABLE qui entre dans la préparation
de la terreau Havre

,Sable: on s'en fert aufli pour empêcher
que la terre ne s'attache aux mains
& à la table , ;2.

Sable trop fufible nuit à la qualité des
briques, 132.

Sable : obfervations fur la quantité de
fable néceffaire dans quelques bri-
queteries, 1795 407.

Sable , propre à réprimer hélion du
feu, 264.

Sable fin de la Meufe, dont on fait la
brique, 340.

Saàle à faire des briques : fa qualité,
409.

Sable : maniere de l'éprouver ,409.
SABLON , fable très-fin , 148.
SH1PPOND, poids de 320 [ivres , note

60, p. roi.
SCHLES1SCHE SAMMLUNG

économique de Breslau Cité D. 4,

SCHERBER (M. le doâeur) cité note 4,
pag. f note 38, page 91.

SCHURLÔCHER. Voyez bouches.
SCORIES de cuivre font un vernis de

couleur verte, 64.
SEAUâ contenir de l'eau,
SECHER la brique, maniere de féeher

la brique en France, fri en Suiffe ,
14, p. 17; en Flandres 182.

Sécher la brique : la méthode lite
eft plus commode, note 20 , p. 41-

Sécher la brique : tems neceffaire pour
lécher la brique, 326.

Sécher la brique : il importe qu'elle foit

bien roche avant de l'enfourner,
f 16.

SELS contribuent à préparer l'argille
note 41, p. 9.

SILEX fait éclater les briques au feu, r.
SOMMIERS , maftifs de maçonnerie,

fur lefqueis portent les retombées
des arches, 60. Voyez banquettes.

SON ; le fon eit un des caracteres dif-
tinaifs des bonnes b t'igues , 302. Ce

-caraétere eft équivoque, note 43,
P. 9f-

T‘

TABLE du mouleur, ?7.
Table du mouleur dans les tuileries de

Suede , 601 ,planche VIII , ji. ,S.
Table de briques : on appelle am tir en

Flandres lix ouvriers qui fe char-
gent de façonner la terre. néceilaire
pour remplir un fourneau, 139.

Table de briques, comment on la paie,
198.

TAMBOUR , en fuédois Lerbrékor, ,
machine à pêtrir Pargiiie , 428 &
fuiv. r93 , planche Vitt, fig. t 84 2..

Tambour mis en mouvement par un.
courant d'eau, 441.9 1'96.

Tambour àl'eau rempliifant les formes
avec l'argitle préparée, 446.

Tambour, mconvéniens de cette ma-
chine, note 66, p. 'or.

TAS: faire un faux tas, incliner plus
ou moins la brique boutiffe , pour
abaiifer la bordure , 223.

TAVERNIER , voyage du Levant, cité
note t.

TÉNACITk condition effentielle de la
terre à briques, 130.

Terra pinguis. Voyez terre-glaift.
TERRE-GLAISE CC que eett ; fi on 1a.

diaingue de t'argille , note ; , p. r.
TERRES: les différentes qualités des.

terres demandent que le feu foit con-,
duit •
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duit différemment , y-66.
Terre à brigues: la nature des terres

contribue a la bonté des briques, ;18.
Terre ferrugineure qui entre dans la

cornpofition de rargille , note i8
P. 91.

Terre à briques, qualité de celle de
Grandfon , note 3, p. io. Etle n'a
pas befoin d'être atténuée par la
gelée, ibid.

Terre à briques, qualité de celle du
Havre,

Terre à briques, i2r , note ; 8 , p. 91.
Son poids , 128.

Terre à tuiles : fa préparation, ;67.
Terre dure à cuire fait des ouvrages

plus folides , 18.
Terre ferme , l'es avantages , T8.
Terre graife , maniere de la rendre

propre à faire de la brique, 16.
Terre jaune, 13o.
Terre maigre ,.maniere de la corriger,

16.
Terre molle, Les inconvéniens , f8.
Terre perante,
TERREIN nécelfaire à une briqueterie

de soo milliers, en Flandres, 140.
THON. Voyez argille.
TIRER la terre : tems propre Pour cette

opération , 24, i; 6 , 17 , 162, 320.
TOILE que les chargeurs étendent

fous leurs pieds en chargeant le
fourneau , 9r , usr, ;rr , 114.

TOIT d'un four à briques & à tuiles
en Suiffe , note Ir , p.22.

TOURBE : on ne la croit pas propre
à cuire lubrique fuivant la méthode
de Flandres 

Tourbe : on s'en fert beaucoup en Hol-
lande, 336.

Tourbe': quantité de celle dont on fe
fert dans les briqueteries de Hol-
lande ,36;.

Tourbe : man!ere de diriger lefeu de
Tome Jr.

tourbe dans les briqueteries de
Hollande, ; & fuiv.

Tourbe : on s'en fert dans quelques
briqueteries de Suede

TOMBEREAU à voiturer t'argille , f76.
Tombereau à charrier le fable,
TRAVERSES faites avec des briques

pofées de champ, par le moyen dell
quelles on lie les files d'arcades les
unes aux autres, 6 ,p/.1, & 2.

TREMPER, terme de parier de terre;
c'eft la même chofe qu'enfumer.
Voyez ce mot.

TROU 	 pour atttcher la tuile à la
latte, 4.

TUILES: leur ufage , 6.
Tuiles ptates, en France , 4. En Ho!..

lande, ;64. •
Tuiles de grand moule, 44.
Tuiles de petit moule, 44.
Tuiles creufes , ou à canal 4r. Leurs

inconvéniens, 46.
En Holtande, 364.

Tuiles en S, 47.
En Hollande, 64.

Tuiles vernilfées , 43, 36f, 620.
Tuiles gironnées , 49.
Tuiles verollées , r6.
Tuiles creufes , teur place dans le Four-

neau, 92.
Tuiles recuites, r 16.
Tuiles courbées dans leur longueur.

I T 7.
Tuiles: on en confomme beaucoup en

Hollande, 336.
Tuiles : leurs dinierdions , en divers

pays , note 29 , p. 74.
Tuiles à jour,
Tuiles rouges,
Tuiles grifes , ;6f.

Maniere de leur donner
cette couleur, 378.

Tuiles: maniere de les fabriquer en
Hollande, 370.

Y
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Tuiles de Flandres. Voyez tuile en S ,
note	 , p. 79.

Tuiles : maniere de les éprouver , note
4; , page 94. Leurs qualités , f88.

Tuiles plates , en allem. Biber ftranze
peu en ufage en Suede, 6o7.

Tuiles très-communes en Suiffe, note
84 P. 40 -

Tuiles enduites de goudron pour les
conferver

'

 6;o.
TUILERIES-, lieux où l'on fabrique la

tuile. Voyez briqueterie.
Tuileries de Hollande , 364.
Tuileries en Suede eî86.

V.

ULFWA , briqueterie appartenant â l'u-
niverfité d'Upfal, 479-

UTRECHT , fabrique de briques, près
de cette ville, 3 43.

VANGEUR , ouvrier qui pétrit la terre
avec les mains, & en forme de pe-
tits vaforis e 3 1 .

VASES CRUES, briques mal cuites, ;i;.
VASONS, grolles mottes de terre prépa-

rée, qu'on coupe avec nne faucille,
;o.

VENTS , rendent inégale la marelle du
feu , 267.

VERNIS pour les tuiles, de la campe'.
tion de Kunckel , 624.

Vernis. Maniere d'appliquer le vernis,
626.

Pernis fec , 626.
Pernis mouillé , 627.
VIJNBLAD ( M. le capitaine ) , cita

,
VITRUvE 9 cite note I , p, r.
Vois de terre, fillon de terre mêlé

d'argille, 29.
Foie de terre. Mettre à deux voies,

renverra Fens-derfus.cleffous , les
marcher par tillons, ; 1.

VOITURE à charrier les briques, f77.
Voiture pour l'eau , f78.
vou.r& d'un four, en allemand Schlofs,

n.75 -,p. ta.
Voûte en briques feches, 71.
Wautatus 9 rnineralogia , cité

. P. T.
Z.

ZAFRE fait un vernis blanc, 6z;.

n. 4,

F I N de l'art du Tuilier eg du Briquetier.
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DE TIRER DES CARRIERES

LA PIERRE D'ARDOISE,
DE LA FENDRE ET DE LA TAILLER

Par M. FOUGEROUX DE BONDARO y.
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AVERTISSEMENT.
Mo DE RÉAUMUR avait lu à l'académie, en r71 r , un mémoire fur l'ex-
ploitation des. carrieres d'ardoife , que l'on a trouvé parmi les papiers de
ce célebre académicien. Il était deft-iné à faire partie de la defcription des
arts , dont Pacadémie avait conçu le projet qu'elle remplit aujourd'hui.

AYANT été chargé de damier les détails de cet art au public, & defirant
faire ufage du travail de feu M. de Réaumur, vu par une note écrite de fa
main, qu'il avait formé cette defcription fur des mémoires qui lui avaient
été remis , & qu'il la regardait feulement comme le fimple canevas d'un
ouvrage auquel il efpérait mettre la derniere main. Il avait joint une inf-
trudion fur ce qui reftait encore de recherches à faire pour le conduire plus

près de fa perfedion.
GUIDÉ par ce mémoire, autorité ,par cet habile obfervateur à faire les

changemens convenables à fon travail, je me fuis tranfporté à Angers, pour
ireinftruire par moi-rnèrne des chofes que j'avais à décrire, & me mettre
en état de remplir, le mieux qu'il me ferait -paffible , les vues de la com-.
pagnie. -

OUTRE les ardoifieres des environs d'Angers, j'en ai encore vifité d'au-
tres dans l'Anjou & dans une partie d& la Bretagne ; & j'ai remarqué que
les pierres différemment inclinées dans ces dernieres carrieres , exigeaient
ale des différences remarquables dans l'exploitation.

L'EXAMEN des travaux employés dans l'exploitation des carrieres d'ar-
doifes m'a procuré un grand nombre d'obfervations. La reconnailfance
m'engage à dire ici, que j'en dois une partie aux fecours qu'a bien voulu
me procurer M. Sartre, entrepreneur d'ardoifieres à Angers ; & je me
fuis vu contraint de refondre le mémoire que m'avait remis l'académie.

DES trois planches qu'avait fait graver M. de Réaumur , je n'ai pu faire
ufage- que de deux. Voici l'ordre que j'ai donné à ma defeription.

JE parle en premier lieu de l'exploitation des carrieres d'ardoife , & par-.
ticuliérement de celles d'Angers.
- 9. JE détaille les moyens employés pour tirer la pierre des carrieres



174	 AVERTISSEMENT.

d'ardoife de la Champagne-, d'une partie de l'Anjou & de la Bretagne, dans
lerquelles les pierres al:redent , comme nous l'avons déjà dit, une pofition
toute différente de celles que l'on remarque dans les ardoifieres d'Angers.

30. TAI diftingué les caradteres les plus propres au fchifte , ou à Pefpece
de pierre dont on fait communément de l'ardoife.

40. JE fais connaître les défauts qui font • les plus ordinaires à la pierre
d'ardoife , & qui rendent fon travail plus difficile à exécuter & moins parfait.

so. ENFIN , je donne des infhudions qui peuvent fervir à reconnaître
les mauvaifes qualités des ardoifes taillées & deftinées à 'etre employées•
pour les couvertures des laàtimens.
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DE TIRER DES CARRIERES

20 	 200 ISI.15

DE LA FENDRE ET DE LA TAILLER.

I. L'ARDOISE, en latin lapis fi7ilis, ou 'Chie fpecies ardefia diaa (1), eit
une efpece de pierre affez connue dans ce royaume ; & perfonne n'ignore de
quelle utilité elle eil pour couvrir les maifons. Quand on compterait pour
rien fon poli naturel & la beauté de fa couleur, qualités qui la font rechercher
pour les fuperbes édifices, fa légéreté feule la ferait préférer à la tuile : elle -
charge moins les charpentes, & par conféquent fatigue moins les murs fur
lefquels les charpentes font appuyées.

2. LES anciens n'en ont pas fu faire ufage. Toutes les maifons de Rome,
jufqu'au terns de la guerre de Pyrrhus , ne furent couvertes que de bardeau :
Pline nous rapprene , liv. XVI, c. I CO. Du tems de Vitruve, on les cou-

( ) En particulier, ardea mergralis
ret ardea tegidlaris, en allemand Schiifer, ,
en fuédois Skifwerflein. Les parties, inté-
grantes de l'ardoife font affez petites pour
qu'on ne puiffe pas les dircerner facilement.
Elle paraiffent fouvent filamenteufes. On
la trouve toujours par couches dans les
càrrieres. Elle fe répare en tables, en
feuilles plus ou moins minces. Elle n'eft
pas dure ; cin l'égratigne airément avec
une pointe de fer. Frappée avec l'acier, elle
me donne point d'étincelles. L'ardoire fe

vitrifie : quand elle eft dure, elle entre
afrez affément en rufian; mais k verre en
eft toujous trouble. Elle ne fait point effet-
vercence avec les acides. Bertrand, Dia.
des Miles' au mot ardoifè.

Scanflube e robore aptiffinue , mox
e glandiferis aliis , fago que : facillinue ex
omnibus quit renamferunt , fed minime
durant, pr aterquam e pino. Séandula
contextam fuiffe Romain ad Pyrrhi ufque
bellum annis guadringentis LXXX , Cor-
nelius Nepos autor e.
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vrait de rofdaux , 'de feuilles, de terre & de paille, ou de paille pétrie avec
de la terre : c'eft ce que remarque Philander, :dans fes commentaires fur Vi-
truve , liV, il, page Il dit Vrai qtié le , merise Philander prend foin d'a-
vertir que quelques-uns des fomptneux édifices des Romains • avaient des
toits mieux décorés : il cite Paul. Diacre, qui d'are que le Panthéon était
couvert de petites plaques d'airain; & le jurifconfulte Jaboluzus , qui fait en-
tendre qu'on faifait des couvertures de plomb.. Quoi qu'il en foit , l'ardoife
Manquait à lifuperbe-Rome; & fi cette pierre peut entrer danà . 1a décoration
des bâtirnens, les toits de fes -phis beaux édifices le cédaient de ce côté-là à
ceux des granges qu'on voit aujourd'hui aux environs d'Angers.

3. IL n'eft pas aifé de ravoir quand on a commencé d'employer l'ardoife
dans,le royaume -: quantité de fragrnens de cette pierre, dont fe font formés
des amas prefque femblables au mont-tejlacée de Rome, & que l'on voit à
Angers , prouvent que Pufage en eft ancien; mais °line fait pas pofitivernent
de quel teins font ces amas.

4. SUIVANT des remarques intéreffantes que je dois à M. Sartre , entre-
preneur d'ardoifieres à Angers , & dont je ferai -tirage en rédigeantle travail
de M. de Réaumur , lorfqu'on ouvre de nouvelles carrieres , on retrouve des
fouilles qui paraifent fort anciennes. Ces fouilles dont on a tiré la pierre pour
-en .fabriquer l'ardoife, n'ont guere qu'environ vingt pieds de profondeur;
les outils que l'on y a trouvés, & que l'on conferve à Angers, où je les ai vus,
font des monnmens d'une ancienne fabrique ; niais ces outils , ainfi que les
-travaux qui nous en reftent, n'annoncent qu'une exploitation fuperEcielle ,
•dont on n'obtenait fans doute qu'une ardoife affez groffiere , & conforme à
Jafimplicité des tems où ces premieres fouilles ont été faites (2).

Ç. IL paraît que Pufage de l'ardoife en Anjou , elt aufli ancien que la
ville d'Angers , dont les maifons n'ont été couvertes qu'avec de Pardoire du
-pays. C'eft de Pufage fréquent que l'on a fait de cette pierre pour bâtir les ,
anciens édifices , les maifons de la. ville , . mè me les murailles & les fortifica-

•
( ) Ce n'eft qu'au commencement

du feizieme fiecle qu'on a commencé à
exploiter les. riches carrieres d'ardoife qui
fe trouvent en Suiffe , au canton de Glarir,
.prés du village de Hutt , dont les ha.
l'ans fWit des tables., des tablettes à

Sc d'autres ouvrages, qui font une
•branche de commerce confidérable. On ne
-een Bert guere .à couvrir les maifons,
,grain de cette ardoife eft fin , 	 fe polit
très-bien ; la pierre eft dure & bien noire.

On y trouve des pétrifications de diverfes
plantes, & de pouffons de la l'iléditerrannée;
tandis que toutes les pécrifizations des mon-
tagnes voifines femblent venir de la nier
des Indes , comme on le voit dans le ca-
binet de plufieurs naturaliftes. On a décou-
vert une .feconde carriere près du village
de Bettichwand La nature de la pierre eft
la même ; il eft probable que c'ell la même
veine qui traverfe la montagne.

cations
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dons qui l'environnent, a été furnommée la ville noire.
d. LA plus belle ardoife , & celle qui paffe à Paris pour la meilleure, vient

d'Angers. Outre la fupériorité , tant pour la beauté que pour la. qualité,
qu'ont les ardoifes tirées des environs de cette Ville fur plufieurs autres
du royaume, elles ont encore l'avantage d'être &Liées près de la riviere de
Mayenne, & à portée de là Loire qui, par fon embouchure dans la mer,
facilite l'exportation de l'ardoife à Paris, dans les provinces voiûnes & ma-
ritimes, & jufques dans nos colonies.

7. C'EST dans les ardoifieres qui font proche la ville d'Angers, & d'après
une de ces carrieres que l'on exploitait pendant mon féjour, , qu'ont été pris
les deffnis d'une ardoifiere ouverte & en oeuvre, ainfi que ceux des outils &
des machines nécefraires pour tirer la pierre d'ardoife , pour la fendre & pour
la tailler. Je vais rendre ici les moyens que j'y ai vu employer pour fa-
briquer de l'ardoife propre à couvrir les =irons.

8. ON trouve alfez communément fardoife dans tous les environs
d'Angers, & même dans divers endroits de. l'Anjou ; on n'ouvre pourtant de
grandes carrieres , ou , en termes du pays &- des ouvriers, des perrieres (*)
qu'aux environs de cette ville, toujours fuivant la direétion du nord au
fud (3). Les plus proches qu'on y ait travaillées, en font éloignées d'envi-
ron un quart de lieue, vers le fauxbourg appellé Saint-Michel. Ce qui a engagé

. à préférer ce terrein à-d'autres , où l'on trouve aufli la même efpece de pierre,
c eft apparemment fon élévation ; elle met plus long-tems à couvert des
inondations les trous profonds qu'on eft obligé de creufer. On a cependant
encore ouvert plufieurs carrieres , en remontant la Loire du côté du Pont-
de-Cé. Les plus éloignées d'Angers font dlns la paroiffe de Trélazé, à une
lieue de la ville.

9. UN limple coup-d'oeil fur, la pierre dont nous parlons, pouvait indi-
quer tous l'es avantages & fon utilité. Outre que cette pierre eit très-propre à
'bâtir & fufceptible de liaifon avec le mortier, le premier coup de marteau a dû
indiquer qu'elle a encore l'avantage de fe fendre aiféinent , & de pouvoir
fervir de couverture aux 'bâtimens.

Maniere d'ouvrir & d'exploiter la carriere.

IO. AVANT de commencer l'ouverture d'une carriere , 11 elle eft fituée

(;!` ):Laearriere d'ardoife fe nomme, en
:,tFtmes du -pays , perriere , ou périere ,
.pierritré. té Premier ert adopté par rordon;
;lance de Louis MY. (in entend
perritir ou perrayetirs , ou carrierï; les

Tome IP:

ouvriers qui travaillent à exploiter les car.
ricre.s cl"ardoife. ; On dit encore ardolgeres
pour figni4er les çerrieres d'ardoife.

(;)La eriiere de Glaris étt ale incliti‘e
du nOrd au fui.	 '	 '
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dans un terrein d'où Pori n'ait pas encore tiré de Pardoife , non plus que de
l'es environs, on doit examiner les pierres du pays. Quand  elles ont pl ufieurs.
.des earaderes que nous indiquerons ci-après, comme propres au fc.hifte ou
:à l'ardoife ,.& que l'on s'en fera bien affuré fur de petites. roches féparé es., on
.peut être prefque certain que cette contrée renferme autli cette pierre en
grande maire ou en carrieres.

i, APRÈS ce premier examen,. il convient de l'Ourler ,pour s'affurer fi la
carriere contient une pierre propre à être diVifee en bonne ardoife ; fans
quoi, toutes les clépenfes que demande une pare'ille- entreprife ,. feraient fort
aventurées. Cette précaution fe réduit à faire divers.trous , comme des ef-
pecesde puits, dans l'endroit où l'on a defein de. sire travailler : an creufe
ces puits jufqu'à xi ou 20 pieds de profondeur. Si la. pierre qu'on én retire
-donne de belle ardoife, on hafarde Pentreprife ; mais l'entrepreneur com-
mence avec beaucoup plus de coeance ,quand il fait travailler proche, un
endroit où fe trouvent des déconzbees1 ou , en termes d'ouvriers ,..midanges ,
qui prouvent qu'on en a déjà tiré de. Pardoife..Nous. verrons encore,. que
les anciennes fouilles font d'unsgrand avantage pour mettre les muidanges de
la nouvelle carriere qu'on veut &ire. ouvrir.

12. IL eft très-commun de rencontrer à Angers des veftiges de ces an-.
ciennes fouilles,, qui ont été ou épuifées. ou abandonnées „Sr. qui ne forment.
aujourd'hui que des foffes remplies (Veau ou de vuidanges.„ plus ou moins.
profondes, fuivant le lieu & fuivant les. teins où elles ont été travaillées.;,
car les premieres fouilles c'eft+ à - dire ,. celles. qui peuvent etre regardées.

• comme les plus anciennes, font, comme.nous l'avons dit, peu.. profondes..
Toutes ces fores font encore aifées. à reconnoitre par rainas de viiidanges
dont elles font fouvent environnées.
, 13. QPRLQUEF ors on trouve de Pardoife fort près de la furfacedé là terre;
on voit mème près d'Angers quantité de: roches-de- cette efpece de pierre,
:comme dans, les autres .pays on en voit de pierres. communes..Ces.roChes
qui font ut.la fuperfide dela terre.,.. nepeuvent.fè divifer oar feuillemminces,
& ce font principalement celles-là, que..Pon. emploie Claus le pays pour la
confit ru étion d es. murs.

14.. ON trôlwe :encore dari srAnjou.,& dans:une partie de la.Bretagne ,plu-
fleurs autres efpeces de pierre,. qui, comme l'ardoifes , fe divifent par feuil-
lets;; mais.. qui. font «ordinairement. trop faibles& trop tendres. pair qu'on
puiffe les employer à couvrir les maiforit.: les mies font rougeâtres, d'autres
3aunàtres,.. d'àutreSYgri&tres. Toutes cos, .efpeces - de 'Pierres fetiffleiées fe
trotriTenr.; dans la Carriere,:plusoli 'Moins jriclinées à l'horifon &-friediffékris
angles lqûti/à/lé/7a. beaucoup,	 ilo4e dirons.13_r' la fuite

J Ç, Ir..;"airiWfotient tje,On ne renc&ntre la bonne ardoife qUh4a. Piàs:it'yâx
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creufé jurqu'à une certaine profondeur. Quelquefois il faut enlever vingt on
vingt-cinq pieds de terre avant d'y parvenir; mais cette efpece de pierre
forme prefque toujours un banc confidérable.

16. LES carrieres d'ardoifes fe rencontrent quelquefois dans les plaines,,
affez proches de la fuperficie de la terre ; fouvent suffi elles fe trouvent
fituées intérieurement dans de très-hautes montagnes fort efcarpées & cou-
vertes de bois & de rochers telles font laplupart des carrieres au-deffous. de
Charleville, au bord de la Meufe (4). Aux-environs d'Angers, on ne s'écarte
guere d'un côteau où fe trouve un banc,kle roches d'ardoifes au de fchifle ;
& une grande partie des earrieres que rein travaille à préfent, ainfi: que celles
que l'on a ceffé de travailler, étaient autrefois couvertes de terre qui pro,
duifait du bled.

17. APRÈS s'être affuré que l'endroit que l'on veut creuir contient de
bonne ardoife , l'on ouvre laperriere ; 	 , qu'on commence à faire
une, tranchée plus ou moins grande;- faon que le comporte le terrein & la
fortune de ceux qui entreprennent. ce travail. On. fait fon. cruverture à peu
près quarrée ou redtangle. Les carrieres ont environ 15c) ou 200 pieds de
largeur; les plus grandes "en longueur, 120 Ou- iSo pieds. On en. fait auffi
de beaucoup plus petites.	 t.

18. ON choifit un terrein commode auprès de la carriere où l'on cane
porte:toutes les vuidanges. On comprend fous ce nom -la terre qui couvrait

deffus de la perriere ; la premiere pierre que Pon retire , qui fouvent n'eft
pas propre a(faire de l'ardoife ; & tous les fragmens de la bonne ardoife, qui
Le trouvent trop petits pour être mis ;en œuvre. Toutes ces vuidanges ne
peuvent être ci:enfermes que dans un terrein affez fpacieux. Pour leur en
faire-occuper. le moins qu'il eft poilble, on les accumule les unes Ir les
autres. Les hommes qui les tranfportent dans. des hottes ,. montent fur les
premieres pour y jeter les dernieres. On .gagne doublement, en les accumu-
lant de la forte. On emploie moins de teins que fi on les tranfportait plus
Ioin .& on couvre une moindre furface de terrein, ou:, ce qui- eft la même
chofe , en. perd moins de terre car celle où l'on met les vuidanges reite

péur du tems.
19. UN entrepreneur qui dl en état d'en foutenir la dépenfe , au lieu

de faire porter les vuidanges par des -hommes , les fait tranfporter dans
des efpeces.de chariots , ou de petits tombereaux, à leur deltination; la be-
iOgne eriva plus vite; .& la prerniere dipenfe faite, on ipsrgne beaucoup
fur la dtpenfe jounialiere. 	 ,	 "
3 20'. L'AMAS des vuidanges forme près de.: chaque earriere une petite
„

,( 4) Telles font suffi celles de. Glaris..Le Blatitnéerg eit une .montagne fort élevée;
Z



Igo	 DE L'EXPLOITATION

montagne qui parait toute d'ardoife, parce qu'elle n'eft compofée que de
fragmens de cette pierre. C'eft un fpedlacle alfez fingulier pour ceux qui
paffent la premiere fois près d'Angers-, de voir une chaine de ces monticules
qui a une demi-lieue ou trois quarts de lieue d'étendue; ces montagnes faites
de main. d'hommes, ne biffent pas que d'être élevées. Nous avons déjà dit
qu'on leur donne le.moins de bafe qu'il eft poffible. Les trous qu'on fait
pour ouvrir une carriere dont nous avons déterminé la largeur, ont quel-
quefois plus de zoo ou 270 pieds de profondeur ; ainfi ils fournifent une
grande quantité de fragmens inutiles, qui n'étant plus appliqués a.uffi près
les une des-autres qu'ils: Pétaient dans la cariiere , occupent feuls à peu
près autant. cre.fpace qu'en -occupait toute la pierre qu'on a tirée.

2 I. LORSQU'ON ouvre une nouvelle carriere très-près d'une ancienne où
l'on a ceifé de travailler, on a, comme nous l'avons dit, un endroit bien
commode pour placer les vuidariges : on les jette dans la foffe abandonnée;
& elles n'occupent aucun nouveau terrein : les hotteurs ou les voitures qui
les tranfportent épargnent le teins qu'il fa.udrait emplciyer pour monter les
dernieres vuidanges fur les' premieres. , .

MAIS ce lieu propre à renfermer les vuidanges ne fe trouvant pas
toujours à portée d'une carriere que l'on exploite, il faut néceffairernent
alors deftùier un terrein auprès de la perriere , pour fervir à les recevoir, &
'en former, comme on a dit des amas ou des buttes les plus hautes qeil elt
poffible. Or, comme -ils'élevait fouvent des conteftations entre les entre-
peneurs des perrieres & les propriétaires: des terreins cédés., à qui par
conféquent appartenait le fonds des carrieres , elles ont été terminées par
un arrêt du corde, du 29 fepternbre 1747, qui rappelle l'exécution d'un
autre arrêt donné pour le même objet le 2S odtobre 1740. Voici ce qui don-
nait lieu à ces- eonteflations.

2;. UN ',entrepreneur faifait Pacquifition d'un terrein; il en achetait ou
en louait lé moins d'étendue qu'il pouvait, parce que n'étant pas {r, & ne
pouvant l'être:, de là qualité de Pardoife qu'il devait tirer ;qu'en ouvrant
la carriere, il ne fe fouckit -pa:e d'avancer une groffe fomme d'argent, en
acquérant ou en louant un grand terrein qu'il pourrait être -obligé d'aban-
donner & de remettre au propriétaire, s'il ne fe trouvait pas propre au
but qu'il fe propofait. Mais auffi , la carriere une fois ouverte , fi Pentrepre-
neur, content de Pardoife qu'il y avait trouvée, voulait augnienter la me-
riere ou employer le terrein voifin à y mettre des vuidaeges, le proprié-
taire demandait pour lors un nouveau marché, & faifait acheter à l'entre-
preneur le moindre efpace .au prix qu'il lui plairait de le taxer. C'eft pour
réformer cette efpece de vexation, ou pour faciliter le commerce de Par-
doife 3 qu'eft intervenu l'arrêt du 29 fepternbre 1747, dont je crois demoir
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donner ici le précis pour ce qui concerne l'exploitation & Pacquifition du
terrent propre à augmenter les carrieres & à loger les vuidanges.

24. L'ARRÊT dont il s'agit, " fans avoir égard aux aéles faits entre
„ les propriétaires du terrein qui contient les carrieres d'ardoife ouvertes
„ à ouvrir , aux environs de la ville d'Angers, & les entrepreneurs
5> defdite carrieres, ordonne qu'il fera payé une feule fois par lefdits entre-
„ preneurs defdites carrieres. ouvertes & à ouvrir dans la fuite , aux pro..
„ priétaires d'icelles , une femme de mille quarante livres par arpent pour
„ les terres cultivées , & de cinq cents vingt livres par arpent pour celles
„ qui ne font pas fufceptibles de culture; ou un loyer par an, à radon
3> du denier to defdites fommes principales réglées par chaque arpent,
„ pendant le tems feulement que durera l'exploitation de la carriere : le
„ tout au choix du propriétaire, auquel l'emplacement de ladite carriere
33 retournera à la ceffation de ladite exploitation. Permet à toutes perfora-
„ nes de faire de nouvelles entreprifes pour tirer de Pardoife , en conve.
33 nant de gré à gré avec les propriétaires du terrein , de leur dédommage.
33 ment , foit par le paiement une fois fait des fommes ci-deffus , fait par
33 un loyer annuel fur le pied du denier Io defdites fontines ..... Permet
„ pareillement aux entreprenneurs qui ont aéluellement , ou auraient à l'a-
„ venir, dés carrieres à ardoife ouvertes, & qui n'auraient pas fuffifarn-
„ ment de terrein pour les vuidanges defdites carrieres , de fe procurer , de
13 la part des propriétaires voifins , celui qui leur fera néceffaire, en leur
„ payant comptant le prix ci-devant marqué, ou le même loyer annuel,
„ auffi au choix defdits propriétaires,,.

2$. DEPUIS cet arrêt, les entrepreneurs font bien moins gênés dans
l'exploitation de leurs perrieres, & ils ne manquent point d'acquérir ou
de louer un plus grand efpace de terrein , quand ils font fûrs de la qualité
de rardoife qu'il renferme, ou lorfque l'exploitation de la carriere devenant
plus confidérable, il faut auffi augmenter le lieu delliné à y placer les vui-
danges.

2e C'EST depuis la facilité accordée aux entrepreneurs d'acquérir du.
terrein quand il leur en manque , qu'ils mettent leurs vuidanges en- un
plus grand efpace, & qu'ils emploient des chariots pour les voiturer.; au
rieu qu'il leur aurait .été impoffible de fe fervir de chevaux & de voitures
pour ce. travail , quand, dans la vue de ménager le terrein , ils étaient
obligés d'en former des buttes fort élevées.

REvElices à notre objet. Le travail de cretrfer la carriere eff conduit
aveb.un certain ordre & l'exploitation' de ces carrieres varie fuivant la pofi-
tion de la pierre qu'elles renferment ; cependant le plus louvent la méthode
dont on fait laçage dans un pays , n'a d'autre fondement que l'habitude où
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l'on eŒ depuis long-tems de l'employer. A Angers, on ouvre & on enleve
tout le deffus de la carriere, ce que l'on appelle travailler à 'ciel ouvert.
NOus verrons que l'on fouille d'autres carrieres dans la Champagne,
formant plufieurs puits à dilférens endroits de la carriere. Enfin, quelques-
imes s'exploitent en pratiquant des galeries, ainfi qu'on a coutume de le
faire plus ordinairement dans le travail des mines.

28. POUR commencer le travail des carrieres d'Angers, que nous traitons
particuliérernent ici, la terre qui couvrait le deffus -de la perriere étant en-
levée., on apperçoit la furface du banc d'ardoife, que les ouvriers nomment
co.e. On enleve d'abord dans l'étendue du trou un banc de pierre d'iule
certaine épaiffeur ; celui-ci Ôté, on en-enleve un autre de même épaiffeur,
& ainfi de fuite. C'eft ce que les ouvriers appellent faire des foncées ou fon-
cieres.

29. LES ouvriers donnent à chaque foncée neuf pieds de profondeur :
al n'y a que la premiere à laquelle ils en donnent ordinairement doute;
peut-être parce qu'ils comptent qu'elle contiendra environ trois pieds de
terre. Si l'on faifait les foncées plus profondes, on ne pourrait pas en dé-
tacher la pierre fi commodément; & fi on les creufait moins, le travail en
ferait plus long.

30. POUR mieux comprendre comment l'on commence & l'on continue
le travail de chaque foncée, il eft bon de connaître l'arrangement de rar-
doire. dans les entrailles de la terre.

Pofition de tardoife dans la carriere.

3 T. LA pofition de Pardoife dans la carrier° eft digne d'être remarquée.
La carriere eit compofet d'une mail de pierre confidérable , qui forme dif-
férens blocs par des délits qui fe rencontrent dans la maire totale de la car-
riere. Ce ferait perdre de vue notre objet principal, que de nous arrêter à
examiner fi ces délits ont été formés par une filtration d'eau qui s'eft établie
entre les blocs, ou au contraire par un manque d'eau dans le tems de la
premiere formation de la carriere i), ou enfin s'ils ont été forinés en

ç ) Toutes les pierres peuvent être di.
virées en deux grandes claires, les ancien.
nes & les nouvelles. Toutes les montagnes
font auill anciennes ou nouvelles ; ce font
d'anciens rochers , ou des alluvions for.
mées peu à peu par fucceflion de tems.
Toutes les pierres nouvelles, les pierres
gravelures , les ardoifes , & d'autres , fe

trouvent dans les montagnes d'ailuviofis
elles font routes rangées par couches ou par
lits qu'il dl facile de dillinguer.11 ne faut pas
expliquer la formation de ces couches par
l'abondance ou la difette d'eau, mais par
la maniere dont ces alluvions te forment.
Les débordemeas , les inondations, n'ont
pas produit tout d'un coup ces élévations.
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même teins que les blocs qui n'auraient pu Le réunir, quoiqu'appliqués
immédiatement les uns fur les autres. C'eft ce que d'ailleurs nous n'oferions
décider. Ce. qui eft certain, c'eft que ces blocs Le touchent, qu'ils ont dif-
férentes épaiireurs , & que les ouvriers les dillinguent aifément par des
filions qui font aifez apparens, & cherchent à reconnaitre avant que
d'abattre les blocs.

32-CHACUN de ces blocs eft compoe Miné- quantité clefeuil/esporées parai-
léle ment les unes à côté des autres. A Angers,le bloc eft prefqn e perpendiculaire
.à l'horifon ;je dis. prefque perpendiculaire , parce que la carriere eft un peu in-
clinée. La plupart dés carrieres d'Angers font orientées du nord au fud, & l'in-
clinaifon de la maire dans la partie la plus enfoncée rentre au nord ; de façon
qu'un banc , fur neuf piedeperpendiculaires , a environ vingt pouces de re-
traite. Ainfi l'on peut concevoir la difpofition qu'ont les feuilles de chaque bloc
d'ardoife en imaginant-celle des feuillets de plufieurs livres placés à la maniere
ordinaire fur une tablette,. maisunpeu inclinés fur cette tablette.. Cette pofi-
tion que, la nature a donnée à l'ardoife eft très-heureufe ; car c'eft une des plus
commodes pour la détacher aiment. Si l'ardoife eût été dans une pofition
contraire, je veux dire, fi ces feuilles étaient h orifontales , ou beaucoup
inclinées à l'horifon , comme le font celtes de quelques autres carrieres de
pierres communes, elles euffent donné incomparablement plus de peine à
les tirer. C'eft cependant ce -qui arrive dans quelques autres carrieres d'ar-
doife ; car . cette pofition commune à Pardoife &Anjou, n'eft pas générale
à toutes les ardoifieres. Prefque- toutes les carrieres de Rimogne en Cham
pagne , dont nous donnerons une courte defcription , renferment une ar-
doife beaucoup plus inclinée à l'horifon. Quelques -.unes de la Bretagne,
comme celles de IVIoirdOn , à dix lieues de Naines, que j'ai examinées,
offrent une ardoife placée prefque horifontalement. Cette différence dans
la pofition dé cette pierre, fait que le travail des dernieres carrieres diffère
un peu.dii travail de celles que nous décrivons ici; & ces différences m'ont
paru mériter cretre rapportées.

33. IL y a tout lieu de croire que, dans les, pays de fchiffes ou d'ardoil.
e (6), comme à Angers , à Chaumont & aux environs de .Mézieres, tout

Les flots ou les vagues ont amené & dépoté
peu_ à peu les couches de terre dont la
mopragne•_comparée. Chaque couche

li déparée,' fait.,un de ces lits que l'on
igingye. oeinent de ceux qui* touchent
jneédietement.inparee que lee terres & le
limon opt,ren le teins de fe,,rieher,avant
qu'une mitre -inondation art amené une

nouvelle couche. Les particules falines, qui
ont pu fe trouver au . deirus de chaque
couche, ont auili contribué à la réparer de
ce:le qui s'eft formée enruite.

(6) A proprement parler, l'ardoire
une efpece de faille. Linnaus donne le
nom général defchijle à toutes -les pierres
ulules : &heur confiatfraginentis
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le fond du terrein n'eft, pour ainfi dire, qu'un feul bloc d'ardoife, que Pon
trouve plus près de la fuperficie de la terre à certains endroits qu'en d'au-
tres. On chan, pour en former des carrieres propres à être travaillées,
celles où Pardoife Le trouve plus_ près du niveau du terrein , parce qu'il en
. coûte moins pour la tirer.

34. QUELQUES naturaliftes ont conjeduré que le banc de fchifte qui fe
trouve en Anjou , a des branches fi étendues, va parer fous la Manche,
& qu'il fe retrouve en Angleterre, dans la province de Northampton, où
cette efpece de pierre ett très-commune; niais on ne peut avoir fur cela que
des probabilités.

Qmor qu'il en Loft, on peut dire qu'en Anjou une carriere entiere,
qui eft fouvent confidérable, n'eft occupée, pour ainfi dire, que par une
feule pierre. La même maffe remplit tout Pefpace où l'on creufe , &
tend peut - être beaucoup au- delà. Cette maire fe divife enfuite fuivant les
délits qui la réparent en blocs de figures & de grandeurs irrégulieres qui Le
touchaient, & ne formaient prefque qu'un corps dans la carriere. Ainfi toute
la perriere eft remplie de feuilles de pierre, qui ont leur diredion un peu
inclinée à la furface de la terre, & qui, outre cela, font paralleles les unes
aux autres.

36. POUR revenir au travail de Pdrdoife : la terre ayant été enlevée, auffi-
tôt que l'on rencontre la pierre, on commence à ouvrir une tranchée comme
une efpece de foffe , à laquelle on ne donne qu'autant de largeur qu'il en faut
pour qu'un homme puiffe y travailler commodément, & dont la longueur
va en ligne droite, depuis le milieu d'un des bouts de la perriere jufqu'au
milieu de l'autre bout. La longueur de ce foffé eft ce que nous nomme-
rons la longueur de la perriere : elle doit être parallele au plan des feuilles
eardoife.

37. Cle premier travail eft long; il Faut Le faire jour en frappant fur des
feuilles de pierre qui font pofées comme la tranche d'un livre. On fe fert
pour ce travail, d'un outil appellé pointe: fa tète reffemble à celle d'un mar-
teau, & Le termine par une pointe. Sa longueur eft de huit ou neuf pouces ;
répailfeur de fon gros bout en a deux. Cet outil a une ouverture telle que
Pciil -d'un marteau, à deux pouces de fon gros bout ; dans ce trou, entre un

Il le range fous quatre efpeces: 1. Schies
encreur rudir ; Jj1IÙ rudir ; en fuédois ,
gri Ififwerfien. 2 SclUflus nigriccuufriabi-
Tir ; enfuédois, Schelur niger
duriufolus Lapis files ; en fuédois
Tafle jlifioer. 4. Schifius figer, dams,
clanefur, ardefia, tegularii s en fuédois ,

Tak flifroer. M. Bertarnd obferve que cette
claffification n'eft pas exaele , y
a beaucoup d'autres pierres qui fe fendent;
8r que d'autres propriétés obligent de met.
tre dans d'autres ordres de foffiles. Voyez

oreologique , au mot fitujie.'

manche
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manche fait d'un morceau de bois mince, long ordinairement de trois pieds,
& gros feulement comme le doigt. La pointe de l'outil doit faire un angle
obtus avec fon manche; c'elt pour cela que l'on fait entrer un petit _coin
dans le trou où il eŒ logé, & ce coin fe nomnie à Angers l'engrais. Cette
pointe eft prefque toujours acérée , & formée d'acier de Piémont; elle pefe
cinq à fix Livres. On ne donne à cet outil un manche auili faible & auffi flexible
que celui dont nous venons de parler, que pour ménager fa pointe. Malgré
cette précaution, elle "n'a -pas fervi line heure fans être énionfrée .de façon
qu'on 'eft obligé de la porter à la forge pour la réparer. C'eft principale-
ment pour acérer ces fortes d'outils qui fervent journellement, & pour la
réparation -des machines à épuifement , dont nous parlerons dans la fuite,
qu'on conitruit une ou deux forges près de chaque perriere.

38. DEUX ou trois forgerons font occupés à ce travail. Ifs fe fervent,
pour l'entretien de la forge, de charbon de terre tiré des mines de la pro..
vince &, des environs. Pour le fervice d'une carriere, il faut encore un
petit réduit pour un ou deux ouvriers deftinés à conftruire ou à réparer les,
feaux , baquets, balcicots, la charpente des machines d'euifintent , ou engins,
& généralement tous les outils ou uftenfiles en bois, fervant aux ouvriers qui
exploitent la carriere , & que nous décrirons bientôt. L'on defline à cet emploi
les ouvriers les plus induftrieux , & leur attelier fe nomme la vétille.

39. h faut un grand nombre, d'ouvriers & un long travail, pour ouvrir
avec les pointes la premiere tranchée; c'eft un travail ingrat, quine produit
rien direétement; toutes les pierres qu'on en détache, n'étant que de petites
parcelles, on les jette avec la main hors de la foncée, d'où on les enleve
avec une pelle. Tous ces petits fragmens font partie des vuidanges.

40. Poux commencer une foncée, l'ouvrier forme une rigole de la hau-
teur d'une foncée ordinaire ; il ne lui donne d'abord qu'un pied de large,
ou feulement les dimenfions néceffaixes pour qu'il puile s'y retourner. Cet
ouvrage lui cil payé ordinairement par l'entrepreneur, à la tâche, & à raifon
de 7 fols 6 deniers le pied quarré de fonçage.

41. POUR former cette premiere rigole, il coupe en-deifous la pierre d'ar-
doife fuiVant le côté de fon inclinaifon, c'eft-à-dire , filivant celui où la partie
ilipérieure du bloc fort intérieurement de la foncée; & la partie inférieure
rentre en - dedans. Il coupe par le bas, fous le bloc , les parties de la pierre
qu'il veut enlever; & de l'autre côté de la rigole, il jette chaque partie de la
pierre qu'il détache, dans la coule- à laquelle on vient de le voir travailler.

42. LA foncée parvenue à fa_grandeur qui regle , comme on l'a dit ci-
deus, la largeur de la- perriere , l'ouvrier s'occupe à creufer à une de fes
extrémités, le long du principal chef(*) de la carriere', un trou, ou une efpece

(") On appelle cher d'une carriere, les deux côtés qui en forment les murs, ept
Tome .IP;	 a
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:de cuve quarrée , oit doivent fe rendre les eaux de toute la foncée, à laquelle
il a foin de conferver une pente jufqu'à cette cuvé,, pour que les eaux
.viennent s'y dépofer.

43. LA premiere tranchée étant ouverte , le tette de l'ouvrage va beaucoup
plus vite ; on peut alors détacher de gros blocs de pierre. Il n'eft plus quef-
tion , pour élargir la foncée & exploiter les bancs , que de continuer à agran-
dir l'efpe.ce de folk qu'on a commencée, en abattant des blocs d'ardoife
jufqu'à ce que le folfé devienne prefqu'auffilarge que l'ouverture fupérieure
.de la carriere.

44. LES pointes font encore les premiers outils dont on fait ufage pour
réparer les blocs d'ardoife du relie de la maffe; on s'en fert pour creufer de
petits trous de quelques pouces. de profondeur, & l'on fait tous. ces petits
trous à peu près fur une même ligne- parallele au bord fupérieur de la tran-
chée , à la diffame de deux à trois pieds. L'ouvrier fe conduit, pour placer ces
trous , fiiivant l'examen qu'il fait des délits appareils hala furface de la
foncée. Ces trous doivent fervir à placer les coins dont nous allons parler e
on les. éloigne l'un de l'autre d'un pied , ou d'un pied & demi; on com-
mence par mettre dans chaque trou un coin de fer long de huit à dix pole-
ces , qu'on nomme fie e . on l'introduit dans le Fens. perpendiculaire. Cette
opération eft appellée par les ouvriers faire le chemin ou enferrer. On donne
quelques. coups de maillet fur les coins.; & quand ils ont formé leur ouver-
ture , on leur fubftitue d'autres coins plus forts, qui fe nomment quilles,
& que-l'on met aux même; endroits que les premiers. Ces.quilles. ont deux
pieds. & demi. de longueur: Lorfqu'on a planté de- cette maniere , fur une
rnême ligne, neuf ou. dix coins ou quilles, plus: ou. moins, felon que l'on
veut détacher une plus grande piece crardaire, un nombre d'ouvriers égal .

au - nombre des coins , armés de gros marteaux de fer , & placés fur le
banc qu'ils veulent couper, frappent tous.enfemble, chacun fur un coin. Ils
agillenr comme feraient neuf ou dix fendeurs_ de bois qui feraient tous oc-
cupés à fendre enfemble une même piece. Leurs coups redoublés , qui tom-
bent en même teins obligent les coins à s'enfoncer dans Parcloife. Gand
une quille eft entrée jufqu'à une certaine diftance , ils en mettent une autre
derriere celle-ci, & quelquefors.ainfi quatre ou cinq ftcceifivement „jufqu'à ce
que le bloc qui fe trouve entre la foncée ou le banc que l'on veut enlever à-
l'aide des quilles dont nous parions, fe répare du tette de la male, ce qui
n'arrive fouvent qu'après un travail affidu & pénible de cinq-à fix heures.

45. Les marteaux dont les ouvriers- fe fervent-pour frapper les quilles, fe

qui. font perpendiculaires au rens fuivant couper dans cette partie , comme nous l'ex.
lequel fe fend Pardoife ; par conf4uent , pliquerons par la fuite.
pour tirer les blocs, on ett obligé de lès
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nom rnerdpics. La tête de ce marteau pefe environ trente livres.Un de fes côtés
fe termine en pointe, & fon auttre extrêmité ett arrondie.

46. Les ouvriers emploient ditférens moyens pour abattre les 'blocs , fui-
vant le côté de la carriere où ils travaillent. On fent qu'il ferait inutile de
chercher des expédiais pour faire tomber le bloc du côté de la carriere
fon inclinaifon fait fortir la furfa.ce fupérieure du bloc en-dedans de la fon-
cée tandis que le pied du bloc rentre dans la carriere. Aufli-tôt que les coins
ou quilles dont on s'eft fervi ont détaché le bloc, comme il n'eft pas d'à-plornb ,
fa pefanteur l'entraîne, & il tombe dans la foncée, fouvent dans le moment
qu'on s'y attend le Moins. Mais de l'autre côté de la foncée, où la furface fu-
périeure du bloc , fuivant l'inclinaifon que nous lui avons connue, eft moins
avancée dans la foncée que fa bafe , la difficulté pour détacher le bloc,
que pour l'abattre, eft un peu plus grande. Les ouvriers, pour travailler plus
commodément à enfoncer les quilles, forment de ce côté de petits échafauds
avec des parties d'échelles, ou des madriers, qu'ils arrangent, & qu'ils font
portep le long du banc fur lequel ils travaillent , pour pouvoir fe mettre d'un
côté & de l'autre de la foncée, & avoir la liberté d'enfoncer plus à leur aife
les coins ou quilles.

47. IL fe fait d'abord une fente à la fuperficie du banc, & fur toute l'éten-
due de la ligne tracée par les coins. Si, après ce premier effort, le bloc offre
trop de réfiftance , on augmente le nombre des quilles. Le bloc détaché, on
cherche de nouveaux uftenfiles pour l'abattre; les ouvriers fe fervent de diffé-
rens leviers de fer. Ils emploient, Io. un cifeau applati d'un de fes côtes)
qui lui fert de lame : ils prennent enfuite des barres de fer, plus ou moins
longues, qu'ils nomment verdillons ou levres. La barre la plus forte & la plus
longue, qu'ils appellent levre , ayant été introduite dans les ouvertures for-
mées par les quilles, ils attachent à l'autre extrêmité de ce levier, une corde
fur laquelle tirent plufieurs hommes ; la fente s'augmente, le rocher s'ouvre
fe fépare , & tombe au pied du banc, divifé naturellement en bloc, oterompu
par l'effort en éclats de différentes grandeurs. C'eft MI16 que les ouvriers
parviennent à détacher le bloc, & à le jeter dans la foncée.

48. LE bloc en tombant fe partage en plufieurs parties; & pour les retirer
les unes de deffus les autres, ils emploient de longs crochets de fer, emman-
chés au bout d'un bâton. On fe fert encore, pour le même ufage , d'un double
crochet, auffi emmanché, qu'on nomme tronche.

49. IL ne faut pas croire que cette maffe d'ardoife qu'on détache par le
moyen des coins, Toit réguliere , ni qu'elle forme un bloc bien équarri-
Nous le répétons, la pierre qui conftitue la carriere d'ardoife , ne forme qu'une
maffe : elle Weil pas point par lits (7) , comme le marbre ou les autres pierres

( 7 ) 11 femble qu'il y ait ici une contradidien ; l'auteur parait nier qu'il y ait des lits
A
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communes le font dans leurs carrieres : mais Pardoife fe. réduit en éclats; &
les morceaux qu'on abat, ne portent prefque jamais le& neuf pieds que doit
avoir la foncée, à calife des délits, & fouvent par l'accident de corps étran-
gers qui fe rencontrent dans Pardoife.

1-0. LE bloc n'étant pas coupé en-deffous au-bas de la foncée, la pierre fe
rompt au hafard aux endroits où un délit disjoint le bloc qu'on fépare ; il •
Luit alors occuper plufieurs ouvriers à reprendre ces parties du banc qui
font reftées , & à les détacher à peu près de la même maniere qu'on Pa
va pour les premiers morceaux. On appelle cette feconde opération ranger
les avis , & dreffir le banc. Elle fe pratique en. mettant dans les trous qu'on
a faits avec les pointes, de petits coins appellés alignoirs , ou les quilles, dont
nous avons parlé, fur lefquelles un frappe avec les pics , pour jeter l'éclat à
bas. Autant que l'on peut, on ménage ces éclats, quand ils font de grandeur
• à pouvoir former de Pardoife.

r. Si la pierre d'ardoife détachée, comme nous venons- de l'expliquer,
eft trop pefante pour être maniée commodément, on la divife en plefieurs
morceaux, en employant pour cet effet un fort ciféau de fer, avec lequel on
fait une entaille au bloc dans la partie qu'on juge convenable.; le même. ou-
vrier donne enfuite avec ce cifeau -Lm coup fur le plat du bloc, en fuivant la
direélion de l'entaille; il le rompt ainfi , fuivant fa largeur, en. deux parties
plus commodes à manier & à tranfporier.

i".2. Si les blocs à divifer font. épais ,on engage dans ces blocs des coins de
fer plus ou moins forts :. les coins employés à cet ufage, font les mêmes que
ceux deftinès à abattre les parties de blocs qui reftent aux bancs. Ils-portent
différens noms , fuivant leur force & leur grandeur : les premiers. font
nommés grands fers; ceux qui font moins grands , fers moyens ; & les plus
petits, alignoirs. La figure des uns & des autres eft pourtant affez la même :
leur pointe eft fouvent échancrée, quelquefois-en arc de cercle, quelquefois
en mem; & cela fans doute afin qu'elle trouve moins de réfiftance à entrer
dans Pardoife.En préfentant d'abord une moindre furface, il y a moins de frot-
ternens à vaincre. Les grands fers ont environ huit à neufpouces de longueur ;
leur bafe- ou leur tète a deux ou trois pouces de large: les alignoirs n'ont
"que quatre à cinq pouces de longueur, & leur bafe eft beaucoup plus petite
dans les carriereid'ardoire , Cependant rien
nie plus certain. Les lits ou couches d'ar-
d-oife ne font pas féPerés l'un de l'autre ;
ils font adhérens , mais rinterpolition. de.
matierzs étrangeres fdit qu'on les apperçoit
fort diffindement. Qielquefois ces couches
font fi fortement liées les unes aux autres,
que les grands blocs fe féparelt plus hat3t

ou plus bas. Cela rive frétiuemmerit dans
les mine 4e cuivre -trou vent dans de
rardoife, otl l'on rencontre Couvent plu.
lieurs couches d'ardoiCe ordinaire avant de
rencontrer celle qui contient la veine 'né.
tallique. Creil ce qu'obferve M. de jufti
dans une note de la tradudion allemande
de cet art.
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que celle des fers. Les maillets ôu les marteaux avec Iefquels an frappe fur
ces différens coins, font auffr de différentes grandeurs :les uns & les autres
portent, parmi les ouvriers , le nom de pics. Nous avons dit que la tète des
plus grands pics avait environ un pied & demi de long. On fe fert
pour drefer les bancs, d'un fecond marteau appellé pic moyen, qui reffemble
à ces premiers ; le fer cula tête eff feulement moins longue & moins perante
que celle des grands pics. Nous obferverons en paffant, que le manche des
outils, ainli que les bâtons des échelles, font fouvent faits de bois de houx,
qui eft très-commun dans le pays.

53. Ox continue d'enlever, comme nous venons de le dire, de grecs
maires de pierres jufqu'à ce qu'on ait retiré par pieces le bloc qui occupait
Une foncée. Il faut remarquer qu'avant de tirer le bloc qui termine la fon,
cée le long des deux côtés qui doivent former les murs, ou ce qu'on ap,
pelle les chefi de la carriere , il faut néceirairement détacher les blocs le long
de ces deux .chefs. Les ouvriers, pour cet effet, font une -coupe avec les
pics le long des parties de là carriere qui doivent fervir à former les murs;
& pour leur donner plus de force, ils ont l'attention de leur biffer une
certaine pente, afin qu'ils puiffent fe foutenir. Cet ouvrage eft encore long
& tout-à-fait infruetueux : ce bloc réparé du chef fe détache de la foncée,

. comme nous l'avons dit pour tous les autres blocs du m.ème banc. On voit
que par ce moyen le fond de chaque foncée n'eft pas précifément au 111 hirge
cille l'ouverture fupérieure de la carriere, puifqu'on laiffe un .peu de talut
au mur naturel qui en forme les quatre faces, de crainte qu'il n'arrive
quelque éboulement confidérable.

IL y a pourtant une ou deux faces de la carriere que l'on taille Plus
à-plomb : nous en dirons la -raifon dans la fuite. On a donné particuliérei,-
ment le nom de chefs à ces deux côtés de la carriere placés dans rens
l'on eŒ obligé de couper la pierre, & perpendiculaire à celui fuyant lequel
elle fe fend. Ces deux coupes ou chefs forment les deux principaux côtés
de la perriere.
- 55. h y a un des bouts ou un -des côtés de la earriere où l'on ceffe da

la travailler, lorfqu'il ne refte plus de largeur à la foncée julqu'à la foncée
fupérieure , qu'autant qu'il_ faut pour qu'on puiffe y placer une échelle qui
ferve- à monter fur ce qu'on a pareillement laiffé au banc précédent; enforte
que depuis le haut de la perdue jufqu'au fond., on laiffe d'un, çôté , pendant-
un certain tems, des redans qui farinent une efpece d'efcalier dont 'les mar,
ches -,"•à la vérité; font Un pethautes ; car pour aller d'une marche à l'autre
il faut une échelle au moins de à n pieds- de hauteur, puilque chaque
foncée a neufpieds de profondeur. Ces efpeces de marches font voir du pre,
"nier coup d'oeil- à-combien de foncées la carriere eft .pouffée. On voit ,
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par exemple , dans la planche prerniere dont on a ôté jufqu'au neuvierne redan,
que les ouvriers travaillent a.étuellement à la treizieme foncée. Des échelles
difpofées de foncée en foncée, donnent la facilité de monter jufqu'au haut de la
perriere. A mefure qu'on avance, le fond de la perriere devient plus étroit, &
beintôt le deviendrait beaucoup trop : aie ces redans ou ces efpeces de mar-
ches ne font pas faits à demeure ; on les détruit après quelque tems de travail ;
fouvent même, dès que la foncée de delous ett parvenue au redan de deifils
on ôte ce dernier. Car fi, dans une carriere dont le fond aurait roo pieds de
largeur, on laitlàit feulement d'un côté un banc ou gradin de 4 pieds de
fuperficie , à la dixierne foncée la carriere fe trouverait diminuée & rétrécie
de 40 pieds, & à la vingtieme elle n'aurait plus que 20 pieds de largeur.
Pour ne point tomber dans cet inconvénient, St pouvoir defcendre dans
la carriere , quand on l'a creufée jufqu'à un certain point, on pratique dans
un de fes angles le plus folide, des retraites en forme de confolles , & fouvent-
des banquettes, pour communiquer de l'une à l'autre. On place ordinaire-
ment de o à 4.0 pieds des échelles de même dimenfion , qui conduifent
d'une banquette à l'autre ; elles fervent pour monter & defcendre les ou-
vriers qui travaillent au fond de la carriere.

s6. IL eŒ rare, comme on l'a dit, que la pretniere foncée donne de bonne
ardoife. On n'en retire ordinairement qu'une pierre qui, quoique feuilletée,
n'eft pas propre à être divifée en feuillets minces. Ce n'oit pas que cette
pierre foit d'une efpece dilférente de celle de Pardoife que l'on doit trouver,
plus bas; mais elle.ne pourrait jamais en • acquérir la perfeétion, ni deve-
nir d'une bonne qualité. Le défaut d'humidité qui fans doute lui manque,
a facilité la réunion de fes parties., & elle ne forme plus qu'une maffe qui
ne peut être féparée par la fiicceffion du tems. Cette premieré pierre n'ettr
pourtant pas inutile; elle eft propre, comme nous l'avons dit, pour bâtir
des murs ; St on en a befoin pour faire ceux de divers bâtimens que l'on ne
peut fe -difpenfer de conftruire près de la perriere.

s7. CEPENDANT on aimerait .fouvent mieux trouver feulement de la
terre, que beaucoup de.cette efpece de pierre, qui eff plus difficile à déta-
cher. Après cette pierre, on en trouve une autre qui n'eft pas encore de
belle ardoife. On ne laide pas néanmoins de l'employer pour les couvertu-
res des granges, pour celle des maifons de payfans des environs d'Angers,.
& pour d'autres bâtir/lens:de peu d'importance.

COMME -elle ne .peut pas. fe divifer en, feuillets fort minces, .les •ar-
doges qui en font faites, font pelantes ; auffi: rie les tranfporte - t - on point
dans les pays éloignés. On la nomme de Pardoife poil roux, nom qui ex- •
prime fort bien en quoi elle diffère de la bene ardoife , dont -la couleur eft
par-tout d'un noir grifatre , au lieu que celle-ci dl d'une couleur plus brune,
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& marquée en phifieurs endroits par des telles roulfes plus ou moins grau.-
des. La couleur de la rouille de. fer reffemble afl'ez à celle de taches qui défi-
gurent Pardoife dont nous parlons.

sse: POUR ne point interrompre' la fuite du travail des carrieres d'ardoife ,
nous réfervons pour la fin de ce eaité les remarques que nous avons été
à portée de faire fur cette premiere couche d'ardoife moins parfaite que les
autres , fur la reiremblance que nous avons cru lui trouver avec la premiere
couche qui recouvre les filons des mines de charbon de terre. .

do.. PLUS l'on creufe, & moins l'on trouve de ces taches roues fur
l'ardoife : ce ne font guere que les premiers pieds qui fe trouvent de cette
mauvaife qualité. On parvient bientôt 'à une pierre qui fe laiffe aifément
divifer en feuillets minces , & d'une. belle couleur ; niais on ne peut & on
ne doit pas aller chercher la belle pierre qui eft dans les foncées inférieu-
res ,. que l'on n'ait enlevé à peu prés ce que l'on doit retirer des foncées
fupérieures.

di. Nous avons dit que la belle Ordoifè fe trouve plus tôt dans certaines
perrieres, & plus tard dans d'autres L'ordonnance de la ville de Paris fur
la moen ( 8) des ardoifes , chapitre 29 , art. 4 (Y) , veut que l'ardoife qui
fera deffinée pour fervir aux bâtimens de la - ville de Paris & des environs,
fait faite & fabriquée de pierres tirées de la troifierne foncée de chaque per-
rierre , qui fe trouvera au moins à 27 pieds dé profondeur ; & que l'ardoife .
qui fera tirée des. deux premieres foncées , demeure dans la province, pour
fervir de couverture aux bâtimens de la ville d'Angers & de fes environs.

62. C'EST là une refile fort incertaine far la bonne qualité de l'ardoife,
puifque la feckmde foncée d'une perriere donnera quelquefois de meilleure
ardoife que la quatrieme ou cinquierne foncée d'une autre Corriere, & que -
fouvent on en trouve de très-belle dès la faconde foncée.

63. QUELQUEFOIS les ouvriers, en travaillant -une foncée de belle ardoife,
ce qu'ils appellent être en bonne chambrée, rencontrent une veine où l'ardoife
eit tendre & non liée , éu marquée de raies qui la rendent défedueufe e cette
mauvaife .qualité de Pardoife Le nomme finit/ais. Il fe trouve unir' des blocs
qui , au contraire de ceux-ci , font affez durs pour ne pouvoir pas être féparés ;
Pardoife n'y forme qu'une 'maire très-compaéle : ce défaut eft le plus fouvent
dû à un mélange étranger de la nature du quart{ qui Fe trouve enclavé
dans le 	 & à qui les ouvriers ont donné le nom de chats., On voit
donc que dans toutes les foncées il peut fe trouver des ardoifes qui aient
ces defauts , & principalement les deux derniers , qui font auffi com-

_ ( 8 ) Moifon eft. un vieux mot qui figni- nance de Louis XiV, Sc Traité de la police,
fiait rnefiire.	 de la Marre.

Furetiere , au mot ardoife , orcién,.
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Émus dans les foncées les plus proforides.que dans les premieres.
- 64. IL y a encore une autre efpece d'ardoife qui fe trouve dans toutes
les foncées, & qu'il eft défendu d'employer en poil gros noir, comme étant
moins parfaite. Nous avons dit-que la carriere ne formait qu'une made de
pierre, mais que cette male était divifée par différens blocs qui fe reparaient
avec un peu d'aide. Ces dilférens blocs fe disjoignent probablement, parce
que quelques parties, à la vérité très-fines, fe font interpolées entre celles
d'un bloc & celles du bloc voifin. Il paraît, Comme nous le ferons voir dans
la fuite, qu'à Angers cette déflation a été produite par une eau chargée de
parties ferrugineufes , qui s'al derechée , & dont il. ne relie plus aujourd'hui

une  couche de fer qui gâte Pardoife , & la tache. Cette premiere couche
des blocs ne peut fervir qu'à former une ardoifepoi/ caché, qui ne donnerait
pas un coup-d'oeil fi agréable, & qui doit encore fe confornmer dans le
pays.. Cette efpece d'ardoife , comme ron voit, fe trouve dans toutes les
foncé es.

6%. IL zrefte outre cela, entre les différentes feuilles d'azdoife qui compo,-
fent un bloc, une certaine humidité qui fert à les tenir féparées. Celle à poil
roux, qui lé trouve la prerniere en ouvrant une carriere , manque d'une partie
de cette eau qui devait tenir défunis tous les feuillets minces dont la bonne
ardoife eft compofée: c'elt pourquoi, fi on biffe fécher julqu'à un certain
point la meilleure efpece de pierre, celle qui doit former la bonne ardoife
qui elt le poil noir, elle devient plus difficile à fendre. Cette même humidité
ne contribuerait-elle point à fa couleur noire ?Peut-être diffout-elle & déta-
che-t-elle cette matiere qui fait les taches roules de Pazdoife à poil roux.
j'ai obfervé ( ce qui parait s'accorder avec ce que je viens de dire) que
dans les anciens amas de vuidanges, on a de la peine à diftinguer les frag-
mens de la plus belle ardoife de ceux de Pardoife à poil roux „fur-tout à la
fiirface des fiagrnens, qui eft la plus expotée aux irnprellions de l'air : ils ont
'tous pris à peu près la même couleur.

66. IL ett confiant que l'ardoife inférieure ett beaucoup plus humeélée
que l'ardoife fupérieure : la raifon en eit aifée à appercevoir. Tous .les feuil-
lets d'ardoife étant paralleles les uns aux autres, & prefque perpendiculaires
à Phorifon, chaque petite goutte d'eau peut agir de tout fon poids pour
s'ouvrir des chemins, ou pour agrandir ceux qui font déjà ouverts :.elle peut
pénétrer jufques dans les endroits où. la  chaleur du foleil ne peut arri-
ver; au lieu que cette chaleur Lit évaporer l'eau qui fe trouve dans far-
doife Iiipérieure & qui n'a pas encore eu le teins de defcendre. Au relie
l'eau ne pale que trop facilement au travers des blocs d'ardoife; & nous
ferons voir dans la fuite, que ceux qui font tra.vailler aux carrieres , en font
affiliés par des expériences qui leur coûtent cher.

LES
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67. LES blocs d'ardoire ayant été détachés, fontdonc divifés en morceaux:
de grandeur convenable pour être montés au haut de la perriere. Cette pre,
miere divifion qui eŒ faite au fond de la carriere , s'appelle réduire les Idoee
en cresons ces parties divifées fe 'chargent dans des hottes; des hoinnies les
portent près du chef de la carriere , pour être à portée des engins qui doivent
les tranfporter au haut de la fouille.

68. LE- travail le plus ordinaire de ces botteurs, dont il y a toujours un
grand nombre. occupés dans une perriere ert de porter les vuidanges : il
s'en affemblerait beaucoup au forid de la foncée, & les ouvriers en feraient
embarraffés. Les petits fragmens d'ardoire qui font inutiles, re nomment,
comme nous l'avons dit, vuidanges. Les gra-es pierres fe jettent à la main;
les petites s'enlevent du bas de la foncée avec une pelle. -

69. LES hottes dont on fe fert pour porter les vuidanges , font un peu
différentes de celles dont onfe fert pour porter les pieCes d'ardoife. Les pro.
mieres ont leuipanier plus grand, & lés fecondes .ont leur doffier plus haut.
On nomme ces dernieres hottes à quartiers pour les diftinguer de celles :à
vaidanges auffi pore-ton les pieces d'ardoife furies bords du panier St on.
les couche fur lé doffier de b. hotte. Le doffier-des unes .& des autres eft
rembourré dé paillé du côté qui touche le dos du botteur; c'eft une qfpece
de petit couffin : qui empêche la hotte de faire une trop rude impreifionfur-:
fon dos. -:

70. A .Angers, les ouvriers botteurs: ne font que porter les blocs réduits
en crenons 8r les -viudanges proche le chef de la carriere ,où font établis les
machines & engins. Toutes ces pierres d'ardoife 	 les 'parties inutiles re-
montent au haut de la earriere à: l'aide des machines dont nous parlerons
dans un moment. On en- charge des caiffes ou beots, de la .façon que. nous,
l'expliquerons -aufn , quand nous aurons décrit les machines qui .fenrerit
Pépuifement de Peau que fournifrent. en grande quantité .les carrieres
doire.;.&à:Pélévation dés blocs :& vuiciange. 	 •

7-4.:LEs ouvriers :qui travaillent au-fond de la perriere à creufer li . carriere ,.

à en détacher les blocs, enfin à former les foncées., les cuves ;,&.généra-
lement :toutes' 'les coupes horirontalos ,8c!porperdiculaires c,omrne, avili à
tailler= la 'Pierre eri tous rens „à1dreffer- les bancs & à en retirer .4 pierre.
d'ardoife; enfin à rapprocher des engins, & a en charger des , baquets .&
Gots, fa nomment ogrorierd'en-bas. On les diftribue par bandes de dixkou douze,
qui one leur [tâChe..partienliere. On ;emploie jurqu'à Cinquante_ ouvriers dans.
une .grande carriere. Ils travaillent ordinairement à rentreprife , & tont payés
au prix courant &'àlittiifeJLeur métier n'a rien de difficile< 9) 3- il eit nécek
7,3,1 u • • (.7. • .• -

(9);ies• ouvrie-1rS qui travaillent dans les de, fcirce. 'Us font d'ailleurs de,
earrieres d'a'rânife, ont befoin de beaucoup grands dangers Il airite:fouvent que" lei,

	Torne IP.	 b
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faire feulement qu'ils prennent des connaiffances juftes fur la diredion des
blocs •'ardoife, qui s'acquierent promptement par l'expérience. Nous ne
l'aurions trop-répéter .que, pour bien conduire le travail d'une carriere, ,

écorletnie , il faut diftribuer les ouvriers de façon que tous aient
à travailler, & que leur ouvrage ne foulfre point d'interruption..

72. Dis qu'on a ouvert une foncée, & pie l'on s'apperçoit que l'eau
fuinte des parois des blocs ,• les ouvriers pratiquent,. ainfi qu'on l'a ob-
fervé , un trou -ou une cuVe 'à une extrêmité de la foncée, dans la par-
tie -la phis -.bafl'e,n afin que. Peau.puiffe s'y amalfer en fuyant différentes
rigoles:. On forme ainfi plufieurs cuves Où doit fe rendre toute l'eau d'une
carriere., & oh" les conferve "principalement au banc où l'on voit qu'il
fourcille le plus d'eau, & aux endroits dee foncées les plus près des chefs
qui répondent aux machines d'épuifement, qu'on nomme à Angers engins,
& qu' o-n a établies fur ces 'chefs.

73. C.}._VAND- on a formé, une foncée pour .crerufer la cuve & vuider
l'eau :qu'elle contient en la ..travaillant.,. la premiere machine qu'on met en
ufate eft la bafiàle ou: le triiit.	 T. 	

.	 .

74 - UN OU' deux hommes font employés à la faire•:ar. S'il y en a
deux;	 eit au fond di la foncée ; ii aide au l'eau à puifer l'eau qui
s'am& dans' la -petite..Ctive pratiquée daue la • partie la plus baffe de la-
foncée ,• tandis que l'autre l'éleve au haut de la foncée par le moyen
la machine -mi- bafaille , que nous alrons décrire: 	 ,

CvÉtt mac-hine eft bien l'impie.; fou pied eit compofé de deux
pieces•de,boiS pofées: verticalement-l'une' fur l'autre; elles- .ontf..cinq à fix
pieds dé long. La Piece inférieure qui fert -de fupport,,_ a un pied ferré
& pointu , lequel ; dans certaines .carrieres , dl enfoncé dans- l'ardoife , &
dahenittés porté des traverfes. Ce 'pied eft retenu fur les bords de la
fOncéefaria entrer dans la pierre : la machine pour lors . èf niohile ., & fe
place en différens endroits. Cette- piece de boisI•eft percée, au .:niiieu de
fon	 'par un trou :dans • lequel entre un pivot .4511.tou-
rillon ,qui'•eft au bout de l'autre 'piece2: delà 	 eL. elair *que lapiePe:fupé-
rieuiepent 'tourner fur l'inférieure.	 prdiniere 'a, une: entaille &stans—la-
cpiellel * placé un long levier plus' gros- à;:une extrêmité qu'à l'autre : le:

a4in. trou qui- travcrfe, fon -épaiffeur ; ce trou. -cit beaucoup
phis' predW-grés .bout_qUe du petit:;: un-boulon de-fer ,1 quaraverfe. l'en-
teille- de la piece fupérieure, paffe,'pat )le 'trou . du levier,	 par. _;;.
iendiektée cstS minent ennent lunnuné. lent quelgirenii:iidte'siirkogidis• fil>itek:s
che'veg-fr..enens,.a.n. frit Ie la mriere 	 qu!il eft très.difficile de préyoir,	 enàare

apeabIeleinfeeutëuk,o4vriets.(reii:	 dewdepuieTe-QfbilitsP)
ea's, Ls vaiei;& reroiika
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conféquent dans l'entaille- : il ferait inutile • d'ajouter •que ce levier c11.
mobile à l'aide de ce boulon. A l'extremite de la plus petite-partie du
levier, ou ; ce qui eŒ la même chofe, à fon extrêmité la plus élôignée
du point d'appui, eit attachée une corde ou venu, au bout de laquelle,
eft fufpendu un feau. A Angers, au lieu -d'une corde, c'eft une perche
qui eft retenue par une de fes extrênaités à celle du levier avec une corde,
& dont l'autre partie porte un crochet, dans lequel on paire l'anfe d'un
featrqu'on retient avec une cheville de fer qui-entre': dans les deux parties
du crochet par-defus l'artfe du feau. Comme la piece fupérieure qui porte
le levier peut tourner fur elle-même, on imagine affez. qu'il eft aifé de faire
defcendre le l'eau précifément à l'endroit de la foncée que l'on veut; on l'y
remplit d'eau, ou quelquefois de vuidanges ou de pieces d'ardoife. Le même
-homme qui l'a chargé, fouleve un peu le l'eau:, pendant qu'un autre homme
tire en - bas le gros bout du levier. Le feati étant parvenu au -deus de
la foncée, il ne refte qu'a faire tourner horikintalement ce levier : on le
fait fans peine poulfant:Ibri gros bout dans. •ce feus ,•puifque la Peece qui
le foutiexweft mobile fur elle-rnême Il ne s'agit plus que de renverfer l'eau
que contient le feau, dans une rigole qui la conduit jufgu'à un puits on
cuve 146de-tire à celle qu'on vuide:: l'eau S'y raniaffe ,St en ett' pniféé par le
moyen des machines à épuifement, dont nous allons parler. .• •

76. CE: qui oblige à, conftruire ces machines, ceff doneprineipalement
néceilité-où l'on eft:d'épuifer• l'eau du, fond de: là carriere:•fouvetieon ne l'a
pas pouffée à quelques foncées, que l'on voit l'eau; s'éChapper par différens
endroits ; fe ralfemble dans le fond de là foncée, 'd'où elle chalferait
bientôt -les' travailleurs, fi l'on n'avait foin cén•inueliemetit, de l'épuifet:
Nous avons dit que l'on formait à plufieurs foncées, dés éfpeces 'de cuvés
ou de puits, où fe rendait l'eau par des rigoles, dominé clans deerifervoirs
communs. Les deux principaux engins qui font en ufage dans les carrier«
d'Angers , pour- puifer ru dé ces- piiits, font ceux (pie- abus aBôns dé-
crire ici.

Machines d'épnifernent el engins.

77; UNE de ces - machines, & celle'dOnt on fe fettle plus ordinaireinefit;.
eft à découvert, & comporéé de diverfes pieces de charpente. Nous aVOns dit
qu'il y avait:un Côté de là» carriere- que Ton nommait le ,clief;:que ce tâté
était perpendiculaire au rens dans lequel fe fend l'ardoife', & que C'était•ar
conféquent le .côté où il fallait couper le bloc pour le détacher, quand 'on
était parvenu à l'extrêmité de chaque foncée.

78. C'EsT fur un de ces côtés de la carriere ou, fur les deux c-ôtès,fi la
Bb 4
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carriere exige la cone...rue-Hort d'un grand nombre de machines, qu'on les
établit; mais , autant qu'il eft poffible , on n'en met à Angers que d'un feul
côté de la carriere , parce que dans la plupart de ces perrieres les blocs d'ar-
doift, ont une pente & une diredion vers le nord ; de forte que les couches
qui fe trouvent du côté oppofé , rentrent dans la carriere, & par conféquent
la pierre offrirait &di cette partie un fond moins folide & beaucoup plus in-
certain, pour y placer des machines dont l'éboulement pourrait occafionner
de grands dommages & de grandes dépenfes.

79. Au contraire , la pierre d'ardoife fur le côté de la carriere , que l'on
regarde comme fon principal chef, fe trouve toujours appuyée fur fon lit de
carriere; & comme il elt plus folide , c'efl celui que l'on choilit par préfé-
rence pour y construire les engins dont nous parlons. -

80. POUR établir ces machines fur une rnatiere folide , & pour empêcher
l'éboulement de ce côté de la carriere que l'on nomme le chef, fur lequel on
doit les appuyer; après avoir ôté la terre, & détaché de ce côté la quantité
d'ardoife que l'on a jugé néceifaire , on bâtit un mur, auquel on ne donne
qu'autant de talut qu'il faut pour le rendre folide. On le fait plus ou moins .

haut; c'eft-à-dire , qu'on commence à le bâtir plus ou moins près du fond
de la carriere, felon le befoin; mais il doit toujours aller jurqu'à fou bord
fupérieur.

8r. LA face de la perriere , ou le chef fur lequel on bâtit les engins , doit
donc être revêtu en partie d'ardoife, & en partie d'un mur, ou plutôt d'une
mai& formée le plus fouvent avec des blocs d'ardoife taillés & liés avec du
mortier. On emploie des pierres de rebut, & l'on donne à ce nouveau mur
environ vingt pieds d'épaiffeur, & quelquefois plus de quarante pieds de
haut; car on comprend que fa hauteur doit varier fuivant qu'il a été nécef-
faire d'enlever plus ou moins. dé terre & de pierre pour parvenir à un fond
folide.

82. ON dol élever ce mur de quelques pieds au-deffus du. tendu -, afin
de pouvoir établir les machines fur un endroit affez élevé, & faciliter par-là
l'écoulement des eaux.

83. POUR retenir les pierres qui forment la maçonnerie, on emploie plu.
Beurspieces de bois que l'on place de diftance en diftance; on les affujettit
par des tiranslde fer , ou clefs , qui palfent dans l'épaiffeur du mur , & don-
nent plus de.liaifon aux pierres qui ont fervi à le former. .

84.. e'EsT près de l'extrémité fupérieure de ce mur, que l'on fcelleplufieurs
pputreiles A, A (o) paralleles les unes aux autres , ainfi qu'à l'horifon , &
qui ont plufieurs pieds de faillie vers le dedans de la carrière. Pour une petite

."(lo)17:.coefez. l'explication des planches, 
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machine à découvert, telle qu'eft celle que nous décrivons, deux poutrelles
fuffifent; de bons arcboutans de bois B, B (ii), dont une des extrêmités eft
fcellée dans le mur, & dont l'autre extrémité eft emmortaifée dans ces pou.
trelles, ne contribuent pas peu à les rendre fl-ables : auffi ont-elles à foutenir.'
une lourde charge. Près d'un de leurs bouts, elles portent l'une & l'autre un*
montant E, E, avec lequel elles font affemblées à tenons & à monades , &
foutiennent chacune, immédiatement à fleur dû mur, un autre montant
G, G, avec lequel elles font affemblées de la même maniere. Alun les poutrelles
horifontales font la bafe de la machine ; & les quatre montans font les piliers
qui portent tout le relie. A l'extrémité fupérieure des deux montans qui font
fur la même poutrelle, eft attachée une longue piece ou chevron HL, IlL
(r2). L'autre extrémité de chacun de -ces chevrons eft foutenue à plufieurs
pieds de là par deux montons ML ,ML , de même hauteur que les précédens
E, G, mais plus forts, & par une traverfe LL (I 3) appuyée harifontalement
fur ces deux montans. La difiance de l'un à l'autre doit être telle, qu'un
cheval attaché à un arbre puire tourner entre ces deux derniers montais;
car il y a un arbre 00_, pofé verticalement entre l'un & l'autre, qui a un
pivot à fon extrêmité fupérieure Q & ce pivot entre dans la traverfe qu'on
vient d'indiquer (4). On donne ordinairement à raire que doit parcourir le
cheval, environ vingt-quatre pieds de diametre.

8i.. CET arbre vertical porte un tambour R S, autour duquel font en.,
tortillés deux cables S, S, dans un rens différent. Le cable fupérieur eft
arrêté près de l'extrémité fupérieure du tambour, & le cable inférieur
près de fon extrémité inférieure. De là eŒ clair que , quand l'arbre
tourne, un des cables fe détortille, tandis que l'autre vient s'y rouler.
Les . deux cables ont chacun leurs poulies particulieres P, P, & les pou.
lies ont chacune leur effieu I, I, qui font Contenus par deux traverfes K , K,
affemblées dans les montans que porte une même poutrelle. Entre les deux
poutrelles qui foutiemient les quatre montans , il relie un efpace vuide. Cet
efpace eft immédiatement au-deffus du puits ou de la cuve creufée au fond
de la carriere : d'où il fuit que, s'il y a un feau à l'extrémité de chaque cable
lorfque ce cable eft fuffifamment développé' de delfus fon tambour, le l'eau
qui y eht fufpendu plonge dans le puits; & qu'au nontraixe , le {eau fuf-

(i i) Ces arcboutans s'appellentVirrba.
diers.

(12) Ce font les filieres.
( s;) La pi= LL , fur laquelle l'extré-

mité des M'ares eft foutenne , s'appelle le
cluzpeau du bàti i M L L , qui n'eft autre
Ghofe qu'un chevalet à deux pieees de bois

perpendiculaires.
(id.) L'extrémité inféilenre de l'arbre

perte fur une crapaudine , ou couette de
fer, =boitée dans une piece de bois.
La piece à laquelle le cheval eit attaché,
te nomme queue à elle eft emmurtaige dans
l'arbre.
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pendu à l'autre cable fe trouve alors précifément au haut de la carriere
parce que les deux cables font égaux.

86. LES feaux qu'on fufpend au bout de chaque eable font très-grands,
car on fe ièrt ordinairement d'une pipe d'Anjou; ils contiennent par confé-
quent près de deux muids d'eau. Pour qu'ils foient plus fades , on les garnit
de plufieurs frettes de fer. Il y- a diverfes chofes dans leur conitrudtion , qui,
quoique affez fimples , méritent pourtant d'être remarquées, parce qu'elles
produifent un eftèt commode, qui eŒ que le feau fe vuide de lui-même lorf-
qu'il eft arrivé au haut de la carriere.

8 7.,DANs la frette 4, 4, qui eŒ la plus proche du milieu du. feau , il y a
deux tourillons 3 dans deux endroits diamétralement oppofés : ces deux
tourillons entrent dans deux anneaux qui font aux extrémités de Panfe du.
feau 12 , & cette anfe peut tourner librement autour des tourillons; mais
afin qu'elle n'en puiffe point fortir, , chaque tourillon eft percé par un. trou
près de fon extrémité, dans lequel on âit entrer un boulon de fer 3. Le
bord fupérieur du l'eau eft encore entouré par unefiette , au-deffus de laquelle.
eft un anneau de fer 7, foutent' à quelques pouces de diftance 8 du bord du
l'eau par quatre barres de fer 8, 8, 9, 9, clouées contre fes parois extérieures;
& afin qu'elles fatiguent moins le l'eau, il y a des étriers de fer , qui, après
avoir paif6 fur ces barres par le dedans du feau, viennent par-deffus le bord.
Ces étriers font cloués contre la furface extérieure des parois.6 , 6, 6, 6 (1
fr 88. C'EST de la façon dont le feau eft fufpendu par fon anfe , & de l'anneau
de fer foutent' à quelques pouces de fon bord, que dépend la maniere fimple
dont il fe vuide. Les deux poutrelles qui portent la charpente de la machine,
foutiennent près de leurs extrémités une auge de bois C, C. Au bord de cette:
auge , le plus proche du mur, font attachés deux crochets. de fer affez longs:

, , & ale éloignés l'un de l'autre qu'il eht. néceffàire pour 11-tirage de
chaque l'eau féparément. Quand le cable a fait monter un des feaux jufqu'au-
pres du bord fupérieur de l'auge, un des crochets s'engage dans l'anneau
foutenu au-deffus du bord. du l'eau : fi l'arbre alors continue à tourner,
tire le feau en-haut; mais l'anneau fupérieur étant arrêté dans un crochet qui.
ne l'aurait beaucoup s'élever, il eft clair que le bord fupérieur du. feau ceife
de monter, pendant que fon milieu. eéleve encore; ou, ce qui eft la même
chofe , le l'eau fe renverfe & jette fon eau dans l'auge (r 6).

89.. AUSSI-TÔT le tournzurM( e eft ainfl-qteon nomme l'homme-chargé de

(n) , ç , font des pleces qu'on appelle
' brides. Elles foutiennent le fond , qui eft

ordinairement double.
6) Si la coupe du rocher n'était pas

auffi perpendiculaire qu'il eft poflible , on
conçoit que le fervice des machines ne fe

ferait pas comme iI faut. Il y a toujours
dans la carriere une perfonne chargée de
conduire la coupe : c'eft ce qu'on appelle
couper en clu f , ou mener k foutien des
machines.
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faire marcher le cheval qui fait mouvoir l'arbre) le fait retourner fur fes pas ,
& Pobligé de marcher en,un Fens contraire : le même cable qui s'était entortillé
fur l'arbre , fe développe ; le feau vuide defcerid , tandis que le fecond feau
Monte an haut de la carriere , où il fe vuide à fon tour, c6inme. le premier;
l'eau s'échappe de l'auge par l'ouverture X , fuit une gouttiere formée par
plufieurs rigoles de bois appellées enckaincas & va fe perdre dans les terres.

9o. IL y a des chevaux fi exercés à tourner autour de l'arbre , tantôt .dans
un feus & tantôt dans un autre, 	 ifeft pas néceffaire qué leur .Coriduc-
tee les avertiffe quand il faut Changer de route ; le bruit feul de Peau
tombe dans l'auge , les détermine à retourner fur kilts pas. 	 •

91. ON fe fert communément à Angers ; :Corinne - nous PairOnS dit , de
pipes pour en former les feaux de ces MachirieSi -Ce tlui fait qU'ori fie peut
pas lent donner toutes les perredions qu'il ferait facile de leur accorder,
rôni ,Ëéonfirtiifait exprès pcer cet ufage. Nous eoha cru devoir faire gra..
ver 	 'l'eau 1, M pfrinelte III, qui riions a parti plus commode, & .dont
off fe fert:ércliiiaireinerit ponr puifer reail dans lés grau& puits' dént un Che-
ire fait: tourner l'arbre . : l'anneau M nous â paru partieùliéreinent mieux
entendu: La - pente principale qu'a PanneaüM, oblige le crochet de defcendre
jUfqu'à ce qu'il fait parventi4 cette partie la plus baffe , & le feau fe renverfe
pour lors avec plus de facilité.

92.ON à coutume encore ,daiis les puits dont rionSparlonS , -où l'On occupe
nit cheval à tirer l'eau , de fil rpenclre au -defrus de 1Wcliaine L qui foutient le
feau, un. bâri V, V, N, N, qui eff retenu éri V, V, par deux boulons atta.
chés à deux . piece's de: baie, & 	 laiffent ûn moUiemenrçl'OrcillatiOn.
La Chaifte de fer, dont leS deux parties eicartént- l'une de l'autre, paire
entre les deux traverfes N , N; - cequi oblige le feau , qUand il fe ,préfente de
côté , fe- retourner - pbur palier entre les deux traverfes.: & le crochet
faifiti•le feau-fait la barchle fur fa fufpenfion, & l'eau 	 contient.fe renverfe;
bonime néils• l'avons - déraillé. phis - haut. 	 -

93 IL ÿ a deux fortes- de 'Machines employées air riii me Urate 1:celle dont
il slagit.'à .--préfent, & une autre qui differe peu' dé là preriliere.' Cette fecOncle
élt I :dés. injures eft logée« querqiiefoiS dans' Une efp eCe de
grande' chambré, bâtie exprès fur le chef dé la.perriere ; elle eff d'ailleurs affez

c'eff là princiPale•rairOr qui engage à- s'en - fervir.. Ce eand engin
pour nous fervir du ternie employé par les ouvriers , eft, cornpofé d'un gros
r` re lofé vtitiCaternent au dela-la L'arbre tourne fur deux

pivots, dont-lè fupérieur ef.tenga.erfariS'iiiie poutre fontenue par deni Murs
-dianiétralenierit'.oPpofés ,.environ 'à >fépf pféde. de ; • le - mime arbre

ctu- , en terme phis connu-, und roue 'armée d' ally.erie
dé dentS'perperidicidaires au 'plan' de-la roue, qui eff horifontal; - OU',"Ce qui.
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revient au même , dont les ail-lichons font paralteles à l'arbre.
94. LA même poutre, dans laquelle le pivot fupérieur de l'arbre vertical eft

engagé, foutient l'un des bouts d'un arbre couché horifontalement. L'autre
bout du même arbre eit pofé fur une traverfe portée par deux montans qui
font vis-à-vis du fond de la carriere ; & ces deux monta.ns font affemblés
fur deux de ces greffes pieces horifontales , qui ont une faillie de plufieurs
pieds vers le dedans de cette carriere.

9i. CE dernier arbre horifontal elt l'effieu d'une lanterne, entre les
fidfeau- de laquelle entrent les ailuchons de la roue : d'où l'on voit que, quand
l'arbre vertical tourne, il fait tourner le rouet; & les dents de ce rouet s'en-
grenant dans la lanterne, elles font tourner fon eu, ou l'arbre horifontal.
Line partie de celui-ci dl vis-à-vis de la carriere , & cette partie eft entourée
d'un tambour. A l'autre bout du même tambour, eit attaché un autre cable
Jans un fens oppofé. Par cette difpofition des arbres on voit de quelle ma-
niere les feaux attachés à ces cables vont puifer l'eau ; les feaux arrivés au
haut de la C-arriere , fe vuident de même que ceux des engins précédens. L'auge
dans laquelle ils doivent verfèr l'eau a de pareils crochets pour les arrêter;
l'eau tombée dans l'auge trouve une gouttiere qui la conduit hors de l'endroit
où eft logée la machine, dans de petites rigoles de bois appellées enchainots
qui la portent loin de la perriere.

96.CES machines ont ,des défauts dont il eft aifé de s'appercevoir. `1°. Les
l'eaux s'accrochent foûvént en montant; & une partie de l'eau qu'ils con-
tiennent, retombe dans la carriere. 2°. Le choc feul de l'eau en tombant dans
l'auge, en rejette une partie qui retombe auffi dans la perriere. Le premier de
ces deux défauts pourrait être corrigé, en éloignant -davantage les deux pou-
lies far lefquelles roulent les cordes : on remédierait au recoud, en biffant tou-
jours une certaine quantité d'eau dans l'auge, pour amortir fon choc; il ne
faudrait pour cela, que la conftruire plus profonde, & ne pas mettre la gont.
tiere X ,planchell , au fond de la caiffe , comme elle eft repréfentée ici, mais
l'élever de quatre à cinq pouces. Au lieu d'un feul levier où eft attaché un palo-
nier , & auquel on attele un cheval pour faire mouvoir la machine, on en ajoute
fouvent deux, afin d'employer deux chevaux au lieu d'un. On y gagne, en ce
que les chevaux qu'on deftine à cet emploi, peuvent alors être plus faibles,
par conféquent de moins de valeur, & travailler plus long-tems fans fe fa-
tiguer.

97. UNE partie de ces machinés eft - dellinée à puifer l'eau qui fe trouv e
clans la carriere ; mais plufieurs fervent à tranfporter Pardoire au haut de la
perriere. Lodi:lue l'on veut conduire quelques blocs extrêmement , groi
le bord de la foncée qui n'eft pas encore élargi , & 	 , on fait à ce bloc
un troll, dans lequel on fait entrer un crampon de fer appellé hava, qui



DES CARRIERES D'ARDOISE 201

qui eŒ attaché à un. des bouts du cable , de la même maniere que le feau. Mais
jamais on ne monte ainfi en-haut les grands blocs, quand une fois l'ouverture
eft faite , & quand le travail de la carriere eft en train. Outre le danger qu'il
y aurait que la portion du bloc où l'on a pratiqué le trou, & où le crampon
eft placé, ne vint à fe brifer, , on ferait obligé d'avoir fur les échafauds des
ouvriers d'en-bas, pour répartir les blocs en morceaux qui puant être chargés
& tranfportés aux ateliers des fendeurs & des tailleurs ; on aime mieux les
monter au haut de la carriere , après les avoir réduits en petites parties qui fe
nomment crenons. On les charge, ainfi que les vuidanges , dans une efpece
d'auge de bois ou de coffre appellé bafficot; ce coffre eft attaché à Pextrêmité
du cable par deux anfes de fer , & les machines deftinées à cet ufage le font
monter & defcendre. Ce ballicot forme une caillé redangleyy , planche II,
peu profonde; deux cordes attachées par les deux bouts aux planches qui
ferment les côtés du bafficot, lui fervent d'anfes ; ou fouvent , comme nous
venons de le dire, il a deux anfes de fer que les ouvriers nomment bettes
on paffe ces anfes dans le crampôn appellé hava , attaché à l'un des bouts des
cables.

98. UNE planche d'un des côtés du bafficot peut s'enlever en ôtant deut
"Clavettes qui. la- retiennent : ce côté du bafficot fe nomme inca ; étant ôté,
il eft plus figé de nettoyer le bafricot. Les planches qui forment les autres
côtés du bailicot , ne font point affemblées à tenons ni à mortaifes ; elles fout
jointes par de fortes équerres de fer, qui les garantiffent d'être endommagées
lorfqu'il vient à frapper contre le chef de-la carriere.

99. ON attache ainfi le bafficot ( zi , 2% ) à chaque extrêmité de la corde.
Cinq hommes font occupés à le fervir ; deux font chargés de le conduire alter-
nativement; & les trois autres reçoivent le baflicot chargé, 	 eft par-
venu au haut de la carriere. Quand ils l'attirent à eux, le coucheur parle à fon
cheval Pour le faire détourner. On affied le bafficot fur un chaflis de bois
A, B , C, D. Le coiduifiur pouffe fous la calife la partie B ou C, qui fe
nomme décharge , & qui eft mobile au moyen d'une cheville de fer qui la
retient d'un bout, & fur laquelle elle fe meut comme fur un pivot. A l'autre
extrêmité de la traverfe fur laquelle coule la décharge, eft MC cheville
placée à -l'endroit où elle doit s'arrêter. Le baflicot étant pofé fur la décharge
& un peu incliné, un homme ouvre le &cet pour le vuider, , tandis que deux
autres ouvriers en retirent les blocs avec un crochet, & l'un d'eux remet le
lacet en place. Le toucheur fait élever enfuite un peu le bafficot, tandis que
l'homme chargé de le conduire, le préfente à l'ouverture de la carriere;
après quoi le toucheur parle au cheval pour le faire retourner, & le bafficot
defcend , tandis qu'il en monte un autre que deux hommes en-bas étaient
occupés pendant ce tems à charger de nouvelles pierres ou vuidanges.

TOM4 IF.	 C
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øo C'EST de cette façon que dans les carrieres bien conduites on enleve
les. blocs d'ardoife , les fragniens , enfin tout ce qu'on doit monter du fond
de la carriere ; & fe fert le -moins qu'on peut de botteurs pour card--
porter rardoife au haut de la earriere. Ainfi feize hommes font occupés à fer-.
vir un engin; Favoir, le toucheur, deux hommes qui chargent le bail-mot
au fond la carriere , & qui emploient à cet ufage des crochets de fer emman..
ehés. au bout d'un bâton de cinq Pieds de longueur, pour remuer & attirer la
pierre« & le bafticot , ainfi que des Pelles ferrées pour charger les vuidanged; •
cinq -autres ouvriers placés fur les échafauds au haut de là Carriere pour
décharger les bailicots , & qui peuvent charger huit hommes des pierres
apportées par l'engin. Ces derniers., .aPpellés bottiers, tranfportent dans des
hottes, à une certaine diltance de la carriere , les uns les vuldanges , les autres
la pierre ou bloc d'ardoife , fur lei hottes plates ou hottes à quartiers , que nous
avons. décrites : ils les portent aux atteliers des ouvriers d'en-haut, aux fen-
deurs& aux.tailleurs , dont il nous. reffei. parler.

• mi. QUAND Je terrein eff uni, au lieu des botteurs ou bottiers, on ern-.
ploie des chariots ou d'autres voitures pour tranfporter les blocs aux ouvriers
.d'en-haut , ou pour fe débarraffer des vuidanges. 	 .

IO2..LE s ouvriers ne détachent les ballicots que quand ils veulent y fulpfti-
:tuer.d.es ('eaux pour employer les maChines ou engins à enlever l'eau, au lieu
des blocs, d'ardoife. Si là> quantité d'eau que fournit la carriere , occupait
beaudonp. de ceirnachines à épuifei, alors on en ferait conftruire dix ou douze,
ou plus, felOn le befoin , & on les. établirait fur les deux chefs de. la earriere.:

103. LORSQUE la perriere tee pas encore bien profonde, ces machines
.enlevent une" grande quantité d'eau par jour : mais malheureufement ,. à me-
fute qu'on la fouille „l'eau devenant plus.abondante , le tranfport en devient
plus lent. j'ail.oliferv6. qu'une. pareille machine ne faifait monter dans un
quart d'heure que trois féaux qui puiferaient Peau à cent pieds de profondeur.
Or,,' 4 la çarriereétait fouillée à deux cents pieds , la même machine ne pourrait
-donc donner. qu'un feau & demi, c'eft-à-dire , moins. d'un. Muid & demi, par
quart d'heure; & la perriere fournirait au moins une fois plus d'eau .qu'elle
n'en fourniffait. Auffi ne 'fé contente-t-on pas d'une feule machine; & on en
établit quelquefois, comme nous venons de le dire, fix , huit, ou.douze,,
felon .que l'eau vient abondamment, & .fuivant.la largeur. de la perriere-Mais
. quelques machines qu'on emploie, On eff Obligé d'abandonner la perriere ,
lorfqu'only a fait jure.% 20, 2.4'1:28 OU 30 foncées,, c'eft-à-dire lorfqu'elle
a environ 270 pieds de profOndeur 	 ce qu'il y a de fâcheux , c'eft le. cas
où l'a,rdéife fe trouve ordinairement la plus. belle. Cet inconvénient
cependant pas en général dans toutes les carrieres.; il y en a que l'on ne ce&
de creufer, que parce que les.fenls frais d'élever les blocs devenant trop
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eonfidérables , on eft contraint de les abandonner, ou par quelques accidens
qu'on ne peut prévoir ,.tels que la chûte & l'éboulement de quelques parties
de la carriere, &c.

104. IL eR vrai que dans les carriéres inondées par Peau, on pourrait mul-
tiplier affez le nombre dés engins pour venir à bout de Pépuifer : mais on
augmenterait trop les dépenfes relativement au produit de Pardoife ; chaque
engin coûte beaucoup à conftruire , & encore plus à entretenir. Quoiqu'il y
ait au plus deux chevaux employés à en faire mouvoir un, cela engage à en
nourrir plufieurs , parce que ces machines doivent toujours 'être en mouve-
ment, & que le travail 'eft fi rude, que fi l'on veut conferver l'es chevaux,
des vingt-quatre heures du jour, on ne peut guere faire travailler les mêmes que
deux ou trois ;heures de fuite. Ceux qu'on emploie, doivent être forts. Comme
on leur bouche les yeux dans le tems qu'ils font tourner l'arbre, on pourrait
dire que leurs yeux leur font inutiles ; aulfli on emploie préférablement des
chevaux borgnes ou aveugles, les derniers n'étant pas ordinairement d'un
grand prix. -
• ros. UN particulier d'Angers avait imaginé arez ingénieufement d'em-
ployer des moulins à vent, en Place des précédentes machines. Il prétendait
en retirer deux grands avantages : 19. il eût épargné la nourriture des che-
vaux : 29. il pouvait dans le même teins enlever des maffes d'eau beaucoup plus
confi&rables.

106. POUR remédier à Pobflacle qu'apportait la difpofition des carrieres ;
qui font ordinairement entourées d'amas de vuidanges afez hauts pour mettre
le moulin à l'abri du vent, cette même performe avait eu l'attention de don-
ner un pied élevé à fon moulin; mais ne s'étant pas trouvé en état d'achever
fon entreprife , on ignore quel en eût été le fuccès. On peut conjeaurer cepen-
dant que ce moulin eût été fujet à plufieurs inconvéniens : le vent aurait pu
manquer dans le tems où l'on aurait eu le plus de befoin de fon fecotts- pour
enlever l'eau qui pendant le calme aurait rempli la carriere. On aurait pu, à
la vérité , fuppléer au. vent, en appliquant à ce moulin des chevaux de louage;
mais la machine alors ferait devenue trop difpendieufe & plus fujette -à répa-
ration, étant plus compliquée que celles dont on fe fert communément, & qui
parailfent être jufqu'ici les plus commodes qu'on ait trouvées.

107. DANS quelques carrieres on emploie, pour épuifer l'eau, les pompes
ordinaires & les chapelets ; mais ces dernieres machines ont aufri leurs incon-
véuiens les pompes coûtent beaucoup de fremiere conftriglion , & font
fujettes à un fréquent entretien : d'ailleurs, quand le nombre des foncées
augmente, & quand il faut aller chercher l'eau beaucoup plus bas, l'ufage des
pompes devient plus difficile ; au lieu qu'avec les engins que nous venons de
décrire , il fut& d'alonger les cordes.

C c ij
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108.LogsQgg la ça.rriere eŒ creufée & que les parois commencent à avoir
de .rélévation, suJfetruve.d.es  coupes à. refaire, ou s'il faut retoucher à un
travail qui • aurait 'été négligé, on defcend & on remonte un ouvrier dans
une efpece de cage de bois appellée chailè , dans laquelle il a la liberté de tra-
vailler. On fe fert pour cela d'un cable & d'une chevre placée à côté de l'en-
gin, & r9r* clefcend l'ouvrier muni des outi)s. nécelfaires pour le travail qu'il
doit faire. -

109. Q_UELQJIEfOIS on eft obligé d'abandonner certaines perrieres fans en
être chue par l'eau, & avant de l'avoir pouffée à une grande profondeur ,

lorfqu'après avoir creufé , on rencontre une veine de terre fous la veine d'ar-
doife qu'on a enlevée. C'eft un malheur pour l'entrepreneur de la perriere.
Si lorrqu'aprés avoir fondé cette veine de terre, il juge qu'elle a trop d'épaif-
feur, , il doit prudemment abandonner l'ouvrage, plutôt que de faire une
grande dépenfe pour enlever cette terre inutile. Au refte , cet accident eft un
de ceux qu'il n'eft pas poifible de prévoir , & il eit rare dans les carrieres d'An-
gers. On ne fait pas encore dans celles-ci, jurqu'où il faudrait creufer pour
trouver le fond d'Une carriere ; mais la qualité de l'ardoife qui quelquefois
dégénere , l'éboulement d'une partie de la perriere , l'eau qu'elle -produit en
trop grande abondance, & la dépenfe qui augmente à une certaine profondeur,
obligent fouvent de les abandonner.

110. LES ouvriers font quelquefois en partie caufe de l'éboulement da
quelqu'un des côtés de la perriere : ils s'y expofent lorfqu'ils ne donnent pas
affez de mlut à ces atics 17), ou lorfque les engins n'ont pas été conftruits
fur un chef affe.z folide & fur un mur bien bâti. Ils tombent alors eux-mèrnes
dans la perriere avec un fracas épouvantable, & leur chiite entraîne des
mes çie pierre confidérables. Ces accidens , qui ne font que trop fréquens ,
occationnent la ruine des entrepreneurs , & quelquefois la perte de quelques
ouvriers.

Travail des ouvriers den -baut, appelas fendeurs.

Nous avons vu comment on détache les blocs d'ardoife & comment

(J) La coupe dune carriere en tiérement
exploitée a la figure d'une tria ngk ifofcele
tronqué & renverfé , dont les angles fur ta
bafe font chacune de 70 degrés.Cette
naifon neparait pas fuffirante du côté du nord.
ça propofe dans l'Encyclopédie de donner

•Pee côté une inclinaifon de 45. degrés. Pour
cet effet, ilfaudrait faire lapremiere foncée,
non au milieu de la largeur du terrein der-
tiné à la carriere , mais aux, deux tiers, &

donner aux bancs du côté du nord une lar-

geur double de celle qu'on donnerait à
ceux clo midi. Cette méthode, outre l'a-
vantage de rendre le eté du nord moins
fujet aux éçroulemens , aurait encore celui-
ci , qu'à profondeur égale, l'exploitation
ernbraffcraït .une plus grande étendue fo-
lide. Voyez: btcyc.lopedie dYverdon , au
mot ardénie- "



DES CARRIEÈÊS D'ARDOISE.' 14

on les tranrporte au haut de !a carriere , foit par le rr cy en des hottes , foit
avec le fecours des engins ; il nous relie à expliquer ccn ment, de ces blocs
d'ardoife , on tire des feuillets de pierre, propres à couvrir les toits des mai-
fons. Ceci eft l'ouvrage des cevriers d'ai-1:47a , air. fi r on- niés par oppofition
aux ouvriers qui travaillent dans la carriere , & qui font appellés ouvriers
zen-bas.

112. AUSSI-TÔT que les morceaux de pierre font parvenus au haut de la
perriere , on les porte, ainfi qu'on l'a déjà dit, à des ouvriers placés en diffé-
rens endroits autour de l'ouverture de la perriere. Ceux-ci, nommésfendeurs ,
fendent ou divifent en effet Pardoire en lames minces.

73. LE nombre de ces ouvriers Weil point déterminé; & l'on comprend
bien qu'il, doit varier fuivant le plus ou le moins d'étendue de la carriere
qu'on exploite, fuivant leur affiduité , & la promptitude avec laquelle ils tra-
vaillent, ou fuivant la nature de la pierre. Si Pardoife eft aifée à travailler, il
faut moins d'ouvriers d'en-haut , toute proportion gardée dans la quantité de
blocs à fendre; au contraire , elle en exige davantage, fi la c-arriere n'eft pas
profonde, & fi l'ardoife fe trouve dure & ingrate. Comme la difficulté de ce
travail varie, les ouvriers l'entreprennent ordinairement à leur tâche & au
millier, dont le prix change litivant les marchés qu'ils font avec l'entrepreneur
ou avec celui qui eft à la tête du travail. Les ouvriers d'en-haut font les feuls
qui fe fournirent d'outils.

114. UNE carriere en valeur & d'une étendue un peu confidérable , peut
entretenir environ cent ouvriers d'en-haut de tout âge ; car les enfans dès
fept , huit & neuf ans, fendent l'ardoife. Le pere retient dès le bas âge l'es
enfans autour de lui, & ils lui rendent de petits fervices; il les emploie d'a-
bord à retirer les parties féparées du côté des fendeurs , & à les donner aux
tailleurs; il leur apprend auffi, le plus tôt qu'il peut, à fendre Pardoire & à la
tailler ; enforte que dés rage de dix ou douze ans, ils font affez inftruits
pour pouvoir travailler pour leur compte.

s. IL eft à propos de multiplier le nombre des fendeurs & des tailleurs
car on re rappellera que nous avons dit que la pierre doit conferver une cer-
taine humidité entre toutes les parties qui la compofent , pour permettre fa
divifion en autant de feuilles qu'il dl néceraire; & fi ces travaux étaient di
rés trop long-tems , il ne ferait plus poffible de la réparer. Les ouvriers d'en-
haut ont établi entr'eux certaines loix qui ne tendent pas toujours à la promp-
titude de l'ouvrage & à l'avantage de l'entrepreneur; on peut même les re-
garder Comme de vrais abus qu'il ferait difficile de corriger. Chaque ouvrier
d'en-haut s'arroge un rang fuivant fon ancienneté ; & en ccriféquence de ce
rang, il Commence par exiger plufieurs hottées de pierres; il prétend enfuite
qu'il lui appartient autant de hottées de pierres qu'il a d'enfans mâles, même
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..au berceau. Cette prétention & cette efpece de loi, qu'il n'eft pas porible à
l'entrepreneur d'abolir ( autrement les ouvriers abandonneraient l'ouvrage),
donne aux ouvriers fendeurs plus de travail qu'ils n'en peuvent faire. La
pierre alors fe defiche , St ils l'abandonnent, ou font de mauvais ouvrage,
l'ardoife rettant plus épi& qu'elle n'aurait dit l'être fi elle avait été fendue
dans le tems convenable.

116. LES fendeurs portent à leurs pieds des rabots; ils ont leurs bas cou-
-verts d'une forte de guêtres faites de mauvais haillons coufus les uns fur
les autres , & en fi grand nombre, que ces guêtres ont deux ou trois pouces
d'épaiffeur. On verra que cet ajufternent , tout groilier qu'il cil, convient
très-bien à leur efpece de travail

117. POUa fendre le bloc d'ardoife que l'on a tiré de la carriere , voici
-comment s'y prend le fendeur. Des ouvriers ou des voitures apportent les
blocs de pierre à fon attelier (r 8).

i r e.  LE premier ouvrier fendeur (fig. 2) appuie le bloc, tel qu'il arrive
de la carriere , contre fa cuiife gauche : ce bloc n'a jamais, comme nous l'a-
vons dit, une forme réguliere ; le fendeur tient de fa main gauche un cifeau,
& frappe avec un maillet de fa main droite , pour débiter ce bloc, & le divifer
en plufieurs parties plus aifées à manier.

119. UN fecond ouvrier (fig. 3), ou le même, quand ils ne font pas plu-
fleurs à travailler enfemble , partage le bloc fuivant fa fongueur. Quand il
porte plus de longueur que n'en doit avoir une ardoife de grand échantillon,
il le partage en faifant une petite échancrure au bloc, & frappant avec le cifeau
fur le plat du bloc. Cela s'appellefaire les repartons.

120. LE même ouvrier a encore le foin d'abattre le bifeau qui fe trouve
ordinairement fur l'épailfeur du bloc , pour en faciliter la divifion au fendeur
chargé de ce travail, afin qu'il puilfe aifément placer fon cifeau. Cette opéra-
tion fe nomme faire la prifi.

121. IL s'agit enfuite de réduire les repartons à l'épaiffeur d'une ardoife.
Les ouvriers qu'on y emploie, mettent les repartons entre leurs jambes
(fig. 4) & les retiennent fermes entre leurs guêtres Sc leurs fabots ; ils prennent
un cifeau , & commencent à divifer le bloc à la moitié de fon épaiffeur.
• 122. ILS divifent après cela chaque moitié, fe fervant d'un maillet pour
faire entrer leurs cifeaux , & changeant de ces derniers outils à meure qu'ils
divifent des parties de pierre plus minces : mais les dernieres divifions fe font
à la main, fans le fecours du maillet; l'ouvrier promene fon cifeau entre les

(z8) Oct te fert, pour tranfporter les blocs
de pierre, de hottes à quartiers, plus petites
que les hottes à vuidanges , dont le deffus

eft plus élevé, pour pouvoir y arranger les
blocs et partager la charge.
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deux feuilles qu'il veut féparer, , & finit de les partager quand il voit fon ax-
doire réduite à Pépaiffeur convenable.

123. LA prerniere divifion que l'on fait fur le bloc, quand il a été réduit
en repartons, s'appelle conirefindis ; la feconde & derniere divifion fe nomme
fendis. Quand le bloc qu'il faut divifer eft épais, on tire l'auvent trois ou
quatre corurefindis & autant de fendis , fuivant l'épaiffeur du bloc & la facilité
qu'offre la pierre à être partagée.

124. LES cifeaux dont fe fervent ces ouvriers fendeurs, n'ont rien de bien
particulier; ce font des efpeces de coins de fer longs, étroits & plus ou moins
minces : l'extrêmité eft tranchante ; & depuis ce tranchant jufqu'à la partie
qui lui fert de tète, le cifeau augmente d'épaiffeur. Le fendeur a près de lui
quatre ou cinq ci-feaux de différente épaiffeur : le plus gros a un pied & demi
de long, une ligne & demie d'épaiffeur un peu au-deus de fon tranchant;
celui d'après -n'a qu'une ligne d'épaiffeur dans le même endroit; fa longueur eht
de deux pieds & quelques pouces; ce font les deux dent on fe fert. pour faire
la prife & les repartons : le troifieme au-deffous a deux pieds, & demi-ligne
d'épaiffeur les autres un peu moins encore dans l'endroit où nous avons
marqué celle des précéderts.

I2S. Nous avons dit que chaque fendeur n'avait qu'unj même maillet
pour frapper fur ces cil:eaux plus ou moins épais, parce que la paume
de fa main lui en fert pour les dernieres divifions. Le maillet a un manche
qui eft feulement affez, long pour que l'ouvrier puiffe le tenir.,

126. COMME le travail du fendeur eh pénible, parce que fon attitude
eft d'être debout, le corps courbé, il quitte fouvent cette occupation pour
prendre celle du tailleur, qui le remplace, & qui fend lui-même à fon tour.

127. D'AILLEURS ce font fouvent de jeunes gens , même des enfans , qui
font les premieres divifions; & comme Padreffe que l'ouvrier acquiert par
l'habitude du travail leur manquerait pour faire le fendis , ils paffent la
pierre à divifer à un autre plus habile , qui fe charge de la former. .

128.. L'ARDOISE fe divife de la forte en feuilles minces, parce qu'elle
eft compofée d'une infinité de feuilles élémentaires (19) extrêmement min-
ces , & que c'eft de la ju.xtapolition ou adhéfion de ces feuilles, qu'un bloc
eit formé.

(r9) Cette expreffion manque d'exaéli-
tude. On ne peut pas nommer ee'rnentaires
des feuilles bien diltindes d'une matiere
groffiere & terreltre. Cela eft trop éloigné
de l'idéeqtre la faine phifique nous donrre
des particules élémentaires des corps. M.
Schreber reproche aux diveré auteurs de
',logeurs defcriptions•des arts d'avoir des

idées inexadies des élémens des corps. Il me
fembIe qu'on ne peut les accufer Line de
manquer de cette exaélitude rigoureufe
qu'iMudrait fuivre dans un ouvrage ter que
celui-ci Bien loin de nuire à la clarté nécer-
faire à ceux qui ne font pas faits à la .nr&
d'ode fcientifique , la précifion dans lé die.
cour leur facilite le travail.
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• 129. Cs feuilles longues & larges font dans l'ardoife, ce que font les
fibres longues dans un morceau de bois ; & c'eft pour cela, fans doute,
que Pardoife ne l'aurait être fendue que parallélement à ces feuilles.

130. COMME il fe trouve quelquefois des noeuds dans le bois, il s'en
rencontre auffi , quoique moins fréquemment, clans Pardoife: ceux-ci arrê-
tent le cifeau du fendeur, comme les autres arrêtent les coins dont on
fe fert pour fendre le bois. Quelques caufes extraordinaires ont donné un
différent arrangenient aux parties élémentaires de Pardoife : elles fe.font
trouvé gênées & plus comprimées dans ces endroits; il s'y en eit amalfé
davantage ; car ces noeuds, fi on peut les nommer de la forte, font plus
durs que le rélte de l'ardoife, & forment des raies qu'on diftingue
ment. Ce n'eft pas le feul obitade qui fe préfente au cifeau du fendeur;
quelquefois l'ouvrier a de la peine à le conduire, parce qu'il rencontre
dans Pardoife, des veines jaunâtres qui dérangent Pefpece d'organifation
de cette pierre; ces veines font formées par une matiere minérale & pyri-
teufe ; qui Le trouve ou étendue, ou cryttallifée , fuivant la forme qu'affeéte
refpece de pyrite qui fe rencontre dans l'ardoife dont nous parlons. En-
fin il y a des veines d'ardoife où la difpofition des fibres qui la compo-
fent ne fe reconnaît plus, & que le cifeau ne peut partager : on en trouve,
ou de petites parties dans les blocs d'ardoife , ou de groles maires dans
les carrieres; ce font des veines de pierre fort dure , affez femblable au
marbre, ou plutôt une forte de quarq. Les ouvriers appellent ces parties
étrangeres, qui Le rencontrent dans Pardoife , des chats.

13 r. QUOIQUE l'ardoife fe fende aifément , les deux morceaux dans ler-
quels elle a été &virée , n'ont que rarement la même longueur & la même
largeur. Elle fe partage affez fouvent en deux parties fort inégales, comme
il arrive à un morceau de bois qu'on fend ; & quand les morceaux n'ont
plus qu'une certaine grandeur, fi l'on. continuait à les fendre , «un de çeux
qui viendraient d'une autre divifion, ferait trop petit pour être employé
enardoife propre à couvrir les bàtirnens. On ladre donc les morceaux plus
épais pour en faire de Pardoife plus épaiffe ; & les autres, on les rend
les plus minces que l'on peut, comme nous Payons expliqué plus haut

Des ouvriers d'eu.,baut , appellés tailleurs,

• 132. QSAND le bloc	 partagé en parties aie épaiffes que Pardoife
qu'on en doit former, il ne 1-cite plus qu'à les tailler; & c'en lar derniere
façon, qu'on ne tarde guere à leur donner. Auprès d'un fendeur il y a un
tailleur : le premier donne au fecond une feuille d'ardoife à meibre qu'il
l'a divifée. Le tailleur d'ardoife ( ?Macke IV, fik, s ) eft es à terre

ayant
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ayant les jambes étendues. Pour fe mettre à l'abri des injures de l'air, il
elt fous. un petit appentis, ou une efpeCe de toit , qu'il nomme te-vent,
& qu'il change deiplace à. fon gré. Ce toit eŒ formé d'une, claie haute
de fix à rept pieds, 8c large environ de trois, faite comme les claies ordi-
naires, à cela près qu'elle eft compofée de branches de genêt, arbriffeau
fort commun dans le pays; un des bouts de la claie eft appuYé fur la
terre, de façon que la furface de cette claie forme avec elle un angle aigu:
deux bâtons, dont; une des extrêmités fe termine en pointe, & l'autre par
une petite fourche, retiennent la claie dans une certaine inclinaifon. La
pointe des bâtons elt un peu enfoncée en terre , les fourches de ces
bâtons portent le bâton horifontal, qui termine le bout fupérieur de la
claie. L'ouvrier fe place fous cette claie lorrqu'il eft incommodé du vent;
il a grand foin de la tourner de façon qu'elle l'en mette à couvert. Elle
fert aufil à le défendre de la pluie & des grandes ardeurs du foleil; c'eff
même là fon principal objet. Elle doit empêcher la pierre de fe deffécher
trop promptement: eeft ce qui engage, les fendeurs à fe mettre aufE le plus
quJils peuvent fous des abris eonftruits de la même façon.

133. CHAQUE tailleur a entre fes jambes un billot de bois, haut d'un-
pied & demi ou environ, dont la bafe eft de douze ou treize pouces de
diametre , & il a une pareille grofifeur jurqu'à peu près les trois quarts de
fa hauteur; le refte de ce billot n'eft qu'une portion de cylindre, ou -de
rouleau, dont on a coupé une partie .par un plan parallele -à fon axe • de,
façon qu'aux trois quarte de fa hauteur la coupe formerait une furFace
plane; & celle fupérieure ,une portion de cercle plus grande qu'un demi-
cercle. On ifflame ce billot un chape, & voici quel eft fon ufage. L'on..
vrier prend de la main gauche le rn.orceaù d'ardoife qu'il veut tailler,
le pore horifontalernent fur le chaput , de telle forte que la partie Tel
en veut 'retrancher déborde par-delà l'endroit de ce chaput qui. eft coupé'
en ligne droite; alors il abat avec un outil de fer tout ce qui déborde
le bord du chaput. Ce dernier outil eft nommé dee4au eeft mi morceau
de fer de 'quinze pouces de longueur, & qui .en ,a deux 8; demi de Jar-;
geur; fon épaiffeur eŒ d'environ, trois lignes dans, toute fa longueur; il
eft tranchant d'un. côté, & ce tranchant ett fait en bifeau fimple , je veux
dire qu'il n'y a qu'une des faces du deleau fur laquelle il y ait un bireau.:
Sur le côté de- cet outil opporé à fon tranchant , environ au tiers de fa
longueur, il y a:une petite partie perpendiculaire à ce côté, qui a à peu-,
près trois polices de fdie.; dans cette ,partie il y.a, un trou; & eeft dans.
ce, trou qu'on fait entrer le manche de l'outil: d'où il ett:.clair que fon
manche et parallele à fon tranchant; il eŒ tourné vers le bout du doleau
le plus proche de la partie 0/ le routient

Tonu Ir-.	 D d
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- x34.. tailleir tient avec la main droite le "manchede cet outil
donné deui fi-Ois coups fur la partie de l'ardoife- qui furpaffe le bord dur
billot qui« eft- én ligne droite : chaque- fois que le doleau tombe fur Par-
doife , il détache net la partie qu'il frappe; de forte qu'en deux ou trois-
cours , fouvent même du premier, quand l'ouvrier eft habile, un côté de-
ce morceau d'axdoife eft coupé & taillé : c'eft ce que l'ouvrier appelle.
rondin

13 f. ColemÉ la figure que les tailleurs donnent à l'ardoife eft circonfcrite
par des lignes droites , il n'eft queftion que de la couper ainfi fur toils
fes. différens côtéS; & c'eft ordinairement de cinq ou de quatre côtés qu'ils
la taillent. Toute l'ardoife , excepté la quarde, que nous ferons connaître ,
.fe coupe à cinq côtés;. on fait deux de fes côtés égaux , paralleles & per-
pendiculaires à un troifieme qui leur eft à peu prés égal; cette partie fe
nomme le pied de tardoifè , & les couvreurs la nomment pureau. Les deux
autres côtés qui fe rencontrent en formant un angle aigu, font plus petits-
que- les prééédens; ils fe nomment la tune de tardoifè. Les. autres efpeces,
d'ardoifes fe taillent quarrées' ou rectangles;

Des. efpeces d'ardoifes qui entrent dans , te- comme -rce;

àle. ON diftingue les ardoifes par différens noms qui marquent leur
épaiffeur & leur grandeur. La plus mince de toutes "eft nommée quarrée-fince
en reenfait -prefque point à Angers de cette premiere dimenfion. Celle qui
eft n peu plie d'paifre que la précédente , à laquelle on donne la même:
figureqk la même grandeur, fe nomme quatrieforte, ou feulement quarrée.
La troifieme efpece fe nomme-poil gros-noir; & la quatrieme ,. poil-taché. Ce
font principalement les efpeces irardoifes appellées , quarrée forte ,& poil-
gros-noir, qu'on trard-porte- d'Angers dans les pays éloignés:..

/37. L'ÀltpoisEpoi/-taché, dont nous avons déjà parlé en indiquant ee
qûi la eonflitue , relié pour la.confommation des: environs d'Angers; elle eft
moins belle , mais quelquefois prefque aulli bonne. Nous avons dit que
cette ardoife efi celle que l'on tire de, la- fuperficie d'un blocr,.& qui eft
formée- par les délits qui les réparent dans la carriere; ainfi elle Weil fou-.
vent tachée que d'ûn côté-, & fe trouve da.ns-les foncées même les plus
profondes: Ce- défaut ne nuit qu'à fa beauté, non à fa qualité. On donne
anfffi le nom detachée à l'ardoife fin laquelle fe trouvent des parties métal-
liques ou minérales. Les métaux qui peuvent fe décompofer- à Pair, entrai.,
vent la deftruétion &: la perte de l'ardoife : aulli' cette efpece doit-elle fe ,

vendre à bien meilleur compte. 'On donne: encore quelquefois impropre-
ment le nom de poil-taché à l'ardoife qui, quoique dé grande dimenfienr'
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n'a pu fe réduire à répaiffeur qu'elle devrait avoir, c'eft-à-dire , à celle qui
n'eft pais affez mince pour fa grandeur.

138. LIARDOrsE poil-roux ne fort pas non plus du pays: elle eŒ moins
belle, plus pefante , & coûterait davantage à tranfporter : d'ailleurs elle char-
gerait trop les bâtùnens.

139. Nous avons déjà dit que rardoifepoll-roux était formée des pre-
rnieres foncées, qui fouvent donnaient des-blocs difficiles à féparer. L'ar-
doife qu'elles fournil-fent-je groiliere ; fon grain eŒ- mêlé, raboteux, peu.
fonore , & cette •ardoife fe trouve tachée fur fes deux fui-faces: celle-ci fe
vend à vil prbc :aux gens de la campagne ; & il arrive affez fréquemment qu'elle
fe décompore à l'air, outre qu'elle charge beaucoup les charpentes fur let'-
quelles on l'attache.

140. LE tailleur voit aifément fi une ardoife elt propre à faire une ar.:.
&ire quarrée ou une ardoife poil-gros-noir; où fi, comme défedueufe , elle
doit être mire au nOmbre du poil-taché. A mefure-qu'il én taille de l'une
-ou Palice de ces efpeces, il les entaffe féparément.

14r. L'ARDOISE quarrée-forte ne differe du péil-gros-noir que par les
dimenfions , qui font moindres dans l'une que dans l'autre: Le tailleur les
•prend fouvent dans le même bloc; mais lorfqu'll fe rencontre dans la pierre
quelque défaut qui remp'èche de lui laffer les dirnenfions de la quarrée-
forte , il la taille toujours fuivant celle de la feuille, fans s'affujettir à: lui
donner une forme réguliere. Souvent C'elt un quarre Vôblong , phis Ou
moins long, qui fe termine en pointe par le haut, & alors il le inet dané
le rang du gros-noir; ,ainfi les dimenfions de cette ardoire varient. 	 r

142. COMME ce gros-noir fait moins de toifes de couverture par millier
'que la quarrée-forte, il fe vend auffi moins cher.
• 143. ON fabrique encore à Angers des ardoifes qui portent d'autres

noms; mais ces derniereefont prefque 'toutes de moindre qualité , éu- feint
peu en ufage qu'à peine font-elles connues. V Quelques-uns de ces noniS

.font attribués .aux dimenfions de l'ardoife , d'autres à fa forme d'antres
indiquent plutôt fa-. COuleur 't'es défauts que t'es -dimenfions; -

14. DANS cé nombre font-la quartelette, dont il eft ndore quelquefois
: elle à -tells- de &Mention que la quarré ;V elle ne Céuvrsb

que :deux toifes & demie par millier.
L'héridelle qui eŒ 7a.1oneé‘d & porte peu de largeur.: ,Elle

rait: -fervir pour la .cèteertare deedocliere, des tourelles &. dee &Mei':
Elle;fè fait comme le,i:--fnivantewiedu déchet :dès'ardoire. quareadrte
gros-noir , 'elle èQuvreée,i.ioii deùrtoifes par Millier. Elle fort peu
d'Angers & des 'envirdid; où" on' remploie à formel-les noues, leScfevs
& leeautres parties deettotkertures gué r on. e'repaesi-dans Pilfageide

D d ij
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conitruire en -plomb; ,Qiiançl on les fait en ardoifes, il s'en trouve tou-
jours affez' «de briféed dans les voitures, pour être deftinées à cet emploi.

146. LA .ceree eft une ardoife convexe, qui fert aux couvertures des
dômes. Il eit aftez difficile de trouver dans les blocs, des formes propres à
fabriquer cette efpece 'd'ardoife: auffi eit-elle plus chere que la quarrée.

147. lm dimenfions de deux efpeces d'ardoifes ont été déterminées par
Pordonnance fur la moifon des ardoifes, & confirmées par un. arrêt du
parlement , 	 août 1669. Par cette ordonnance , il dl arrêté que
l'on ne fabriquera dés ardoifes pour la confommation de la ville de Paris,
& l'entretien des maifons du roi, que de: deux qualités : l'une appellée
quarrie-forte , qui aura dix à onze pouces de longueur fur fur à rept de
largeur , & deux lignes d'épaiffeur ; l'autre nommée Ferrée-fine , qui aura,
douze à treize pouces de longueur fur rept à huit pouces de largeur, &
une ligne d'épaiffeur , de quartier fort, fin & formant Ces deux fOrtes.d'ar-
.1doires font taxées par ce même arrêt, la quarrée-forte à virigt-deux livres,
la quarrée-fine à vingt-une livres; &il cil ordonné qu'elles feront féparées
dans le bateau.& dans le magafin.

148. LES entrepreneurs des perrieres repréfenterent dans le- teins, que ce
.réglement ferait un tort confidérable à leur commerce; en fixant feule-
ment à deux fortes les efpeces d'ardolfes qu'ils pourraient fabriquer &
envoyer.. g7. Qu'outre la quarrée-forte & la quarrée-fine , on ferait_ obligé'
d'en admettre une troifieme efpece qu'on appellerait quartelette , comme étant
plus .convenable, par fa forme moins, réguliere, à couvrir les dômes, lés
clochers & les tourelles. 3°. Que l'épaiireur attribuée à la quarrée - forte
convenait plutôt à la quarrée-fine, & celle de cette derniere à la quarrée-
forte; parce que plus une ardoife eit grande, plus elle demande d'épail-
feur pour. qu'elle ne fe cade pas. Ils ajoutaient que la quarrée-forte avec
les clinieeons prefcrites par l'arrêt, n'eft„ pour aine dire , pas praticable

ferait trop épaide a deux lignes,, & qu'une ligne lui fuffifilt. 4°,
Qu."savant ceréglement, cette ardoife avait un pouce & demi de plus de
largeur & de longueur „ce qui faifait qu'elle -couvrait une tOife & dernie
de plus. par .millier; 4- que depuis- l'arrêt, il y :avait une perte_ évidente.
pour le public,: qui était content des- preinieres :dimenfions.. 57. Qi.ie le prix
felil de la voiture de la quarrée-forte.de deux lignes d'épaideur monte-
rait.à 39.Iivres, tandis que l'arrêt n'en/taxale prixlu millier qu'A, liv..

Énfari_ .	 n'y avait aueune.preporti, ,On. de n'aVoirtaxé la quartée--forte-
q,u'àryingt., fois plus cher que 4Épe;pnifqu'e1le ettune fois.pl us épaide,
etbe pefarite , 	 citeplus j4,f4çoe, 4bq,gpeoup plus de voiture.
Ces repréfentations ne firent point changerile r'églernent: au contraire,
Yut.,cgneemé paî une ,nouvelle 9xdontiance xé,cligée, en," I67z..D.eps on
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n'a point changé l'ordonnance; mais comme on a vu Pimpoffibilité de la.
fuivie dans tous fes points, on a été contraint de ne pas tenir la main à
fon entiere exécution.

149. L'OUVRIER en taillant la quarrée-forte, lui donne bien les dimenfions:
en longueur & en largeur prefcrites par J'ordonnance; niais il lui eft im-
pof4ble de la réduire à deux lignes d'épailfeur, , comme il eft prercrit. Cer-
tables pierres d'ardoife permettraient bien de lui en donner encore une
moindre; mais le, plus grand nombre, moins aifées à réparer, ne s'y prê-
teraient pas.

so. LA quarrée-forte qui porte les clin-teillions fixées par l'ordonnance;
garnit quatre tores de couverture par millier, en lui donnant trois pouces
& demi de pureau. On l'attache à Paris avec deux doux; elle dure fort
long-tems fans qu'on foit obligé de la réparer, à moins que des ouragans
ou quelques autres accidens imprévus n'en précipitent la ruine. Chaque
ardoife quarrée-forte , l'une dans l'autre, pefe environ une livre.

s I. TOUTES les ardoifes qui ont été taillées par divers ouvriers, s'ar-
rangent en divers tas. Un ouvrier qui a la confiance de l'entrepreneur,.
eft chargé de faire des tas particuliers de chaque efpece d'ardoife appar-
tenant à chaque ouvrier, ou à plufieurs , quand ils travaillent par bandes:
on l'appelle-le compteur. Chaque tas ne contient que de l'ardoife d'une même
efpeca; l'un ne fera fait que de quarrée-fine ; l'autre de quarrée-forte. Dans
ces tas ,• chaque ardoife elt platée prefque perpendiculairement à la- furface
de la terre> la plupart fur leur longueur; niais de centaine en centaine
il y a une de ces ardoifes que l'on tire un peu des rangs, & fur la rangée
fupérieure ou fur la derniere (car. on en arrange ainii plufieurs rangées
les unes fur , les autres ) on en met une debout, ou on la pofe fur un de
fes petits côtés. Cette difpofition donne la facilité dé compter dans un in£
tant ce que contient chaque tas. Le compteur met encore fur une de ces:
ardoifes le nom de l'ouvrier (Miles a livrées, pour qu'ils fe rendent compte
entfeux. Il ne rafle plus qu'à compter ces tas, & les payer à l'Ouvrier.
L'entrepreneur les fait e.nfuite tranfporter à leur deffination.

s 2. A Angers, les entrepreneurs ont la commodité des rivieres de Mayenne
& de Loire, qui leur font d'un grand recours pour le commerce de leurs ar,
elbireS, jeques dans les provinces fort éloignées: Ils les-font cond-nire au port:
dans des.voitures attelées de quatre ou fix boeufs ; ces voitures contiennent
trois -.milliers ou -trois milliers & demi d'ardoifis. Sinon ils les chargent â
ditis de cheval; chaque cheval porte de chaque Côté de £n bât une efpece de
ehalES de- beis,,, qu'ils nomment panier à ardoifis eu ri pierre à ber, fuivant
qu'il eft deftiné au tranfport de l'Une ou l'autre de ces matieres. Quand it
porte des ardoilès , on met un fond à ce panier: itti cheval' peut porter aimf.
trois à quatre cents d'ardoifesi.
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1Ç3. OUTRE les formes dont nous avons parlé , l'on en donne encore

d'autres aux ardoifes : nous n'en ferons point mention ici, parce qu'elles
les tiennent du couvreur. On arrondit quelquefois une des extrémités, &
l'on nomme cette taille en écailles, parce qu'elle relfemble aux écailles de poil:
fon, Ces fortes d'ardoifes fervent à couvrir les dômes,

S4. Enfin on fait avec la pierre d'ardoife différens ouvrages , comme l'on
en fait avec de plus belles pierres. Elle prend un beau poli , & alors elle el}
propre à faire des tombes, des tables , des carreaux d'appartemens. On en peut
voir communément en forme de tableaux , dans les cabinets des géometres ,
qui s'en fervent pour traçer deffus ; avec de la pierre blanche , des figures de
mathématiques dont on détruit facilement les traits en les effuyant avec un
linge, quand on veut y en fubftituer de nouvelles.
I LEs ardoifés de Gènes font réputées les plus dures & les meilleures

pour former les tables dont nous parlons (20. J'en ai vu travailler de fort
belles à Angers ; & quoiqu'il ne fois pas abfolument commun de détacher,
dans çertaines carrieres , des blocs dont on puiffe tirer des tables de quatre ,
fur, & j'Au% neuf & douze pieds de dimenflon, cependant il s'y trouve
des carrieres croit l'on en pourrait tirer encore de plus grandes.

id, J'AI promis d'ajouter ici la defcription des .carrieres de la Champagne,
pour indiquer quelques différences eifentielles qui fe trouvent entre le tra-
vail de celles,ci & celui des carrieres d'Angers , dont on vient de lire la defcrip-
tion ; différences dues feulement à la pofition de çes pierres dans les carrieres
de ces différentes provinces..

Defcription de quelques carrieres de la Champagne ee de la Bretagne.

1 ¶7. LES ardoifes n'offrent pas dans toutes les carrieres un arrangement
qui fuive . nne diredion ‘coriftante. Nous avons vu que les pierres d'ardoife à
Angers font prefque 'perpendiculaires à l'horifon; on peut revoir ce que nous
en avons dit en traitant de leur pofition. Il n'en eft pas de même ,.comme nous
en avons averti pour lors, de beaucoup d'autres carrieres , dont plufieurs
ont leurs feuillets beaucoup moins inclinée, ou même prefque horifontaux.
Celles des environs de Mézieres en Champagne font inclinées fuivant un
angle eenviron trente degrés ;. en conféquence , pour féparer les blocs , au
heu de placer les coins perpendiculairement, .comme •à celles d'AngerS , il faut

pofer fuivant la diredion de Pardoife , & les placer de côté, fous l'angle
que nous venons de citer ;autrernent on briferalt les blocs , & l'on ne pour-
rait les enlever fuivant leurs délits ,-ni les conferVer d'échantillon à clamer de
belles ardoifes.

(2o) Les ardoifes de Suiffe ont un mérite bien reconnu pour ce genre d'ouvrage:
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• rît TOUTES les ardoifieres de Mézieres', & même lés pierres. communes
de te canton & des environs • confervent à peu près cette mêMe.inclinaifon
prefque toutes les, carrieres d'ardoife font dirigées du nord atifud & la partie
la plus élevée de la carriere regarde le nord.-

59. LES ouvriers, poutfaire comprendre la dire6tion & dest
ardoifieres , dirent -que le haut eft tourné à onze heures & demie : ils enten-
dent par-là que la carriere ne regarde pas diredernent le midi ,• mais qu'elle Oc
dirigée un. peu obliquement du midi à l'orient (2r).

leo. LES bancs d'une carriere airdi inclinés, s'étenclentlulqu'à une affez:
grande profondeur en terre. .En 1760, dans une des carriéres de-Rimogne.
que nous prendrons ici pour exemple, comme une des plus remarquables de
cette contrée, on elt parvenu à creafer jufqu'à quatre-vingt toifes au-deffous
du niveau du. terrein : les ouvriers. du pays eftnnent cette profondeur 'de
douze à quinze cents-pieds (221

r61. ON defcend- dans cette carriere par cies échelles de vingt à trentepiedsl.
de hauteur chacune à l'extrémité de chaque échelle fe trouve un repos, fou-
Vent même des galeries affez étendues , formées, par le vuide des pierres
qu'on a retirées 85 par les; bancs que l'on _a laiffés. Ces galeries cotera-
niquent encore à d'autres;. où: l'on deftend avec des échelles ;- & c'eft 'aie;
qu'au moyen de trente-quatre ou trente-cinq échelles, ron parvient de rune
à'l'autrejulipeau fond de la carriere quel'« fouille aduellement..

"T 62. Nous avons dit que les carrieres dont la rnaffe était confictérable
lorrqu'elle s'étendait fort kin en terre, & à une grande profondeur, étaient.
réputées fournir Fardoife 'de meilleure qualité que celle -d'une carriere .qui fe
perdrait prefqtrauffi-tôt qu'elle ferait ouverte; c'eft par cette raifort, & parce
q.u'll én. coûte beaucoup pour-former. la  premiere ouverture. d'Une carriere,
qu'on eit- engagé. à fuivre le phis loneems qu'on petit celle qui dl déjà én
travail. On-prétend qu'aux environs. cle Charleville (3), on tirede ll'ardoife
à trois. cents-pieds plus bas que laMeufe , quien.eft éloignée de.trois.du quatre

1:63.'12Aaboist a toujours acquis dela beauté' à. tneliire qu'on a- treufé
(21)- On verra bientôt que les earrieres

dr Champagne fe travaillenten galeries. Ce
/rant de véritables mines. Les ouvriers fe
fervent d u.compas „ou de la bouffee pour
découvrir la:trace de chaque banc. C'ei.t
se qu'il fallait confidèrer pour- entendre 6t
pour-employer à propos cette exprelfion
dès ouvriers , qui difént que leur catricre
ca tournée ci onze heures Ee demie. Gela
fignifie twe le haut de leur banc„ou la di.

redion de km. filon, eil marqué au «impair
par onze heures ez demie.

(sa) ll y a ici une,faute•d'impreflion ,
une contradidion manifelle. Quatre-vingt
toifes- ne-font que 480 pieds. On ne cons
naît en Europe aucune mine qui foirà douze
ou quinze- cents pieds de profondeur. M.
Schreber excepte celle de Schemnitz- en-
Hongrie:
-	 C'efit la carrieze d é Riino&ne.,
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carriere de Rimogne , dont nous parlons; mais les ouvriers croient 'eau.:
deifous du banc ciels travaillent, il Le trouve une mauvaife couche, ou une
veine de terre jaune, ou grife, entre les bancs,d'ardoifes ; & ils conjeclurent
que cette terre, nomment crafre , s'y trouvera en affez grande quantité
pour les contraindre d'abandonner la carriere ; d'autant que les frais, outre
ceux qu'il faudrait employer pour déblayer cette terre, font déjà très-cm-1S.
dérables , feulement pour enlever Pardoife depuis- que la carriere :eft devenue
fi profonde.

164. UNE partie du travail de cette carriere eit le -même que celui des car-
rieres d'Angers. On n'a point conitruit , à celle de Ritnogne , de machines
d'épuifemerit ; parce que, quoique celle-ci foit parvenue à cette grande pro..
fondeur où l'eau oblige prefque toujours d'abandonner les carrieres , il ne
s'y trouve cependant qu'un petit filet d'eau. Une fimple pompe à bras,
mue par des hommes pendant quatre à cinq heures par jour, fuffit pour fon
épuifernent. Cette pompe, de vingt à vingt-cinq pieds de hauteur, apporte
l'eau à une feconde; cette feconde la conduit à une troifieme, & ainfi jurqu'à
ce que l'eau Loir parvenue à le fuperficie du terrein, d'où elle s'écoule & va
te perdre dans les terres.

161% Voici en quoi Pinclittaifort des carrieres. de Ritnogne fait que leur
travail differe de celui des earrieres d'Angers.

166. DANS celles de Rimogné., les ouvriers font obligés de pratiquer toit-
-jours une nouvelle tranchée, pour tirer de nouveaux blocs du banc d'ardoife,
& ils mettent leurs coins d'un côté du bloc, ou de la planched'ardoifè „ qu'ils
veulent enlever„ fuiv.ant la direétiOn de l'ardoifiere; au lieu que dans celles
d'Angers, les ouvriers placent leurs 'Coins perpendiculairement, & rejettent
toujours les blocs , tant qu'ils travaillent une foncée clans la premiere
aléa que Pan a faite pour retirer la premiere ardoife. Dans les carrieres de
Rimogne , les ouvriers frappent leurs coins avec une man , fe fervent
d'une pioche Pour pratiquer leurs tranchées.

/67. LA carriere de Rimogne n'eft pas entiérement découverte, comme la
plupart de celles d'Angers ; dans cette premier, les ouvriers travaillent en
partie fous terre. Pour s'éclairer dans ces fouterreins , ils Le fervent d'une e
pece de flambeau compofé fo uvent d'écorce de bois féchée & enduite de réline;
ils le nommentpeduau.

168. Connu dans celle de Rimogne on n'a conitruit aucune machine.,
lesblocs d'ardoife Le tranfportent fur les épaules jurqu'au haut de-la 'carriere ;
ce font les jeunes ouvriers que Pan emploie à ce tranfport , comme plus eu
état de foutenir ce rude travail. Quelquefois on voit une file de douze ou-
vriers portant chacun fur une épaule un ou deux blocs qu'ils affurent d'une
main, tandis pe de l'autre ils fe retiennent aux bâtons de l'échelle fur la-

quelle
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ils montent: ils fe relaient de galerie en galerie jufqu'au haut de la carriere.
169. Voici une autre maniere de creufer les carrieres de ce même pays.

Les ouvriers carriers commencent par pratiquer un puits très-profond; ils le
creufent jufqu'à la dérniere foncée de la perriere dont ils comptent pouvoir
travailler Pardoife. Tout ce qu'ils retirent de ce puits, eft regardé comme mu..
tie, & eft mis au nombre de ce qu'on appelle vuidanges ; ils connaiffent par
la fouille de ce puits la nature des différentes couches d'ardoifes qui compo-
fent la perriere. Pour retirer les blocs de cette ardoifiere , ils commencent à
travailler le fond du puits ; ils font une excavation pour pénétrer dans la
carriere, & la fouillent, en faifant tomber à leurs pieds les blocs qu'ils déta-
chent au-deffus de leur tète. Ces blocs font montés par une machine ou
engin que l'on confirait au-deffus du puits, & font portés aux fendeurs &
aux tailleurs. On eŒ fouvent obligé de pratiquer plufieurs de ces ouvertures
ou puits, fur-tout quand la carriere fournit allez d'eau pour exiger des épui-
femens.

170. CETTE maniere de tirer Pardoife procure, comme on voit, la pre.
mi-ere ardoife de meilleure qualité que la deniere , puifque l'on commence à
travailler celle qui fe trouve au fond de la carriere ; mais cette méthode eft
fujette à bien des ineonvéniens.

171. LES carriers rifquent fouvent d'être écrafés par la chûte de quel.
ques blocs qui fe détachent: cet accident arrive quand ils n'ont pas la pré cau..
fion de foutenir , par des piliers qu'ils doivent biffer de difiancc.: en diffame ,
chaque banc dela carriere. Outre cela, des blocs qu'on enleve pat le recoins
des machines , peuvents'échapper , Sc, en tombant, écrafer les ouvriers qui
font fouvent obligés de refter au fond du puits pour le fervice de la perriere.
Enfin, comme les frais de la fouille des puits font confidérables , on fait moins
d'ufage de cette pratiqùe que de celles dont nous avons déjà donné Tes détails.

172. LES ardoifieres des environs de Mézieres fe trouvent fodrent gâtées
par une efpece, de pyrites qui y font affez communes ; les ouvriers les ap-
pellent des dés, parce que leur formé: efi cubique : elles fe trouvent le plus
fouvent près de la terre dans les premieres couches d'ardoife. Quand elles fe
rencontrent au milieu d'un bon lit, ce qui arrive plus rarement, elles empê-
chent la divifion de l'ardoife. Cette pyrite eft de forme cubique Rirez' réguliere ,
très-brillante,. & d'un beau poli. Elle eft fort dure, & donne des étincelles
lotrqu'elle eft frappée avec- l'acier. Elle brûle, & rend fut le feu une odeur
fulfureufe. Elle colore l'eau, contient du foufre , de Parfenic , & quelque por-
tion de cuivre.

173. LES fendeurs à Rimogne ne re fervent pas , comme à Angers ,
même cifeau pour divifer lès blocs & en tirer des feuilles minces, dé l'épair.-
feur	 veulent donner à leurs ardoifes. ils emploient un inftrumenb de fer

Torne Ir.	 E e
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emmanché par un bout, dont la laine eft mince, coupante 'd'un côté feule..
ment, ayant un dos peu épais de l'autre, & le nomment auffi ciièau. L'ou-
vrier étant debout , tient, comme à Angers, entre fes jambes le bloc qu'il veut
divifer ; il place fon cifea-u à Pendroit qu'il veut partager, & Pinfinuant dans
la pierre d'ardoife , il appuie fur fes deux extrémités , & le conduit jurqu'au
bas du bloc qu'il fépare ainfi en feuilles ouffi minces qu'il le veut.

174. LE tailleur de Rimogne differe outil un peu dans fon travail, de celui
d'Angers : au lieu de fe fervir, , pour tailler Pardoife , du billot de bois échancré
qui s'y nomme chaput, il té fert d'une enclume de fer qu'il pofe devant lui,
& taille à peu près la feuille d'ardoife, qu'il poCe deffus , comme les couvreurs
la taillent fur les toits , en fe fervant , comme en Anjou , du même outil à tait..
ler, appellé doleam.

I7. LE tailleur, ici comme à Angers, juge, au fimple coup-d'oeil , des di..
mentions qu'il doit donner à fon ardoife & ménage, autant qu'il eft
ble , fa feuille pour en faire des ardoifes de grand échantillon. On dit qu'un
bon ouvrier taille dans fa journée depuis feize jufqu'à dix-huit cents ardoifes.

176. Nous n'avons pas pu fpécifier combien un ouvrier pouvait en tailler
à Angers, parce que, comme nous l'avons dit, les ouvriers y répartiffent Pou-
vrage entr'eux , enforte qu'alternativement ils fendent & taillent; mais on
eftime que le plus habile n'en pourrait faire que cinq à fix cents.

177. L'ÉCHANTILLON des ardoifes de Rirnogne ett de fix à fept pouces
de largeur, & de dix pouces ou un pied de longueur.
• 178. LE propriétaire, ou l'entrepreneur de la carriere , paie aux ouvriers
le millier depuis 3 liv. Jo fols jufqu'à 4 liv. IQ fois pour le tirage des blocs,
& les frais de les monter, de les fendre & de les tailler; il fe charge feulement
de l'entretien des échelles & des frais de l'épuifement. On vend fur le lieu les
ardoifes 8 à Io liv. le millier ; ce qui fait, comme on voit, un profit con.
fidérable pour le maitre d'une carriere , lorfqu'il a du débit.
• 179. A Angers, la dépenfe de l'exploitation eft plus confidérable , en ce
que le propriétaire fe charge, non feulement des frais de Pépuifement , mais
encore de la fourniture des uftenfiles , & fait monter à fes frais les déblais, les
vuidanges , & même les blocs à former Pardoife.
. 180. ON tire audit de l'ardoife , comme nous Pavons. dit, dans différens
endroits de l'Anjou & dans plufieurs contrées de la Bretagne; mais les tra-
vaux de prefque toutes ces carrieres font peu confidérables. Elles procure-
raient fans doute une ardoife de meilleure qualité, & peut-être outil bonne
que celle d'Angers, fi les ouvriers fouillaient davantage leurs perrieres ,
s'ils ne s'arrêtaient pas, comme ils le font maintenant, à un travail prefque
fuperficiel. Ils imaginent cependant qu'il leur ferait impoffible , tel foin qu'ils

appcgtaffent de réduire cette ardoife en feuilles alfez minces , quoique le
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grain en fait beau , & que la qualité de la pierre m'ait paru à peu près la même.
Comme ces cantons ont moins de débouché, les ouvriers ne cherchent point
à augmenter les frais de l'exploitation , dont ils ne feraient pas {lm de retirer
l'intérêt, tandis qu'ils font certains d'un gain affuré , en Le défaifant de leurs
ardoifes dans le pays, où ils la vendent à très-bon compte. Quoique le tra-
vail de ces carrierés foit, comme nous l'avons dit, très-peu confidérable ;
nous avons cru devoir en donner une idée. je prends pour exemple une carriere
de Moirdon , petit canton .fitué à dix lieues de Nantes , où j'ai vu travailler
Pardoife , & où cette pierre eit tout autrement inclinée que celle d'Angers,

181. LE fchifte , ou la pierre d'ardoife , eft fort commune dans cette partie
de la Bretagne, & l'on y voit fouvent des roches de cette pierre à la fuperficie
de la terre. Dans d'autres parties de cette province, après avoir enlevé quelques
pouces de terre, cette efpece de pierre devient apparente.C'eft dans cet endroit
de la Bretagne, que l'on voit quantité de fouilles peu profondes, d'où l'on a titi
de la pierre d'ardoife. 	 fimple coup-d'oeil fuffit pour faire reconnaître la
direetion des différentes feuilles qui la compofent ; elles font placées prefque
horifontalement dans les earrieres , de façon que les feuilles d'ardoife font
inclinées à Phorifon, fous un angle de peu de degrés ; la partie la plus haute
regarde le nord, &la plus baffe eft tournée vers le fud.

182. ON eft dans Parage , en Bretagne, d'enclorre les héritages ; & dans
la partie de cette province où Pardoife eit commune , on y deftine de longues
dalles de pierre d'ardoife , que l'on place à côté les unes des autres ; on leè.
enterre de quelques pouces, & on les y pore fur leur champ. La pierre d'ar-
doife que l'on expofe ainfi en chantier, y eft vendue à très-bon compte :
une pierre de trois, quatre à cinq pieds de longueur, s'y vend un , deux à
trois fols. La plus grande partie des carrieres d'où Pon a tiré ces pierres, n'ont
été creufées que de fix à huit pieds de profondeur.

i83. QUELQUES autres carrieres dont on veut tirer de la pierre propre
à former -de l'ardoife , font cependant plus profondes : voici comment on
s'y prend pour les travailler. On fait une ouverture quarrée, & large feu-
lement de dix-huit à vingt pieds; après avoir enlevé la terre qui recouvre
le banc d'ardoife , on ôte quelques couches de pierre, dont lesfeuilles font
.dirigées prefque horifontalement. Comme les premieres foncées ne font pas
propres à fournir de bonnes ardoifes , on entame peu dans la carriere. Les
ouvriers, pour retirer chaque bloc le long des parois ou murs de la per-
riere , font obligés de couper le bloc le long de la carriere , en formant leurs
tranchées. Ils rentrent peu dans la çarriere pour tirer les premieres pierres ,
parce que, comme elles ne font pas propres à fournir de bonnes feuilles
d'ardoife , ils préferent de les abandoner dans la cartiere ; mais à mefure
qu'ils avancent l'ouvrage, ils coupent le bloc de façon que leurs tranchées

E e ij



220 	 DE L'EXPLOITATION

rentrent dans la carriere. Ils la taillent envoûte , de maniere qu'elle devient
plus large, quand les ouvriers parviennent à tirer une pierre de meilleure
qualité, & qui peut être partagée en feuilles minces ,, propres à couvrir les
!nuirons. Dans ces carrieres , les ouvriers font obligés de confulter Pinel
naifon du bloc : comme la pierre eft prefque horifontale , ils font des trous
fur le côté de cette pierre dans la partie la plus élevée, & c'eft ordinairement
fur celle qui regarde le nord.

184. ILS placent à différentes diftances leurs coins dans les -trous ; ou fis
y introduifeiit de grands leviers de fer, fur lefquels plufieurs hommes ap.
puient en même tems : c'eft ainfi qu'ils parviennent à détacher les blocs
fuivant les délits que les ouvriers ont cherché à reconnaître avant d'y placer
leurs leviers.

185.LES carrieres n'ont fouvent pas été creufées de trente à quarante
pieds, que l'eau fourcille des parois •des blocs en affez grande quantité ; alors
les ouvriers ont foin de creufer un puits dans la partie la plus baffe de la
carriere où l'eau va fe rendre. Comme ils ne fe propofent point de conduire
les carrieres jufqu'à une profondeur confidérable , ils n'y conftruifent pas
de machines d'épuifenient ; ils ne fe fervent, pour élever l'eau , que de plu.
lieurs bafcules ou traits, dont ils entourent l'ouverture de la carriere. Ces
bafcules ne diffèrent de celles d'Angers, dont nous avons donné la defcrip.
tion , qu'en ce que leur levier efi beaucoup plus long : il y en a qui ont
.jufqu'à trente pieds.

186. LEs ouvriers creufent ces çarrieres fans y mettre beaucoup d'ordre:
leurs ouvertures faites, ils ne s'occupent qu'à tirer la pierre d'une partie de
ia perriere; celle-là une fois tirée , ils la rempliffent avec des vuidanges ou.
fragmens inutiles ; ils travaillent enfuite un autre côté de la perriere,
qu'à ce qu'ils (oient parvenus à la même profondeur.

187. LES outils & le relie du travail de la carriere font à peu près les
mêmes qu'à Angers. Les ouvriers enlevent fur leurs épaules les blocs, qu'ils
nomment planches, & ils montent chargés ainfi, par des échelles fouvent
de trente pieds de longueur, avec une adrefe extraordinaire. Cette pierre
eft portée , de même qu'à Angers , aux fendeurs & aux tailleurs qui font au
haut de la carriere, & le plus près de fort ouverture qu'il leur eft poffible.

188. IL ferait trop long de citer ici tous les pays où l'on trouve l'efpece
-de fehifte avec lequel on peut faire de l'ardoife. Si l'on veut connaître les .
endroits d'une partie de l'Europe , où l'on rencontre cette efpece de pierre,
on peut confulter la carte qu'en a donnée M. Guettard ( Mémoires de l'acad.
année 1746).

189. LEs envirois d'Angers , tout le pays d'Anjou, & une grande partie
de la Bretagne, eu procurent beaucoup.



DES CARRIERES D'ARDOISE. 221

• igo. ON en voit du -côté de Rédon & de Brel}, dans 'une partie de la
Bretagne; dans Péleétién de. Château - Gontier, , à Charleville, à Murat, à
Prunet en Auvergne,- &c.
• 191. CELLES d'Angers & des environs paffent à Paris pour être de meil-
leure qualité : ce font -les feules qu'on y apporte, fans doute parce que les
autres endroits qui pourraient en fournir, manquent des mêmes débouchés.
Celles de Mézieres ont à Paris la réputation de fe caffer & de s'éclater
facilement. •

192. LES ardoifes à Angers fe vendent au cent ou au millier, pour la
•quarrée-fine & la quarrée-forte; toutes les autres qualités d'ardoifes infé-
rieures à .celles-ci fe vendent à la fourniture, qui eft de vingt-un milliers.
»On ajoute, pour la quarrée-fine & la quarrée-forte, les quatre- au cent pour
les caftées: outre cela, pour celles qui font inférieures en qualité, on donne
'ordinairement fur vingt milliers un Mille en fus; mais ce dernier millier eŒ
de convention avec le vendeur. •
- 193. IL y a ordinairement à Angers fept ou huit carrieres ouvertes ; mais
rarement font-elles toutes en exploitation; car il faut bien du travail & de .
la dépenfe avant d'eh tirer du profit. Une carriere en valeur peut fournir
par femaine environ cent milliers d'ardoifes d'efpéces différentes; & fi elles
.étaient toutes à la • fois en valeur, on pourrait y fabriquer par an environ
vingt-cinq à trente millions d'ardoites de différente qualité & de différens
échantillons.

Remarques partieulieres fur la pierre d'arcloifè, é? les .earaderes qui
lui font propres.

194. Nous avons promis de donner en:particulier les earadteres .propres
à Pardoife ; & fi nous n'en avons rien dit en traitant des moyens employés
à la tirer, à la fendre & à la tailler, c'eft quel nous ne voulions Pas inter-
rompre la defcription que nous donnions t,l,e‘ ces précédés. •

-LES féntimens des natnraliftes font très-partagés fur la nature, la
compofition & les propriétés de Pardoife. La claire dans laquelle elle doit
être rangée., & le genre qui convient le 'mieux à cette pierre ,. laient fur.
tout beaudoup d'incertitude, due probablement aux ,changemeni que Par-
doife éprouve quand- elle fe trouve jointe avec pins oui moins de différentes
fubfEances- qui ta dénaturent.

1.),DuoN,.ço,rume le fait Valletius ,.mettre• Perpece.de fehifterqu'on
nomme ardoi ,;danS la claire •des pierres vitrifiables ?IL eŒ 'vrai' que prefque
toutes éclatent &pétillent :au feu; qu'elles fe caffent , fe.bonrfôufflent & le
fondent, expofées.aufournean de fufion, fans l'addition 'd'aucuns fondons;
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mais il s'en trouve qui , expôfées au feu le plus violent, y fouffi-ent fi peu
de changement (22) , qu'elles femblent plutôt exiger d'être rangées parmi
les pierres qu'on a coutume d'appeller readaires ou de difficile fufidn. Ou
Le fert même de quelques-unes de cette derniere efpece pour en conftruire
des fourneaux deftinés à réfifter au plus grand feu.

197. S'ARRkTERAIT -; ON, pour lui fixer un genre, au caratiere de ne
point fermenter avec les acides ? Il eft alfez général aux ardoifes ; cependant
depuis celle qui ne fait aucun mouvement avec eux, il s'en trouve que les,
acides attaquent vivement (23).

198. LES ardoifes fe divifent ordinairement par feuilles, & les meilleures
font celles qui Le partagent le plus aifément : mais ce n'eft pas un caradere
qui fait propre aux ardoifes feules; les talcs, les micas, &c, ont la même
propriété, qui Le rencontre auffi dans d'autres pierres calcaires (24).

199. LA dureté de Pardoife n'eft pas non plus une marque certaine pour
la reconnaître : elle varie fuivant les efpeces. Ordinairement Pardoife eft
calame; elle reçoit l'empreinte du trait qu'une pointe de fer lui imprime ;
elle ne ne fait point feu avec l'acier; & quoiqu'ordinairement aifez tendre,
elle elt fouace: mais quelquefois elle fe réduit en poudre fous les doigts; &
alors cette efpece eft la moins propre à fervir de couverture aux bâtimens.

200. LA couleur des ardoifes change auffi fuivant les lieux qui la pro,
duifent: celles qui font d'un gris tirant fur le bleu, font réputées ordinai-
rement être de meilleure qualité: nous nous fervons de la dénomination de
cette couleur , pour faire connaître celle de plufieurs autres corps. On fait
cependant ufage d'autres ardoifes qui s'éloignent beaucoup de cette couleur,

(as) Il y a très-peu de pareilles ardoifes
réfraddres. Celles qui ont cette qualité, la
doivent à l'addition de quelque matiere hé-
térogene. C'eit une exception qui ne doit
point empêcher de déterminer la nature de
ce genre de pierre. H eft impoffible que
toutes les pierres qui appartiennent à une
certaine claire aient la même nature ez les
mêmes propriétés. Il fifffit que la plupart
des ardoifes foient fufibles , au point qu'un
feu de falba affez médiocre les fait dé-
border en écume hors du creufet. C'en eft
Rirez pour ranger les ardoifes dans la claire
des pierres vitrifiables, comme l'ont fait
la plupart des naturaliites..Si l'on trouve
quelquefois des ardoifes réfradtaires , elles
n'en font pas moins vitrifiables; d'ailleurs
Il y en aura très -peu qui ne laiirent apper-

cevair aucune trace de fufibilité.S'il yen a,
elles forment une exception.

( 2; ) Les exemples en font très-rares ;
mais quand cela arrive, dell qu'il y a un
mélange de terre calcaire. C'eit encore une
exception qui n'empêche pas qu'on ne puilre
avancer cette propofition générale, que les
ardoifes ne font point attaquées par les
acides,

(24) Les feuilles du talc, du mica, er
de certaines pierres calcaires font très-dif-
férentes de celles de l'ardoife. On ne rifque
point de les confondre. Ce font plutôt des
écailles que des feuilles. 'routes ces difficul-
tés font bonnes à groffir le volume d'une
differtation académique;. mais il eût été à
fouhaiter qu'on les eût évitées dans un ou-
vrage tel que celui-ci.
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qui peut être regardée comme la 'plus générale pour cette efpece de pierre.
L'ardoife tirée d'un lieu profond eft toujours la plus noire : expofée à l'air
elle change un peu de couleur ; celle qu'elle avait au fortir de la carriere
s'éclaircit & devient moins foncée.

201. L'AEDOISE renferme fouvent des fabflances très-différentes; & celles
dans lerquelles il s'en trouve le plus, font les moins bonnes & les plus diffi-
ciles à travailler.

202. ON y trouve fouvent des pyrites qui varient beaucoup dans leur
cryftallifation. Les ardoifes d'Angers en contiennent de fort irrégulieres.
s'y rencontre auffi desr figures qui ont la forme de pouffons, mais pas affez
caraaérifées pour affurer qu'elles doivent leur origine à quelques-uns de ces
animaux. On y voit encore des herboriFations dues à une eau ferrugineufe
qui s'eft dépofée entre les feuilles de l'ardoife & s'y eft defféchée. Enfin,
on y trouve une félénite formée en rayons, & difperfée fur l'ardoife en,
forme d'étoiles : mais on y obferve rarement des impreffions 'de plantes.

203. QUELQUES autres ardoifes contiennent des métaux, ,de l'or, de l'ar-
gent. Lehmann rapporte qu'il fe trouve quelquefois dans Pardoife de Par -
gent en petites feuilles, ou en filets auffi fins que des cheveux; que Pon,
trouve mei fous cette forme, du. cuivre natif dans les carrieres de Botten,
dorff: Le cuivre s'y rencontre fouvent fi divifé, que l'oeil ne peut le diffinguer.

204. ON retire beaucoup d'alun d'une ardoife bleuâtre fort commune en.
Angleterre. L'ardoife renferme quelquefois une efpece de terre qui contient
beaucoup de celle qui eft analogue à la bafe de l'alun. En ajoutant à: ces eL
peces d'ardoifes de l'acide vitriolique , je me fuis procuré de 	 , dont la
quantité variait fuivant que la bafe de ce fel neutre s'y trouvait en plus ou
en moindre quantité: cette efpece faifait une très-légere effervefcence avec
les acides, & était de difficile fiifion.

205... GÉNÉRALEMENT> les ardoifes qui contiennent le plus de :ces fubf.
• tances. étrangeres , font les moins propres pour l'ufage auquel on lés deffine.
Ordinairement', Celles qui contiennent du vitriol & du faufre fleurirent à

, s'y décompofent: celles-ci faut de la plus mauvaife qualité.'
.206: ON trouve encore des-ardoifes qui contiennent dès_ parties greffes

& huiletife.fcnivent même alfeziide pétrole & de bitume pour s'enflammer
furies charbons. .Qp,and ces fubffances s'y trouvent en arez grande quantité,
on 'les ,emplaie-pourle chauffage :(.*); mais celles-là tiennent phicles pro-
priétés du chairlion.' de terré que de celles_ du (chiffe. - .

2.07.::LA_preinierre- foncée d'autlife: n?Aft,, çoinme nous: J'avons dit, ja,
:$13g.,,iSiegitlfg,boi,.ne •qualité .ckne pardoifeAue Pou trouve au-deffous de celle.,

e) Le flIdeâidbile ne devrait.iJ pàs Éon tern k la propriété que quelques.efpeces de es
pierres ont dé brider-MI.4=ot	 ardendb ? •
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â ; le grain en elt plus gros. Cette premiere couche el} chargée ordinaire...
ment de petites paillettes de micas , de parties fulfureufes , & ett aSez fem- .
blable:pour l'ordinaire à une efpece de fchifte dont on ne fait aucun ufage,
qui recouvre & entoure les filons de mines de charbon de terre. C'eft dans.
cette efpece de fchifte que l'on rencontre plus fréquemment des impreffions
de fougeres , de capillaires , de fcolopendre , &c, fembl.ables à ces mêmes
efpeces de plantes obfervées dans les isles chaudes d'Amérique; des rubiacées,
des feuilles , • des fruits & des graines d'autres plantes du même climat , que
différens auteurs ont fait connaître, & dont ils ont donné la figure dans
leurs ouvrages-Voyez l'kerbarium diluviaman :, les tranfaétions philofophi.
ques , les mémoires de l'académie , années 1718 ,. 1747 „ &c.

208. LURD0.19E qui fe trouve à l'ouverture de la carriere, de même que:
celle qui recouvre les mines de charbon de terre , eft prefque toujours très-
tendre,. peu fonore , pOint cafrante , moins liée; elle contient une partie
inflammable .en plus ou moins d'abondance ; elle devient blanche fur les
charbons quand on la calcine à un feu nud , & elle conferve fa couleur
noire quand on l'expofe au feu dans des vaiffeaux fermés ; elle ne fe vitrifie
qu'à un. feu violent.

209. Q.ITELQ_LTE.$ auteurs, prétendent avoir vu des arbres changés en ar-
doifes : on dit qu'il cil très-commun de trouver des lits de charbon de terre
fous les carrieres d'ardoife d'Allemagne. Qnelquefois dans les perrieres d'An-
jou, on trouve des veines ou des filons qui tiennent le milieu entre l'ardoife &
le charbon de terre:

210. PA.R la diftillation on retire. des ardoifes, de Même que du fuccin
& du charbon de terre, un fel acide volatil , & huileux. .

2.1 1.. CES .obfervations ne. donneraient-elles pas quelques idées fur la for.
niation des ardoifieres & des mines de charbon de terre , puifque nous voyons
que certaines ardoifes approchent beaucoup de ce minéral, qu'elles don-
nent par l'examen chymique les mêmes produits, & que les mines de char:
bon=de terre font recouvertes d'une couche d'Une efpece de fchifte ?J'avoue
qu'il faudrait plus d'obfervations. encore qiie je , n'en ai faites, pur ofer for;
nier un fyftêmefuivi fur la formation, de l'ardoife : ainfi je me bornerai, à
expofer leS feirtimens de quelques naturaliffes -fur l'origine,de ce tuial, &
je m'abltiendrai d'expofer • mon fentiment particulier Ihr ce fujet.

2.12...Eiliirjuùs les faits que nous venons de :citer, .Boot a . cru. que. Pare
doife pourrait avoir été formée par des étangs&.marais poil -farineux .côtni
blés. par une Vafe . durcie (20, dans • laquelle oh sretrouveiles plantes &les

) parait affez probablé qu feiett. ce qu'on petie :Par. ies''étn;
doifiees que nous exploitons aujourd'hui ;; . preintes de poiffons ,	 grenouilles , de
furent autrefois des étangs & des marais.  plantes , que l'on trouve toujours. plus ou

poiffons
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'pOiffons qui y ont péri; fendillent qui fouffriroit des difficultés dans fon
explication par l'arrangement des différentes fubflunces qui forment les ar-
doifieres , lequel ne fe trouve pas conforme à leur nature & à. leur pefin-
teur ; à moins que, pour rendre ce fentiment probable, l'on n'y fupplée , en
ayant égard aux changemens qu'a dû éprouver ce dépôt par le mouvement
des eaux qui Pout amené.

213. LANG regarde aie les carrieres d'ardoife , comme formées par un
dépôt de terre ou de pierre détruite.

214. NEUMANN croit que Pardoife eŒ un compofé de terre végétale &
d'argille durcie; Bronael & Linnaeus la rangent dans la claife des pierres cal-
caires, Cramer & Vallerius la croient vitrifiable; enfin M. Pott n'adhere à
aucun de ces fentimens , parce que, dans les expériences qu'il a faites fur
les pierres, il a vu des ardoifes qui tenaient plus ou moins des propriétés re,
connues pour appartenir à l'une ou à l'autre de ces deux dures ( 6).
moins dans toutes les carrieres , mais qui
y fout quelquefois en très-grande quantité ,
comme dans la carriere de Mansfeld. Ces
empreintes font trop exactes pour qu'on
pulite les envifager comme un jeu de la
nature. On a bien des raifons de croire,
dit M. de Juiti , que le terrein oè elt
aduellement le comté de Mansfeld , juf-
qu'à Bottendorff Sc Berge, dans la Thu.
ringe , Sc peut-être plus loin encore, était,
il y a quelques milliers d'années, un,grand
lac. On peut imaginer que les poiffons qui
peuplaient ce lac perdirent la vie par une
grande chaleur produite par quelque caufe
extraordinaire ; car toutes les empreintes
de poiffons qu'on y trouve font recourbées
comme le font ces animaux dans de l'eau
bouillante. S'ils étaient morts autrement,
ils n'auraient pas prefque tous cette pofture.
Ceux qui connaiffent la ftrudure intérieure
de notre terre, autant qu'il nous eit pof-
fible d'y pénétrer , ont bien des raifons de
croire que les plus anciens corps qui fe
trouvent fur notre globe, tels que font
les grandes maffes de rochers bien anté-
rieures' aux montagnes formées par allu-
wion', ont touffert , 'même avant le déluge,
un incendie général. Peut-être que notre
terreufe autrefois un foleil ; peut-être la
création décrite par Moyfe , n'a eu lieu

Tome Ir.

qu'après un changement total de notre
planete. D'après cette fuppofition , on peut
concevoir comment les polirons d'un grand
lac de plufieurs miltes d'étendue ont pu
périr dans la chaleur.

(26) Pour foutenir avec quelque avan-
tage que les ardoifes ont des propriétés fi
oppofées qu'elles ne peuvent être rangées
dans aucune des claffes générales ,i1 faudrait
avoir fait deux fortes de recherches impor.
tantes. 11 faudrait pouvoir démontrer qu'il
n'y a aucune efpece primitive de terre qui
entre dans la compofition de l'ardoife. S'il
y en a une' comrhe on n'en faurait douter,
il eft facile de voir que cette terre doit dé',
dder la queilion , ailigner la claire gén4
rale dans laquelle il faudra ranger cette
pierre. La démonftration n'en fera pas moins
exade fi cette terre a perdu plus ou moins
de fes propriétés par le mélange de quel-
que matiere étrangere. Il faudrait, en fe-
cond lieu,avoir raltembié toutes les efpeces
d'ardoifes de tous les pays connus ,où la cor.
refpondance d'unnaturaliftepeuts'étendre.
Toutes ces efpeces devraient être foumifes
à des expériences chymiqves , qui -mons
traffent clairement eft impoffi-bie d'é-
tablir une regle génerale , en renvoyant à
des exceptions les fingularités les plus frap-
pantes.111Lais qui a rongé à faire de paretiles

F f`
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21'Ç. NE devrait-on pas cependant s'attacher aux caraéleres les plus corn:
nums , pour fixer un genre aux ardoifes , & féparer celles qui s'en éloigne.
raient, en leur aflignant un autre ncern ( 27 )?

216. LES caradteres les plus communs du fchifte ou.de  Pardoife dont on
fait ufage , étant, comme nous le difons , de fe féparer en feuilles minces, de
peu ou point fermenter avec les acides, de pétiller fur le feu & de s'y vitri.
Ler; le fchille refferrible affez , par quelques-unes des propriétés que nous
venons de citer, à 	 , qui fe vitrifie ordinairement au feu, quoiqu'il s'en
trouve de réfradaire. L'argile pétille le plus communément (28), Sc.fe fend
avant d'entrer en fui-ion. Elle ne fait que peu ou point d'eifervefcence avec
les acides. L'ardoife ferait-elle une argile durcie? De nouvelles expérience
pourraient fans doute jeter plus de hunieres fur cette partie de la minéralogie;

217. JE ferais entré dans un plus grand-détail .fur la nature & les pro.
priétés de la pierre d'ardoife , examinée avec le fècours. de la chymie , fi cela
était néceffaire pour completter l'art que nous donnons aujourd'hui i mais j'ai
cru que ce que j'en difàis fuffif'ait pour faire connaître les caradteres prOpret
à Perpece de fchifie dont il elt ici queltion.

Remarques fur rardoife & fur quelques de'fauts qui lui finit affez
communs.

218. Nous avons parlé de plufieuredéfauts communs à Pardoife , & qui
lui ont fait donner plufieurs noms, poil-roux , poil-taché , &c. a voici encore
d'autres, dont peu d'auteurs me paraiffent avoir fait mention, quoiqu'ils
foient affez Eornmuns à quelques efpeces d'ardoife.
recherches Chaque auteur prononce d'a-
près les ardoifes quIl a fous les yeux dans
k canton où il habite. Et c'eft peut-être
le reproche qu'an peut faire aux expérien-
ces de M. Pott, qui ne parait pas avoir
mis dans. le creufet un affez grand nombre
d'ardoifesr différentes ,& qui cite très-rare-
ment les lieux oà: il a pris celles qu'il a fou-
mires à fon examen.

(27) Si ces arduifes qui s'éloigneraient
des caraéleres les plus communs, avaient
cependant la propriété de fe féparer en
feuilles, on aurait tort, ce me femble , de
leur affigner un autre nom, qui ne ferait
que brouiller les idées. On trouve dans tou-
tes les claires de pierres des exceptions aux
aces générales. Il fuffit de les indiquer.

(28) L'expérience montre que rargille
ne pétille point dans le feu ; elle ne fe fend
pas même, fi elle eft bien feche.Si l'on trop
vait quelque part de l'argile gui eût ces
propriétés, ce ferait un phénomene fon
rare. M. de juili croit que l'argile eft h
terre dont I'ardoifeeit effentiellement C011b
Forée; mais ce n'ell pas l'argile qui C0m.
munique à l'ardoife la propriété de pétiller
au feu. On fait que certaines pierres fp>
thenfes ont cette propriété Qui empêche de
dire qu'elles entrent clans la compofition de
l'ardoife ? On expliquera par-là, & le pétik
lament, & la divifion de l'ardoife en feuil-
les; les varietés viendront du plus ou moins
de mélange qu'on obfervera dans les dive>
fes carrieres.
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219. CERTAINES ardoifes fe chargent beaucoup plus promptement que
d'autres, d'une efpece de lichen ou de mouffe. C'ert un fait que le tems vérifie
tous les jours, & qui dépend probablement d'un recoud défaut propre à far..
doife fur laquelle on rencontre le plus fouvent cette mouffe ; nous en parle-
rons dans un moment. La mouffe , ou le lichen, conferve une humidité fur
rardoife ; elle y amaffe une pouffiere & une terre qui contribuent à précipiter
fa pourriture ; ce qui doit être confidéré comme une perte pour.le proprié.
taire, outre le défagrément du coup-d'oeil qu'offre l'ardoife ainft chargée de
lichen.

220. QUELQUES ardoifes imbibent l'eau; & l'humidité qu'elles reçoivent
par les pluies & les neiges, les pénetrent affez pour fe communiquer à la latte
& à la voilette fur lefquelles elles font attachées. Ces ardoifés pourriffent, &
entraînent par-là la ruine de la charpente qu'elles auraient dû conferver.

ZZI. CETTE rnauvaife qualité dans rardoife , & celle qui produit la triouire
dépendent, je crois, d'une même caufe; & les pierres qui auront ce défaut,
feront probablement celles qui entretiendront plus d'humidité , & qui par-là
donneront à la rnouffe l'aliment qui lui convient le mieux : ainfi les moyens de
reconnaître l'un de ces défauts , ferviront pour fe précautionner contre l'autre.

222. PEU d'auteurs ont indiqué les moyens de reconnaître ces défauts pro-
pres à rardoife : voici en abrégé ceux que propofe Samuel Colleprefs , & qui
le trouvent dans le quatrieme volume. des Tranfaâions philorophiques , an.
née .169 , publiées par M. Oldenburg, n°. 5e), art. 3 ;" & dans la colled.
acad. tome IV, page Io.

223. LES ardoifes reçoivent & gardent d'autant plus d'humidité, qu'elle
font plus poreufes; ainfi celles qui feront les moins dures, les moins pe.
fentes, feront plus finettes à ce défaut que les autres : auffi M. Samuel Col.
leprefs confeille-t-il de foumetrre les ardoifes à cette premiere épreuve, avant
d'en faire racquifition.

224. IL veut que l'on frappe fur rardoife , pour juger de fa dureté parle
fon qu'elle rend : celle qui étant frappée donne un fon clair Wfonore, d‘i
notera plus de felidité , & doit par conféquent être préférée:

2.2i. LE fon moins net dans rardoife , indique quelques-parties étrangeres
qui arrêtent le mouvement d'ondulation propre à celles de cette pierre : aue
l'ardoife à poil-roux nie-elle prefque point fonore.

22;5. CELLE qui fe caffera, dit M. Colleprefs , qui fe coupera net &
lement, fera encore la meilleure. Le toucher pourra même en partie faire

_connaître la qualité de rardoife : fi onla trouvé douce, greffe & comme one.'
Meure, elle doit être d'un tiffu plus lâche -que celle qui fera- rude fous les
doigts; & cette demiere mérite par conféquent la préférence. Mils voici en-
core ireutres épreuves auxquelles M. Colleprefs invitç dç foutnettre rardoife
avant de l'acheter. 	 F fi)
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227. IL veut que l'on pefe exetement une certaine quantité d'ardoilh

feches ; qu'on les mette tremper dans l'eau pendant quelque tems , & qu'a-
près les avoir retirées & laiffé égoutter, on les pefe de nouveau. Si le poids
de ces ardoifes eft beaucoup augmenté, c'eft une preuve qu'elles ne font pas
bonnes, & qu'elles ne dureront pas long-tems fans faire pourrir les lattes
& la voliche fur lefquelles elles feront attachées. Cette épreuve que l'auteur
croit être décifive, me parait trop forte pour les ardoifes qui fervent com-
munément de couverture. Car ici un feul côté de la pierre dt expofé à la
pluie ; au lieu que dans l'épreuve, on la met tremper totalement dans Peau:
je fuis perfuadé que la meilleure ardoife , fur-tout celle nouvellement tirée,
recouverte ainfi d'eau pendant quelque tems , sen chargerait affez confidé-.
rablement; ainfi je crois qu'on pourrait faire cet d'ai autrement, mais d'une
façon aie fimple.

228. 11., n'y aurait qu'a creufer une feuille dardoife , jurqu'à ce que la
partie de la pierre, qui ferait le fond de la cavité, reliât de l'épailfeur d'une
ardolfe ordinaire : en remplirait d'eau cette cavité qu'on aurait formée; &
fi l'eau traverfait Pardoife , ce ferait une preuve de fa porofité.

2.29. ON pourrait encore, fi l'on n'eft pas dans un lieu où l'on puiife avoir
une pierre d'ardoife plus épaiffe qu'une ardoife ordinaire, pour faire la pré-
cédente épreuve, garnir une feuille d'ardoife d'un rebord de cire, de glaife,
Qi.1 de toute autre matiere que l'eau ne diffoud Pas aiférnent ; & après avoir
mis cette feuille dans une fituation horifontale , couvrir d'eau fa furface fil,
périe-ure: fi au 'bout de quelques heures, ou d'une journée, Peau n'avait
pas traverféla feuille, ce ferait la preuve d'une denfité qui fierait > je crois,
pour garantir la latte fur laquelle on la poferait.
. 230. M. Colleprefs enfeigne d'autres moyens de s'affurer de la porofité de
rardoife :il confeille de la plonger perpendiculairement dans un vafe rempli
d'eau, de façon qu'une partie de Pardoife déborde, & qu'il n'y ait pas afez
d'eau pour recouvrir entiérement cette ardoife fi au bout de quelque tems
ton examine cette ardoife , & qu'on ne la trouve pas beaucoup mouillée
au-deffus de la furface de l'eau, la pierre fera jugée de bonne qualité ; au
lieu qu'elle fera d'autant moins à préférer, que la furface au-deffus de l'eau
fe trouvera imbibée , parce qu'alors elle fera d'un tiffu plus lâche & plus
fp ongieux.

231.M.- Colleprefs ajoute encore des preuves de la qualité de ,Pardoife,
tirées de fa couleur & de fon poli. Il veut que les ardoifes d'un bleu clair
foient moins-fujettes à s'imbiber d'eau, que celles qui font d'un bleu obfcur
ou foncé, & que ces dernieres foient toujours moins folides & de moindre
durée.

232.LE poli provenant de fa dureté peut fervir de caraCtere affez juite
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Pour ,juger de fa qualité : la couleur bleue obrcUre ou mêlée, eft auffi une
marque affez conitante d'une manvaife ardoife. Le bleu clair, dont parle
M. Colleprefs , peut être affez général aiix bonnes ardoifes d'Angleterre; niais
la couleur des nôtres varie beaucoup, quoiqu'elles l'oient également bonnes:
les plus noires font' cependant affez généralement les meilleures.

233. ENTRE les chofes qui relient encore à fouhaiter à ceux qui entre-
prennent le travail & le commerce de Pardoife , il leur manque, à ce
nous a paru, des indices certains pour connaître le rerrein qu'ils doivent
fouiller, &qui contient de bonne ardoife : il leur faudrait des moyçns plus
commodes pour Pexploitation ; ceux qu'ils emploient pour puifer l'eau, peu-
vent acquérir quelques perfedions. Ne pourrait-on pas encore trouver des
moyens plus expéditifs pour fendre & pour tailler la pierre-, & fe fervir de
machines qui épargneraient des- fommes confidérables en main-d'oeuvre ?
.Ne devrait-on pas laiffer tremper dans des réfervoirs d'eau les blocs d'ar-
doife, pour avoir autant & plus de facilité à les fendre, lorfqu'il y a long-

• tems qu'US Ont été tirés de la carriere? Enfin les entrepreneurs defireraient
qu'on tînt la main à l'exécution_ des réglemens donnés pour contenir les
ouvriers d'en-haut, qui leur font fans cée la loi. Ils ont-en leur faveur np
arrêt du 2 janvier 1749, regiftté au parlement, qui n'eft pas fuivi. Ce font
là à peu près les parties qui nous ont paru plus fufceptibles de perfedion
dans l'art de tirer, de fendre & de tailler l'ardoife , & les moyens qui peu-
vent , ce femble, contribuer à favorifer cette efpece de commerce utile à la
fociété.
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EXPLICATION DES PLANCHES.

PLANCHE L

:L'A vignette repréfente une carriere d'ardoife ouverte & en oeuvre : oui/
fuppofe coupée pour que l'on puilfe voir les ouvriers dans l'aélion de leur
travail.

38, 38 , 38 , eff un des côtés de la carriere ou perriere. Le haut du der.
fin repréfente le niveau du terrein ; 26, 27 & 28 , forment le fecond côté
de la carriere; 1, 9 , 12 , le troifieme côté ; le quatrieme n'a pas été re.
préfenté fur le deffin , pour qu'on pût voir la carriere ouverte.

35, 36, 37, marquent le fond de la carriere où l'on travaille à retirer
des blocs d'ardoife.

, 2, 3, 4, 5 , &c, jufqu'à Tg , repréfente une quantité de blocs po.,
fés les uns fur ,les autres, & que l'on a déjà tiréS de la carriere, ou, en
termes de l'art, les foncées.

ON lailre ainfi pendant un teins des gradin -s à chaque foncée, pour qu'en
appuyant une échelle de l'un fur l'autre, les ouvriers , par le moyen de
plufieurs échelles ainfi difpofées , puent monter & defoendre facilement;
niais comme les gradins, quand on a enlevé plufieurs foncées , diminueraient
beaucoup le fond de la perriere, fouvent on les ôte. Qpand la foncée in.
férieure eft parvenue au gradin fupérieur, , enleve ce dernier. Dans le
deffm, on a repréfenté les gradins ôtés depuis la premiere jufqu'à la nen
vieme foncée, & on les ladre fitbfifter depuis le dixieme jufqu'au. treizieme.

SUR un des côtés de cette perriere , on a ôté tous les gradins, & on a laiffé
des confolles & des banquettes 26, 27, 28, pour parvenir avec de grandes
échelles au haut de la carriere.

20, 21 , tranchée que les ouvriers forment pour commencer une foncée,
& en. détacher les blocs d'ardoife : c'eft =continuant ainfi le même travail,
que les ouvriers parviennent à vuider la carriere, en enlevant de nouveaux
blocs qui ont différentes hauteurs, mais qui ne peuvent pas avoir plus que
les neuf pieds que l'on donne à la tranchée. Les ouvriers formeront dans
cette carriere que l'on a deffmée, la quatorzieme foncée.

15 I5 ouvriers qui enfoncent des coins ou quilles , & qui les mettent
dans les disjoints ou délits qui féparent les blocs. Pour travailler à les abattre,
les ouvriers cherchent à reconnaître ces disjoints. On nomme cette opération,
Aire le chemin ou enferrer.

LES coins ou quilles étant ainfi enfoncés, les ouvriers 14, r4, 14, 14,
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frappent deffns pour les faire entrer, & détacher les blocs d'ardoife. Quand
te bloc , par .fou disjoint, a de grandes dimenlions & qu'on. veut l'ab•ttre
tout entier, on emploie un grand nombre de coins, & suffi un plus grand

, nombre d'ouvriers pour les enfoncer. Chaque ouvrier a fon coin, &ils s'en-
tendent pour frapper tous en même tems : leurs mouvemens doivent eue,
corder, pour que tous rie faffent qu'un même coup.

16, 17. Quand les blocs font abattus, rarement tous ont-lia la hauteur
de la foncée; il s'en -trouve dont les disjoints ont produit leur féparation
de la maffe, vers le milieu ou les trois quarts de la foncée. On diftribue
pour lors des ouvriers qui vont, avec les pics & les pointes, abattre les
blocs qui font. reffès , ce qu'on appelle ranger les. écots. Quand les- blocs por-
tent d'affez grandes di:lient-1'0ns pour en former de Pardoife , on les abat avec
des coins qu'on nomme atignoirs , ou avec les quilles ; Linon on les rompt en
petites parcelles avec les_pointes-, & ces fragmens font partie des vuidanges.

20, 21: Dès qu'une foncée eit établie, & qu'on fôrmé la tranchée qui
doit la commencer, on•pratiqueaux extrémités de cette tranchée-, une-cuve
ou un réfervoir, , où l'eau de toute la tranchée doit Le rendre.

Pork, former cette cuve, & pulfer Peau qui s'y rainaffe dans le- terns qu'on
la creufe., on Le fert d'une barcule 18, qui tranfporte l'eau dans te. puits 3z,
d'où elle eft élevéepar le moyen des machines 31, 31, 31.
• 38, 38, 3.8 ,_ magonnerie qui commence au niveau du terrein, & même

un peu plus haut & fe termine à la cartiere d'ardoife. Ces murs fervent
à foutenir les machines dont on Le fert pour élever l'eau & pour enlever les
blocs d'ardoife & les- vuidanges au haut de la perriere. Nous verrons dans
la »triche-II les détails de ces machines ou engins , ainfi *que de la bafculee
• ON voit, différentes diffances de ce mur, des pieces de bois &, 38
retenues par des tirans ou clefs, de fer qui entrent &mi le tnur, , &
rient de la folidité.

32, puits où Le raffemble l'eau d'une partie de la carriere. On- augmente
le nombre de. ces puits, On emploie plus ou moins- de machineed2épuite.
ment, fuivant que la carriere fournit plus ou moins d'eau.

26. Quand les 'machines.31 ne fervent pas à Pépuifement ,. on les emploi
à tirer les_ blocs d'ardoife & les vuidanges. ou parties inutiles, & à les élever
au haut de la carriere. —

L'Ou-y-agit 2i attire, à raide d'un crochet, la coiffe ou baffico.t te long
du tas de pierres 2.3 d'où l'ouvrier les prend pour en emplir ce bafficot.

ouvrier-hottier gni porte lei blocs ou les vuidanges à l'Ouvrier 23,
qui doit en charger le bafficot.

CaiÉré ou coffre aux outils; fermant à clef : les ouvriers y renfer.
nient tous les Loirs leurs outils', pour qu'ils ne rifquent pas d'être dérobés.
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22, ouvriers qui forment des tas des fragmens ou vaidangés , pour est
charger d'autres ouvriers qui doivent les approcher du chef de la carriere
où font placés les engins, & où defcendra le bafficot (29).

30, ancienne fouille que l'on trouve fouvent dans certains terreins des
environs d'Angers. On peut regarder ces:carrieres comme les premieres d'où
l'on a tiré de Pardoife; elles font peu profondes, & n'annoncent qu'un tra..
vail prefque fuperficiel & fort imparfait.

33, forge néceffaire pour réparer les outils; 34, retraite pour les ou-
vriers. On fe fert auffi de ce réduit pour y réparer les machines , bafficots,
feaux , &c. & l'on nomme cet endroit la vaille,

LE bas de la planche rend quelques parties de la vignette plus en grand
& plus détaillées.

• OM, MO ,• repréfente une foncée plus en grand: MO, fait voir les dé-
lits des blocs où Pouvrier place les coins ou quilles N, N, N, N.

A, cuve pratiquée aux extrémités de la foncée.
C, C, C, C, différentes rigoles par lefquelles l'eau vient fe rendre à la

cuve A.
IELH, partie d'une foncée repréfentée en hauteur & de profil pour faire

appercevoir la pente de la carriere d'ardoife, & la diredion des blocs, ainfi
que des feuillets d'ardoife qui les compofent. Ces feuillets font prefque per,
pendiculaires à Phorifon ; leur inclinaifon n'eff que de vingt pouces fur neuf
pieds ; aire fur chaque foncée de G en H, il y a vingt pouces, comme de
F en E. On voit, 'par ;cette figure, que d'un côté de la foncée LH, le bloc
qu'on abattra doit tendre à tomber, dans la foncée ; au lieu que de l'autre
côté de la foncée, I E, la bafe du bloc di dans la foncée, & la tête I s'é-
loigne dela perpendiculaire. Tous ces blocs font formés de plufieurs feuillets
paralleles les uns aux autres, & par conféquent prefque perpendiculaires
l'horifon (3o).

R, pic ou recoud marteau dont on fe fert pour frapper fur les coins de ;fer
appellés alignoirs , ou fur ceux qui étant plus ends font appellés quilles (P).

•(29) Ces ouvriérs emploient pour cela
une pelle de bois creufée , & garnie vers
les bords d'une plaque de rôle, ou d'un
fer plat.Cette bordure doit être attachée au
bois pat des doux rivés.

(i o) J'ai retranché dans laptemiereplan.
die la figure d'une échelle pour monter
d'une foncée à l'autre, ou d'une confolle à
la banquette fupérieure. Les échelles font
faites de pieces de bois équarries, qui ont
depuis do uzepleds jufqu'à trente. On conçoit

qu'elles doivent être fortes ez folidement
pofées. Les échelons doivent être propor.
rio-riflés à la charge qu'ils ont à porter.

(31) Ces marteaux different des poin.
tes, parce que celles-ci font plus petites.
La pointe eft deftinée à former la tranchée
qui commence une foncée ; fon manche eft
trés.faible , gros comme le doigt. La pointe
du marteau fait avec le manche un angle
obtus à l'aide d'un coin qu'on nomme à
Angeri tai/grain.
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Y, coin, ou quille de• fer qui _fat .abattre- les blocs r -on en place ainfi
. plufleurs fuivant la ligne tracée & indiquée par les disjoints... Quand une
quille eft: entrée .fuffifamment, on en met-une fecande, & enfuiteune

•fieme derriere , pour .faire partir le bloc._ ••• 	 ;,
S. Quand le bloc eft du côté de la carriere où fon inclinaifon ne. le parte

pas à tomber dans la foncée, on fe fert , pour l'abattre, d'un cifeau cle fer
grand de lame & de manche (32).

	k, double crochet de fer, qu'on nomme à Angers tranclze:	 sen reit pour
•tirer les blocs les uns de deus les autres

V,T, Z, coins de fer, dont on fert de pour abattre les parties des blocs. qui
relient à la foncée ; on fe fert de coins:plus:ou moins grands, fuivant les par-
ties des- blocs & la .grandeur de-.ceux qu'ilfaut.abattre: : les plus grands Z fe

•nomment fers; les fecond T , fers moyens; les derniers V, alignoirs.
a ,b, c, d, décharge du baflicot , que l'on établit au haut del'engin , à

verture des machines qui fervent à fépuifement. . 	 •	 •	 .
traverfes quiTortent un bâti fait. de planches- :affemblées. Ce bâti fe

.meut fur une cheville. On appuie .libailioot fur l'un ou l'autre de-ces bâtis.,
•fuiv-ant que l'ouvrier qui le doit décharger, eft de l'un onde Pautrie -côté de
_l'ouverture du puits qu'on nomme lumiere. -

e 1-grande hotte deftinée à porter les vuidanges .(34).• .
PL AN'ClIE 	 L

. LA première Vignette répréfenteune des machines deftinées à éleverl'eau-;
les blocs & les vuidanges , du fond des ardoilieres.. 	 •

Toutela -machine eft foutenue. par. deux peintres qui feint-arrêtées par une
de leurs. extrémités: dans le Mur, ou un 'des chefs de la carriere ; l'autre
extrémité ett faillante fur là carriere. Dans le del% , on ne peut voir qu'une
.de ces poutres.A.X,, oit elle. eftrepréfentée dans toute fa longueur : ces pou-.
tres font retenues par des arcboutans.B. • ; • •

Sur: ces. p outres s.'éleVent quatre montais E E, G, G, affeniblés avec les
chevrons HL , • HL qui répondent fur la traverfe 	 cette traverfe eft fou-

z) 'on te rèét eneore d'Urie barreleiti,
en forme de levier, ou de pied-de-cliere ;
on y attache une' corde queidulieurs
mes tirent. Cet outil te nomme lem; e parmi
les ouvriers.

(3 ;) Si lesqblacs font gros; l'ouvrier au,
sait bien plus: d'avantage de .les .rouler à

remaique,queiles l*rançais
multiplient ainfi fans nécellité lei initru-
mens. Peut-être suffi que les auteurs de ces

Torne IF.

deteriptions ont cru devoirkït;purter
crire jurclifaii Moindre petifoutil.

(34) On en a suffi une phis plus petite,
dont le doilier,elt plus haut; Elle fert à por:.

•ter les blocs , à les approcher des engins.
11 femble qu'on 1"6: fervirait avec biende
l'avantage 	 trainaux portés fur def t■ou.
lettes fort. baffee, comme -j'en vois au fend
de nos carriers. de Suiffe.

•,
G g
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tenue par deux potences LM, LM, bien arcboutées par en.bas..
C E. auge dans laquelle fe vuident les feaux. On y voit les crochets

I 2, & la façon dont on les retient plus haut ou plus bas au moyen des
dordes deftinées à relever le crochet ou à Pabaifer, , en l'empêchant de varier
à droite ou à gauche.

ouverture par où. l'eau s'écoule.
O Q, arbre vertical & tournant, dont Pextrêrnité fuPérieure feutre:dans
traverfe LL , & l'autre porte fur une crapaudine O.

S , tambour fur lequel fe roulent les cordes PS, PR, dont l'une s'en-
veloppe fui le tambmir tandis que l'autre fe déroule.

P,P, poulies furlefquelles paffent les cordes.
Y, baificot ou caiffe que l'on remplit de blocs d'ardoife , ou de vaidanges.

L'une des cordes PR, qui eit roulée fur le tambour , a élevé le bailicot dans
-lequel l'ouvrier Z, prend les blocs d'ardoife , & en charge un autre ouvrier,
qui va les porter à l'endroit deitiné à les fendre & à les tailler (3

L'ouvrier. qui doit décharger le ballicot , ne fait que l'attirer à lui , Ems
le décrocher; ille fait pafrer fur un chai.% de bois qui ferme la lumiere ou
l'ouverture du puits: on le nomme &charge ; il eft repréfenté,p/anche I, en
a b c d. Le balficot étant monté, l'ouvrier, pouffe- au-deffous une" de ces tra.
verfes. Il ôte un des c6tés'du bailicot , le nettoie, &.ne le détache de la corde,
que lorlqu'il veut lui fubitituer un feau propre à.monter de l'eau, au lieu de
blocs ou de fragmens d'ardoife.
:. Quand en place 'd'un bifficot, Comme on l'a ici repréfenté ; la machine
doit élever de l'eau, on fubftitue un feau , comme nous venons de le dire.;
ce l'eau plein d'eau monte jurqu'aux crochets r, 2 , OÙ s'arrête; le crochet
Je retient par un rebord de fer circulaire, qui furmonte fon-buverture. Le
'cheval marchant toujours, le l'eau eft obligé, après avoir fait la bafcule , de
.fe vuider &: de fe renverfer dans l'auge CC; & de là l'eau s'écoule par la con-
duite X pour s'aller perdre dans les terres (36).
. La feconde Vignette tepréfente une carriere de Bretagne. en œuvre. On
Greufe peu. ces- carrieres.
.i ,. ouverture de la carriere, qu'on augmente en. la fouillant, à mer=

parvient à. une pierre de, meilleure
..2, 3,.4, différentes foncées; 6, ouvrier qui erdeve les blocs : on y met

les coins fuivant la direction de rardoife .,. qui eft prefee horifontale.
;". (3 i) Ces tranfports fe feraient d'une ma-
niere hien moins cofiteufe & avec moins de
bras, fi l'on felervait de tombereaux.

(3 6) On a une autre machine, deftinée
aux manies ufages ,qui ne dere de 'api&

cédente que par la pofitionre.tainhour
parce qu'elieefi renfermée fous un toit. Ou
donne patticuliétement à. celle.ei le nqut
d'engin. ,•
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s , s , s , ouvriers qui fe fervent de pinces, ou de longues barres de fer
pour enlever les blocs. -

r ; , 12, ouvriers qui enlevent les blocs ou les planches d'ardOifes fur
' leurs épaules.

7, ouvrier qui puife l'eau avec un feau ; il le porte à un autre ouvrier 8;
qui faccréelie , & l'arrête à une extrêmité de la bafcule , ou du trait 14,
qu'un autre homme ou deux r3_, placés à l'ouverture de la -earriere , en-
levent à l'aide .de cette machine. .

, partie d'Une carriere que l'on remplit de vuidanges ou de fra.gaiens
inutiles : 9, ouvrier qui porte ces vuidanges. -

Le bas de la planche, repréfente certaines parties plus détaillées : A, le
feaù qui fert à élever l'eau, deifiné plus en grand ; «, S s , ferrure qui fert
à retenir les différentes pieces qui le compéferit, & â eMpêcher qu'elles ne
fe brifent en rénichant les parois de la perriére.

20 , anfe qui fufpend le feau aux trois quarts de fa hauteur, & qui tient
'à deux tourillons retenus chiCiin par iine clavette dé fer, comme on le
voit en 3. -

L'anfe eft attachée & retenue à la corde par le moyen d'un crôchet ap-
pelle navet; & d'une cheville de fer 20, qui traverfe ce crochet par-deffus ['anfe.

bb b. , cercle . de fer qui entouré & fiirmonte l'ouverture du l'eau ; c'eft par
ce cercle que le feau ett accroché & retenu par le crochet 'attaché 'à l'auge
du puits & qui doit lui faire faire- bafcule. . - -

c , eff le même cercle de fer qui furmonte le feau, que l'on voit ici féparé.
de fg, le même, garni des parties 'qui: fervent à le fixer au feau : h& i,

font ces parties encore plus détaillées.
k , l'aide du fea.u. A Angers l'on e fert d'un vailfeau nommé pipe, qu'on

garnit de frettes de fer. Nous avons cru devoir faire graver une autre forme
de femi , comme plus crinvenable Our Cet ufage.
• L M, feau propôfé à la place de celui qu'on emploie communément à Angers.

0 , anneau de fer qui furmonte le feau. Celui-ci ne forme pas lin cercle
régàlier ; il eit. élevé vers les çôtés • 'où font pladés leS deux 'tourillons qui

•le flifpendent.
M, partie la plus baffe de l'anneau. Ce feau ne fait la' bafcule que lorfqùe

le crochet .parvient .à Cet' endroit.   - •
miinniWconducieur des feaux': çhalnés dë ces

(eaux ont une direétion convenable pour être fàifies, par les crochets. Ce
concilia -gin. 'çà 'fur leS points 1414 , permettent .' aux fea.ux :de forcir
de la perpendimilaire ; quand cela eft néceffaire. Ce conchiéteur fera auffi' à
empêcher que les feaux ..ne remontent trop haut:, fi par quelque accident
ils n'étaiént pasfaifii) à-Propos par lès crochets.

G g -
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21. gros bloc d'arcloife., dans lequel on a pratiqué une ouverture pour
y paffer un rOcifet de 'fer attaché à la corde, pour l'élever au haut de la
carrierei ce crochet fe nomme havet.

caifre ou bafficot deltiné à porter. au haut de la carriere les
blocs d'ardoife. Les planches en font affemblées ez: retenues par de fOrtes
bandes de fer. Un des côtés, dû ballicot peut s'enlever, en ()tant lès deux
clavettes qui le retiennent, ce qui donne la liberté de le nettôyer. Les ou-
vriers- appellent Ce côté liteet.

.yy, ,Panfe du bafliçot formée de deux cordés dans lefquelles paire le
crochet, ou les deux tringles de fer courbes.

PLANCHE III.

LA vignette .repréfente un_attelier d'ouvriers qui fendent & taillent Par.;,
doife Ces ouvriers s'établiffent :le plus prés- qu'ils peuvent de fouVerture
de	 : • ; LI; 	 ..;	 r

d, e j, hâtimens 1.4-ceffaires pour le fervice, de. la carriere; favoir', la forge,
& un autre petit bâtiment qu'on nomme la vetille , pour la réparation des
_machines! ,Cîe, dernier, fert de retraite, aux ouvriers...,.

r 1, conduite 4 l'eau qu'élevent les machines d'épuifernent,
.4, F., amas de yuidanges qui:Joli:ment des >el'peces de montagnes ali.;

• unir; cle 	 carrieref«'z,
, ho ttier , ouvrier chargé d'une hotte -qui apporte les blocs aux ouvriers:

fendeurs• 	 t

g, g, bloca. qu'on approche des ouvriersLfendeurs. ,
2, premier ouvrier-fendeur, qui pore le bloc le long de fa cuiffe gauche;

& qui , tient de, la main gauche fon cifeau, & frappe deffus avec le maillet
l'a. main drbiter 	 : 

3 , le bloc ainfi fendu paire à un ouvrier 3, qui le divife pour lui:donner
. les dimeufions d'une ardoife 41.grap.4.:éçhantilion. On appelle cette opéra.
tion.fgire, !es repartons. , -	 .

:4' ouvrier ,qui.tient les blocs ou iesi,repartons_ entre fes jambes, &. les
divife en feuilles minces prôpres à former de fardoife.11 en fait du contre.
fendis & du fendis.: ,

, S, dieérens cil-eaux dont fé fervent ,les „fendeurs. 	 r
5, les ,feugle,s,e,t données aux- tagleurs;„ 5 le tailleur agis, tient le

.rfrapue entre lés jambes étendues..
M, tailleu% !gut font à l'abri. du. 	 &. du 	 irpal chie n n 11124s

01.1t 	 "	 L. 	 , É 

, ardoife -fOrtant• des mains de l'Ouvrier.-fendeur.. .
6, ouvfier-Compteur occupé:, prendre,l'axdoife. 4es ‘inanis'" de
 à les armiger en, tas. 	 -
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8 , - 8, ouvriers-hottiers qui portent les vuidanges, & en font des amas

qui entourent fouvent la carriere.
Le bas de 'la planche offre les mêmes parties rendues plus en détail.
A, A, B, B, B, cuirs ou chiffons dont les fendeurs enveloppent leur

jambes pour retenir ferme les blocs d'ardoife qu'ils doivent féparer.
B , B, B, cordons qui fervent à attacher ces efpeces de guêtres.
C C, cifeaux pour faire les repartons & la prife.
c c c, cifeaux propres à fendre Pardoife :le plus mince de ces cifeaux fert

e former les fendis.
D, nœuds qui fe rencontrent dans les maires de la pierre d'ardoife, &

que l'on nomme chats. •
EFf, blôc que l'on doit partager : l'ouvrier le divife toujours filivant

la moitié de fon épaiffeur.
La croûte ou les deux fuperficies des blocs EF , ef, font ordinairement

tachées, & ne peuvent fournir que de Pardoife poil-taché.
N, bloc qui fe trouve partagé dans la earriere par une veine ou par qUel-

'blues corps étrangers qui interrompent fa' divifion , & empêchent qu'on ne
puiffe former-un feuillet de toute la hauteur du bloc.

ROPQ,-billot fur lequel on taille Pardoife : on l'appelle à Angers le chaput.
• PP, entaille fuite au billot fur lequel l'ouvrier place fan ardoife pour la
tailler.

TV', outil appellé doleau , avec lequel Pouvrier-tailleur coupe fon ardoife.
XY, le même outil réparé de fon manche Y.
ZZ , feuillets d'ardoife non taillés. -
&S., feuilles d'attire. taillées 'd'un côté.
1, z, différentes formes que -l'on donne à l'ardoife en la taillant.

. 12, ardoife gros-noir ; ardoife quarrie.
is, ardoifes arrondies par un de leurs côtés, 8c que l'on-norme ard4es

en écailles.
23 , 23 • ardoifes encadrées k polies, dont on Le fert pour tracer deus

avec de la :craie telle figure-que l'on veut (37)-
8, 9 , 10 ,	 ardoifes du n"..i, taillées & arrangées par tas, pour être

.comptées par Pouvrier-compteur.
13 ,_14, 15' , re,ardoifee du no. 2, arrangées par tas	 le irreille

ouvrier-compteur, a foin de marquer le,nom des ouvriers qui lei ont tra-
vaillées.

,a a, Cifeau dont le,sfendeue. de,Risnogie. en Champagne , Le fervent pour
divifer les blocs & les rérluire,à Pépaiffeur d'une -ardoife.,

(3.'")-Ce fôni,dtui ardoifes'ainfi encadrées, qui font le principal objet du côninierCe ,
idans le canton de Glaris.
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TABLE DES MATIERES
Ce explication des termes propres à l'art de tailler l'ardoife.

ACIDES ne courent aucune fermen-
tation dans les fchiftes , note 23.

ALIGNER une carriere (en allemand,
einen Steinbruch richten). C'ett la
dreffer. Quand on fait l'ouverture
d'une ardoifiere pour former fes
murs Sr commencer les foncées , on
enleve des blocs fuivant le rens &
la direétion des feuilles d'ardoire

• qui les compofent. Cette mancevre
• fe nomme aligner la carriere Enfla

drefer §. 97.
ALIGNOIRS erpece de coins de fer :

ce font les plus petits dont on fe reit
pour ranger les écots, c'eft-à-dire ,
abattre les fragmens, ou paities de
blocs qui font reliés le lot% de la
foncée qu'on travaille, ro. Voyez
planche I ,VV. & les mots fer, écots.

ALLucnons( en allern. Ziihne), dents
ou pointes attachées à une roue ou
rouet, dont rufage eit d'engrener
entre les fufeaux d'une lanterne ,
LLUVIONS. L'ardoife & toutes les
pierres graveleufes fe trouvent dans
les montagnes formées par aHuvion,

• note e.
ALUN ( eh all. Alaun ), fel neutre

formé par la combinaifon de l'acide
vitriolique , & d'une terre qui eft
propre à l'alun , & qui lui_ fert de

• bore. Cette terre le rencodere dans
• certaines ardoifes; 8 en y ajoutant

l'acide vitriotique, on le procure de
l'alun , 2o4..

ANCIENS. Maniere dont ils couvraient
leurs édifices, 2.

ANGERS : on y trouve beaucoup cla
bonnes carrieres d'ardoife , 6, 7

ARDESIA 2 ardefia teguIaris p meula& ,
note /.

ARDOISE ( en allemand Schiefer , , en
fuédois Skifeerjlein), pierre,qui fe
leve par feuilles ou par lames min-
ces , & qui fert à couvrir les toits:
c'elt une efpece de fchifte. Ses earac-
tores généraux , note 1. Caraderes
particuliers de celle du canton d:
Gtaris, en Suie , note 2. A quelle
profondeur elle re trouve, 12,
Étymologie de ce mot, 206. Expé-
riences a faire pour pouvoir décider
à quelle claire etle appartient note
26. Etle ne pétille pointa u feu, note
28. Les différentes fortes d'ardoires,
fous les mots poil-noir, poil-taché,
poil-roux, écailles, &c.

ARGENT qui re trouve dans les carrieres
d'ardoife, 2o3.

BANC DE PIERRE ( en ail. Steinbank).
la pierre commune , dans les car-
rieres, eft ordinairement par lits ai
par étagesa
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BAQUET c'eft une calife qui fert à en-
lever les blocs ou les vuldanges : on
le nomme ordinairement bafficot.
Voyez ce mot.

BARDEAU. Les Romains en couvraient
leurs matirons dans les premiers fie-
cies de larêpublique, 2.

BASCULE (en allemand Schrengel), er-
pece de levier dont on le lert pour
puifer l'eau d'une foncée, quand
on creufe une cuve , ou pour tirer
l'eau de certaines carrieres de la Bre-
tagne , qui ne font jamais profon-
des, 7r. On l'appelle mai trait,

- Voyez planche I, vignette, 18.
BASS1COT (en al!. Keen,Klibel), efpece

de saiire deftinée à enlever les blocs
du fond de la carriere , & les monter
à la fuperficie du terreinpar le

• moyen des machines à épudement
97. Planche II 3 feconde vignette , Y

BERTOS, anfes du batlicot , faites de
corde ou de fer, dans lefquelles paire

- lé crochet appellé have:, qui alru-
jettit cette calife à une des extrémités
de la corde que conduit la machine
à épuifernent , planche 1I , 20.

'BERTRAND, sliElionn. des foifiles , cité
note i & note 6.

BETTSCHWANDEN , village du canton
- 'de Glaris, en Suiffe, bù l'on a décou-

vert une carriere d'ardoife, note 2.
Bi LLOT( en allemand Klotz), piece
- de bois cylindrique, dont les tail-

leurs d'ardoife à Angers fe fervent
• pour couper- leurs ardoifes , 	 les
• rendir. Planche HI, RO PQ, A An-

gers il fe nomme chaput.
Tkoc•(en allemand Block ). Ici, bloc

eentend d'Une pierre d'ardoili ,telle
•qu'on la tire de ta carriere, & qui
'n'a pas encore été diviiée ni réduite
en feuilles minces,

BOUtscas : uiage de cet infirment
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dans les carrieres cl'ardoife, note 21.
BOTTENDORFF, dans la Thuringe, ea.

droit où il y a beaucoup d'ardoifes,
note 2f.

BROMEL range l'ardoife dans la dere
des pierres calcaires , 214.

CARREAUX d'appartemens , d'ardoife
j-4.

CARRIERS (en allemand Steinbrecher),
ouvriers qui travaillent à une car-
riere d'ardoife. On ne donne ce
nom qu'à ceux que l'entrepreneur
emploie pour retirer les vuitianges
d'une carriere d'ardoife , y faire les
tranchées, &c. On les nomme aufli
journaliers, parce qu'ils loin lou-
vent payés à la journée. Les autres
font appellés ouvriers (Pen-haut , ou
ouvriers. d'en-bas, fuivant le poile
où on les occupe.

CARTE des endroits de l'Europe où fe
_ trouve le fchille , par M. Guettard ,

188.
CHAISE (en allemand Tragfejel), cage

ou chailis de bois, dans lequel on
defcend un ouvrier par le moyen
-d'une chevre , quand on a négligé
quelque partie du fond de la car,.
riere , & qu'on veut la reprendre •
mais onnlemploie ce rnoy én que lori!.
qu'il ne s'en préfente point d'autres
pour y parvenir commodément ,
O.

CHAMBRÉE. Les ouvriers difent qu'ils
font en bonne chambrée, quand ils
travaillent une bonne veine de pier-
re d'ardoife ,

CHAPEAU du bâti de l'engin ou ma-
chine à épuifernent , 94, note z?›.

CHAPUT billot de bois entaillé Liu fa
furface fupérieure , fur laquelle les
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tailleurs porent leurardoife , & l'é.
quarrifent , ou, en terme d'ouVriers ,
la rondiffént, 133. P I. /H, 110PQ.

CHARBON de terre employé dans.
forges des carrieres établies à An-
gers, ;7.

Charbon de terre 'qui fe trouve clans
les carrieres d'ardoife, 209.

CHARLEVILLE, endroit où il y a des ar-
doifieres fort,profondes , i 6, 162.

'CHARIOTS utiles pour transporter lés
btocs d'ardoife 2os. •	 •

CHATS en allemand Katzen),
res étrangères , (buvent de la nature
du quartz', qui' fe rencontrent dans
l'ard-oife ., & ta rendent défeétuetife ,
parce qu'elles s'oppofent à la  divi-
fon des feuillets, 63,130. Planche
111, D.

CHAUMONT, petite ville de Cham-
pagne , où il y a des carrieres d'ar-
doife , ;;.

CHEF (en allemand Hauptmattr ) g

côté de la carriere que l'on coupe.
prefque à pic , & fur lequel on éleve
une maçonnerie , depuis la pierre
folide de la carriere jufqu'un peu
au-deffus du niveau du terrein :c'en
fur ce mur , qu'on conftruit les ma-
chines d'épuifernent & tes engins,
42 , j- ;. Voyezp/. I , pt. 11.

CHEMIN ( en allemand Weg). Faire le
chemin , c'en examiner les disjoints

.' _des blocs pour y placer les coins ou
quilles, 44. On nomme autli cette
opération , enferrer. Voyez pi.. 1,
vignette ,Ir,ir.

CHEVAUX Ile.CCiraireS au jeu des ma-
chines log.

CHEVRE epied.de-), machine en ufage
pour élever de gros fardeaux

, 
n. ;2.

CIEL OUVERT ( en allemand fi-eyer
). On dit que l'on travaille

lis carrieres d'ardoife di ciel ouvert,

quand l'ouverture -fupérieure eft
aufli large que le fond de la carne.
re, 27.,

-CISEAU (en al.Meigen,Schroteifen)ou.
til dont fe fervent les ouvriers pour
féparer & divifer les blocs, 124. Les
cifeaux que l'on emploie pour tra:
vailier l'ardoife, ont différens noms,
tels' que cifeau à. crener , cifeau â.re.
partons, & cifeau. à fendre. VoyeZ
l'explication des figures.•

COPINE ( en allemand esti/smog ).
L'ardoife cohue eft celle qui eft .con.
vexes cette forme là rend propre à
Couvrir les dômes, les tourelles , &c.
146- •

COIN (en allemand Kiel), piece de bpis
ou de fer, aiguë Fatuité de fes extrè..1
mités, qui fert à fendre, preffer' pu
élever d'autres corps. Les coins fer. I
vent ici à différens ufages qui leur
Ont fait donner divers noms : les•
plus grands fe.. nomment quilles;';
les moyens, fers; d'autres moindres,
fers moyens ; & enfin les plus petits,'
alignoirs. .Plauche Ili , CC , cec $
aa.

COMPTEUR (en allemand .Ziihier
L'ouvrier-compteur eft celui qui a
la confiance de l'entrepreneur , .4.

qui eft chargé de recevoir les ardol.
fes taillées des mains de rotivrier,
de les ranger, de les 'compter, & de
les mettre en érat":d'étre vendues,
I ni.

CONDOISEUR (en alleinand Begteiter).
C'eft celui qui le tient toujours au
haut de la carriere, près la machine
d'épuifement, à l'endroit que. l'on
nonithelà lumiere.' Quand cette ma-
chine en en mouvement ,,i1 "Carierait
le. haffiçot polir ,.enniecher. » .q4 „ne
fè heurte ; ou fi C'en "tin . feau pour

- le diriger defaçOii. qu'il Le préfenre.
au
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crochet gni doit lui faire faire la
bafeule ; 99.

CONSOLES( en allemand Trogiiiine),
parties d'un rocher d'ardoife qu'on
lai& en faillie dans un des angles de
la carriere , pour fervir a y établir
des échelles. Voyez pl. I vignette ,
26 927 28.

CONTRE-FENDIS (en allemand Gegenf.
paltung ). C'eft une des diviflons
des blocs d'ardoife : ces blocs par-
tagés d'abord dans le fond de la car-
riere en Grenons , font portés au haut
de la carriere , où l'on en fait des
repartons : on divife ces repartons
fuivant leur épailfeur, , & l'on en
forme des contre-fendis; ceux-ci font

_- enfin partagés encore, & ce font
des fendis ,,I2/.

COSSE [ en allemand Schaale ]. On
nomme ainfi ht fuperficie du rocher'
de taille ou d'ardoife,dépotaillée de

. la terre qui le recouvrait; 28.
COULEUR des ardoifes , 199, 200. Elle

.fert à en connaître la qualité, 23I.
COUPES f en allemand Abhauungen j,

parties du rocher abattues: on re-
fait fouvent une coupe fur une partie
de la carriere qu'on avait négligée.

COUPE d'une "carriere exploitée, note
17.

CRAFFE. A Rimogne , les ouvriers
nomment ainfi un banc de terre ou

, de mauvaife pierre interpofée entre
•celle d'ardoife , qui nuit à l'exploi-
•tation de la carriere , & qui oblige
fouvent de l'abandonner, 16?.

CRAMER cité ; il crOit Pardoile vitri-
fiable5214.

QUEAUtibiE Len allemand -Pionne )
piepe de-fer ou de cuivre, dans la-
quelle tourne un pivot. On la nom-
me. e.neore genette ou grenouille.

CRENONS , nom que l'on .donne
Tome IF:	 •
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, premiere divifion des bloes d'ar-
doife, .qui. fe-fait dans le fond de
la çarriere , & qui les- rend plus
aifés à tranfporter hors de la carrie-
re, 67 , 97. Voyez contre-fendis.-

CROCHETS de fer emmanchés au bout
d'un baton qu'on emploie pour

.- retirer les blocs les uns de dans les
autres, 48."

CUIVRE. Mines de cuivre qui fe
vent dans quelques carrieres d'ar-
doife, note 7.

CUVE ( en allemand Kufe). On nomme
ainû un trou ou. toute autre ouver-
ture quarrée ou reetangle , prati-
quée dans le fond de chaque fon-.
cée, le long du principal chef de .1a
-carriere , fur celui qui porte les ma-
-chines ou engins :.c'elt là que l'eau
fe raffemble pour être vuidée par
dés bafcules ou des engins, 72.
Voyez pl. I, vignette, zo, 21. Bas
delaplanche , A.

D

DÉCHARGE, bâti én bois que, pouffe
le conduéteur fous le baflicot, quand
la machine l'a élevé au haut de la
carriere : ce bâti fupporte alors le
baffiebt , 8r donne la facilité aux

, ouvriers de détacher le lucet .pour
vuider le bafficot& le nettoyer , 99.

DfICOMBRES [ en allemand Sclautt J.
C'eftprincipalèmentoe qu'on enleve

delfus,de la carriere avant de par-
venir à la bonne pierre : on donne
auffice nom aux fragtnens.de pierre
inutiles. A Angers; on les .appelle
.vitidanges , ii. Elles fervent à in-
diquer les lieux où il y tueu autre-

_fois d'anciennes. carrieres .
DÉFAUTS de l'ardoife : moyen de l es

tonbaître,222..
H h
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DÉLITS [ en allemand Leen]; joints
qui fe trouvent dans la matie des
pierres d'une carriere. Comment
ils fe faut formés, ; z. On voit ces
délits à la furface des Foncée c'eft
dans ces joints, que l'on place les
coins ou quilles. On nomme cette
opérationfirire le chemin ou enferrer.
Voyez pl. I, M, O.

DEZ [ en allemand Mil-fel], erpece
de pyrite, commune dans les ardoi-
fes de Mézieres : etle affeifte dans fa
cryitallifarion une forme cubique
qui reffemble alIX dez à jouer 17?.
Voyez pyrite.

DOLEAU ( en allemand Jar
lag ), outil dont fe fervent les tail-
leurs d'ardoife pour tailler & couper
l'ardoife , & lui donner une forme,
convenable , i. Voyez rexplica.
tiondesfigures. A.Rimogne, le même
outil.fe nomme rebattoir , 174.

DRESSER LES BANCS (en allemand die
Banck einrichten ) , c'eit la même
chofe que ranger les écots. Voyez
écots;

DUBETÉ de l'ardoife ,199, 22.

EAUX. Elles arrêtent le travail d'une
carriere lorrqu'elle eft parvenue à
une certaine profondeur, io;.

EBOULEBIENS dangereux dans les car-.
rieres d'ardoife , rio.

ECAILLE ( en allemand Schuppe). L'or-
doife en écaille celle qu'un cou-
vreur arronditpar une de fes curé-
mités , & à laquelle il donne une fi-
gure approchante de celle de l'écaille
d'un poiffon

ECHANTILLON des ardoifes de Ritno-
gne , 77. Voyez moifon.

ECOTS C en allemand- Seitenfliickenj.

Ce font des petits blocs qui relient
adhérens aux foncées. Comme il dl
rare qu'en abattant les blocs ils fe
rompent à la bafe de la foncée, &
qu'ils portent les neuf pieds qu'elle
doit avoir, il faut détacher les pier-
res qui retient encore adhérentes
& l'on nomme cette opération ran.
ger les écots ou.elrej'er les bancs , o.
Voyeipl. I, vignette z 6 i 7.

Er:cimiers [ en allemand 11à1zerne
Rinnen] , rigoles de bois établies
pour conduire l'eau du fond de la
carriere jufqu'à un puiFard d'où elle
le perd dans les terres , 89.

ENCLUME de fer, dont fe fervent tes
taitleurs à Rhuogne , _174; - •

ENFERRER [ en &nem. die Oefnungrila.
chai], ou faire le chemin , 44. Voyez
chemin & élit.

EN-OIN E 'en allemand ienele J. C'eft
'une machine d'épuifereent : °leen.
ploie auffi à enlever des blocs. A An-
gers , l'on donne particuliérement
ce nom à celle dont le tambour eft
pofé horifontalement ; l'autre
pelle proprement machine ,	 93.
Voyez pi. li, vignette.

ENGROIS-( en allemand kleiner Keil),
petit coin que l'on place entre le
manche & la tête des pointes & des
pics pour leur donner une inclinai-
fon telle que le fer du marteau Falk
un angle obtus avec fon manche, 74.

EXAMINER tes lieux ou l'on croit trou-
ver une carriere d'ardoife, il , 109.

F

FAIRE LE CHEMIN Miel:ferrer (en alle-
mand den weg , oder die (Jefnung
machen):c'eft chercher les délits des
blocs pour y placer les quilles. Voyez
chemin_& enferrer.
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FENDEURS (e11 allértiand-gebiefireal-
. ter), ouvriers qui divifent les blocs
apportés au haut de la caeviere, &
qui les réd mitent en feuilles minces,:
deftinées à être tanne taillées en
ardoifes. Pl. lii, vignette, 2 ,

FENDIS ( en allemand Spaltung) , der-
niere divifion d'un bloc fuivant fon
épaiffenr. VoYez au Mot contre-fen?
dis , 12v. -

FERS (en allemand /en ). Les ou-
vriers .appellent de ce nom :certains
coins qui fervent â détacher les blocs
du rocher, 44; mais ceux qui portent,
partieuliéretnent cemoni , font ceux
qu'on emploie pour abattre tes écots ,

- -4% ranger kt bancs. Connue ces écots
- 'font plus ou moins grande, on fe kit

de coins plus ou -moitié. forts.pour
• les- alaattieLes premiers frau:tom.

inésgrands fet-s, i2; les autres ,fers
MOYetse }-2; les phis petits, alimeirs.
Voyez eh/noirs.•	 •

FEUILLETÉE• ( en alletnand, liiIier-
weifrliegernfl. On &qu'une pierre
eR feuilletée, quand tin peut là lever

•par feuillets minceei dell le came-
rere propre du taille, &-particulié-
renient de Pefpecé qu'-on nomme
die-do:Te.	 •

FE UILLETIS ( en allemand Z'artgehliit-
• -ter ) , défaut qui ré rencéntre par

veines dans Les foncés, quelquefois
les plus profondes, des carrteres
.trardoife , 62. La pierre feuilletis eft

• tendre.; Patfernée dé, veines ; elte fe
• •.',féduit en - petites .feuilles entre les

- •doigts -&	 anémie confiliance ;
il di impoffible d'en faire de. l'ar-

u*:)
FEUILLES DE PIERRE (en.all Stein:
-..:-'bitàeeiert). 'Ce tône'àègeWifions,de

la pierre eardoife, qemil il el pof-
fi bre de la 'partager en `-laniée-ininces.

FEUILLETS D'ARDOISES ( fchieferflein
diVifion des blocs en lames

minces propres à couvrir tes
fans, ;2. Elles different des feuilles
du talc ,du mica, &c. note 24.

FILIERES , pieces attachées à l'ex trè-
mité fupérieure des montans d'une
machine, ou engin

' 
n. 12. Ç. 84-

FILON DE MINES ( en allemand Ader-
gang). On entend par port , le che-
min que fuit: fous, terre le métal
d'une mine qui s'y partage en dif-
férentes branches, qu'on a foin de
fuivre quand on, exploite une mine,
St que Pou fait enforte de retrouver

- quand on l'a perdu.
FLAMME ( en allemand Flamme ). C'ett

une efpece de cifeau dont on fe fert
- dans quelques carrieres , pour divi-

fer les blocs d'ardoife , & les ré-
duire en feuilles minces.

FONÇAGE travail de celui qui com-
mence une foncée, 40.

FONCE ( en allemand fcbiergraben ,
Gang. ) On appelleainfi un nombre

- de blocs d'ardoifè qu'on a détachés
de la cet-dere ,2,o8. Pour les détacher
on fait une tranchée de neuf pieds :
ces blocs devraient avoir cette nié'.
me hauteur; mais comme il eft pref-
que impoffible de les.détacher fans
qu'il en relie une partie attachée au
roc, ce qui en 'tee eft repris en-
fuite :ce banc de neuf pieds de haut,
:enlevé fur toute la furfade dela-car-
riere forme ce 'qu'on appelle une
foncée, 19.Voyez planche! ,vignette,

, , 3 , 4, &c jufqu'à i;. Elle Ut
repréfentée plus en grand au bas de
là 'même plancbe 0M, OM. On

• évalue la profondeur d'une carriere
parie nombre des -foncées. On dit,
de l'ardeife dé, ta fixieme , de la fep-
tiemei de la huitieme foncée, &c.

I-1 h ri
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FONCIERE ( en:allemand Graben ).C'eft
la même chofe qu'une foncée. On dit
travailler à la dixierne , à la dou-
zieme fonciere ou foncée ; de l'ardoife
de la cinquieme fonciere , &c.

FORGES néceffaires pour acérer les
pointes, & raccommoder les outils uSs
les machines, ;7. Voyez planche I,
vignette g.

FORMATION des ardoifes ; hypothefe
pour l'expliquer , note. r.

FOUILLES (en allemand Aufgrabung),
premieres ouvertures que l'on a fai-
tes pour tirer de la pierre, de quel-
que nature qu'elle foit. Il y en a à
A ngers de fort anciennes,4. Les an-
ciennes fouilles fervent à y mettre

•les vuidanges , xx.-
FRETTES (en allemand Bander), ban-

des de fer, ou cercles de tôle, qui af-
furent l'affemblage des pieces d'un

• feau : elles le garantiffent auffi des
chocs qu'il pourrait effuyer le long

, des parois ou du chefde la carriere:on
les nomme plus fouvent bandes, 87.

FUSEAUX (en ail. Spindel). Ou appelle
ai n fi des bâtons arrondis, faifant par-
tie des lanternes qui forment , avec
le rouet, ce qu'on appelle l'eng-re-

' nage ,•
FUSIBILITÉ de rardolfe , note rn.

_	 .

GALERiES fa ites pourtirer PardOire427.
GLA RIS ", -canton Suiffe ,oùit y: i des

carrieres d'ardoife , note 2.	 -
GRAND ENGIN. Voyez engin.
GRANDS FERS. Voyez fers OU coins,.
GROS-NOIR. On appelle ainlil'ardbife
de bonne er.f1m6ins
grande que la quarrée:,- & qiii7al été
réduite à cette .,dirnefifidn'-,`: parce
qu'il trotiv&clanslb bloc ,quel-

-

ques•défauts qui ont empêché le
tailleur d'en faire de l'ardoifequar-
rée , 64 , 6r ,

GUÉTRES des fendeurs 9 116. Plan.
cbe ///, AABBB.

H

HAvET ( en alleu]. Haden), crochet
de fer attaché à l'extrémité des car.

- des des machines ou engins, pont
_ recevoir le feau ou le barfscot , que

l'on y affure avec une cheville de
fer , 97.

HÉRIDELLE
'longue-que

efpece d'ardoife beau.
• coup plus   	 large, feloa

que le bloc permet de les tailler., &
- dont les dimenfions ne font point

déterminées,
HOTTES à quartiers, bottes vuidanges

( en allemand Trag herbe ), hottes
• qui fervent à enlever les blocs d'ar.

doife, ou les terres & les fragmens
-- de pierrede la carriere , 69-, NÔ;

• • Planche I,
HorrEuRs.(en allemand_ Tragkorbtra.
. ger ) ou bottiers , ouvriers employés

à tranlporter les blocs ou les vuirlin.
...:ges du principal chef de la carriers

prqu'atax Machines qui doivent les
enlever., 68. 	 -

HUMILuTÉbWeeffa.iredarp les carrierei
d'aedoife,,68. •>-

; 	 2
INCLINAISON des :cal-dores îl7ardoifel

Angers, 8 ; dans le canton de Glaris,
. note ; ;.à.Mézieres en Champagne,

Inclinaifem des côtés d'une earriere,
• nixe 1,7	 I
jounsiittfÉR«!çu Mi

Voyer Orsr4re,
jusitticm-,e),Çite_i-ppteatt
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JUXTA-POSITION fignifie l'accroiffe-
ment ou ralfemblage de ptufieurs
parties pofées les unes à côté des
autres.

L

vignette , r. 	 .-
LUMIERE ( en allemand Oefnung). On

nommeainfi l'ouverture d'un.puics,
ou celle des machines d'épuifement.

M
LANG cité : fon opinion fur la forma-

tion de rardoite , 21;.
LANTERNE (en allemand Trieng).:La

lanterne fait partie de ce qu'on ap-
pelle , dans les machines, l'engre-
nage. Elle ett ordinairement coin

 de deux rondelles de bois , qui
portent plus ou moins de fufeaux
de fer ou de bois : les alluchons du
rouetintrent entre ces fufeaux, &
forment l'engrenage.

LAPIS 	 ou fciffilis ,` 	 ' •	 •
LARGEUR des carrieres en France, 17.
LEHMANN Cité, 20;.
LEVIERS de fer dont on fait ufage en

Bretagne pour exploiter les .carrie-
res , i84.

LEVER ( en allemand Lippe) , barre de
'fer de cinq ou fix- pieds , ou efpece
de levier qui fert à abattre les blocs :
un-de fes bouts eft formé en bifeau

• ou pincer 47.
LICHEN ( en allemand Moofs ) efpece

de champignon qui croit fur cer-
taiiies arc:Iodes:on le prend louvent
pour de la moufle, 219.

•1.;n4-Ni4us cite, n. 6. Il range.Pardoife
parmi. les pierres. calcaires , 214.

LITS joui.: couches' dans les -carrieres
d'airloife , note 7..

LbtlisDVettetiwiere fert à tranfporter
les ardol d'Angers , 6.

-:LONGUEUkdes. carrieres France,' 7.
-1-12orrtén.:al1eent- -Dide Brett), plan-
,1!che quik forai e .unIcles. côtés du bar-

ficer, & qui eftretemietpandeuxcla-
-r.v.etteà qbe31.'àn détâcbil lori-que rob

meut nettoyer le haffice, "98. PHI ,

MACHINE ou engin (en allemand Win-
de. Ces machines , qui font à-peu
près fetnblahles 'pour )a conftiuc- -

Lion, fervent aux épuifemens; ou à.
enlever les , pierres & vuidairges des
carrieres. Voyez engin. •

r MAILLET dont fe fervent les fendeurs,
12f.

MARCASSITE. voyez pyrite.
MATT , village du canton de Glaris ,

en Suiffe, où ron;exPibite une - car:
riere d'ardoift; note 2.

MAYENCE, riviere duMaine, qui fert an
tranfport. des ,ardoifes d'Angers , 6.

MEMOIRES de l'académie royale des
fciences cités, 188.

Mezims, petite ville de Champagne ,
où l'on trouve des carrieres d'ar-

. diee , g; , 15-7. • - . • •
MICA ( en allemand .Glimnser), efpece

de talc, ordinairement coloré & par
petites paillettes ou feuillets fiés-
minces, On trouve des pierres uni-
quement formées de feuilles de mi-
ca: quelquefois le mica fe rencontre
mêlé & répandu dans d'autres pier-
res : il fe mêle encore quelquefois
avec le fchifte , 207.

MOISDON , petit canton de Bretagne,
à dix lieues de Nantes , où il y a
des carrieres d'ardoife , ;2, 180.

MOISON (en allemand ilfriafr), terme
d'ordonnance, qui fpécifie les di-
menfions de tout objet qui entre
dans le commerce , pour qu'il foit

T. ( -réputé 'vendable , 61: La•moifon des
'ardoifes, celle des draps, des écha-
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lats ,	 On entend donc par ce
mot, les dimenfions de ces diffé-
rens objets de commerce, détermi-
nées par l'ordonnance 147, 14g.
Voyez l'ordonnance de Louis XIV.
13c le traité de la police de de Lamare.

MONTeNES :divifion générale des
montagnes en anciennes & nouvel-
les, note r.

MOUSSE. Voyez Lichen.
MUR bâti fur le chef de la carriere, fur

lequel on établit les machines à
épuifement , 8e, & fuiv.Voyez pl. I,
vignette, /8 , 38, 38.

NEUMANN cité : fon felême fur la for-
mation de liardoife, 214

NORTHAMPTON , province d'Angle-
terre où il y a beaucoup d'ardoife ,
?4.

0

OR qui fe trouve dans les carrieres
d'ardoife; 201.

OUVRIERS D'EN-BAS (en allemand tin-
tere Arbeiter). On appelle ainfi ceux
qui travaillent dans la carriere , 71.
Leur travail ett dangereux & péni-
ble , note 9.

OUVRIERS D'EN-HAUT ( en allemand
obere Arbeiter). Ce font ceux qui
travaillent hors de la cartiere ,
Leur nombre ,114.

OUVRIERS employés dans une carriere,
leur nombre ,qui fournit les outils,

3. Leur paie à Rimogne 16.

PANIER (Pen allemand Tragkorb). On
donne ce nom à certains bâtis d'af-

OITATION-,•
femblage qui s'attachent des deux
côtés du bât d'un cheval ,& qui fer-
vent à tranfporter les ardoifes eu
les groffes pierres. .

PAUL DIACRE Cité, 2.
PANTHEON , fameux temple de Ro.
. nie , était couvert de plaques de cui-

vre 9 2. •	 •
PERIM ( en allemand Steinbrrech.)

pierriere. Voyez perriére.
PERLUAUX, écorces leches de bois, en-

duites de rétine, & dont on le fere
pour éclairer les ouvriers dans les
carrieres que l'on fouille fous terre,
& non à ciel ouvert, 167.

PERR1ERE ( en allemand Steingrube ),
carriere d'où l'on peut tirer de rar-
doife , 8. Quand on a enlevé la terre
qui recouvrait une carriere on dit
en termes d'ouvriers, on ouvre
perriere , 10.

PERRLIEURS ( en allem. Steinbrecher)
ou perriers. On appelle ta général
de ce nom tous les ouvriers em-
ployés à exploiter une carriere d'ar-
doife , note 8.

PÉTRIFICATIONS qui fe trouvent dans
les carrieres d'ardoife du canton
de Gtaris, en Suiffe, n. 2. Singu-
larité oblervée à ce fuie, ibidem.

PHILANDER,connnentaires fur Vitrent,
cité , 2.

Pics (	 allemand Steinhàuer).,-mar-
teaux qui fervent à abattre lésiblocs
4r. Il yen a de plufieurs grndeurs':
les grands fe nomment fimPlement
pics, sa; les autres ,pice-neeng;
Voyez planche !,	 •

PIED DE :L'ARDOISE, Olt piratai. C'en
le côté d'Une entoile taillée., fur:le-
quel lesdeux longs 'côtés' (bat 'per.

- pendiculairergye
PIERRES",,:ditzifiOn géilérilie des pier-

res en anciennei'& npuvelleS,n.
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PIES RIERE. Voyez perriere.
PIERRE A BATIR ( en allemand Bau-
_ flein ). Cc font les pierres de la pie-

miere foncée des carrieres d'ardoile,
• qui ne pouvant le réduire en

, font employées pour les bâti-
mens.

PIERRE FEUILLETéE 9 qui fe trouve en
divers endroits 14.

PLANCHE D'ARDOISE ( en allemand
faieférplatte). On appelle pin fi 'un
bloc d'ardoife avant qu'il foit fendu
166.

PLINE Cité , 2.
POIDS de l'ardoife fert à en connaître

la qualité , 223-
POIL-NOIR ( enpalernand fibiefer von
-fcInvarzern firicb.), nom que l'on
d6nne à une bonne elPece d'ardoile
oblongue, & dont la tête fe termine
.en pontée : elle n'eft pas auffi gran-
de que rardoire quarrée; mais elte

• dl allai mince, auffi. légere & aida
cairn& 64, 6y.

POU.-ROUX ( en allemand fchifer von
- rothen	 ), ardoife de mauvaife
• quatité, tirée des premieres foncées,

& tachée de points roux ; elle. ne
peut Le divifer en feuillets auffi min-.

• ces que. les autres, j-3 , 6ç, ?S.
POir:TAcHÉ (en allemand fcbiefer von:

•lleckigtem ftrtcb) ardoife qui a des-
• taches qui la défigurent, ou des py-

rites, qui la gâtent. On met dans la
même cidre les ardoifes qui ont de
grandes dimenfions , mais qui n'ont
pu être réduites à répaiffeur pref-
crite	 , 13.7.

POINTE ( en allemand Spitzbennme),
efpece de marteau, dont la tête eft
moins pefante quercelle des pics, &
dont on fe fert pour abattre ou tan-,
ger les écots, ;7 , 44•

PO.IIIEBS employées à l'epuifement des.
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eaux dans les carrieres d'ardoife.,
107.

FOR OSITé des ardoifes , nuit à leur
qualité, 223.

POSITION de rardoife dans la carriere,
, 32.

POTT ne fait dans quelle claire ranger
les ardoifes , 214. Les expériences
qu'il a faites fur rardoife font trop
particulieres , note 2r.

PRISE. On dit que l'ouvrier fait la pri-
s& , quand, après que le bloc , ou ce
qu'on appelle un crenon, a été ré-
duit en repartons, il nbat le bifeau
qui fe rencontre fouvent fur l'épaif-
fegr de chaque reparton : cette opé-
ration facilite au fendeur la divifion
qu'il en doit faire, parce que le fer'.

- deur pourra plus facilement placer-
fon cifeau pour faire du contre-Fen-
dis & du fendis, 120.

PRIX des ardoifes d'Angers, 19; de Ri..
mogne, 17g.

PROFONDEUR des carrieres d'ardoife
note 22..

PUITS quelquefois on exploite une
carriere en creufant des puits, 27,
169. Avantages de cette maniered'ex-
ploitation, 170. Danger de cette mé

e 

-
thode 171.

PUREAU ( en allemand Flitche) , c'eft
la partie de rardoife qui n'eft pas
recouverte par une fupérieure ,
que le couvreur laiife apparente,

PYRITE OU pirite OU MarCeite(C11 al-
lemand Kies), ri:Indere minérale qui
contient fouvent beaucoup de fou-
fre , d'arfenic , de vitriol : elles pour
bafe une petite portion de fer ou de
cuivre. La pyrite qui fe trouve dans
les ardoifes eft preftpie toujours cui-
vreufe. Cette rnatiere minérale fe
creallife autrement dans certaines
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carrieres que dans d'autres 202.
Voyez dez.

QUARRÉE EINE (en allemand feines
vierreck), ardoife peu connue, qui
a moins de .dimenfions que la qisar-
rée-. forte, qui eit.admife dans le com-
merce 036.

QUARRÉE-FORTE (en allemandflarcke-
viérreck), ou fimplement quarrée:
C'eft l'ardoife de meilleure qualité,
qui porte les plus grandes dimen-
lions : elle eft ordinairement prefque
quarrée & conforme à l'ordonnance,
i6, 141 !ro,

QUART ELETPE ( en allemand kleines
vierreck ), laônne ardoife , quoique
plus petite ,,que la quarrée-forte , &
que la quarrée-fine, 144.

QUARTIERS-DE.PIERRE ( en allemand
quadraeleine), blocs tels qu'on les
enleve de la carriere.

QUARTZ ( en allemand Qivartz), ef-
pece de pierre qui fait eu , frappée
avec l'acier , & 'qui ne donne point
de prife aux acides : lorfqu'etle fe
rencontre dans le milieu d'un bloc
d'ardoife , elle en empêche la divi-
fion , 62,

QUEUE $ 'piece à laquelle on attache le
cheval qui fait. mouvoir les machi-
nes à épuifement , 84 , note 14.

QUILLES ( en allemand Schifskiele),
grands coins dont on fe fert pour

• les blocs dans les foncées ; on en.
met quelquefois trois à quatre ,
Fo.

RA NGER les écots. Voyez écots.
REBATTOIR (en allemand abfehlage-ei-

Jen); outil de fer coupant, qui porte
un manche. A Rirnogne , les ou-

vriers tailleurs s'en fervent pour
équarrir, ou rondir leurs ardoifes.
C'elt le même outil que l'on nomme
doleau à Angers.

REDANS ( en allemand Krane ), crans
ou bancs de pierre pofés les uns fur
les autres, qui forment unc efpeee
d'elcalier,

RÉFRACTAIRE ( en allemand fcinver.
Nie). On appelle réfraélaire, une
efpece de pierre, ou de terre qui
étant expolée au fourneau de ft:fion,
s'y vitrifie très - difficilement fans
addition de fondant, 196. Il y a peu
ou point d'ardoifes- réfractaires,
note 12.

RÉGLEMENT touchant le prix du fonds
des carrieres , 23 & fuiv.

REPaaTenas,blocs ou crenons de pierre
d'ardoife divifés fuivant leur epaif.
feur & leur largeur, & réduits en.
fuite à la hauteur que doit avoir Par.
doife , 119.

RIMOGNE bourg de Champagne où
- il y à des carrieres d'ardoife , 32.
RONDIR L'ARDOISE (en altemand den

Schiefer runden). On nomme ainfi
le travail du tailleur qui l'équarrit,
la dreffe , & lui donne la forme con.
venable aux dimen fions qu'elle doit
avoir, 1[34. •

ROU ET (en allemand Kanantrad), roue
qui porte des alluchons ou dents,
qui engrenent dans les fufeaux dela
lanterne d'une machine.

RUBIACÉES. On nomme ainfi les plan-
tes où fe rencontrent quelques-uns
des caraderes du rubia ou de le la-

. rance.

SABOTS dont fe fervent les fendeurs,
.116.

SARTRE
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-SARTRE ( M.) , entrepreneur d'ardoi-
flet-es à Angers , a contribué à la ré-
dadtion de cet art, 4.

SCHISTE (en allemand Schiefer), genre
de pierre cotnpadte & qui le leve or-
dinairement par feuillets : I'ardoife
eft une elpece de ce genre, parce que
Fun peut la réparer en feuillets, &
la tailler très-facilement, 1. Sa divi-
fion fuivant Linné , note 6.

SCHISTUS. Voyez fChi,fle, n. 6.
Schylus cinereus rudis n. 6.
Scbiflus nigricans friabilis , n. 9.
Schillus niger, , duriufculus , n. 6.
Schillus niger, duras , clangofur ,

.SELENITE , trouvée dans une carriere
d'ardoife , 202-.

SONDER une carriére (en allemand
n en fteinbrucb aufsnchen oder fchür-
fen) , c'eft faire plufieurs trous ou
puits de quinze ou vingt pieds de
profondeur, pour pouvoir, connaî-
tre , par la pierre qu'on .en retire',

• quelle eit la qualité & la nature de
l'ardoife que renferme la carriere
avant de fe déterminer à l'exploiter.

SON , il fert à faire connaître la qua-
lité de l'ardoife , 224.

SPATH: lorfqu'il eit entré dans la corn-
pofition de l'ardoife ,-elle pétille au
feu , note 28.

SURBAD1ERS arcboutans deftinés à
porter les machines , n. ii , §. 84.

TABLES: on emploie Pardon à faire
des tables, I 4.

TAILLETTE, efpece d'ardoife connue
feulement dans certains pays ; fes
dimenfions ne font déterminées que
par le volume des débris des btocs
d'ardeife , qui fervent à la former.

TAILLEUR ( en alleu fchiefer-Schnei-
Tome IF.

neider), ouvrier qui donne la der-
niere façon à l'ardoife après que
d'autres l'ont réduite à l'épaileur
convenable, 132.

TAKSTIFWER,pote 6.
TALC f en allemand Te ] , pierre

tranlparente, qui fe divife par feuil-
les minces, qui n'eft point attaqua..
bic par les acides minéraux, qui
fouffre un feu violent fans éprouver
aucun changement.

TAMBOUR f en ail. Hrelle , cylindre
de bois que l'on emploie dans les
machines pour enlever des fardeaux,
& fur lequel s'enveloppent les cor-
des ,

UTE de l'ardoife [ en allemand Kopf
des fchiefers ], c'eft la paétie de la
feuille d'ardoife ,où le couvreur fait
des trous avec la pointe de fon mar-
teau , pour placer les clous qui doi-
vent la fixer fur la latte ; la tête de
l'ardoife gros-noir eut faite en angle,
I; r.

TOMBEREAUX , utiles pour tranrporter
les vuidanges, 19.

- Torons. L'ardoife dl propre à faire
des tombes,

To u a ILLON[ en allemand runder
Zapfen] , pivot arrondi, qui tourne
fait fur une autre piece, fait dans le
creux d'une autre piece deftinée à le
recevoir, 87.

TOUCHEUR f en allem. Pferde fiihr el,
ouvrier chargé de conduire le che-
val que l'on emploie pour faire
mouvoir les machines ou engins,
89, 99.

TRAIT OU balCUle. Voyez balaie.
TRANCHEren allemand doppelter

Ilacheni, double crochet emmanché
d'un bâton de trois pieds & demi ou
quatre pieds, dont on fe fert dans
le fond d'une oarriere pour retirer
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les blocs les uns de daus les autres,
43;;

TRANCEliE [ en allemand Laufgra-
ben] efpece de foirés qu'on forme
avec les marteaux appellés pointes.
Voyez planche I, vignette , 2d, 21.

TRAVAILLER à ciel ouvert. Voyez ciel.
TRAVAIL du tailleur à Rimogne , 174.

Ouvrage qu'il fait en un jour, 17Ç.
TRANSACTIONS philofophiques citées,

2.
TRANSPORT des ardoifes parte moyen

des rivieres , rf2.
TRELAZè , parafe à une lieue d'An.

gers , où il y a des carrieres d'ardol-
re , 8.

TUE-VENT [ en allemand Windfchiit-
zen J. Les ouvriers appellent ainfi
une claie drelfée fur deux perches,
& qui les garantit du vent & du
foieit , 132..

VERNE, partie de la bal-culé , à laquelle
eft attaché le feau qui fert à vuidet
l'eau des cuves des foncées ,
la jeter dans les puits , d'où elle
elt enfuite puifée par les feux des
machines à epuifément.

VETILLÉ [ en allemand Werciflatt],
petit bâtiment ou appenti , où les

- ouvriers fe tiennent à couvert pour
réparer les uftenciles & machines
en bois qui fervent à l'exploitation
d'une carriere d'ardoife, 38. Voyez
planche I ,vignette ,

VITRIOL en allemand Vitriol -1 , fet
• neutre formé par la combinaifon de
- l'acide vitriolique & d'une bafe ou

terre 'minérale	 ferrugineufe ,ou
cuivreufe , &c.

VITRUVE Cité .2.
VOIES d'eau qui le forment toutl

coup dans les carrieres d'ardoife,
• note 9.
-VOLICHES É en allemand

planches minces de fapin qu'en
emploie au lieu de lattes , peut

• attacher les arcloifes fur le toit
VurnANoEs ( en allemand Scbutt)

On comprend fous ce nom, toutes
les pierres qui ne peuvent être ré:.
parées en feuilles d'ardoife , ainfi
que la terre qui recouvre une de
riere d'a doife ; terrein où on les c14,
pofe $ 13,

V

VALLIERIUS , fon fyilème fur la nature
- de Pardaire , 19y. Il la croit vitrifia-

ble, 214.
VERDILLONS [ en allemand Eifirner

flangen], barres de ter dont les ou-
vriers fe fervent comme de leviers
pour détacher les blocs d'ardoife ,
après 9ue les quilles ont commencé
à les feparer de la earriere , & pour
les renverfer dans la foncée, 47.

F Ï N de l'exploitation des carrieres d'ardoife.
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ART
DU COUVREUR(').

INTRODUCTION.

1.DE tout tems l'homme s'eft vu dans la nécellité de chercher un abri contre
les injures de l'air. La vie errante que menerent prefque toutes les familles
des premiers fiecles', & le défaut d'outils, les réduifirent à n'avoir d'autres
retraites que les antres & les cavernes. Les premiers logemens ont été pro-
portionnés aux circonftances locales que préfentait chaque climat, & rela-
tifs aux lurnieres & au génie des dfférens peuples. Les bois offraient tant
de facilités- à l'homme pour fe conftruire un logement, que l'on en aura
profité d'abord dans ces teins reculés. Les rofeaux , les herbes, les branches,
les feuilles &les écorces des arbres ont été les premiers matériaux dont on
a fait ufage. On a commencé par entrelacer groffiérement les branches des
arbres ; on les a foutenues avec quelques perches, & l'on a recouvert ces
preinieres cabanes de feuilles ou de gazon. .Leur forme était fans doute
circUlaire : un trou pratiqué la peinte du toit, donnait iffue à la fumée
du foyer, placé dans le milieu de la cabane. Ces bâtimens n'exigeaient ni
grands apprêts ni grandes connaiffances.

2. 014 voit encore de nos jours, dans différentes contrées des deux Indes,
quantité de cabanes conftruites auffi groffiérement que dans les premiers
tems du monde. On voit dans les pays les plus feptentrionaux , & par confé-
quent les plus froids, des cabanes entiérement conftruites avec des peaux
it des os de chien de mer Cou d'autres grands poltrons.

(t) Cet art fut publié par l'académie vant y ajouta des notes dont j'enrichirai
en 1766, Sc' traduit en allemand l'année mon ouvrage.
fuivante par M. le doCteur Schreber. Ce fa.
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3. DANS le nord. de la Suede , les toits des =Wons font prefque à plati
oit fe contente d'étendre fur les folives du plancher fupérieur & qui tiennent
lieu de chevrons, de l'écorce de bouleau, dont la fubliance eft prefque in...
corruptible; & l'on recouvre ces écorces d'Une épailfeur de terre .fufrifante
poux y pouvoir ferrer du gazon. -

4. Au Pérou ,. & fur-tout à Lima où il ne pleut jamais, les nuirons font
terminées en terrains , qui ne confinent  que dans une claie très - ferrée ,
fur laquelle on répand à une certaine épaiireur du fable fin; & cela fufftt
pour recevoir & ab forber les rofées qui y font journalieres & très-abondantes.

L'ARCHITECTURE civile a fait de fi grands progrès parmi nous, que
la partie qui concerne la couverture des bâtimens eft maintenant regardée
comme le moindre objet,_ parce qu'il tif celui de la moindre Merde , rela-
tivemerit au refte.

6. CEPENDANT l'art découvrir les toits exige plus d'attention qu'on ne
pelle : il eft bien effentiel , pour la confervation d'un bâtiment , que la cou-
verture foit faite avec intelligence, & entretenue avec foin; un femblable
travail entrepris .& exécuté par-un ouvrier infidelé on mal habile , occafion.
nerait la ruine du bâtiment le plus folide , après l'avoir rendu inhabitable
par fa négligence ou fa friponnerie; dont les premiers effets feraient la pour--
riture des charpentes & la dégradation des murailles.

7. Foui. qu'un toit foit exaEtement recouvert, on doit exiger du cm>
's,reur que l'eau n'y puiffe jamais pénétrer , foit par les noues , fait par
faitieres ,' ni qu'elle puiffe einfinuer dans les murs par les égouts..

8. QUAND on termine par une terrai& un bâtiment voûté , on, la. recouvre.
avec des chapes de ciment, ou avec du plomb, ou avec de larges tablettes.
de pierre dure dont on. réunit les joints avec des maIlics de différente efpece.

9. ON couvre certains grands édifices avec du plomb , ou des lames de.
cuivre ; ou avec de la tôle de fer (

Io. COMME ces fortes d'ouvrages ne font pas du reffort des couvreurs;
ordinaires , & que les terraifes Sr. - les couvertures où l'on emploie des..tnétaine,
s'exécutent par d'autres ouvriers , nous nous difpenferons d'en parler ici
ne von-lent maintenant nous occuper que de ce que nous. appelions fart die
commun

r. EN France, on fait les couvertures des Mtiniens , ro. avec &chaume-
eu du rofeau : 2tr avec du bardeau, qui eft fait de douves de vieilleti

(2) On couvre auffi dans certains pays
avec de la tourbe. Voyez , fur cette maniere
de couvrir , les mémoire:). de l'académie des

jciences de Size& Part. I , p. 117. On fait
encre des toits de planches. Certains éçli.

Ikes comme les fleches les dbines des
tours& des clochers, fon t recouverts de feri
blanc. On- peut- confietet -Une differtatiari
publiée dans les mémoires de t açadémie
de Suede. Part. PH, ,p. z25.'

•	 '
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du merrain : 30. avec de la tuile qui elt une terre cuite ( 3 ): 4.«. avec de
tardoife , pierre feuilletée, que l'on tire de quelques 'canin-es particulieres ,
& dont M. Fougeroux , de l'académie royale des fciences , a donné une def-
cription très-détaillée, qui a été imprimée, & qui fait partie du recueil des
arts décrits par la même académie : avec certaines pierres plates que l'on
appelle laves, & qui fe trouvent dans quelques cantons de la Bourgogne.
M. le marquis de Cpurtivron, de notre académie, nous a mis en état de
faire mention de cette efpece particuliere de couverture, en lions comme,
"tiquant un mémoire que l'on trouvera imprimé à la fuite de la defcription
de l'art que nous mettons au jour.

CHAPITRE I.
Des couvertures faites avec du chaume ou avec du rofbau.

2. POUR faire une couverture folide avec du chaume, on recommande mi
moiffonneurs de couper les fromens affez haut" pour qu'il relie une plus grande
longueur de paille fur terre (4): c'eft la partie du pied de cette paille qui
eŒ la plus forte, & qu'on appelle le chaume; c'eft celle qui a le plus de confif-
tance , & qui fait une bien plus folide couverture que ne pourrait faire la
paille ordinaire. Dans les années où les fourrages font forts & très-élevés , les
chaumes donnent une Meilleure couverture que lorfqu'ils font bas & menus.

13. ON emploie de préférence le chaume de feigle pour couvrir les gla-
cieres , parce qu'il el+ important que ces couvertures ne pulifent donner au-
cun parage à l'air; au défaut de chaume de feigle , la, paille la plus menue
eft la plus propre à employer pour çet ufage

(;) L'art du tullier & du briquetier a
été déorit par M M. Duhamel , Fourcroy
& Gallon. M. Jars a donné un mémoire
très.inftrudif fur la maniere hollandaife de
cuiré la brique & la tuile avec de la tourbe.
Ces mémoires font partie du recueil de
l'acadésnie—je les ai publiés au commence-
ment de ce quatrierne volume, avec des no.
tes relatives aux procédés & aux méthodes
particulieres à l'Allemagne & à la Suiffe.
J'y ai joint la traduetion d'un mémoire -
publié par là fociété royale de Suede. On
y trouvera en particulier une méthode des

plus ingénieufe & fort utile de conflruire
les fourneaux & de ménager les courans
d'air par le moyen des évents.

(4) Dans bien des endroits, on ne mit
fonne pas différemment les fromens d'oit
l'on compte de tirer du chaume. On fe con-
tente, après que les fromens ont été battus,
de choifir la paille la plus forte, avec la.
quelle on couvre les toits.

(ç) En Aliernagne,& particuliérement en
Saxe, on ne confiait point la maniere fran-
çaife de couvrir les toits de çhaume on
emploie la paille dans toute fa longueur :
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14. Ls pa.yfans qui rom chargés de ramaffer le chaume , fe fervent quel.
ciuefois pour cela d'unfauchon, qui eft un irdtrument campe d'une courte
voyez là - deffus Eckart, économie expéri-
mentale, page 6;2. La méthodes Ilemande

_ me parait préférable : on emploie moins
de matériaux, le travail eft plutôt fait avec
de la paille longue. l'ouvrage dure phis
long-terns,31 garantit mieux les maifons des
injures de l'air, & il eft plus difficilement
pénétré par la pluie & par la neige. Mais
il faut convenir qu'en Allemagne comme en
France & dans tous les pays où ces fortes
de toits font en ufage , ifs font également
dangereux ; & l'art de les conftruire eft un
art inutile , pour ne pas dire funefte , qu'il
faudrait oublier. Je vois qu'en Allemagne
les toits de chaume ont rrouvé des défen.
feurs. Eckart , que je viens de citer, fou-
tient dans fon économie expérimentale, que
cette forte de toit eft d'une néceffité ab-
folue. 11 veut que tous les bâtimens- d'une
ferme ,les granges, les écuries ,les parcs, Les
étables foient couverts de chaume, & non
de tuiles. Léopold a fait un chapitre exprès
pour recommander les toits de chaume
dans fon introduélion d l'économie cham-
pêtre. Tout ce qu'il avance en leur faveur
fouffre bien des exceptions , comme M.
Duhamel le montre fort bien à la fin de cet
article. Mais quand ces toits feraient aufli
réellement utiles qu'ils le font peu , la
police aurait toujours de très-fortes raifons
d'employer tous les moyens poifibles pour
les faire abolir dans les villages comme
dans les villes, à caufe des incendies. Ceux
qui ont été dans le cas d'obferver ce qui
arrive, quand le feu attaque un village cou-
vert de chaume, favent que le plus fou-
vent tous les fecours font inutiles, jufqu'à
ce que tes flammes aient con fumé tous les
bàtimens couverts de chaume. Des toits
couverts de tuiles auraient empéché la
ruine d'un grand nombre de particuliers.
Un auteur Allemand, Gottefried Parcus ,
compendium œc omit tripartitum, pag.
sa & fuivantes , calculait en 1719 les Frais

que coûte un toit de chaume dans l'efpace
de 96 ans ; & il en réfulte une perte de
294 rixdrders , 8 gr. près de 1-000 livres
de France, qu'on aurait épargnés en fefaut
d'entrée un toit de tuiles.Quoique ce calcul
ne puiffe pas convenir à tous les tenu &à
tous les pays, cependant il eft indubitable
qu'on trouvera a peu près les mêmes reful.
tacs. On peut objecter que la cherté des
tuiles ne permet pas aux payfans de bâtir
de cette façon. M. Duhamel femble le fup.
pofer ; & ne trouvant point de remede à
ce mal, il abandonne aux rats, aux fouines,
aux fouris & aux hafards d'un incendie
les humbles demeures des cultivateurs. Je
dirai cependant, que par-tout où l'adminif.
tration voudra porter fes vues fur cette
claffe fi utile des citoyens, il lui fera facile
de diminuer le prix de la tuile, & de le
mettre à portée des gens de la campagne.
Le gouvernement a propofé dans certains
pays des gratifications aux pay fans qui cou.
vriraient leurs maltons de tuile; il a favoriié
l'établiffement des tuileries, il a cherché à
éclairer les entrepreneurs fur la maniere la
plus économique de travailler. On trouvera
fur ce dernier point des chofes utiles dans
les mémoires que j'ai raffemblés dans ce
volume. S'il n'y avait aucun moyen de fe
procurer des tuiles , on devrait préférer
une efpece de couverture pratiquée dans
quelques endroits. Après avoir donné à la
charpente l'épaiffeur convenable on cloue
les lattes plus ferrées & on les couvre ex-
térieurement d'uneferrées, de torchis fait
de terre graffe & de paille hachée. On en-
duit de même l'intérieur du toit, St l'on
eit très-bien garanti des injures de l'air.
Mais par-tout où il y a de Ta terre graffe ,

'dl facile d'en faire des tuiles, en fuivant
les méthodes funplifiées que j'ai rapportées,
ci.deffus. Un économe intelligent peut fans
beaucoup de frais, fe procurer cet avan.
tage.

,lame
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lame de fauk d'environ un pied de longueur, emmanchée d'un bois-de &raie
à quatorze pouces de long. Pour faire ce travail, ils fe mettent un genou
-en terre, s'ils ne veulent pas fe tenir le corps très-courbé. Ils .faififfent le
chaume avec la main gauche, & de la droite ils coupent cette poignée avec
le fa-uchon : s'il arrive que le chaume ait été foulé, ou qu'il foit mouillé,
ils fe fervent alors, pour le rarnaffer, , d'un rateau à dents de fer, qu'on a-
pelle fauchet,

15. DANS quelques endroits, on coupe le chaume avec une petite faux,
qu'on nomme chaument, dont la lame n'a que quinze à dix-huit pouces de
longueur, & qui eŒ emmanchée de façon que la lame, quand le manche eft
tenu verticalement, repofe prefque à plat fur le terrein. La figure r de ta
planche I fait voir, en B, un homme occupé à faucher te chaume au ras de
terre; pàur cela, il le rapproche avec fa faux contre le fabot de fon pied gau-

--che, qu'il doit toujours porter en avant, & il retient avec la lame de cette faux
le chaume qu'il vient de couper, en l'appuyant contre fan fabot ; enfuite
il avanceùii petit pas, & donne un recoud coup de faux: il rapproche ainfi

:de fon rabot une autre poignée de chaume, qui Le joint à celle qu'il avait
rarnaffée én premier lieu; & en répétant cinq ou fur fois cette manoeuvre,
il parvient à former une petite braffée de chaume, qui fe trouve• rarnaffée
entre la faux & fon fabot. Il pofe cette braffée à côté de lui; puis eh recom-
mençant de la même façon, il travaille à en former un autre, qu'il pore
auprès de la première: il en réunit ainli jufqu'à cinq C (fig. ; ce qui eft coin.
-mode pour pouvoir les compter; car ce travail, abili que remplordu chaume
_pour la couverture d'un toit; fé paie au millier de poignées fernblableS à
celles que nous venons de décrire. On tranfporte énfuite le Chaume auprès du
-lieu où l'on doit remployer en couverture; là on l'amon-cele. en gros tas
formés corme on le voit en D.

COmr0E le chaume fait une couverture lègere , il eft par .conféquent
inutile -de dOrmer beaucoup de force à la charpente du toit; ruais il faut
.aufli que le tek ne foit ni trop plat, ni trop roide. S'il était' trop plat, l'eau
y coulerait trop lenteinent, & Pourrait pénétrer plus aifément dans le chaume,
ce qui le pourrirait en peu de teins. Si au contraire le toit était trop roide,
plufieurs parties du. -chaume s'échapperaient peu à peu, & on appercevrait
bientôt l'eau des pluies pénétrer dans le bâtiment. On obferve ordinaire-
ment de- donner au toit une pente de quarante-cinq - degrés : Cela rem&
le charpentier 'qui chWale: ( 6) & brandit (/) les chevrons fur le faîte E
•.(fig. 6)., ainfi que fur les pannes Ç8) F, & qui les fait déborder de

(6)Chevaler tes-chevrons , eeit fansdoute	 (7) Brandir les elle-tirant jet 'te:salir.
les-étayer, en les faifant porter en croix l'un	 (8) Panne, pieces de bois qui fervent à
fur l'autre par rune de leurs extrémités: 	 foutenir les chevrons d'une couvert=

Tome IV. 	 K k
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.11.1.1it.p6uees la £tee.. 'extérieure du mur .afinqué •leootwreur eii chaume piiifl.
former Pégout•pundant G., 	 • ,.	 .

• 17. ON pofe ordinairement les chevrons à, deux pieds de difiance les uns
des autres, à compter dit milieu d'un chevron au. milieu d'un autre,- parce

fuffit qu'il y ait trois Chevrons fous- chaque latte. ..
18. LE couvreur commence par latter, le toit; il cloue les cours de lattes H,
fix ou fept pouces de diftance fur les chevrons. Dans les endroits où

le bois :eft rare, par exemple en Picardie, en Beauce ," _&ç. on n'emploie
point de lattes clouées; on y fubititue de menues perches.'defix.à fept pieds

: de longueur, qu'on. attache avec des harts (9 ) fur des chevrons- de brin
(10), qui ordinairement ne font pas équarris, & qui font arrêtés avec des
chevilles de bois furia panne St fur le faîtage; on les chevauche 'même in&
gaiement fur les patines, & on n'obferve point de les pofer au bout les unes
des autres. Cette partie de charpente gréffiere s'exécute par les mêmes ou..
vriers qui entreprennent la couverture de chaume.

•19. LA charpente étant établie , le couvreur javelle, le chaume 	 1,fig. 5):
il Le fert pour cela d'une faucille qu'il tient de la main droite; il prend au
meulon D , une petite braffée de chaume, qu'il fecoue à terre pour faire
tomber, peu à peu les brins, & les égaler; il donne toutes ces fecouffei dans
un même feus, & arrange les brins de chaume à peu près petrallélenient les
_uns aux autres : s'il arrive qu'il laiffe 'tomber quelque poignée un peu grafi,
..qui ne s'arrange, pas' bien, il la .reprend & la divife avec- la pointe de .fa
faucille, .Pouren-rnieux arranger les 	 enfuite il reprend au tas de non,
veau, chaume; il l'arrange de la même -façon ;.8z quand il a formé devant lui
un tas. d'environ trois ou quatre pieds de longueur fur un pied d'épaiffear
& deux pieds •de largeur, il fourre fes fabots fous la. longueur du petit tas,
& prend par petites parties le chaume qu'il vierit d'arranger; il. les appuie
avec fes mains fur le devant de fes jambes (fig. 2)01 les peigne graillé-
renient: avec fes dqigts ; il en: prelfe les •brins les uns. contre les autres ;.il
arrache,: avec fes mains les pailles qui d.ébordent,. & qui ne Tont pas bien
engagées.' avec le reite; il frappe du plat de la main. fur la por.tibn qu'il a
arrangée, & il forme aire' ce qu'on nomme une javelle dechazone.,.
un petit tas dont les brins font fort rapprochés les.ims, des . autres, & qui
forment un tout d'une confiftance fuffifante; enfuite leve cette javelle &
il la pofe dans un lieu propre, fur un lien de paille,: après quoi, il forme
une feconde javelle., comme il a fait la. preiniere;• St il lie ces deux javelles
enfe4le :avez, Je même hen depaille L (fg, , afin de , pouvoir les: monter

(9) Harts (enallmand Weidernruthen,
' 

(ro) chevrons de beiri: .0n appelle bois
Wieder! ), liens faits d'ofier, ou d'autre bois de brin, en termes de charpentier , le berspliant dont. on lie .les fagots.. 	 qui n'a point été fendu par la fele.. 	 .
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commodément fur le _toit, :Quand  l'ouvrier a formé , .ou qiiatre
-cents, bettes de. javelles M (frg. 4 ) ; il- coMmence la .co-uverture du toit en
- S'y prenant de la 'maniere que je vais expliquerjobferve ici • :qii'ilrieeft. pas
poflible de bien. javeler du chaume fec-, parce qu'il çft tiret/roide , & qu'il_ fe•
,rompt ail lieu .de S'arrai' 1,ger.« On ne: peutpas non plus faire une bonne cou-
verture. avec des javelles trop fiches.; ce qui: oblige de les mouiller a-tipa-

.,ravant Jans quoi cette: paille fe romprait.; Ainfi , quand il fait- du hâle:, faut -
.2irrofer • le chaume_ avant de le Javeler , & il faut encore mouiller les javelles
avant de: les. mettre en place.: Cette opération augmente un peu les frais' dé
l'ouvrage. _  • . . .

LE couvreur commence par former l'égout du. toit ; ,& pour y par-
venir, il choilit le chaume de meilleure. qualité, &.. en forme des javelles
d'érivirén • quatre pieds de longueur; il lie, une de ces grandes javelles, au
quart .de fa- longueur, .par -un .enlacement d'ofier long (fig. 7).;, il en-
appointit le gros bout 6., &il tortille le bout menu a, y fait. une boucle:
E. pique 7cet.bfier dans . la. javelle de. 4. en, h (fig.8);.1 en entonre la portion..

• k il•-padfe enfuite reer.dans la .boUcle b, après quoi il •ferre fortement
la premiere portion a b de javelle; puis il pique rofier en é; il le pique-
encore par le deffous en d; enfin en le faitant revenir par le borde il ferre.
externem là portion e d comme il l'a pratiqué ''l'autre bord ele la javelle ab.
En faifant de Même ,à l'autre bout de, la javelle, elle fe • trouve liée-aux
'deux bouts, comme on le voit en f ei h k. Alors., avec line, faucille bien,
tranchante, Coupe : en deux,, fuiVant la ligne ponétuée.i; ce qui lui-
donne deux javelles ou coreinets d'égout ( fig. 9), qui fe tronvent enlacés.
d'ofier. -par le Milieu de leur longueur.

_ i. QuAND les bâtitnens font bas, un manoeuvre peut tendre avec une
. fourche les -gerbes' de chaume .au couvreur qui eft monté fur le toit. Cette
fourche ta de fer, 8c, feniblgble. à .celles dont on fe fert lors de la .nioilfon
pour charger les gerbes•Xur les voitures ;mais quand les bâtimetis font, trop
élevés, .maibteiivre (fig 10) eft obligé de charger les javelles fur fa
Sti:de.,. les monter lir le:toit à l'aide d'une échelle N.

. LE, couvreur fait l'égout en arrangeant les. codfinets bien ferrés lei.
uns aupai.%lies autres i -de forte même fe recouvrent un peu les uns les.
aqtres., par, le côté. On voit, un rang de couirmets arrangés de cette façon:

Q. P.: (fie 6); 'égo'ut fe; Cogtiehhe miçju, &-même kit
ungpeo. on met fur..,lkpartie.:penclantes clép i.,chevrons , eu place
de ,-Jattes ., •341 ours; de :perches. un, pet* - geoffes., fur letcpielles .leslouts.:desi
es. itenets- euiftent ,s'appuyer; •: „ - , .7- ;.,

23..0.1.14Nn--régout ia étéi,garni cle couirmrets dans toute rla longueur
_--bâtirnent le couvreur- forraofur_le .pignon la bordure PI? (fg+ 6), •aven

k ij



260	 ART DU COUPREIJR,

javelles garnies de leur lien de paille, ou, ce qui eit encore mieux, liées
trivec des harts; car comme cette bordure eft plus expofée que le relie de la
couverture à être emportée par le vent, le lien de paille ou la hart la mettent_
plus en état de réfifter; & c'eft par la même raifon que l'on a grand foin
de lier avec des ofiers toutes les javelles des rives ou des bordures, foit
aux chevrons, foit à la latte : outre cela, on les traverfe encore avec des
chevilles de bois, qu'on a Fait entrer à coups de maillet dans le garni de la
muraille. On en voit deux ponétuées en Q. (fie ç). Enfin comme eft
de la plus grande importance de fortifier cette partie contre l'effort du vent,
il y en a qui mettent par-deffus le chaume, quand la couverture eft finie,
deux chevrons RR, chevalés à leur tête, & liés par le bas à ceux de la
charpente. Cette précaution eft très-bonne.

24. ON fe rappellera que le couvreur a formé l'égout avec des demi-ja,
velles , qui font l'office de couilinets pour relever l'égout. On voit ces coul.
fluets en place fur le toit en OP (fig. 6); & l'on apperçoit leur fituation
en a (fig. Io ), avec le lien d'ofier b, qui les tient attachés aux chevrons. On
recouvre ces couffinets d'un rang de javelles c d (fig. ro), dont Pextrémit6
excede les co-uffinets , & on lie avec de Pofier b ces javelles c d aux chevrons
eu à la latte.

2i. k faut maintenant faire attention que les javelles ront plus épaires
au milieu que vers les bouts: or la partie la plus épaiffe doit répondre à la
queue mince du couffinet ; la partie mince de la javelle couvre entiérement
le couflinet , & même le déborde un peu ; & la partie cf s'appuie fur la latte
en e (fig. ro ). Ainfi d (fig. ro) forme le pureau de cette javelle. On a en-
core attention que les javelles fe recouvrent toutes les unes les autres par
les côtés.

_ 26. CE premier lit de javelles c d étant bien arrangé & fermement au
taché fur les chevrons, on place le fecond rang ef ( fig. ro ) de façon que
la partie mince de la javelle forme le pureau f, & qu'elle recouvre plus
de la moitié de la longueur de la premiere javelle cd. Ainfi la partie la plus
-épaiffe de la feconde javelle répond à la partie mince dee premieres javel-
les c ei (fig. ro ). On lie les javelles du fecond rang fur les chevrons 6;
on les met un peu en recouvrement par les côtés fur les javelles qu'el.
les touchent. Le couvreur S ( fig. 6 ) les preffe fortement avec fon ge-
BOU 84. :fes mains ; & en continuant ainfi de rang en rang, il arrive qu'as
faite, les deux rangs de javelles des deux côtés du toit recouvrent un peu
la piece de charpente qui forme le faite , mais non pas ana pour empêcher
l'eau d'y pénétrer: c'eft pourquoi on met dans toute la longueur du faite
de grandes javelles faitieres. i k ( Fg= ro), dont la longueur croire le faite
k_angle droit t la partie épaiffe de la javelle faltiere i k repofe fur le faîte
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qu'elle croire; & les deux extrémités plus minces recouvrent d'un côté les
javelles 1, & de l'autre côté les javelles m (fig. ro). Quoiqu'on lie ces javelles
faîtieres au Faite même , le vent pourrait les emporter, fi l'on n'avait la pré-
caution de les charger avec de la terre n , un peu détrempée & battue avec
une palette.

27. LE toit étant ainfi entiérement couvert de chaume , on le laiffe en cet
état environ deux ou trois mois fans Je finir, afin de donner aux brins de
chaume le tems de s'affaiffer les uns fur les autres. Au bout de ce tems,
le couvreur remonte fur la couverture pour en reconnaître l'état : s'il y trouve
des endroits creux , qu'on nomme des gouttieres , comme cela ne manque
guere. d'arriver, fourg fa palette dans la partie du chaume qui eft la phis
enfoncée, & en relevanfle manche de cet outil, il forme un vuide dans le-
quel il introduit des javelles plus ou moins épaiffes , felon que l'enfoncement
oit plus ou moins confidérable ; puis avec fes mains, il unit groffiérement
la couverture, en retirant & jetant à bas le chaume fuperfiu ; enfuite il bat
la couverture avec le plat du peigne, pour comprimer le chaume, & détacher
les brins qui ne tiennent pas fuffiramment. Il finit ce travail en poliffant foie
ouvrage avec les dents du peigne (fig. 9).

28. IL ne lui refte plus que l'égout à égaler, ce qu'il fait en tirant avec
la main les brins -de chaume qui débordent les couffinets;-& fi le couvreur
s'apperçoit qu'il y ait quelque endroit qui ne foit pas affez garni de chaume,
il y en remet de nouveau , en l'introduifant avec la palette. Cet inftrument
lui fert encore , eh frappant de plat , à faire rentrer les brins de chaume qui
ne débordent qu'un peu les coulTmets. L'ouvrage étant ainfi ragréé , l'ouvrier
finit par mettre , avec une truelle, du mortier de terre entre la maçonnerie
du pignon & le bord des javelles qui le recouvrent , & il forme en-dedans
les ravales avec de la maçonnerie.

29. ON doit éviter , autant qu'il eft poffiblede faire des noues (i r
aux couvertures de chaume ; mais quand la nécekté y oblige , il faut garnir
avec de fortes javelles le fond de.ces houes , en chargeant bien le noulet (12),
afin que- la noue, au lieu d'être creufe , forme un ados fort large ,qui par
ce moyen fe lie affez bien avec les deux.toits.
- 30. LA même raifon qui doit Faire éviter les noues , doit engager à fup-
primer les lucarnes fur de pareils toits ; il convient mieux de pratiquer une
fenêtre dans le pignon , comme en T (fige 6)-; mais fi l'on était contraint
d'en faire une dans la couverture, faudrait du moins la tenir fort baffe',
chevaler les chevrons fur un petit Faîte particulier & les Faire aboutir fut

(i I) Voyez l'explication des termes.
(s a) Roulet , Ç'a l'enfoncement des deux toits qui , telefoon.
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deux des chevrons de la grande charpente : alors, en garniffant de beaucoup
de chaume les noues, on formera fur cette lucarne un. arrondiffement. en
forme de dos de bahu. Si l'on veut élever davantage cette lucarne , faut
que les côtés foient de colombage, & la couvrir comme un toit ordinaire. .

31. POUR faire un oeil de boeuf dans les couvertures de chaume, on place
. entre les javelles la ferche d'une reine fans fond, on met aux côtés deux
couffinets liés à la latte, & on couvre le refte avec des, javelles. Mais il. ett
toujours mieux & plus folide de faire les toits de chaume pleins & fans aucune
ouverture.

32. Cs fortes de couvertures font très-bonnes pour les =irons, des
payfans elles garantiffent leurs logemens de l'air chaud ou froid enforte
qu'elles font fraîches en été, & chaudes en hiver. Ces couvertures ont encore
l'avantage d'épargner beaucoup fur la dépenfe de la charpente. Mais elles-ne
conviennent point dans les fermes.; non-feulement parce qu'elles font expo..
fées à être incendiées, mais encore parce qu'elles font fujettes à être enclora.

• /nagées par les pigeons & les volailles. De plus, elles fervent de réduit aux
fouines, aux fouris , aux rats, qui cherchent toujours les habitations oi
il y a du grain & des volailles. Quand les payfans • ramaffent eux-mêmes le

. chaume, il ne leur en coûte que la moitié du 'prix ordinaire pour le faim
employer par les couvreurs : en conféquence , fi l'on paie à ceux-ci Lti. livres
par millier, il ne leur en coûte alors que 7 livres.

Réparations des couvertures de chaume.

33. EN fuppofant qu'il n'arrive aucun accident étranger aux couvertures
de chaume, elles doivent durer douze ou quinze ans fans avoir befoin .de
réparations confidérables. Quelquefois un coup de vent emporte quelques
javelles; en ce cas-, on doit en fui:aimer d'autres le plus promptement-qu'il
eŒ pofflble ,& les lier aux chevrons, pour éviter qu'elles ne foient encore
emportées. Lorfqu'aPrès des pluies confidérables , accompagnées de vent,
on s'apperçoit s'eft formé des kouttieres fur les couvertures, ,i1 faut
y piquer., avec la palette, de petites javelles de chaume. Ces fortes d'accideus
fe réparent fi aifément , que pour peu qu'un payfan foit adroit, il peut.eé-

. enter lui-même ces petites réparations.. Mais au bout de douze ou quinze
-ans, la fuperficie .du chaume des couvertures elt -pourrie, on y.voit croître
.de l'herbe & de la moulfe : ii faut alors, fi l'on veut .prévenir la perte totale
de la couverture, y faire une grande; réparation qu'on nomme un manteau.
Cette réparation confifte à mettre fur toute la fuperficie de la couverture
une couche de chaume neuf. On commence par ôter tout le chaume pourri
&réduit en terreau, jufqu'à ce t'if on ait .découvert le chaume. Lin; eufee
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en commençant par l'égout ,ou fourre avec là palette des javelles- de chaume
dans toute la longueur du bâtiment; puis en remontant toujours par des
orgies (13) horifontales , on garnit toute la couverture de javelles neuves,
que l'on preLfe entre les anciennes, en les appuyant avec le genou, & en les
frappant avec la palette ou le plat du peigne ; après quoi on retire 'avec les
mains tout le chaume fuperflu ; on peigne le manteau, comme on • fait aux
couvertures neuves; on remet fur le faite des javelles faitieres neuves ;
les charge de terre ; on égalife- l'égout ; on répare les rives- ou: bordures.
Au moyen de cette réparation, ces couvertures durent encore douze on
quinze ans: Les payfans fe contentent prefque toujours, de faire remettre dei
manteaux fur leurs bâtimens , & ils ne les recouvrent à neuf que quand la
charpente a befoin d'une réparation confidérable. En ce cas, ils font-fervir, ,
pour la nouvelle couverture, une partie de l'ancien chaume, qui fe trouve
ordinairement fort bon; mais avant d'en faire des javelles, ils: les délient
pour 'en fecouer le chaume, qu'ils divifent le plus qu'ils peuvent. Les.brins
pourris, ainfi que ceux qui fe trouvent brifés ; tombent fous le bon. Ils
mêlent ce qu'il y a de meilleur de ce chaume ancien avec du chaume neuf,
& javellent le tout comme nous l'avons déjà expliqué.

De la couverture des- murs en chaume.

34. UN des meilleurs ufages qu'on pue faire du chaume, eft d'en cou.:
vrir les murs des parcs, ceux des fermes, & généralement tous les murs qui
n'exigent pas une grande ,propreté. Une pareille couverture, fte
bien faite , dure , fur un Air de clôture, vingt-cinq à trente ans ; au lieu que
les chaperons qu'on fait en pierre, s'écroulent ou fe délitent très-prompte-
ment, à moins que l'on n'ait l'attention de les affeoir fur un bon mortier de
chaux & de fable, ou de ciment; mais cette dépenfe eft confidérable.
3 POUR faire ces: fortes de couvertures, il faut que le fomrnet du mu»

foit bien régalé; .afin que les javelles: puiffeut s'y affeoir folidement ; il eft
bon même, pour cette raifon , que les murs aient dix-neuf à virigt-dea pou-
ces cripaiffeur dans le haut; car le Chaume employé fur un mur quis. peu
d' épaiireur , eft fujet à ..tomber. •

36. ON javelle le chaume comme pour couvrir les maifons. Un ouvrier
monte fur le mur, & fon mariceuvre lui fournit les ja.Velles avec une fourche
le couv'reur les délie , & il jette à bas lé lien de paille ; puis il prend une javelle,
qu'il pore 'en faitiere furie mur ae(fig..1 , où il là preffe fortementfous fes
genoux r& aveà fes mains. 1i place enfuite une feconde javelle , de maniere

(13) Ce font des llines de javelles placées l'une à côté de l'autre.



t64	 ART DU COUVREUR.

que lès bords recouvrent ceux de la javelle qui a été placée en premier lieu;
e preffe encore celle-ci de la même m.aniere que la premiere , & l'arrange
avec fes mains. Quand il a placé aie fucceilivement quatre ou cinq javelles,
e fe fait apporter dans un panier de la terre détrempée e ) qu'il
répand fur le milieu des javelles qui font déjà pofées. 11 arrange ce mortier
de terre, & le bat avec la palette; puis il continue de parer d'autres javelles
dans toute la longueur de la muraille. Il en faut cent pour couvrir une toife
courante de muraille. Quelques-uns, pour empêcher que la pluie n'empale
la terre, chargent leur chaume avec des gazons, ou bien ils y plantent des
fedum & des jourharbes , & même de l'orpin. Les racines de ces plantes Mb
tribuent à retenir la terre qui charge les faitieres. Quelques couvreurs,
pour rendre leur ouvrage encore plus folide, enfoncent dans le garni, des
chevilles à deux pieds de diftance les unes des autres, de la même maniere
qu'on en met aux rivets fur les pointes dee pignons.

37. QUAND les javelles font fuffifamment chargées de mortier, le -cou.
vreur defcend pour former l'égout, parce que le bout des javelles eft peu.
dant, comme on le peut voir (fig. e ) du côté de a; & pour leur donner h
forme qu'on voit du côté de h , il tire avec la main les brins qui pendent,
& il les jette à bas ; enfuite il frappe avec le plat de la palette. Si l'égout lui
paraît trop mince en quelques endroits, il y fourre du chaume, à l'aide de
la palette; puis il tire peu à peu les brins qui excedent trop, & renfonce
avec la palette ceux qui débordent. quand l'égout eft bien uni, fe- fou.
tient affez ferme, puifque le chaume déborde le mur de quatre à cinq pouces
de chaque côté, fans être autrement foutenu.

38. TOUTES ces manoeuvres paraiffent bien funples ; néanmoins il y aune
certaine adreffe à bien aireoir les javelles fur les murs, & à faire enforte que
le milieu des javelles foit exaâeme.nt fur le milieu du mur, alun que II
charge du mortier de terre c (Ag. ). Cell à quoi quelques ouvriers rée
•'erse mieux que d'autres, & c'eft pour cette raifon que l'on voit quelques.
unes des couvertures de cette efpece qui rénitent aux vents violens pendant
que d'autres en font renverfées.

39. TOUT le chaume qu'on a jeté à bas en finirent les couvrtures , ne
doit pas être perdu; on le rama& , & Fon en forme des javelles.

Dés couvertures de .rofeau.

40. ON fait de fort bonnes couvertures avec les rofeaux qui croient
dans les marais. Comme le tendu où ils viennent eht ordinairement rempli
d'eau, on attend l'hiver, & on les coupe dans cette faifon pendant la gelée:
ils ont alors fix pied de hauteur. On les coupe par la moitié avec la feu-

cille,
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cille, & l'on en fait des bottes, que Poli lie avec de la paille : ces bottes
tiennent lieu de javelles de chaume. Nous avons dit que, pour couvrir en
chaume, on mettait les cours de lattes à fix pouces les uns des autres: pour
couvrir avec le rofeau , ondes met feulement à trois pouces, parce que comme
le rofeau eft fujet à couler, il faut le lier en plufieurs points. On commence
par former l'égout avec des couffinets de chaume ordinaire, & de la ma-
niere que nous l'avons expliqué ci-deffus ; on fait auffi les rivets avec des
javelles de chaume, ainti que la couverture du faite.

41. LES couffinets étant placés, le -manœuvre porte au couvreur une
botte de rofeaux qu'il délie, & il la pore de maniere qu'elle puiffe recou-
vrir entiérement le couffinet ;, puis il l'étend un peu , mais dé maniere
qu'il y 1-elle une épaiffeur de rofeaux de huit à neuf pouces; il l'arrête
enfuite à la latte ou aux chevrons avec un ; puis il pofe auprès de
cette premiere botte une feconde , qu'il lie de là même façon; & quand il
y en a établi un lit dans toute la longueur du bâtiment, il frappe avec la
palette fur le bout des rofeaux-pour les faire couler ; de forte que le bout
de la botte, qui d'abord était perpendiculaire, comme le repréfente la ligne
ponctuée a b (fig. 21) , devient oblique comme en x , parce que tous les brins
de rofean doivent faire une petite retraite d'environ deux ou trois lignes,
les uns fur les autres ; & comme les rofeaux de la partie fupérie-ure de h
botte font plus renfoncés que ceux dé Pextrêtnité oppofée , il en réfulte que
le derriere de la botte perd de fon épailfenr; & elle en perd d'autant plus
que cette partie de la botte eft toujours la plus menue du rofeau. Enfuite on
pofe les liens c & d (fig. 17), en obfervant d'entrelacer tellement ces liens,
qu'ils faifent joindre toutes les bottes du même lit les unes avec les autres.:
On met un fecond lit de bottes, repréfenté par la ligne ponduée e; on les
attache à la latte avec des liens f; on fait couler les réfeaux du deffus des
bottes en frappant avec la palette, & on pofe les liens g & /; ce qui étant
continué de toute la longueur du toit, le fécond rang fe trouve fait; il doit
recouvrir les liens 6, c, d, du premier rang. En continuant ainfi ce travail
dans toute la hauteur du toit, on arrive au faite, qu'on couvre avec de
grandes javelles de chaume, comme nous l'avons déjà dit. Il faut obferver
que le rofeau puilfe recouvrir en partie le chaume des javelles des rivets.

42. CES fortes de couvertures exigent plus d'adreffe-que celles de chaume :
auffi coûtent-elles une fois plus de façon; mais elles réfiftent beaucoup plus
au vent, & elles durent quarante ans & plus , fans. que l'on foit obligé d'y., faire,
aucune réparation. On couvre aufli les murailles avec du iofeau; & cette
çouVerture. n'exige d'autre attention que de bécheveter le recul', afin que.

couverture -foit ale épaiffe d'un côté que de l'autre.
43. DANS quelques pays on fait encore des couvertures avec du gialue;

Tome	 L
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.c.pha , qu'on nomme • la me, des foucliets de grands joncs , & crautréi
grandes herbes; 'Mais rions n'en parlons point , parce que ces plantes font
de • motivâtes couvertures , 'tee d'ailleurs on les ,eritploie à p.euptès dela
Même maniere que lé chaut:né.

COrnment on couz're de paille les meules ou gerbiers de froment , celles
d'aVoine , ou de différens foui rages.

44.. (IPA b ônt à fait int gerbier à peu près temblabie à celui dé la figure
marqué D, on le ,recouvre avec de la paille, pour empêcher "que Peau
ne le pénètre. On chOilit pour cela de la paillé longue de teigle on la mouillé
un peu; on en prend une poignée ; & après en avoir replié le bout où
font les épis , pour faire .une efpece dé tête, on lie cette partie avec un petit
brin d'Olier refendu. Puis, quand on a préparé un grand nombre de pareillis
Poignées', fi Pori veut commencer là couverture à fix pieds du terrein, on
fait avec la palette un trou dans le chaumer, on y fourre la tête de la
poignée; & après avoir rabattu la paille qui déborde le gerbier, on étend,
en forme d'éventail , le bout de la poignée. On continue de même dans tout
le pourtour du gerbier; puis ois commence un fecond rang, dont la paille
recouvre la moitié de la léngueur de celle qui forme le premier rang. On,
fait de inêtne la troifieme rangée, puis la quatrierne, & ainfi jufqu'au faite;
btk l'oh Met quelques bottes de paille longue, couchées fur leur lien, & on
les retient avec quelques perches minces , qu'on attache à la pointe de la
meule, & dont on arrête les bouts à des piquets fort longs enfoncés dans
le gerbier. Pour peu que ces couvertures fuient bien faites , elles -f ont en .
état de l'Affiler beaucoup plus long-tems qu'il ne faut pour garantir le ger l;
bier, jutqu'à ce qu'il Toit vuide ( 14).

CHAPITRE•I'L
Des couvertures en Miré.

45 	 s
•

tuilei font des carreaux de terre cuite, qui ont environ cinq lignes
deépaifeeLa 'hérité dés tuiles dépend principalenient de là 'nature de la
terre dont on les fait; car il 3?; a dés terres qui deviennent très-dures â IX

déniontié que cette maniere' . 'urage 'par.tout di il eft établi. En Suiffé
dé L-outervef	 gain eft mure enfle -plus .  7 en tilleniagne.an l'erre les eains ee. - tes folie.
grande eonfommatian & d'une perte bon. rages dan des grangei où ils font .bief
idérable On doit "tâcher de . detruite .cet mieux confervés.
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cuiiron, & d'autres qui reftent fi tendres qu'elles rompent fous le poids du
genou -des couvreurs ( 1s ). Le degré de cuiffon influe encore fur la bonté
dès -tintes.: celles qui ne font pas alfez cuites ratent tendres, elles imbibent
l'eau; & quand il vient de la gelée, elles fe feuilleton.. Ce défaut de s'ex-

. folier arrive même à des tuiles fort dures, qui ont été failles par un feu
trop vif; & alors la fuperficie fe trouve quelquefois trop cuite, pendant
que, l'intérieur ne l'eft pas affez : ces fortes de tuiles font donc fujettes à fe
lever par écailles. Pour qu'une tuile foit bien culte, il faut 'que la chaleur
ait pénétré dans l'intérieur, & que la grande aétion du feu n'agiffe que quand
l'humidité de l'intérieur elt entiérement diffipée. Quand le fçu e.Œ mal con-
duit, beaucoup de tuiles fe trouvent fondues, & elles fe fendent quand on
les met au four avant qu'elles aient êté flafamment defféehées fous .des
angles. Ajoutons qu'Une tuile qui a reçu un coup de feu trop violent,
ordinairement en partie vitrifiée & voilée. Je me borne à ces généralités,
'parce qu'on trouve ces détails dans l'art du tuilier, qui a été publié. Il flet
que le couvreur l'ache qu'une bonne tuile doit avoir confervé fa forme plate
ou creufe, fuivant fon efpece; qu'elle doit être foriore quand . on frappe
dellbs. avec le marteau : ce qui indique qu'elle n'elt point felée , & eŒ
bien cuite. Certains points brillaus font encore connaître la bonne euiffoni;
elle doit.fe rompre difficilement , être ma cuite dans l'intérieur qu'à la fu-,
perfide., fans être vitrifiée. Il ne faut point s'arrêter à la couleur ; car les
terres en prennent de fort différentes à la antan : les unes font prefque
blanches-, d'autres fontfort rouges, d'autres .fort brunes; toutes 'peuvent
être bonnes. On ne doit pas non plus rebuter les tuiles dont la !furface eft
rabateufe; car cela dépend fouvent du fable qu'on a employé,pour,les Mouler',
& qui eŒ gros : l'intérieur de la tuile n'en d: point altéré. Au relie., Pufage
fait connaître fi elles fe chargent de moufté, fi elles fe pourriffent fur les
toits, nn fi elles fe feuilletent (..1.6). On préfere la bonne tuile de. démolition
â, la neuve je dis la home', c'elt ordinairement celle de -Bourgogne; car
celle qui étant neuve .n'était pas de .bonne .qualité,. ne vaudra abfolument
ziçi quand elle aura été déjà employée. .

46. SUIVANT les provinces, on couvre les toits ,foit avec des tuiles
plates, fait avec des tuiles creufes , ou-ave.c des .tuilesen.S. Jediraila nia-
uie±e d'employer .es différentes fortes de tuiles ,.après que j'aurai parlé ,de
l'emploi des ;tuiles plates dont on fait les. plus belles couv.ertures. .

(si) Voyez fur tous ces détails relatifs à
la qualité des tuilesce qu'a en a dit fort
au long dans ce quatàenie volume, page i,

fuivantes.
(46) Le couvreur doit être init!roit par

la pratique, rie 'toutes les obfervations que
j'ai raffemblées dans l'art du tuilier , 'fur Ig
-maniere deconnaitre les bonnes tuiles ,
d'éprouver celles dont on veut aire ufage.

ij
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Des tuiles plates.

47. LES tuiles plates font ordinairement de deux grandeurs : le grand kkan.
sillon qu'on nomme auffi le grand moule, a un pied de longueur, & en y
comprenant le crochet, treize pouces fur huit à neuf pouces de largeur. Le
petit échantillon ou le petit moule, porte dix pouces de long fur ix de large;
Il eft à defirer que toutes les tuiles qu'on fait dans une même province foient
d'un même échantillon ( 17); car pour ‘bien réparer une couverture, il faut
y employer des tuiles d'une même grandeur; & c'elt ce qui rend les moules
bâtards fort incommodes, & prefque d'aucun ufage : auffi n'en fait-on point
pour Paris.

48. QVAND on eft néceffité de réparer avec des tuiles de différent moule,
il faut découvrir une partie du toit pour réparer le relie, & couvrir â
.neuf avec le moule bâtard, 8c ne le point mêler avec les autres. On fait
encore des tuiles giroflées pour couvrir les tours, des tuiles hachées pour
'mettre dans les noues, des tuiles vernifées , &c. Les couvreurs nomment rico-
fines , les tuiles fendues dans leur longueur; & rigoteaux , les tuiles fendues
en travers, & qu'on emploie aux folins. Nous parlerons dans la fuite de rem-
ploi de ces différentes tuiles.

Attentions qui regardent le charpentier.

49. IL y a de l'inconvénient à faire les toits trop plats, parce que l'eau
y coule. plus lentement, & pénetre par les plus petits trous. La
neige- s'y arrête, elle les charge; & lorfque le dégel arrive, l'eau arrêtée s'-é.
coule entre les tuiles. Enfin, lorfqu'il fait de grands vents, l'eau des pluies
fe trouvant refoulée, paire entre les tuiles, & tombe dans les greniers. Les
toits fort roides ne font point fujets à ces inconvéniens ; mais aufli les-tuiles
ne font pas fi fermement retenties fur les lattes, & elles coulent en-bas.
.Comme les tuiles de grand moule font ordinairement percées de deux trous,
un de chaque côté du crochet, on y met un clou pour mieux tenir la tuile
fur les lattes; mais alors les réparations deviennent très-cmbarralfarites à faire.
Il faut donc, pour avoir une couverture folide, éviter les excèsde pente:
Pufage ordinaire eht de donner en hauteur, aux combles couverts en tuile,
Je tiers de leur largeur. Si le comble a trente pieds de largeur d'un entable-
ment à l'autre, il doit avoir dix pieds de haut au fornmet du faîte, ou la
longueur de l'aiguille doit être de dix pieds; mais lorfqu'on fait des man-
fardes , fouvent la partie d'en-bas eft trop roide, & celle qui eft au-deffus

(17) Fa/ rapporté, dans l'art du tuilier, SN. leroi de Pruire,pour obligerles tuiliers
des ordonnances faites dans les états de kdonner à leurs tuiles une même mefure.
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de la panne de bries eft trop plate. Ces attentions concernent les charpen-
tiers : ils doivent encore avoir égard au poids de la tuile, qui dl beaucoup
plus confidérable que celui du chaume, & que celui de l'ardoife; car -on
doit faire les charpentes d'a-Ut-am plus fortes qu'elles ont un plus grand poids
à fupporter.

50. AUTREFOIS on ne mettait que trois chevrons fous chaque longueur
de lattes; c'eft-à-dire , que les lattes qui ont quatre pieds de longueur abou-
tiffaient fur deux chevrons, & étaient fou tenues par un chevron dans leur
milieu: on mettait les chevrons à deux pieds de diftance les uns des autres,
à compter du milieu d'un chevron au milieu d'un autre. On a depuis reconnu
que la latte qui eft aujourd'hui fort mince, n'étant pas ?Irez foutenue , ployait
dans l'intervalle des chevrons ; & pour y remédier, on foutient maintenant
la latte avec quatre chevrons, qui, en ce cas, ne font qu'à feize pouces l'un
de l'autre, toujours en comptant du milieu d'un chevron au milieu d'un
autre ; de forte qu'il n'y a guere qu'un pied d'intervalle du bord d'un chevron
au bord d'un. autre.

s r. ENFIN les charpentiers doivent, en brandiffant les chevrons, avoir
attention de les caler fur les pannes, de leçon qu'ils faffent tous enfemble
un plan bien uni. Cela s'exécute facilement, quandi on n'emploie que des
chevrons de fciage 4 maisli ce font des chevrons de brin, quoiqu'on mette

leur courbure dans le rens du plat toit , il arrive quelquefois qu'un de cçs
chevrons s'éleva , & que le couvreur, en lattant 5 eft obligé de hacher avec
fon afette la partie du chevron qui s'éleve trop; ou s'il Le trouve trop creux
en quelque endroit, il faut qu'il le rengraiffe, & qu'il y attache une latte
dans le rens de la longueur du chevron.

52. POUR les égouts endans-,. tels que font ceux des- bàtimens des fer-
•mes, & tous ceux -,qui n'exigent pas une grande propreté, les charpentiers
lailfent les chevrons excéder le mur de quinze ou dix-huit pouces., & ils
tirent fur tous avec, un cordeau, un trait Ilanc ou noir, afin que. Cet égout
•ait une égale faillie dans toute la longueur du toit. Le couvreur attache
. enfuite fur ..te trait un cours, :de chanlatte, dans toute la longueur du .bà-

- 51. Lm. Chanlattes font des .planches -de. ex :à féptpouces de« largeur,, elles
font taillées chanfrein, de forte. ont à un. dé leurs h o rds deux

- pouces- d'épaiffeur,.,& -à l'autre. elles fé terminent en. lame de couteau tees
chanlattes font tics:. d'iule membrure :de Ex ,pouces de largeur,. & de
deux pouces & demi d'éeiffeur,, que 1,'Çxl,fçie -en._cleu4 er..une ..diagonale
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•tr=1.0....fue lè p.ra ograni qt1i fiiiime Une -d-e fes eiteérriités:

.0TITA ND on ofe les chanlattes 'a (planche II, fig. 3), on. 'met le bord
-épais fur .le trait du Cordeau qui doit: excéder le parement extérieur dune

.. de -.quinze. à.dix-h-Liitpouces ; &_-quand elles ont .été attachées , on cloué fur
les chevrons , au-delfus du bordtranchant des chanlattes , un cpurs de lettel

•vers b (fig. 3 ).; :enfiiite on foin-ide bâti; c'eft-à-dire , qu'on clOue fur toute
tendue du toit dés •Cotirs-de lattes e, e „ e, (pl. III , - fig. 9) , diftans les uns des
autres de fix- pouces & demi, fi lés tuiles n'ont que neuf pouces de longueur;
& à huit pouces de ditlance-, fi les tuiles étaient d'un pied delong.

ç. (),...unQuEs couvreurs donnent d'autant plus de recouvrement un
tuiles., & .diminuent d'autant plus lé pureau, que les toits font plus plats:
oinfi en fuppofarit qu'ils euifent à couvrir un toit fort plat, ils ne mettraient,
pourle•petit:écharitillon,.que cinq pouces & demi ou fix pouces entre les coulis
di lattes du bâti; mais cela ne s'obferve guere que pour rardoife.

-.Qukrin -le bâti eft- formé, 6n rofé les contre-lattes. Nous avons dit
ci-deffus que les lattes ployaient quelquefois entre les chevrons-fous le poids
de la tuile , & que cela arrivait principalement quand on ne mettait que trois
chevrons fous latte. En ce cas, on met entre les chevrons a (pl. III, fig. 9)i

•deux :cours -de contre-lattes g, g, potées parallélemént aux chevrons a, &
•qi.i:coupent,à:.angle droit celles e du bâti, fous.lefquelles elles font clouées.
:Cet nktge eft abandonné -pour les bâtitnens neufs-., parce qu'on met toujours

atre -chevrons- à' la-latte; & on voit qu'il y Mirait de l'économie à payer
lieus cher de là ;latte qui ferait plus. forte. Quand- nous avons .eu à réparer

--d'anciennes :couvertures, .oti les chevrons étaient des trois', à. la latte,
lieu de mettre deux cours de contre-lattes, nous avons fait mettre entre.
les chevrons, comme en g, du bardeau. de moulin. Ce font de fortes per.
chés ou petites ridelles qu'on- 'refend -en deux dans les forêts ; elles ont
environ un demi-pouce d'épaitfeur fur trois forts pouces de largeur. Ces bar.

•deauX ,; fur lefqirel s les luttes:font•-•,clouées 	 prefque; autant qui: des the.
7v,tOng -pour 	 Quandles lattes --.ft trouvent faibles , on met un cours

-contre-lattes g „ --quoique les chevrons Tolent'des _quatre à là latte.; &r. oit
choiiit,, pour contre-latter ainfi, les lattes les. plus •fortes-:-.,'. 	 • •

014 .tUnte :aifément. la latte Sur les chevrons - parce .qu'ils font en
-forte Ijour4 {buter& le-coup .de: martead; n'en off pas de nrèméde
la contre-latte : ce qui oblige les couvreurs d'employer un•contre-lattoir polir
•pbuvuit attaoher kvlatté ifur -là 'boritteatte. -Ce) tôntikAattéit eft un outil de
•fet 'racine (p1.1,',fig; 14), ztontân paire le bée a. fous la:Contre:latté. -Latrâ,;

ibutient les lattes du bâti; en- appuyant 'eiig., onpre1fe la contre.
latte• fousla latte & onfe-proi-ure.. un point d'appueiont frapper le . clou,
dont 1-a- P oin le ireleroure fe tke fin, bec. ztu. soritre4 attoir; Au défaut
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d'un centre-lattoir, , les couvreurs paffent la tête de leur ;aftette fci-iisla' contre-
latte pourtenir le coup. , 	 , 	 . : -	 •	 .

5'8. LE s couvreurs attentifs taillent les bouts de leur *.contre,latteS en bi
l'eau ; Pané les mettre en recouvrement, afin -qu'un renie clou puiffetraVeder
lés extrêtriités 'de. deux contre-lattes avec la :latte:

¶9. QuAN.D. le toit eit bâti & contre-latté-, il faut ajouter entre let" lattes
du bâti un cours de lattes 6.6 (pl. III, jîg. 4); & c'elt ce qu'on appelle remplir.

60. dit que , quand ou cOuvrait -avec de b tuile du petit échan-;
tillon , oit ,inettait les lattes du bâti, à fix ponces Îs unes des autres,
Comptant du milieu d'une latte au milieu d'une autre.: comme on met une
latte entre deux, il ne Le trouve que trois pouces du-bord fupérieur d'une
Jatte au bord fupérieur d'une autre. -On verra dans la fuite, que ces trois
pouces forment le pureau des tuiles de dix ,pouces. La diftance d'un cours
de lattes à un autre cours, doit former le pureau , qui-eft ordinairement d'un
tiers.de la hauteur de .1a tuile, prife au-deffous du crochet. Quand on em-
ploie des tuiles de grand moule, il faut environ trente lattes par tode .quar-
rée dé CouVerture, & trente-fix quand on emploie des tuiles de petit moule
ce qui demande, l'un portant l'autre, cent quatre-vingt-dix clous.

61. ON ehoifit pour le bâti les lattes les plus droites', & oft les pote fur
un trait de cordeau: à l'égard des lattes de rempliffage, on les place à vue.
Une attention que n'ont pas tous lès couvreurs', & qui eŒ néanmoins
partante elt de "laitonner les. 'lattes ; c'eft-à-dire qu'il ne faut pas qu'elles
aboutiffent •toutes fur un mêMe chevron: pbur. éviter cela; on commencé
par poter une latte furies quatre iiievrous du` milieu-du bâtiment, 0i1 cloue
la latte fupérieure fur un autre elieVion , & eriçontinuant toujourtde la même
façon tous les Chevrons fe trouvent-liés per lei faites & latin "hé peut pat
couler Luis les autres.

Monter la.' t'ide.
	. 	 , 	 .

let villes &lerfqtiele-s.'bâtimenS-. font fort éfévés
mantenela tuile dais un hotte yiljaiS:daritles campagnes, ou les btimn
n'ont' Pas aidinairetnent Urie grande -hantent.; lés eduVreurS" 	 eti*.le,i
uns -aux autres ir d'euX.elt 	 jette,' tréiS ; 	 fuir
les autres, à 'eine Sechde hai*,fuivant la
force de celui qui les jette : un recoud couvreur ;*.iiidiité fur un "M'Al 6,` lé •tlià
appuyé Contre les échelons , les reçoit: celeci • les; donne tout de fuite à
-nn_traifierne couvreur pluege'Ve.qiie'liii' de -trois bu quatre échelons, &
celui-ci les remet au couvreur. qpi ,doit brocher la tuile furie çoit. Rgmrient
les '-eiini'hagnaM'qiii'lbnt frir .')Pé'elee jettent la tUile " à çeu qui fontT•àli-

detul 	 inàin: 7	 • -,:",
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. 63. POUR brocher là tuile, le couvreur la paie de plat entre les lattes;
comme on le voit en E III,fig. 9). En brochant, il remplit une orne, comme
celle marquée B ( pl. H. fig. 4 ); il lai& l'orne C vuide ; puis il remplit
l'orne P. S'il rempliffaÀt toutes les ornes , il fe trouverait trop de tuiles de
montées; mais auffi, en fuivant ce que nous venons de dire , il n'y en aurait
pas. affez , &. on ferait obligé d'en nionter pour achever la couverture; ce
qui ne ferait pas un grand inconvénient : cependant on remplit ordinaire.
ment toutes les ornes feulement vers une extrémité du bâtiment; de forte
que, fur un toit qui aurait quarante pieds de longueur, on laie quinze ef,
puces vuides. Au refte , il vaut mieux avoir à monter quelques tuiles pour
finir le toit, que de fe mettre dans le cas d'en avoir de trop , qu'il faudrait
defcendre.

Former un égout pendant , le plein -couvert.

64. QUAND la tuile eft montée ; on doit former l'égout , en pofant fui la
chanlatte a (pl. II, fig. 3) un rang de demi tuile h, qu'on nomme zen fous-dora.
blis , qui doit déborder la chanlatte de quatre pouces. Sur ces detrri-tuiles,
pofe le doublis , qui confite en un rang de tuiles c, qui s'accrochent au cours
de lattés qui eft immédiatement au-deffus de la chanlatte , & dont le bord
doit arrafer le fous-doublis fans . laiffer de pureau; mais le milieu des tuiles"
du doublis doit couvrir les joints des demi-tuiles du fous-doublis. Le fecoe
rang de tuiles d s'accroche au 'fécond cours dé lattes; il recouvre les deux
tiers de la longueur des tuiles du premier rang, dont il reste quatre poIces
de découvert, fi Ait un grand échantillon ; & trois pouces feulement, fi
c'est du petit. moule. Cette partie découverte forme ce qu'oii nomme, le paria.

Au relie il faut que le milieu de la largeur des tuiles du rang d, recouvre
les joints du premier rang C. En. continuant à accrocher ainfi en liaifon des
rangs de tuiles fiir tous les cours de lattes, le plein toit fe trouve couvert:

6ç. Poux les toits ordinaires ,,.on , met les tuiles touchantes; mais polar
ceux des verreries, dçs brafferies., des brûleries, des, fonderies & des au.
gards , on les couvre en làifratit d'une tuile à l'autre la diftauce
du tiers . dela largeur de la tuile 3 fi l'on emplbie. de la tuile , du grand échan.
tillon , c'efl'Cleitx pouces. Au furplus , on latte & on forme les pureaux comme
pour les autres couvertures.

.Fai•é les égouts retr-OUfrés.
66. POUR les égouts retrouffés, on fait. alioutir les cliey.çons fur le milieu

de Pépaiireur du mur, comme dans la pl.	 6. Ce ung doit être terrnin
par
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entab!ement de pierre de taille. h, ou par quelques rangs de briques g_
Suppofons que l'entablement g ou:k ait deux pouces de faillie, on- pefe en

• mortier ou en plâtre un fous-doublis de tuiles a qui doit faillir de quatre
pouces fur l'entablement. 11 faut que celles qui forment le fou s-doublisaient
un peu de pente vers le dehors; on couvre le fous-doubliS d'un doublis 6 ,
formé d'un rang de tuiles potées avec plâtre ou mortier, fuivant l'ufage du
gays; ce doublis doit arrafer le fous-doublis , en couvrir les joints, & avoir

tant fait peu plus de pente. Quelques couvreurs mettent les demi-tuiles
du fous-doublis en tiers-point, de forte qu'elles préfentent un de leurs an-
gles en dehors a (fig. 20), oti l'égout elt repréfenté renverfé ; on les recouvre
avec des tuiles du doublis-b, qu'on pore quarrément. Comme la difpolitial
de ces tuiles de l'égout fait une forme agréable, on rougit celles du doublis
avec de l'ocre pour les rendre plus apparentes, ou on les noircit ; & roù
blanchie-celles du fous-doublis , en les t,rernpant dans de la chaux & de l'urine.
On Pofe furie deublis le premier rang de tuiles c qui s'accru.
the aâpremier cours de lattés , & qui arrafe le doublis ; puis on pofe le fécond
rang t qui doit faire- retraite fur le premier de la largeur du pureau; l'avoir,
trots, pouces poux le' petit moule,. quatre pour le grand. Les autres rangs

fe pofent de même, en obfervant toujours la même retraite; nuis
eemmepeur donner plus de grace à l'égout, il vaut mieux augmenter peu
à peu la pente des tuiles, feulement jufqu'à la hauteur de trois pieds, on
ne les accroche point à la latte ;on les affeoit feulement fur un bon mortier,
ou fur une foie de-plâtre. Ainfi , jufqu'à cette hauteur de trois pieds, la latte
ne ert qu'à retzir le :mortier ; & en relevant toujours .de plus en plut le
derriere des on forme rarroncliffement de l'égout ; de Maniere que , fur
les toits quine Poitt pas fortplats, ce n'A que ,ers le douzieme rang de tuiles
qu'on parvient à la pente que le plein toit doit conferver dans toute fa hauteur.

67. Q_IT.AND Pègout tachevé,; on fait quelquefois im folement de plâtre e
de-quatre pouces de large, àla tète de cet égout, pour recevoir des càyaux
que le Charpentier fournit; & fuivant la rondeur du comble. Plus
le Omble eft plat, plus. il fant que les coyaux foient longs; & alors on der.
cend les lattis jufeau pied des. eoyaux Preinier pureau d'après rées=
s'atcrebhe•fur le Premier coura dé lattes, & continue jurqu'en haut. Nous
expliquerons plus au long ce que C'elt que lés coyaux-, lorfque nous parle
rens de la. couverture en ardoife én attendant, nous nous contenterons
dire lei que .ce font dès bouts- clé. chevrons, .qu'on attache avec des clous
à rextrèné .d'en-.bas des chevrons.

Quelques notes relatives d la couverture en tuile.
69, Io.. DA/51$ quantité de provinces les tuiles plates portent à un de

Tome 	 Mm
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leurs bouts Une petite éminence de terre, qu'otinomme crocha ou net; il
fert à les accrocher à la latte. Il y a d'autres provinces, où, en place de ce
crochet, on pratique deux trous, foit pour les clouer fur la latte, foit pour
y paffer de petites chevilles de bois qui tiennent lieu du crochet. Il eit dé-
fendu par les ftatuts des maîtres couvreurs de Paris, d'employer des che.:
villes de bois ; mais il leur eft . permis d'y mettre des clous de bateau. On
fait encore aux tuiles de grand moule , des trous à côté du crochet, pour-
fuppléer dans Poccafion au manque de crochets, dans le cas où ils fe feraient
applatis avant la cuilfon , ou s'ils fe trouvaient cafés par accident.

69. 29. ON fait dans quelques tuileries, dés tuiles toutes plates; dans
d'autres, on leur donne une certaine courbure dans le feus de leur longueur•
cette courbure fait que les bords de ces tuiles appuient plus exaetement fur
le pureau des tuiles inférieures ; mais les tuiles totalement .plates font plus
commodes pour former les égouts. je parlerai ailleurs des tuiles en gouttieres

de celles faites en S.
70. 39. DANS quelques provinces , pour donner de la grace awr tniles

on arrondit leur pureau; & lorfqu'elles font employées fur les toits, elles
reffernblent aux écailles des poiffons.

71. 40. DANS les provinces où l'on vernitles tuiles en différentescaukurs
'on en forme des compartixnens qui font plus ou moins agréables, fuiitant le
goût du couvreur.
• 72. LES lattes font des efpeces de regles que l'an fend. dans, les forêts; .
celles pour la tuile, & qu'on nomme latta qu:arrées , n'ont fouVent que treize
à quatorze lignes de largeur, quatre ligues d'épaiffeur, & quatre pieds ou
quatre pieds un pouce de longueur. Bullet, dans fon archisetke pratique çxige.
avec rail.= , qu'elles aient deux pouces de large, & quatrepieds delongueur.
On y emploie plufieurs efpeces de bois; mais les meilleures lattes doivent
être de bois de chêne; ce bois doit être de droit , fans noeuds-& fans aubiers
les lattes doivent être fendues d'une égale epaiffeur dans toute leur lan.gueur..
On plie tee lattes comme la lame d'une 4pée-, pour connaître s'il y a des en..-
droits faibles ou éclatés ; on en rompt. même quelques,unes, pour s'afurer fi
elles ne font point de bois gras., au lielIes font vermoulues.. ,

7. Ii. y a cinquante-deux lattes à- la hatte: avec vingt-fept lattesegarnit
une toife quarrée pour les tuiles de grand. moule, non compriale cintre
lattage ; il en faut trente-fix pour lei tuiles, du petit moule. Aie, quguutois
emploie des tuiles du grand moule , la batte de lattes peut faire une toifetrois

_quarts d'ouvrage ; & quand c'eft. du petit unoule,14 même botte peu.ç fair
qu'une toi& & un tiers. --

74. Là Lute volige, qui fert pour Pardoire , eft de même ImigUeur & épair-
kur que la latte quarrée mais elle a trois. pouces , trois potices -& - demi, &
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même quatre pouces ou quatre polices & demi de largeur. Chaque botte n'eft
-compofée que de vingt-cinq lattes. 	 •

75'. 6°. h faut tnvirOn une livre de clous, pour attacher une botte de lattes.
Je dis environ, parce que cela varie un peu fuivant la force & Pet ece des clous.
En général, il y a. deux efpeces de clous à lattes; à tête ronde, & l'autre
en aile de mouche. Mais l'article le plus important, el} que la tige de ce

•clou -ne foit point trop groffe auprès de la tête, &	 foit un peu applatie ,
afin de ne" pas fendre la latte.

• 76. BULLET dit. que :Chaque latte étant attachée avec quatre clous, on
-emploie , y compris le déchet, une demi-livre de clous pour chaque toife , &

en faut un peu moins d'une livre pour chaque botte. Suivant le même
auteur, cette efpece de clou doit être à tête plate : on le nomme clou à bouche ,

parce que les ouvriers le mettent dans la bouche, pour l'avoir plus à la main
lorrquiils PemPloient. 11 y en a de deux fortes; les clous à ardoe , & les clous
à lutte: les premiers font deeleux livres, deux livres & demie , ou même trois

•livres au millier; les autres ,de quatre livres, quatre livres & demie au millier:
ce dernier eit plus long que les autres, parce que la latte eit plus épaiife ; on
L'achéte à la fomme , qui eft de trente.1x livres pefant ; il ne coûte pas Plus que
la fomme de clous à ardoife , qui ne pefe que trente livres.

77. 7°. Ii. faut deux cents quatre-vingt-dix tuiles du petit échantillon.;
pour Couvrir une toife quarréé. Avec un millier de tuiles du grand moule ; on
fait environ rept toifes de °Ouverture.
• 78. BULLET dit que ,pour faire une toifë de couverture en plein comble

faut cent trente-trois tuiles de grand moule , vingt-fept lattes & une demie,
livre de cloue, ainfi le millier de ces tuiles peut faire fix toits deux tiers; .
& que, pour une couverture à claire-voie, il faut cent huit tuiles par toife
ainfi le millier fait neuf toifes & un quart; & le millier de petit moule fera
trois toifee& demie. Comme les moules des. différentes tuileries ne font pas
rigoureufement de même dimenflon , il faut tantôt un peu phis & tantôt
un peu moins de tuiles pour couvrir une même étendue de toit.

Des oeils-de-boeuf pratiqués fur tes couvertures.
79. Pora éclairer les greniers & leur donner de 	 , on fait des lucite,

nes de plufieùrs formes différentes ;mais cornmé cet article eft du reffortdes
architedes & des charpentiers, & que toute l'indintiçie des couvreurs à. cet
égard fe réduit à faire des noues; il n'eft pas de mon Objet de m'étendre fur
cette inatiere ; je me borne à parler de quelques ouvertures .qu'on fait aux
toits: pour donner du jOur dans les greniers, & que l'on appelle ceil.f-de-baufg
ou vues de faltieres.

80. LES plus fimples a (ph 4,4. 5) re font en mettant une faifiere renverfée,
• M m ij
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qu'on engage las la tuile de defrus , où l'on a pratiqué une petite ouvertute
d'environ huit pouces, qu'on borde, l'on veut, avec un peu de mortier ou
de plâtie. Quoique' cette faitiere vere fut les côtés l'eau de la pluie qui vient
du haut du toit , il tombe toujours un peu d'eau par ces fortes d'ouvertures.
Quelquefois on metun carreau de verre devant, affemblé par-deffus les della
croffettes qui foutiennent la faitiere ; & par-deffo -us, ce verre eft attaché fur
le rivet :" on ménage au-deffus du carreau de verre, un jour d'un pouce &
demi , pciur laiffer entrer l'air.

x. I, feconde forme d'oeil-de-beeuf e fe fait en mettant d'un chevron
l'autre , deux petites pieces de bois qui forment un petit faîte_ Comme let
noues des côtés font très-petites , on les fait avec deux tuiles x , 2, creuféet
en oreille de chat, & on y fait aboutir quelques rangs de tuiles; on couvre
enfilite le faîte , & on borde les rives avec du mortier ou el-u plâtre.

82. LES vrais & les meilleurs eeils-de-beeuf c , fe font avec une grande tuie
a h (p1.1,fig.is), percée dans le milieu ; cette ouverture fe recouvre par unis
efpece de capuchon, percé fur les côtés de deux trous, où l'on met quelque-
fois deux tuyaux de quatre à cinq pouces de longueur. On place révarement
n fur'lg, latte; il eft recouvert à la partie la plus élevée parles tuiles du toit,
& la partie baffe recouvre les tuiles qui fout au-deffous r ainfi- cet évarement
seinterromèt point l'ordre du toit; il fait feulement l'effet d'une grande tuile
quiporte un grand pureau , fur lequel eft pofé le capuchon. On le voit en
place en c	 1,fig. s).

4)ej
ff,érentes n'adores de couvrir fer arrétiers.

83. Point former la couverture aux arrêtiers , il elt fenfible que, fi l'on
conduirait quarrément toutes les tuiles:a , b, c,d,(P1.1,fig.9),ilreflerait
Placer près rarrêtier une tuile triangulaire e, qui manquerait de crochet;

xpie par conféquent, on ne pourrait attacher à la latte. Pour éviter cet
inconvénient les couvreurs font ce appellent une _approche f, une
contre-approche g; et la tuile de Parrêtiet &y .ayant une certaine largeur,
peut conferves fon crochet. Quand on n'a pas de tieles.échaticrées que l'on
nomme tuiles dépecées , comme cela arrive fouvent , on échancre; par le haut
*a contre:approche g; én échancre' encore l'approche!, qu'on place joignant
la- contre-apprOche , .& il ne refteplus qu'à échancrer la tuile de rarrêtierlit,'
pour :qu'elle porte fur une des faces de l'arrêtier. Ainfi celle-ci peut s'ac-
erOcher 4la latte,: Prion on la cloue fin-  Parrêtier. Ces tuiles échancrées à
eapprée,he de l'arrêt:kr , forment par eu-bas: urne ligne un peu courbe ; mais
finaud- cette ligne eit bien conduite, elle n'elt pas cléfagréable , parce qu'elle
eft peu fenfible à„„la vue.. Du mite , on continue de Même la couverture de
ki en -haut ,, ,en zonfervant-les pureaux comme au plein couvert. Comme
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fes-ruiles ne fè joignent jamais affez exaélement fur Parrètier pour empêcher
la pluie d'y pénétrer, on garnit le deffus des arrètiers avec un Set de plâtre
ou de mortier; & ce filet qui entame fur les tuiles de Parfetier, , fôrine de
chaque côté une plate-bande de deux pouces de largeur.

84- QUAND les toits font fort plats , au lieu d'un fimple rinet de mortier,
on pore des tuiles fur l'arrêtier, & on les noie dans 16 mortier, foirant en-
forte I que leur pureau réponde à celui du toit.
• 85. DANS quelques provinces, on fait encore mieux ; car on couvre les
arrêtieis avec des tuiles creufes ou de Petits enfaiteaux (pl. I , fig. 16 ) , qu'on
nomme i l'oreille de chat, parce qu'ils font plus larges & plus évafé.s par un
bout que par l'outre. On les pore à mortier fur l'arrêtier, , de Façon qu'ils
fe recouvrent les uns les autres; mais on leur donne plus de pureau qu'aux
tuileS.,clu toit, parce que ces enfaiteaux ont dix-huit pouces de longueur,
huit à neuf pouces de largeur par un bout, & lix par l'autre.

• Des noues.
-

86. Poux reformer l'idée d'une noue, il Faut fe repréfenter in corps de
bâtimentA B I, .4.1z), qui tombe, fi l'on veut, à angle droit fur le -milieu
d'un autre bâtiment CD , & que „le toit du bâtiment AB ; fe jette fur la
couverture du bâtiment CD. Il yt des noues oà un des bâtimenS fe troUve
avoir un -toit plus plat que l'autre; d'ailleurs les bâtimens ne tombent pas
toujours l'un fur l'autre à angle droit. De quelque Façon qu'ils l'oient dif-
ixas , on couvre les noues de difféÉentes monieres, que je Vais détailler.

•87. LA méthode la plus aifée à exécuter & la pins propre , fe fait en gai-
niffont le noulet qui eit la piece .e charpente qui forme le fond de la noue"
avec une doife Ou madrier, fur lequel on cloue des ardoifes ; ou l'on y affemt.
aVec du mortier ou du plâtre, des tuiles -cretifes (fig. tz), renVerfées , pour
faire une gouttiere , qui fe trouve former le fond 'de la neue. Eufuite on fait
aboutir les' tuiles des deux toits fur cette erpeéé de gouttière , comme nit

88. Ote appelle tranchis , le rang de tuiles qui termine un toit en abou-
titrant fur un pignon CG (fig. 12) , ou un arrétier. Or, en voit que lés
tuiles font alternativement entieres; & que d'autres ne font que des demies,
ou'elesdeux tiers dé. tuiles: Il n'y p. pas un grand inconvénient à cela, 'quand
ce roilt ace >toits qui aboutifent fur les pignons', parée qu'on bordé le
fratichis :avec un rivet de plâtre ou de mortier 'II n'en ferait pas de même
pour le tranâiïe d'un- toit fort roide; le deini - tuiles pourraient tombei-
ou fe ren' verfer dans .la noue. On peut éviter ces Mconvéniens-, en Foe.
mont fes tranchis comme les métiers , aveé des tuile roialpues ; dont
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on fait des approches & des contre.approches , en donnant siu trancbis trois
pouces de recouvrement fur le fond de la noue, qui doit avoir dix-huit
pouces de largeur, afin qu'il mite un pied de diltance d'un tranchis à l'autre
dans toute la longueur de la noue , ou de pied en tête.

89. POUR faire les noues entièrement de tuile, lorfqu'un toit, comme
celui marqué AB.(fi.g. 12) elt fort roide, en comparefon du toit CD ,qui
eit très-plat, oi pore trois chevrons dans la noue E, un de chaque côté du. -

• noulet , & un dans le milieu fur le noulet même. On latte deffils comme
fur le plein toit, on couvre le toit plat EF comme s'il n'y avait point de
noue, & l'on entame un peu fur le toit AB. Enfuite on couvre le toit roide.
AB, en le terminant du côté de la noue par un tranchis qui recouvre de trois -
ou quatre pouces le toit du bâtiment EF. Ces noues, qui peuvent avoir deux
pieds & demi ou trois pieds par le bas ou au pied de la noue, fe trouvent ré.
duites à deux pieds ou deux pieds & demi par le haut; &pour mieux affujettir
les tranchis & placer convenablement les tuiles, on les pofe fur un petit lit
de mortier ou de plâtre. Alors c'eft le toit AB qui forme le fond de la noue.

90. POUR la troifieme maniere de faire les noues qu'on nomme en 0-agiee
il n'y a point de fond de noue comme aux précédentes. Lés deux toits Le
joignent au moyen des tuiles pofées fur calte , qui forment alors un arron.
diffement à l'aide d'une doffe ; & c'eft la meilleure maniere.

9 r. EN commençant ces fortes de noues, on pofe vers le bas une tuile,'
comme fi l'on voulait faire un fond de noue; mais on la cale obliquement,
comme eu a (fie 13 ). L'angle inférieur de cette tuile forme l'extrémité d'en-
bas de la noue, ou fon pied. On pofe fur cette tuile du côté du toit A (h. 12
les deux tuiles b, b, qui font couchées, & fe touchent fans recouvrement
du côté du toit E D La tuile c doit toucher exadement le bout des deux
tuiles couchées b, b ,& fins recouvrement. Ainfi la tuile c Le trouve placée
en long comme toutes les autres tuiles du toit CD. Enfuite on pore fur la
tuile b la plus élevée, deux tuiles couchées d, d, qui forment recouvre-
ment & pureau; après quoi l'on met une tuile droite E qui fait recouvre-
ment fur c & fur dd, & on laiffe un pureau de trois pouces comme- au Tee
du toit. Cette liaifon des tuiles couchées avec celles qui font droites k qui
les recouvrent, forme ce qu'on appelle l'onglet; & en continuant de la même
maniere ion forme un arrondiffement qui, quand il elt bien conduit , ne peut
donner aucun parage à l'eau. Mais il faut que toutes les tuiles qui ne s'ac-
crochent point dans la latte foient bien aflifes fur des_ celles. Cette fujétiort
ne s'étend qu'a, environ quatre tuiles de hauteur; car peu à peu on parvient
à n'en plus coucher, & à les accrocher-toutes à la latte, en faifantunarron-
diffement comme celui de la noue D (fig. 12); de forte que .Ie,haut dêcette
noue fe couvre prefque comme le plein couvert. Néanmoins pour arriver à ce
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raccordement, il faut pofer des tuiles hachées! ( 	 ,fig.i 6 ) , c'eft-à-dire ,
dont on ait retranché plus d'un tiers de leur largeur; ces tuiles fe nomment
pointes ou tierces linon on échancre quelques tuiles e (fig. I6) par la tête
pour les gironner; mais on fait enforte de conferver les crochets. Ces fortes
de noues ne font pas convenables pour des toits fort roides; car comme
les tuiles ne font affifes que fur des Galles, elles courent rifque de Couler.

Des niellées.•
92. QYAND un toit aboutit à un mur qui eft plus élevé , on fait, en

approchant du mur, un franchis; mais on a l'attention qu'il s'éleve un peu
en Cette partie, & on recouvre le tranehis d'un filet dé mortier ou de plâtre.
C'eft ce qu'on appelle une niellée.

93.. DANS les provinces où le plâtre ne manque pas, on en fait un pare-
ment pour donner le devers aux tuiles; & par-delfus la tuile, on fait un
faim le long du mur fupérieur.

Comment on couvre le faite avec des faitieres ou des enfaiteaux.
, 94. Qpirm le toit & les arrétiers font couverts, & qu'on a formé les
noues, les tranchis & les niellées, il ne refte plus à couvrir que le faite. Les
tuiles des deux côtés du toit, qui fe réuniffent vers cette partie, ne fe joi-
gnent jamais affez exadement pour garantir le faîte & la tète des chevrons
des eaux de la pluie. C'eft pour cette raifon qu'on couvre cette partie avec
des tuiles creufes , qu'on nomme des faideres ou enfaivaus a (planche III,
e.6). Elles ont-ordinairement quatorze' pOuces de longueur, & .affez de
largeur pour former un, recouvrement de quatre pouces fur les tuiles. On
pore ces faitieres k fec .dans toute la longueur du bâtiment, de façon qu'elles
fe touchent le plus eXaeternent qu'il et" poflblè, & qu'elles forment une file
bien alignée.. Pour y parvenir on les change de. bout & même de place
afin de mettre k,côté les, unes •des autres celles qui s'accordent le mieux. En.
fee Oit leS borde dans:toutelaJongueer du bâtiment avec un filet de mortier
ow;de plâtre ,. &c. On couvre aie de la:même facon tous ries joints.

Atrhaut. des croupes, faiggitie ou poinçon excede le toit de huit à
neuf pouces & comme cette partie ne peut 'etre :couverte par les faitieres ,
quelques-uns. la couvrent avec un• petit amortiffement de plomb; d'autres,
avec dei pots de terre qu'on fait pour cet lege. Mais le plus ordinairement
on en recoùvreleS faces avec des ardoifes , & on attache au deffus une ar-
doiWilui, ticoede:tout.je,pourtour bon pouce

iledïeë,de.é0i0i,-iiies tours -rondes te- les,	 -	 r 	 .
Qi±z, latte lesr:tours rougies comme les toitLplets,._ acepti que l'on
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clionit dans les bottes de lattes celles qui font un peu oeintries
champ ; & quand on Won trouve pas de cette forme, on Le fert de lattes
quarrées , qui font affez pliantes 'pour fo prêter au contour qu'un veut leur
faire prendre : ç, comme en roulant fur un cône une regle un peu large,
le bord inRrieur enveloppe une plus grande circonférence que le bord fupé,
rieur ,. les bouts de cette regle doivent s'élever 3. & c'eft ce qu.'il faut éviter .
en ce cas-ci,. & faire enforte que toutes les lattes -foient dans leur longueur
paralleles à l'entablement. Mais, comme nous l'avons déjà dit, en forçant la
latte , on l'oblige de prendre un contour convenable. On ne peut fe difpenfer,
pour ces fartes de couvertures, d'employer de la tuile gironnée e ( pl. III,
fig. r6), c'eft-à-dire , des tuiles qui font plus étroites par en-haut que par en,
bas. Quand on s'apperçoit que vers la pointe du cône les tuiles, ordinaires font
trop larges par le haut, & que les joints deviennent obliques ,, on mêle
quelques tuiles gironnées. Mais il faut en employer en plus grande quantitéi
à mefure qu'on approche plus de la pointe du cône; de forte que quand
on cil parvenu à trois ou quatre pieds au-deffous de la pointe, non-feule,
nient on n'emploie plus que de la tuile gironnée, mais fouvent on. eft
d'en diminuer encore la largeur de la tète. Enfin, on termine cet ouvrage
de la même maniere que . les croupes,. en couvrant l'aiguille avec un petit

• amortiffement de plomb ou de poterie, ou avec des ardoifes.

.• Maniere de. couvrir les murailles avec des tuiles 	 des enfaiteaux.
, ..	 .

97: EXCEPTÉ les tablettes-de pierre de-taille , il n'y 'a point de meilleure
.couverture pour les murailles, plus propre ni plus durable, que celle que
l'on fait avec des tuiles & des erefulteaux ' ou fateieres. Ces couvertures fe
font préciférnent comme les: égouts retrouffés. On commence par affeoir
fut du mortier ou fur du plâtre un ' doublis • & un fous-doublis: Puis on paré
encore en mortier ou en plâtre des tuiles à recouvrement, ce. qui forme des
pureaux de trois à quatre pouces; & ce 'petit toit eft recouvert par des .fai4
tieres , qu'on joint & qu'on borde, de la même maniere que celles des faites
des bâtimens. On met plué mi moins de rangs tuiles, -fuivant que lame
raille eft plus ou moins épaiffe.	— 	 --

.Des couvertures en -tuiles ereufes, 	 S, ou en limettes.
_r98. DANS pivaeurs provinces on fait leé toits tiès 	 'AuLlieu as

lattes , on cloue des planches fin, les chevrons iqui doivent. être très-forts &
on arrangé deffuà des tuiles CreufeS en oteini'de Chats .6 (pl. 1,:fig.'i ç), qui font
'faites comme de petits enfalteaux, un peu plus-larges vers le bout g qii&du

bout
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bout oppôfé h, afin qu'on puilre les arranger à recouvrement. Le travail de
cette couverture ne confine qu'à arranger ces tuiles fur le toit, de maniere
que, les pofant depuis l'égout jufqu'au faite, on en forme des files dont
la convexité eft en en - bas, de {eine que chaque tuile fupérieure fait re-
couvrement fur la tuile inférieure, à laquelle on conferve fon pureau, ce
gin forme autant de gouttieres ; & pour que l'eau ne paire pas entre ces
premieres files, on recouvre les tuiles par d'autres files de pareilles tuiles,
dont la convexité eft tournée vers le haut. Ces tuiles, qui forment des
efpeces de , faitieres , font pofées comme les premieres à recouvrement
& elles ont également leur pureau. La Pleinche I, figure 19 , repréfente en 66,
un toit couvert de cette façon: a , a , a , font les tuiles de defro-us.

99. DANS d'autres provinces, les tuiles c -14 fig.i6) ont la forme d'une S
romaine : celles-ci s'ajuftent les unes dans les autres. La portion du toit e c c
(fig. 19, pL I) eft couverte de cette façon. Les muettes (fig. 2r), font des tuiles
à peu près femblables , mais dont les çôtés font plats, au lieu d'être arrondis:
celles-ci ont 18 pouces de longueur, & à peu près la même largeur ; elles font
par conféquent quarrées , mais un peu plus larges par un bout que par l'autre,
dont l'un eft relevé en deffus , & l'autre en deirous , ce qui fait un crochet en.
berdure , qui a environ un pouce & demi de faillie. On pore ces fortes de
tuiles comme les tuiles en S, de forte que le crochet du deirous d'une tuile
entre dans le crochet du deus d'une autre. On dit qu'on fait ,ufage- de ces
nouetteS én Flandre ; cependant je n'y en ai point vu.

500. LE faîte de ces couvertures en couvert par de grandes faltieres; que
l'on atujettit à l'ordinaire avec du mortier ou du plâtre.

roi. ON a propofé encore de faire des tuiles , comme celles marquées a
(fig. 22) ; de les arranger fur le toit 'avec leur pureau , & de couvrir les joints
avec des tuiles creufes renverfées, telles que à, b. En général, on donne moins
de recouvrement à toutes les> efpeces de tuiles creufes qu'aux tuiles plates. Ou
ne. donne aux tuiles creures qu'un tiers de recouvrement; ce qui fait que les
deux tiers de leur longueur font appareils.

-Des réparations des couvertures en tuile.
102. CES réparations confinent: i. à gratter la mouffe qùi s'uniate quel.'

quefois fur lés tuiles on fe fert péur dela d'une truelle bretée, ou même
d'une truelle- Ordinaire de fer..

103) 2F-ç T À remettre dés tuiles où il eu manque. Alors. on fouleve les
tuilès:ftipérielmes pour y introduire une tuile neuve ; ce qui n'en pas aie à
exécuter quand les tuiles ont .été clouées fur les lattes. Dans les recherches
des couvertures en tuiles, dl d'ufage d'en fournir neuf neuves par_toife
quarrée.

TornefP. 	 Nu
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104, as ON répare les mortiers ou les plâtres fur les faites, les. arrêtiers,
aux filets en ruels , & aux tranchis. Si , comme difent les. couvreurs
mortier ou le plâtre eŒ trop affamé,, on le jette à bas pour y en remettre de
nouveau. Les couvreurs de Paris voulant faire paffer cette _réparation des
plâtres comme refaite en entier, gâchent du plâtre un peu mou, & l'étendent
avec le dos de leur truelle fur le vieux plâtre. Ce léger enduit , qui a tout au
pbis-deuxlignes d'épaiffeur, , remplit les petites inégalités de l'ancien plâtre,
& le fait paraître comme neuf; mais les gelées ne tardent pas à détruire cette'
croûte.

mi. O. appelle remanier à bora une couverture, quand on la découvre
entiérement pour réparer la latte qui fe trouve être pourrie. Cette réparation
exige autant de travail que les couvertures à neuf.

Des mortiers ou pliitres.

ToS. LA (allaité des couvertures dépend beaucoup de la bonté des ma-
tiers ou des plâtres .que l'on y emploie: cette qualité dépend de la façon de
les faire , & des matieres dont on les compare.

107. ru. IL ne faut point que le plâtre foit noyé : un plâtre qui a été
;g4ché trop mou, ne durcit jamais parfaitement; d'ailleurs, il y a certains
plâtres quis font:bèaucoup meilleurs que d'autres.

in 2 . POUR ce qui elt des mortiers de chaux, il faut, fi la chaux.
nouvellement:éteinte , n'y point ajouter d'eau ; & fi la chaux était vieille
éteinte & trop dure, on doit la mettre dans un baffin de fable ou de ciment;
43; la bien délayer avec un peu d'eau, avant d'y mêler le fable ; car c'eft une
regle générale. que peur faire de bon mortier, il ne faut jamais ajouter d'eau
quand une fois on a mêlé.le.fable ou le ciment avec la chaux ; & fi le mor-
tier parait trop dur, il n'y a qu'à le bouler à force de bras avec le rabot;
il deviendra-par cette Opération, alfez mou pour être employé avec utilité, &
il n'eh fera que phis folide. .

109. 3°. L'USAGE ordinaire, pour faire de bon mortier., eft de mêler deux
parties de fable ou de ciment avec und partielle chaux; c'eft-à-dire , un tiers
de chaux., & deux: tiers de fable.-
.z ro. 0! fait ce mortier, fait avec du ciment, fait avec du fable. L'une
ou l'autre de ces pratiques n'eit préférée qu'à radon :des lieux où l'une dem
,deux matieres fe trouve être laplus convenable. à cet ufage (18 ) car dans
,les endroits où le fable eit bien fec , et la tuile tendre, le fable eft préféré su
" (.1S) Le meilleur fable eit celui qui eft eft)tifteinent'préféré au fable de riviere. Le
zchargé de, parties ferrugineufer , qui lient fable terreux né vaut rien pou rfaire le mord
fortement. On le tire du fein de la terre,& il der parce que la terre s'amollit dans l'eau.



ART DU COUPREUR. 	 2 g ;

ciment. Ailleurs, où l'on ne trouve que du fable très-fin ou terreux, & où la
tuile eft dure & bien cuite, c'eft le ciment qui mérite la préférence. Eh
général, le défaut du mortier, bien fait avec de bon ciment, eft qu'il fe
gerfe , & qu'il fe détache des enfaîteaux & de la tuile par copeaux très-durs :
il faut en ce cas faire ce mortier avec moitié fable & moitié ciment.

Des outils dont fe fervent les couvreurs, 	 de la maniere dont ils
établi:fient leur échafaudage.

COMME les couvreurs font obligés de s'échafauder pour couvrir un
toit, foit én tuile, foit en ardoife , je renvoie à parler de leurs échafauda..
ges à la fin du préfent mémoire ; ainfi je ne parlerai ici que de quelques ou-
tils dont les couvreurs en ardoife ne fe fervent point. Tels font 1.: le contre.
lattair ( I, fig. 14) qui, comme je l'ai dit, fera tenir le coup qu'on frappe
fous la latte quand on cloue les contre-lattes 20. feue qui fert à contenir
le mortier ou le plâtre qu'un manœuvre tranfporte fiir fa tête pour le monter
fur le toit : 3°. la truelle, celle dont on fe fert pour le plâtre eft de cuivre
& de fer pour le mortier de :chaux.: 4°. le bouloir .ou rabot, avec lequel on
braire le mortier : s'". enfin la truelle braie qui fert à gratter le plâtre aux
endroits . Où l'on juge qu'il eft trop épais , & encore à gratter les tuiles
mouffeufes. Nous parlerons des autres outils à la fuite des couvertures en
ardoife.

CHAPITRE III.
Couverture en ardoife.

S1 l'on excepte les couvertures en plomb & en cuivre, qui ne font
point 'du reffort des couvreurs, les plus belles & les meilleures couvertures
font, fans contredit, celles qui fe font en ardoife. Elles forment un plan
bien uni.: quand elles font bien exécutées, elles font impénétrables à la pluie,
&. elles' durent long-teins. Elles ont encore l'avantage de ne point charger
les charpentes : leur feul inconvénient elt que les grands vents les foulevent
quelquefois ( r9), & même qu'ils les emportent, fur-toutquand on em-
ploie de l'ardoife trop mince, ou de mauv.aife qualité ; car il y en a telle
qui s'attendrit à la pluie, & qui pourrit fur les bâtimens.

(19) Get inconvénient eft fu r.tout redan-
'table dans les incendies. L'ardoife. s'éclate
fort aifément au feu ; & le vent portant
as Iiin ces calomniés , counnunique

l'incendie. Cela a été la caufe qu'on a dé.,
fendu, dans plulieurs villes d'Allemagne
cette efpece de couverture.

N n ij
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. 113. LORSQU'ON eft dans lé voifinage des carrieres d'ardoife comtne
alors le tranfport n'eft pas confidérable , on peut avoir à bon ,compte des
ardoifes épalifes qui, quand elles font bien employées, durent autant que
les charpentes fur lefquelles elles font pofées : leur bon marché dans ce cas
met les payfans en état d'en faire couvrir leurs habitations. Quand on d
à portée des rivieres navigables, comme le tranfport des ardoifes coûte peu
par, cette voie, on trouve fouvent de l'économie à les employer pour les
couvertures préférablement aux tuiles. Nous fupporons qu'alors on n'eni.
ploie pas du plomb pour couvrir les faites. Il y a des couvreurs affez
ligens pour couvrir les faîtes feulement avec Pardoife ; d'autres fubftituent
au plomb, des faîteries de terre cuite, ou de tôle. Cependant les toits enfaités
en plomb, font préférables: pour les couvertures où l'on ne veut pas exercer
cette économie. Je vais commencer par donner en abrégé des regles pour
le choix de Pardoife. M. Fougeroux eft entré dans un grand détail fur ce,
point , dans fon traité de la fouille de Pardoife & j'y renvoie le le.
teur (22.

Du choix de Pardoe & de rés différentes qualités.

114.. LA pierre ardoife eft unfehifle qui fe trouve en terre par groffes tuai:
fes & par lits: rarement peut-on parvenir, en fouillant très-bas, à arriver au
dernier lit d'ardoife. Les épuifernens deviennent alors trop confidérables , & les
irais excéderaient le profit qu'on en po-urrait tirer. Quand on elt parvenu à ce
point, on eit obligé d'abandonner la carriere , pour en ouvrir une autre,
quoiqu'en général l'ardoife- foit d'autant meilleure qu'elle eft tirée à une
plus grande profondeur; car les premiers lits & les prernieres foncées don-,
lient toujours une ardoife de moindre qualité. La pierre de ces premiers lits
elt d'une„ couleur rouffe ; elle fe pénetre d'eau, s'attendrit & même fe
pourrit lorfqu'elle eft expoMe à l'eau. Il y en a de pyriteufes , qui fle.uriffeat
& s'exfolient au point qu'on peut les réduire en petites parcelles entre les
doigts.

III'. A l'égard de ceux qui exploitent tes. carrieres , il leur eit
très-avantageux que la pierre fe. feuille mince : car, comme les ardoifes fe v.en-
dent 'au compte , leur profit en devient plus confidérable.

6. CE,UX qui achetent l'ardoife pour l'employer aux couvertures ,. ne
doivent pas toujours s'attacher à celles qui font les plus minces : car fi l'61,
met au rebut celles. qui font trop épaiffes , dans la vue d'épargner les frais dit
tranfport , on ne doit pas néanmoins donner la préférence aux plus. minces,

(zo) Voyez fart de tirer fardoife , inféré dans ce quartile= volume e paie in,'
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parce que cellià-ci:ne réfiftent. point ara clou quand leyent les fouleye.
leurs, elles Le. rompent, parce qu'illes n'ont paslaffez de confiftanceqjetir ré%.
Mer au. poids des échelles, ou. dés cordes. nouées ;du:.Couvreur.:11 et- vrai
que ces mêmes -accidens arrivent à des ardoifes fuffifarnment épaiSes , mais
ce Ife que dans le cas où leur. qualité eft tendre, ou lorfqu'elles ont été
attendries par l'eau ; & comme les ardoifes Touffes font principalement fujet.
tés à ces défauts, on. doit préférablement choifieles ardoife& qui font d'un
bleu foncé tirant fur le, noir; il faut outre cela qu'ales. fOient dures,
Tes, & à peu près ,d'égale épailfeur par-tout;unies.,: douces au toucher, &
qu'elles fa coupent bien net furrenclume.:( 21 ). •

17. DANS le commerce, on- diftingue les ardoifes par leur couleur:. celles
qu'on nomme poil roux, & qu'on tire des premieres foncées ;le poil-taché
qui a des points roux-,,& d'autres noirs, eft meilleur que le pOiLroux; niais
le poii.ngh: eft Pardoife la plus ,eftimée.

118. ON diftingue -encore les ardoifes par leur échantillori.. Celle qu'on
nomme; quarrée-forte, dont les dintenfions font • les plus . régulieres , a dix à
onze pouces de longueur fur fix. A& rept de largeur: entre 'cet échantillon, il
y en a -encére-de .noire & de rouffe. te:quarrk-fine eft plus mince, & fait
de mauvais, ouvrage quand .on -l'emploie: dans' fa- grandeur ; elle eft trop
,faible pour rater quand elle a beaucoup d'étendue:-7; H 	 . -

119. IL faut environoent foixante quinze atdéjfeirquarrées,fortes.pour
faire une tOife d'ouvrage: c'elt un peu plus de cinq toifes pour un millier.
.0n eine de_ lu 'eue:. guet le millier ;de. quarrée-flue_faii à peu , prés . cinq mires
d'ouvrage, y compris le déchet 	 etf plue :Confrdérable:. qu'i la quarrée-
forte. Le millier de_lapçfitelne.,.qui pOrteenvirou cinq pouces; &derni de lar.
geui, ne fait giiere que trois toifes d'ouvrage. Le tout-enfiir4ble,qu'on nomme
aiuffi le gros-noir, a . la même .force que :la -quarrée:;; mais elle elt de _différente
forme. & grandeur, ce qui la . reridtrspropre: pour les : réparations,

T20. LA. qu'anche , qu'on. nomm•augi férid44,portepeu de,largerir :.elle
,tire 4u- déchet. des „ardoifes: .quarrées ; & den faut à peu prés, -trOis .cents

pour-,faire une.toife par.confe'quent il :en faut un. millier pour-faire
trois. toifes &. -un quart . d'ouvrage. Elle s'emploie par préférence pour .cou-
. var. les. clochers & les tours rondes; On met ale à part, pour-employer à
._-ces fortes .de couvertures .des-ardoifes qui fontsoffinées -parce. que, comme
.elleS-fontorgyfes , elles font plus commodes pour- fuivrela.sondeur .d'un cône,

a..yér.és 	 fon.fornmett _ 	 ; t:i;
121. Av reite , la quarrée,forte except4e.e: -0e.ne genties£ier:eadernent

1:2 (2, I) On peurvoii,'clanàrart *tirer	 inife'ciâris l'eau -, llé n'augmente
cioife , le caraftere auquel on reconnaît Je.; paede pot«.
plus fûremeft une, bonne -.ardoire ; ect -
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la quantité d'ouvrage qu'un millier des autres efpeces peut faire, parce que
leur longueur varie beaucoup, ainfi que les; noms qu'on leur donne ;•maii
le .pureau'de• toutes.les: efpeces d'ardoifes.doit être d'un tiers , de leur longueur;

Du lattis.

I22. Ori fe fert quelquefois, pour des CouVertures•communes en ardoife, de
la latte quariée,• ferablable qu'on emploie pour la tuile ; mais . alors ci
donne à cette latte trois pouces de largeur; ou bien on .choifit les parmi=
des bottes , qui font toujours les 'plus. belles & les plus droites ; car quand
on - eit obligé de doter cette latte pour la kedreffer , elle fe trouve rouvert
réduite à deux pouces de' largeur. •

123; ON' latte comme Pour la tuile , excepté • qu'on efpace les lattes fui.
vaut l'échantillon de l'ardoife, afin qu'elle ait fon pureau. Il eft difficile de
faire avec'. de. la latte aufli étroite dés couvertures propreS. C'éft pourquoi
on. en. -fend . exprès • polir fardoife on la nUturne laie volt ; elle a • quatre
pieds- ou. qUatre pieds un ponce de longueur., fur quatre à cinq - de 'largeur,
Il y .en a vingt4ix. à la botte. Il faut dix•huit de ces lattes pour garnir une
toife quarrée , & quelque 'Clio-fer de plus quand on emploie de la quartelette.
Àinf la botte de vingt-fixlattes . fait une toife & demie d'ouvrage quand
11' gigue pouces , ;84; dernide largeur; •& quand c'elt pour employer de la
quartée-forte.- 

124. • ON .pofe 	 latiesi ----urt ..-pon_W& .denti•ile'diftance du 'bord d'une
-latte au bord.' d'une autre, afin 'qu'on puifrepalfer entre deux les cordes qui
;fervent à attacher les .chevalets, & auffi pour 'que les couvreurs y puifent per
le bout de leurs pieds. • • _ 7

ON 'met comme --à ...la' tuile . ,kquatre chevrons fous latte a de
(pl. II,. fie 	 &r louvent tin- met enecire . eiitte chaque chetion une centre.
•latte de fciage, b	 -qui a quatre Onces de largeur, & huit à neuf lignes
•d'épaiffeur.; -.Il faut quatre -toifes . & dérnie courantes de contre-latteS
faire une toi fe d'ouvrage. Cette -ebtitre-tatte' fe •Vend:ordiriaireinent
•de toifes , ou au. grand cent qui contient •ingt-:deux bottes ferMéeS ch erse
de dix contre-lattes' de !ix pieds de . longueur;: de-forte qu'au eéti.
-cents toifes ,'•on en ;a deux- ents dix. On remaicitiéra 'çependant , .aiiXfi q -Ut
nous l'avOns. 	 que-ces 'bottes, font toujours forMées de cliX:Cdritreilattee,,
niais que les unes ont fix pieds neuf pouces de Inneeiir ; 	 'aiitreSdetitece à l'acquéreur à. earrenget.lk ces mefureS. 	 -

126. cloupour ;attapher,la;latte ,•eit .1e..mêmeque celui qu'on emploie
pour - la unie; mais on donnela ; préférence au . clou qu'on appelle aile de
mouche, parce que la tète eues-plate, & ne fait 'pas tant d'épaiffeUr que
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l'autre. Le neer, de .clous àlatte_pefe ordinairement trois.livres Atr.clemie ,
(si) il en faut, pour le lattis & le contre-lattis ,Une hm, par toife trouvrage.''

2 Ç. .A.i'grdd.0 clou „pourattacher l'ardoife , le millier pefe trois- livres
& fi l'on attache chaque ardoife avec trois clous, les centfoixatite& quinze
a rdoifes quartées cénfornment cinq cents. vingt-cinq clous, qu'on peut ré-
duire à une livre douie onces, à calife" du déchet. Comme on ne met ordi-
nairement que deux clous,à-chaque ardoife , on n'emploie .alors.qu'une livre
trois .où quatre -onces._..Pour la quartelette , il faut environ .trois'livreS de
clous, y . compris le déchet.

126. CE clou fe. vend à la lamina, qui He trente livres ; &la fOmme de
clous à latte pefe trente-fix livres : l'une & l'autre efpece reviennent par conf4
quent au même prix, puifque fi ,la femme de clous vaut .quinze livres on
aura . trente livres de clous à ardoife, & trente-fi livres de clous à latte pour
la même .femme d'argent.

127. ON latte encore avec des. planches defapin, -qu'on nomme voie qp,
fa.pin frifé , qui porte flic lignes:.d."4paiffeur fur, fent à. huit:pouces, de largeur
& cinq à fix pieds ,de langueur, p 'bit bon ee, les yoliffes gient-affez-dp-larl
geur pour ,être refendues en deux: elles en font. moins fujette.s.-à Là coffin,
On les attache. avee trois clous fur chaque chevron à tiers-point; deux fur.
un bord; ez un dans le milieu près de l'autre bard.. La latte- voliffe s'attache.
avec ,deux clous fur chaque chevron. Quand on latte avec des .planches, .oa.
peut Le difpenfer de contre-latter.

Préparation ;de l'ardoife avant dela monter Ar le, katiment.,

128. QUOIQUE les ardoifes aient été taillées fur les chantiers des carrieres,
il faut cependant que le couvreur, avant de les monter fur un bâtiment, les-
repaffe toutes les unes après les autres, pour leur donner une forme plus
régtiliere. Pour Cete. opération, il s'affourche fur un grand bile. Il pique
devant lui la pointe de fon enclume. 'Cette enclume a.peutrépaiffeur :
rardoife qu'il veut taiJler fur la- furface ,de l'enclume, puis •avee un .Marteau
eepréfeuté par la figure 20 ,pi. III, dont. le manche a a eft plat & tranchant,
taille promptement & airez réguliérement l'ard.oife. Quand le couvreur fe.
trouve obligé, étant. furie toit, de retailler encore les ardoifeS , i1 pique fon
enclume dans .un chevron., & il retaille l'ardoife, comme on le voit . en c
(fig..2). -Enfuite,. il la préfente à,la place. qu'elle, doit occuper 	 marque avec
a. pointe de fon martcaulrendroit où il doit percer rarcloife: Il la repofe fur
• (21)11:ferait utile d'int-rodàé un poids gel n'eft' pas auffi facile de donner à Par:

uniforMe :pOur les clous. 'à latte' .coninie. [Iodé un menue déterininée..- •
pour les dintenfians des tuiles. On a vu
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Penclume , de maniere que la partie- oit il doit percer les trous réponde à
l'enclume; puis en- donnant un coup fec avec la pointe du marteau, il petCe
Pardoife. La partie a de ce marteau fert à enfoncer les clous comme le fait
l'ouvrier b de -la figure z.

Des égouts.

131. 'QuA-itin on couvre en ardoifé un bâtiment de peu: de conféquenee;
tel qu'une Fertile 5 une maifon dé payfan ; ce qui eŒ commun dans le voifinage
des carrieres d'ardoifes, on fait les égouts comme ceux de tuile. Pour cela,
on cloue (p.1. li, 	 7) fur le bout des chevrons a , une chanlatte•b
on forme deffus un doublis , & un fous-doublis c, comme nous l'avons ex.
pliqué dans l'article du couvreur en tuile. Enfuite on conferve le pureau,
én pofant les rangs d'ardoifes plus élevés, ce qui donne un égout pendant

/ 32. COMME en coupant Pardoife , elle s'écaille toujours du côté qui porte
fur l'enclume; c'eft-âdire,eti-defibus ; il faut , pour qu'au doublis & au fous.
doubli&les bords des ardoifes fe joignent mieux & faffent un meilleur égout,
teurner le côté du fous.- doublis qui repofait fur l'enclume, du côté dela
chanlatte, afin que le chanfrein fe trouve en-deffous, & on met en-deffus le
Chanfrein de Pardoife qui forme le doublis ; de cette façon, les deux arcloifes
étant pofées l'une fur l'autre, font une arête faillante, comme on le voit
dans la fig. 7. Il eŒ clair que, fi l'on plaçait différemment ces ardoifes, ks
deux chanfreins formeraient un angle rentrant, & que les bords de l'égout
én feraient moins affermis. Au refte , on choiat toujours les ardoifes les mieux
faites St les plus propres 5 pour formules égouts , Si même les rangs fupé.
rieurs jufqu'à la hauteur des çoyaux , dans les égouts dont nous allons parler.
- 133. PouR faire les égouts pendans à coyaux (fig. ), on attache fur
les chevrons des bouts de chevrons a, b 3 de deux pieds & demi, ou trois
pieds de longueur. On les fait excéder plus ou moins le vif du mur, &
font terminés par un larmier qu'on voit auprès de b. Chaque coyau eft attaché
fur un :chevron par trois forts clous a. On cloue fur ie bout .dés coyaux la
chanlatte equi ne doit point les excéder. On cloue fur la chanlatte le douhlis
& le fus-doublis d fans pureau, & qui doivent faire 'faillie fur la chanlattd
de trois ou quatre pouces. Enfuite on pore les ardoifes e f, fuivant leur
pureau, & elles font retenues chacune par deux ou trois clous.

34- POUR faire les égouts retrouffés (fig. 6), on pore fur l'entablement
a, qui a deux pouces de faillie fur le vif du: mur, ou davantage quanekon
forme une corniche, ainfi eft marqué (fig. 6), on pofe , dis-je-, furcet
entablement , avec mortier ou plâtre, un rang de tuiles, auquel on dorme
trois pouces de faillie au-delà de l'entablement ou de la corniche; fur ce
rang de tuiles c qui forme le fous-doublis , on pofe également avec mortier ou

plâtre ,
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plâtre, un recoud rang de tuiles, auquel on donne trois ou quatre pouces
de faillie au,delà du premier rang, ce qui forme le doublis. On pore encore
à mortier un rang d'ardoifes qui arrafe ces doublis d. Enfuite on cloue fur
la latte qui eft portée par les petits coyauxf, ou fur un filet de plâtre affez
épais pour gagner la pente du toit ou de la hauteur de l'arrondiffement de
l'égout, on cloue, dis-je, les ardoifes e, g, h, auxquelles on donne leur
pureau.

i3-i. QUAND on ne fait pas l'entablement en pierre de taille ou en plâtre,
par défaut de ces matieres , on y fupplée avec des briques, ce qui vaut en-
core mieux que le plâtre, & on peut faire aboutir le premier rang d'ardoifes
furie bord du doublis.

1 36. COMME les tuiles que l'on pore à bouin de mortier, réliftent mieux
au vent que les ardoifes qui ne font-retenues que -par des clous, ces égouts
font les meilleurs. Mais il faut que les tuiles qu'on emploie pour faire le
doublis & le fous-doublis , foient »tes ; celles qui font courbées dans leur
longueur, ne font pas fi propres à cela. Dans les lieux où. il regne fréquern-:
ment de gros vents , on pofe quelquefois les cinq ou fix premiers rangs cliar-
doifes fur phitxe , ainfi qu'aux autres endroits où le vent fait le plus de dé-
fordre , comme le long des rivets. J'ai vu fuivre cette méthode dans des ports
de mer.

Du couvert.„
' 137. Qtral4D les égouts font formés, on pore toutes les ardoifes du cou-

vert, en confervant bien réguliérement le même pureau ; & afin qu'elles fe
joignent plus exadement; mi met toujours en-deffuà la face dé l'arcloifé où
là coupe eft en chanfrein & égrignotée. On les attache à la latte avec deux
ou trois clous, dont les têtes doivent être recouvertes par les ardoifes fupé-

•rieures ; & pour que lei files d'ardoifes foient réguliérement droites, on fait
à chaque rang un-trait avec im cordeau pour marquer l'endroit où les ar-
doifes doivent aboutir. (band il fait trop de vent, on trace avec Une regle
.un trait blanc , & on arrange les ardoifes comme on le voit ( pl. III, fig.i ).

138. QUAND un toit eit plus large à un bout qu'a l'autre, on forme des
accointons qui fe terminent à l'égout, & enfuite on conduit tous les autres
rangs parallélement au faîte.

lies arr-ètiers. •

• 139. Amis que le plein toit a été couvert, on travaille à couvrir les-ar..
rêtiers & les contre-arrêtiers. Pour cela, on forme des approches & des contre.
approches , comme nous l'avons déjà dit en parlant de la couverture en tuiles;

Tome Ir, 	 o
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mais comme on peut tailler afférent & promptement Pardoife , on les rogne
par le bas pour que les files d'atdoifes puiffent tomber quarrément fur Par..

étier; au lieu qu'a Parrêtier en tuiles, on fait un petit arrondiffement. Outre
cela, on fait enforte que les ardoifea des deux côtés de Pariée« fe touchent
affez exadement pour que l'eau n'y p.-tiffe pas pénétrer & fans qu'on foit
obligé d'y mettre du plomb ni du plaire; &, pour le rendre encore moins
pénétrable à l'eau, le couvreur a foin que la file d'ardoifes qui borde Par-
rêtier du côté où le vent fouille le plus, un peu plus élevée que l'autre.
Cependant il met prefque toujours au bas de Parrêtier une petite bavette
de plomb taillée en oreille de chat, à laquelle il donne un peu plus de faillie
qu'à Pardoilt , & il fait un ourlet au bord de cette bavette. Quoique cette
petite opération regarde proprement le plombiers cependant dans les cain.
pagnes , ce font les couvreurs qui l'exéçutent eux-m11es , ainftque d'autres
petits ouvrages en plomb.

Des fai tes.

. j40. ON couvre ordinairement les ardoifes *tuées fur le faite, avec des,
bandes de plomb de dix-haut pouces de largeur, qu'on retient avec des ero,,
oints qui feififent les bords, & qui font doués fur le faite ; niais en plufieurs
endroits, on couvre les faites tout-à-fait en arcloife, ou, comme l'on dits,
en fignola (planche II, fig. 4); 4 s repréfente le faite ; b , une ardoife des plus'
grandes & des plus plates, qu'on met du côté du fort vent. Cette ardeife:
eft. cloue fur les chevrons, &les coutre-lattes; elles4jee de deux ou trois:,
pouces lus que les autres ardeifes. De l'autre côté du toit font 'clouées lesi-
ardoifes dont on fait porter le bord. fupérieur .bien exadement cone
la face de 'ardoife qui fait faillie. Par ce moyen on épargne du plomb ; mais -
auffi ees toits n'ont pas autant de grace que ceux dont les faitieres font en:
plomb. Il eit Ven difficile que toutes ces ardoifes foient aifez exadement,
jointes pour empêcher entiérement l'eau de pénétrer fut le faîte. Les clous.
qui attachent les Egnolets Rmt expofés à la pluie , n'étant point recouverte'
par d'outres ardoifes :'d'ailleurs, quand il faut réparer ces couvertuies „enfle'
peut jeter la corde nouée fur le comble, & l'on eft obligé de mettre de ix en
Ex pieds de petits oeils-de-boeuf de plomb pour donner pane à la corde
nouée. Cependant j'ai vu de grands châteaux qui n'étaient couverts que de
cette façon ; & toutes les petites habitations qui avoifment les ardoifieres,
font ()ouvertes de cette même maniere. ,

141. QuELQues-uns mettent, au lieu de plomb, des faitieres de terre •
cuite., pareilles à celles qu'on emploie fur les couvertures en tilde; on les
peint alors en noir à l'huile. Enfin j'ai•vu fubitituer au plomb, des feuillets de
te; :1)ar.4i.rieiment peints; mais cette &limier* ifeftpas de longue durée.
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• 14.2. "LES rats percent quelquefois le plomb ; nous avons vu à l'académie
des leiences un fearabé qui -le perçait

143. MALGRÉ les crochets qu'on met pont retenir les tables: de plomb gai
couvrent les faites , -les vents très-violéns les emportent quelqùefois : j'en ai
4vu qui avaient été ainii enlevées & que le même -coup de vent avait roulées
.comme des cornets d'ouhlieS.

. Des noues.
•

Olt exécute les noués -d'ardoSe comme celles de tuile : quelquefois
:On forme k fond de la noue avec MC bande de- plomb en -façon de :goiittire
9U bien oh fait tout le fond de la -noue avec de-Pardoife. Dans ces deux cas,
les deux toits aboutiifent fur le fond de la noue par deux franchis, qui fail-
lent de trois pouces fur le fond de la -noué, qui a _dix-huit pouces delargeur :
fou -hien, Mais cela: n'eft pas eitill folide., on raccorde les deux couvertures
par un fenitnnichis, comme nous- Pavons expliqué en parlant de la couver-
tore •eri triile; niais on ne fait point de noue en onglet; & comme Pardoife fe
taille beautoup mieux que la tuiledes noues faites avec -de l'ardoifefonttou-
jours beaucoup meilleures que-celles qu'on fait avec là tuile.

Lonswa les noues font fort roides par exemple, auprès de Wear- -
mes-ouvertes -dans. le toit, ou vers les manfardes , on fe contente de faire œ •
qu'On- appelle des -reneeri ; c'elt-à-dire, qu'on- ne fait point de tranchie, mais
on donné plus de largeur mut noues par le- haut-que par le base

. ON taille les ardoifes -étroites ;•• on fait joindre bien exaCtemenrie
iranchent de toutes les .ardoifeg • ; on-fait enforte• «elles • forment un artel-
diffament; & pour qiie ces ardoifes•fe raccordent avec •celles des deux toits,
on leur taille -le bas un peu "en creux, ce qui forme lune courbe, dont -
une -extrémité aboutit .aux filet d'ardoifes.. d'un toit, & l'autre extrémité -aux
fileS d'ardoifes .de l'autre toit., en faifant du côté du toit le plus roide un et-
rondiffetterit qui tient lieu- -d'un -fond de noue. Comme on emploie des•ardoi-
l'es qui ont peu de largenr.; &-comine- ces fortes& noues font roides. &-étroi- -
tes elles en -font moins fiijetteg à être pénétrées par l'eau: ii eft confiant qu'il
ne conviendrait pas de fairedepareilles noues pour le raccordement de -deux'
grands couverts. -

147. -Q3JAzen les toits -41.ir lefquels on établit des lucarnes font- fort plat,
on fait renverS â.demi.rond ; ei'elt-Letire , que ce renvers fe prend- du tâté
du couvert	 goules ardoifet qui ferment la-joue-de la lucarne fontun traû-
Chig" fei n'a. que " deux pouceg • dé recouvrement fur lek demi-rond ;- &
haut " des floues- ce cenvek fente: un trandlie fur la cou tire de -11i
lucarne.	 •

, 0°4 _
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48. CÔMME toutes les nones dont on fait le fond en plomb ., font fort
aifées à faire , & beaucoup plus folides que celles qui ne.font entiérement
faites qu'en ardoife, bn les préfere aux autres.

Des réparations des couvertures d'ardoife.

14.9. IL y a , fur lés anciennes couvertures d'ardoife, deux efpeces de répa-:
rations à faire les unes s'appellent menties réparations; & les autres , remanie-
mens à bout. -

ON entend par menues réparations , les ardoifes qu'il faut fuliftituer à
celles qui Mit été rompues , ou qui fe font détachées ; & on doit y remédier
le plus prompteMent qu'il eft pollible , parce que le vent qui s'introduit
entre les ardoifes voifines de celles qui manquent, y fait fouvent beaucoup
de dommage.

151. QUAND le vent a emporté plufieurs ardoifes , fi la latte eft bonne ;
il fuffit de remettre celles qui manquent ; niais çe qu'il y..a de •plus ,diffioile,
c'eff de clouer celles qui font. les plus élevées. -Si la latte fe trouve pourrie,
il faut y en fubftituer d'autre plus faine ; & l'on fe contente pour cela de
clouer des bouts de lattes fur les contre-lattes. -

s. 2. Poïn1 faire fentir la difficulté qu'il y a à mettre en place les ardoifes
qui finit au - deffus de , celles qui manquent & qu'il faut réparer , fuppo-
fans qu'uti,e .ardoife toit rompue. Il faut en premier lieu arracher les clous
qui la retenaient ; on fe fert pour Cela du tire-clou (23 ). Cette opération
eft affez 'aifée à faire ; _mais quand on a ôté les fragmens de cette ardoife
rompue, & qu'on en a taillé une autre pour mettre en fa place , comme il
faut la fourrer fous le pureau du rang d'ardoife fupérieur , il nice pas poil
ble de la clouer fur la latte ; on eft donc obligé de déranger l'ardoife fupà- :

rieure pour attacher fous fon pureau celle qu'on fubftitue. Le feul moyen dé'
pouvoir arrêter cette ardoife avec un clou , eft de pouffer de côté Pardoift -

fupérieure , pour pouvoir clouer l'ardoife inférieure ; niais comme la pre-
iniere avait été fixée par deux clous , il faut , pour la déranger, arracher
un de ces clous qui la retenait ; & cela ne fe fait pas fans rifque de caffer
cette ardoife. Quand l'ardoife dérangée a été remife à fa place , elle n'eftplus
retenue que par un clou , encore ce clou art-il été ébranlé en retournant l'ar-
doife , le trou de l'ardoife a été élargi , & par contéquent cette ardoife qui ne
fe trouve plus alfujettie affez folidement, peut être détachée par le premier
coup de vent. Si l'on n'arrêtait toutes , les ardoifes qu'avec : un 'feul .clou , ,on
pourrait, .les déranger bien plus aifément fui k côté, nies .anifi elles ; ne f4-%
raient pas arrêtées affez folidement, & le, vent les dérangerait , en les pbuifas
furie côté.

( 23) Yoyez rexplication des planchet.
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- I 53. QuELOSEFOIS les couvreurs ,:• après _avoir arraché les clous d'une

ardoife rompue, & en avoir enlevé les fragmens , taillent une ardoife neuve,
& la fourrent entre les, autres ardoifes.pour remplacer celle qui ‘tgit. rompue,
fane la clouer. Quand 'le toit eft fort plat, cette :ardoife fubfifte affez long7.
teins _en place; mais quand le toit eŒ un peu roide, elle tombe au premier
vent .quifuryient.
• I DANS levoifinage des canieresid'ardoife , oi l'on emploie des ardoi.;
l'es fort épaiffes,,, on les retient'avec -trois clous ,fans qu'il en réfulte-d'inconyé-
nient , parce ,que.. lés couvertures aine faites durent . jufqu'à çe que -les lattes _-
ou lés. charpentes foient entiérementipourries.
_ij5. OX feraithien plus aiférnentles réparations fur les couvertures d'ar-
doifeS , s'il n'y . avait -pas . d'inconvénient à mettre des clous à Peau ou .fur le
pureau; .& je crois que Poli. pourrait empêcher que ces. clous. ne laiffaifent
pairer. 	 fi • l'on entortillait la tige du clou d'une ficelle , enduite de gou-
dron .; qui ferait.. forcée -par la tête du clou. ,Jou. bien fi l'on mettait fous le

.-clou une petite virole de pl-mil mince. Je ne prétends pas :confeilket .nux
•et:y-feue de l'ivre aveuglément ;cette- méthode.,:d'autant que pour mettre
le clou à.l'eau.,. il faudrait fouvént percer _deux ardoifes : mais. je d.efirerais

vouluffentenfaire Pelai ; parce _ que, fi l'on pouvait empêcher l'eau de
pafferlé long de la tige du clou ,on pourrait .fe difpenfer, lors des réparations,
'dé déranger les ardoifes , & on pourrait. les.,attacher toutes à deux ou .trois
clous. Pour commencer cette .:épreuve.,; je voudrais • couvrir ..un.e couple de
'pieds; en.quarré:,..,où.:j'ernploieraie, une partie . des ardoifes ,• avec des • clous. à
l'eau, mais dont la tige ferait garnie de ficelle poiffée ,.& .dans uneautrepartie
j'emploierais des virOles de .plomb ; & puis j'examinerais dans les tems de
pluie fi l'eau pénétrerait plus en ces endroits
• S6. _QU-AND il ne manque q-ue quelques ardoifes: à un égout, :on évite ,or-
.diriaireinent .d'échafauder fur des chevalets, & on fe contente de fe fervir de
longues _échelles, qui s'étendent jaques fous l'égout; on a foin, qu'elles ne
.poFtent,point. deus .les ardoife_à_ derégout , _qui .fe.rompraient fous le poids : il
Saut donc que le haut de l'échelle.foit phis écarté de, la muraille que l'égout ne
fait :de; raelie fans. quoi le couvreur ne. pourrait- avoir affez de liberté pour
travaillerà mais il fe procure cette façilité,, en. attachant au haut de l'échelle
une chaife renverfée , dont les pieds_ portant fur là muraille aurdeffous de Pé-
put:0 écartent alrez le haut .dnéch.elle-,,pou. que le couvreur puiffe. traVail-
lerLfaniktineiit. _Et .conne il faut éviter que -l'échelle qui ne reppfe. que :fur
cetteichaife qula Deus& lirgein), ne fe•t_e.n.v.erfe, il ijaffe. deux perchés .entre
les échelons & les. monÉans réchelle.e„pour..emeeber 4e1AmPIC.4
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. Des lucarnes.

t ç. AÉith àe que nous avons dit deslimies , nous Croyons avoir fadsfait.
à tont te cite regarde le Couvreur. Quant à ce qui concerne les lucarnes', il.
y' en à de bien deS.fortes r( 24).- A, • lucarne à demoifelle B à la inanfarde,-.
ou rampante; C, à la capucine avec une crouppe en devant.; D, lucarne lia.;
mandé Ott tin .fedntort;--'El l'étame-à Toiii 1,1. .

te, defait endore.plufieurs autres fortes de lucarnes mais leurs diffé.i
rentes férinés Rmt plus du reffort des charpentiers que des tohvreurs.

r 9. LA lucarne à demoifélle A re couvre en plein toit, excepté vers rani
gle à, oet ilfauttinietie bout de gouttiere 4. ou une . houe qui en-tienne

Atit toits en tuiles, on- fait cette gouttiere avec .cles tuiles creufes
oreille de that , qui verfent l'eau des deux côtés ; .communéinent aux cou
vertures en artioire ce bout de gouttiere eft de -plomb. Le plein toit,
'que celui dé hi lucarne aboutilfent dans la gouttiere par un rivet qui fait
faillie de déni pcutés.
• ï61à. LÉ toit delà lucarne B fe enivre tout uniment avec de petites ardok.
Les coi font uh etdridiffernent iI eŒ terminé des deux côtés par deux égouts,.
&On couvre le raccordement des deux toits fur le faite, avec une tablé .de
plomb: en .met aufri ordinairement une fur le devant. Les noues; fur
côtés, Le font comme nous l'avons déjà expliqué. Comme on voit que les
couvreitS exécutent les toits de totites les efpeces de lucarnes au moyen dl.
gouts., • de franchis,	 de noues, &c il ferait fuperflu. de s'étendre .fur.	 .
différences de chaque efpeee de lucarne, 	 • -_

Des échafauds des couvreurs,
141. LÉS couvreurs Le fervent quelquefois des échafauds de maçon pour

Purine les égouts, mais communément ils s"échafaudent.fur les -.chevalets de
pied (.Z1'ç), qu'ils attatherit avec des cordages aux pannes ou autres pieces de
la charpente de toit. Ces chevales forment iule vraie confole, dont le côté peu..
pendiculaire s'appuie coutre le tnur(p1.111,jeg.k 21 Le cordage paffe par uni en.-:
taille faite aux pierres de l'entablement, & va répondre à la charpente, de forte_
que le deffus du Chevalet fe trouve etviron un pied au.detrous de réput
Ces chevalets Le -mettent •à dix ou douze pieds les uns des autres & ifs fou.
tiennent urieéchelle qu'on couche far la branche borifontgle c de 'es, cheva-
lets.. -On. étend des planches fur • les échelons -des échelles, ce qui douuie _au
couvreur la comModité de travailler-, ou alEs, • du à, genoùx , ou debOuti
felon l'attitude qui lui parait la plus -Commodé.

(24) Voyez l'explication des planches'.
.(z i) Voyez l'explication da planches.
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re. QUAND l'égout eft formé :lecouvreur monte fur la latte, quihi tient

lieu d'échelle & il pore fut la partie du toit qui e déjà couverte, de petits
chevalets ou craquers de, -.couverture (pi.. III fig. i) , qu'il attache avec des
cordes aux chevrons, de maniere que le côté a a pore .fur le toit: on conçoit
que., pour que le cité 6 I, fuit dans une fituation horirontale , il ne faut pas
que les deux branches a • & h forineut un angle droit comme auxchevalets
de la figure a , n. as qu'ils race une fange équerre comme. • à la eggre
& comme le côté a a doit. être appuyé fur la :partie du toit .qUi--eit déjà
couverte' pour ne point r,ompre les ..ardoires. , on *a:ne de minces tra-
verres' de bois .cc (fig., ); on 'couche des échelles & .des planches. fur .ces
traquets, 'comme on le voit (fig. i) , OL 44 repüfentent ces traquets ; 66 ,
les Cordages qui les attachent aux chevrons 3 ce, l'échelle couchée fur les tra-
quets ; d cl planche porée fur les échelons de. l'échelle.; 4, couvreur qui
taille une ardoife fur. fon enclume; A couvreur ailis, qui doue & attache
une ardeife.	 •	 , 

1-63. ON nç monte les ardoires furie batirnent qu'A rnefure qu'on doit les en-
ployer.,( ft. z ) ;. & on les- p.ofe fur l'échafaud comme en 4, ( fig.. )
bien on les met .fur des kurepiets OU chats ( fig. j) , qui. s'accrochent aux
lattes. Quand on- ne fait que des réparations, on met les ardoifes dans Une
petite caiife , qu'on furpend 1 une longue corde foie avoir la facilité de
la faire aller rut le toit-•ans courir relue que les.•ardoires tombent. On fc
formera une idée de ces  petites -califes, en fe reprérentant qu'à la place de la
planche III,	 c'elt .unt petite coiffe dans laquelle on .met lés ardoifes.

f64... Poux les couvertures en tuiles, les,couVreurs' font Une grande partie
de la couverture en montant fur la latte ou fur dei échelles garnies euh rou-
leau-' de patte, .ou de paille. ( fig. .2), qu'ils attachent à la latte ; & quand
le toit eft bordé de cheneaux de plomb, ils mettent le pied de l'échelle dans
le chatneau -même.

QUAND. il. s'agit de réparer une r eouverinie, le couvreur. fort par'
une- lucarne B (fig. 3), avec- une échelle légere; y a un ilheneari, il lui
fere ;.à Ofee le Pied de- cette éChelle.,.qu'il.cOUche fur le toit, (ilion il fait -un
trou- à la couverture 'vers A (Ag.:. 2), il• attache l'échelle . à ht hm& avec Une
•corde.; il. place cette échelle bien perpendiculairement ,.afin qu'elle ne 'coule

à droite:ni:à gauche ; il monte airli jurqu'au haut du. toit où fait .tin
raeond evii. vers C pour y :attacher le haut de féchellet alors elle
tnW 4arisepoetiion3--k connue elle ne peut celer lir le toit, le couvreur
eft-eiiiire de .fe_ànettre.iicalifotirchon- fur le"faite	 s. h faeilW • de monter'
fer.F	 15»ie • 'cies. cheiks '..elüs,:ileguee,	 .avec` des cordes, ou
•eàiehet• .-cleux,7infeinhle ,lciteïl cheirale-par defUs le laite	 Ort le'
vet
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--_166:.Q_UAND les -toits font fort plats , il faut fe. fervir : - d'échelles fort lé-
geres garnies- de _rouleaux de paille ou de natte en tête & en queue, comme
le repréfentent: ales figures .2 & 4; carie. poids du couvreur .pourrait rompre
-les ardoifes fi. P.cei ,fe fervait • de-la corde nouée.

r67. QUANb au contraire: les toits font roides , comme alors le poids du
corps. ducouvreur repofe moins fur rardoife,il fe fert d'une : corde nouée
pour y . travailler.. r11 commence par attacher à chacune de .fesjambes. un. étrier
de. cuir ( 	 -4),. Compofé de deux iambiers a ;'et ; la partie b paire fous la
Plante de Ton. pied; il les attaché :à.. fa jambe avec deux jarretieres
ces jambiers fe réunilfent à: un crochet de fer d qu'il accroche : aux, noeuds
de la corde. Le couvreur .; Jorfqu'il s'al accroché à la ..cord•, courrait rifque
de fe renverfér en..arriere, s'il ne la tenait pas fermement avec Les mains -
mais comme il doit.les.avoir libres pour travailler, il y fupplée en accrochant
à la, même carde uup Sellette (fiec - x, ) fur laquelle -il . peut -être airs.

168. ON voit dans la figure 6 un couvreur qui monte à l'aide •d'une corde
nouée;.. Il ne peut faire cette mancelivretque bien- lentement, parce qu'il faut.
qU'il 'décroche l'Un après l'autre; lés deux .étriers.attachés à ras: jambes'-, puis
la fellete , pour les . remonter l'un - noeud fupérieur ainfi. il ne peut s'élever
qu'à Lune petite:hauteur à chaque . fois , •

. 7t69.. Si les réparations.- qu'on doit= faire font à - un 'comble ,. le couvreur
jette une corde ruc.n.4éepar-.deffu• le faite, & un ouvrier peUt- travailler d'un
eegé,pendanteun auere, travaille de l'autte3 ou fi la réparation ne Le doit
faire feulement.que. d'un côté du.toit ;il _place du.côté.oppofé une échelle..
à' laquelle il attache la -corde. noliée.,Cette échelle - lui. - fert alors- dé cOntre.
poids ; linon il laiffe pendre du même- *Sté qui lui eft oppofé, un long-bout-
de. corde , auquel :eft attaché un poids fuffifant poUr empêher ia corde de
couler du. _oté 04 il travaille. _.

-170. Si la réparation qu'on veut faire .eft fur une croupe s  le couvreur
attache la ,çorde 	 7l'aiguille, &. il --peut amis travailler fur les. trois
faces de la. croupe.... • . _ • , • .,

17r. A l'égard des pavillons fieches de clochers (-fg. 7 )• ,'.corntne.
il s'y trouve ordinairement quelque petit ceil-de-boeuf en plomb A, placé vers'
l'endroit_ le plus.. élqv4  dela charpente , on paffé par-là une . corde nouée de • .
moyenne. groSeur, Lecouvreur monte fur cette corde.jufqu'à rceil-de-bCeuf,
comme, on le voit gill;i-puie:tenant 4e la main--droite- -C ; une autre petit&
corde nouée, .que l'on- .offline-je:Aue:-

'

 -il la jette : le - plus ;huit- qu'il: peut poil; ,

emlyaer.  la fleche., eu ...41ounant- fei.bràs -le mouvement
il attrape. le 11914 de la,ç9rdeayee une latte E,1 qu'il_ tient de, lalliàiegauche3
il fie autour. de 14. iieee les deux bouts du fouet, le plus! ferré , .eft
poffible & Le fert de cette petite corde pour s'élever d'une petite qUaittite

le
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le long de la &ohé.' En répétant pluifeurs fois cette manoeuvre, il -bandent
à s'élever peu à ,p eu jurqu'au haut de l'aiguille, oii il attache la corde nouée E.
Quand il à fait là réparation: conVenable, & qu'il veut enlite defcendre ,
& détacher la corde nouée du haut de la fle-che; il attache là petite corde
nouée au,deffous de rarriortiffement avec un virbouquet de ficelle AD (fig. 7).
Ce VirbouqUet eft formé d'une anfe de ficelle A, dans laquelle paire une
autre aide cleJa même ficelle, qui reçoit une cheville B faite d'un bois die
& bien graiffé; au gros boût de cette cheville eft -attachée une autre ficelle C,
qui defcend jurqu'à Poeil-de-boeuf A. Çe virbouquet ,étant attaché au fouet
en. D, le couvreur peut defcendre en fûreté fur le fouet jurqu'à l'oeil - de-
boeuf A. Alors il s'attache à la groin corde nouée qui paire par cet oeil - de.
boeuf; & i.quand il s'y 'eft établi, il tire à lui la petite corde C, qui tient
à' la cheville B du virbouquet; & comme le fouet ne tient plus à rien , il
tombe par rola propre poids. Il faut feulement, quand le couvreur defcend
fur le fouet, qu'il prenne garde d'accrocher la ficelle C, attachée à la cheville B
qui eft- graiffée ;' car -fi cette- cheville venait à .fortir dé fa boucle, il tom..
berait infailliblement. Il faut encore., quand il- eft établi fur la groffe corde
nouée, & qu'il tire la cheville 11-du virbouquet qu'il prenne garde que le
fouet né tombe fur lui; le poids decette corde pourrait le,:bleirer.:

172. LES "couvreurs fe- fervent quelquefois d'échelles 'faites comme celles
dés tapiffiers , mais qui font de bois blanc & fort légeres , pour qu'elles pull:
fent fe Manier plus- aifément fur les Wità.- ii.eftinutile qu'elles aient beau-
coup de force , parce qu'étant foutemies par lé toit dans toute leur longueur,
elles ne fatiguent point. C'eft pour cette raifon que le plupart des- échelles
dès couvreurs font confinâtes de deux tringles plates, fur lefquelles lei éche.
lans qiii font plats .aufli, font attachés avec des clous.

173. LES rouleaux dont on garnit les échelles pour qu'elles ne brifent
point les ardeeires , font de paille longue , ou de paille nattée.

De tellitnation des ouvrages de couverture..	 .

I4.. It ferait. ruperflu (rentrer ici dans de, grands détails fur le toi% der -
otivràgeS de 'Cauverture itjr a de bons ouvrages qui en traitent exprelférnent-;
&-- ce r'eft qu'une explication des règles qu'on puife dans les traités de géo-
Métrie. Mais' je ne crois OS hors de propos de faire Mention de certains ufages
qui (but fùivis par les experts.

17 Ç.	 DANS certaines provinces, on ne taire point les ouvrages de
chaume, qui fe paient siu, millier de fabottées; & quand les ouvriers n'ont
qn'employé- le- chaume .0%n-1e-tir a ,ramairé ,- on ne leur donne pour leurs
peiner Feli, qUelit4hoitied-ii prix qu'ils pourraient prétendre s'ils

Tome Ir;	 P p
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avaient êté chue de te ramatfer. II y a des provinces mi on les paie à ià
travée ( 26Y; ailleurs c'eft à la toife.

176. 24. 4 ?égard des couvertures en tuile, comme la pore des faitieres"
en mortier ou. en plâtre exige plus de teins que le plein toit, on toife le faîte.
comme tout- le refte , & on y ajoute un pied de plus.

177. 3°. POUR ce qui eit des couvertures en ardoife , ii eŒ aifé , après
ce que nous avons dit, d'effirner la valeur d'une toife courante, puifqu'il ne
s'agit que de favoir le prix courant des matériaux, & de détailler chaque
toife d'ouvrage comme fi, elle était en plein comble ou en plein couvert. Le
principal bénéfice du couvreur fera fur ce qu'on nomme les krages ainû plus
il y en aura ',plus ii gagnera.

178. Voici un exemple de la valeur d'une toife en plein couvert, enfup.
pofant que le millier d'ardoifes vaille 40 liv. Les cent foixante & quinze qu'il
faut pour couvrir une toife coûteront. .. . ..... 7 I1v.

Une livre & demie de clous à dix fois. . 	 .	 . .	 15 £
Dix...huit lattes à ardoifes , à raifort _de 20 fols• la botte.	 14
Quatre toifes & demie de contre-lattes, à- 5 fois la toife. i 	 z 6 (14
Une livre de clous pour lattis & contre-lattis, à 8 fols

6- deniers la livre.	 . . .	 . .	 . • 8
• Faq,on & tnain-dceuvre , à -livres la tee-

•
Total d'une toife en plein comble. .	 .	 12 liv.

On• fera un •pareil détail pour la: quartelette. 	 . •
COMME dans les retruniernens à bout on latte à neuf, & qu'art

refait les faîtages, les niellées., les fokns, fouvent même les. égouts, & qu'en
fournit à neuf fes ardoifes en place de celles qui Int rompues; pour faite
reitime dureruanii à. bout, on commence par déduire le prix de la vieille
ardoife &. l'on paie le relte comme pour les couvertures neuves..

180. 5. LES enfattemens des couvertures en ardoifene fe comptentpole,
quand on doit lesfaire enplomb.	 • .

181. 6°. LÊs recherches font des. réparations légeres : quand il ne Manque
des tees- ou• des ardoifes- qu?en• quelques endroits. du toit,; quand les plâtres
ou-mortiers . font rompue par parties, quand il faut éntouffer., & nettoyer les
ardoifèsou les tuiles:, tout cela fait partie des recherches.

7°. Si les plâtres et mortiers- ne. font refiiits• que dans- les parties ei
Us manquent, alors ils ne font pas, mis en Compte; mais s'ils: font entiére..-.•

•..(6) La &civile- figrrifre dans les toifts--,
urr certain. d'Once fut lequel on, elliine quel-
ques ouvrages de maçonnerie- ou de, pein-
turc. A, Paria ,La travée el1 &fut: tt?ifes en

: qua. ou d'e deux cents feize pieds dere-
face. Savary ,411L de conemerte r au lm«
travée , ne ferr,mentdon que des gros, 01>

- Yragee de geWure, ggreegierentqhir.ià,,i
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nient .refaits ou _rechargés; on les compte: c'ett font- cela que les couvreurs
-ont grand foin de reblanchir tous les plâtres. On ne compte point, dais les
recherches , les ufages de lucarnes , celles des égouts, des faites , ni les
pourtours des combles du bord d'un égout. l'autre; leürlongueur fe prend
:entre deux folins ou entre deux niellées.

;83. 86. COMME il eft bien rare de ne pas trouver dans ces fortes 'd'ou-
vrages des. parties neuves oirrernaniées', cela engage des propriétaires à don-
ner les couvertures à l'entretien par baux de neuf ans : en ce cas, il faut obli--

_ger le coùvreur à faire- tous les ans, quelques • toifes_à neuf,. pour éviter qu'il
ne compte vaguement un pied de réparation dans un endroit, deux pieds ou
plus dans d'autres. . .
• 184.. 9•9. Au mite , le couvreur doit lors des recherches, fornir neuf
ardoifes ou tuiles neuves par toife ; il les doit pofer en échiquier: moyen-
nant quoi,. & fuivant la qualité de l'ouvrage, on, lui paie depuis dix-huit juf-
squ'à vingt-deux fois par toife., Il.fe fait cependant •des recherehes en ardéifes,
qui font ralfez ,confidérables pour -.être payées trente -&; trente-cinq fois la

18 Ç
- -
IO°. LES :égouts pençlans ,qui font formés parun doublis & un fous-

Kloublis-s.pdfciii fur une . chanlatte, fe toifent avec le Tette de -la _couverture.,
len .ajoutant nu pied pour. chaque .égout,sil et:ample., Il faut .rertiarqueir
,quia.ux'ïgouts la tuile de. deus eff toiree,ayec le comble ; ainil..on compte les

_tuiles pour fix polices de faillie lut ta longueur, _à l'exception de -celles de der.
rus Clepour cela que les égouts *.ttois-tuiles, font eomptés pour un pied;
ceux à quatre tuiles, pour un pied .84-- demi ; Se •ceux à cinq tuiles, pour
deux pieds & ,demi..Lorfqu'on fait les égouts .avec de vieilles tuiles nu en

„doit 'faire la diftinaion, pour. ne_ les compter que comme remaniés à bout.
Q1.1.AND les -.égouts font eardoife „ ils ne font comptés. que

four tin demi-pied .courant c'eft ce qu'on appelle redoublis d'àrdoie , pour
lequel én ajoute -un demi-pied iau pow.rtour.,

. z87:. ;av....Nous .avons- dit go'Qq. comblesgi.graoires,, .de*
-igénets en tuiles, ftir lefquels. on appliquait une -peinture noire à l'huile.; .eix-
ce • cas ; on compte les redOuhlis d'ardoife avee, les ouvrages d'ardoife,: maià-
les égouts. en tuile, font. comptés avec les ouvrages en.tuile .& la peixiiturç
eit camée i:part.; De même ,,-aux eowe«eigee;d'ardoife, .dont l'enfalterpent
eŒ fait avec dès_f4iteries.itwirçie., on doit el faire .diftinétion pour.lescounp-
ter comme ouvrage rwatinw en fus la..pOinture que l'on I
apphque , .. _ ..

188. .13°.. Si, e.lieu) de plomb:, on.: fait au-,faite un embardellement de
. plâtre de la h*uteur d'enpUreau 4e cfueo côté, en ajoute ,de.Os le,coreipep
inpie nfi4dupou1tour,,,

P p
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189. 14`. LE-s épis ou poinçons armés d'ardoife font comptés pour neuf

pieds, 	 , pour un quart de toife.
190. r i". Si l'égout en tuile eft retrouffé , & s'il y a plufieurs rangs de-

tuiles pôfées en plâtre ou en mortier; après avoir toifé l'égout avec le relie,
on ajoute deux pieds pour chaque égout.

191. 16°. Si le toit aboutiffant contre des murailles. eft terminé par des
niellées , on ajoute deux pieds à la longueur da bâtiment, par chaque
ruellée.

192. 17?. POUR les tranchis , ou rives pofées à mortier ou à plâtre ,.OU:
pour les foLins l'Ur les bords des pignons, & les ,filets qui-forment le faite
d'un appentis, on ajoute pareillement un pied à la longueur du bâtiment

193. 18°.- POUR chaque arrêtier, , on ajoute un_pied à la longueur du bâti.
ment pris à mi-comble. 	 -

194 194. IL y a un tirage bien ridicule par rapport aux- plâtres, c'efl
celui de compter ceux qu'on emploie fur une- couverture d'ardoife neuve,
le même prix que la couverture même ; tandis que ces mêmes plâtrés ,
pareils en tout, font payés, cinq fixiemes de moins quand ils font pofés fur,
une couverture en tuile remaniée. Cette différence de prix engage les ou.:
vriers à mettre quelques parties de tuile ou d'ardoife neuve le long des
ires , où il hé ferait pas nébeffaire d'en mettre, afin de pouvoir les porter:en-
compte comme ouvrage née, lorfqu'ils ne devraient l'être que ,comme re..
maniés àbout. Il ferait plus-convetiable que les plâtres fuffent toifés féparéè
ment ; & payés un même-prix, (oit 	 fuffent fui des ouvrages neufs , ou
pour les remaniés à bout.'	 .

194. ON n'a point égard au rabais des vuides occafionnés par l'excédent
des mefures que ,donnent les longueurs & les pourtours , & l'on a tort:
particulier n'elt point tenu de payer l'ouvrage qui n'exifte pas., 8i où rien ne
peut :le remplacer. Par- exemple , un comble qui: aura entre' deux pignons
vingt-quatre pieds de clair ( ce terme fignifie ,:fems- aucun ufae ; d'autres
'dirent. dans oeuvre), & trente-fut .pieds- de pourtour auffi de_ clair, aura de
fuperficie vingt-quatre toifes. 	 '
' 196. Si Fon ajoute à la longueur de vingt-quatre pieds, deux pieds pour
les folios, elle fera alors de vinefix, pieds; & au pourtour on ajoute
cinq' Pieds pohr les deux égôuts '& la plus-valeur .:fera. de quii-
raiité.-uri pieds', & fa fupérficie vingt-neuf 'toiles. déed pieds. faut idé•
smintrer qu'il y a dans ce citicul dit, pieds de:tiop.:

La fuperficie claire eft de 	  4. toifes.
Les deux égouts de chacun vingt-quatre piededelông,

fur un Pied enfetnble quatre- pied,skuil:.-- 	 .	 :21	 ':te pieds
Le faite,.vingt-quatre pieds fur mi pied 	 „
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. Ci-contre 	  .. 	 , 	 27 tOil 12 pie.:
Les deux tonus , trente -fix pieds de pourtour fur en-

femble deux pieds, valent 	  2

29
197. Tous ces objets réunis font enfemble vingt-neuttoites douze pieds,'

qui eft le vrai toifé , & dont la différence avec celui ci-deftus eft de dix pieds.
198. 20Q. ON ne retranche rien pour les lucarnes, ni pour les ceils-de.

bœuf, quoiqu'on les toife à part, comme .nous le dirons dans la fuite.
199. 2e. A l'égard des moutardes, on ajoute au pourtour de la couver«

turc un demi-pied pour le petit égout du brifis , comme pour un égout fimple.
zoo. 22°. Nous avons dit que, quand les égouts d'ardoife étaient parés

fur un doublis & un fous-doublis de tuile, on comptait à part ce qui eft en
ardoite, & ce qui eh en tuile. Souvent, pour éviter ces détail, on ajoute
un pied dans toute la longueur de l'égout, •

201. 239. POUR les couvertures d'auloife , nous avons dit qu'on ne cornp.
tait point les enfaîtemens quand ils fout faits de plomb. Mais .lortqu'ils font
formés comme les arrêtiers, on ajoute-un pied au pourtour du toit.
- 202. 24P. POUR les arrêtiers des couvertures d'ardoife , on ajoute un

pied à la longueur de la couverture ptife à mi-toit. 	 . •
203. 2i.. POUR les folks, on ajoifte aulfi un pied à la longueur du bâti.

•
,

204 26e. Les ceils4e-becuf ne fout plus guere d'ufage , on y a fubilitué
les vues de faîtieres. On n'en voit que fur les couvertures d'ardoite ; mais
on les fait en plomb, & ce font les plombiers qui les mettent en place. On
tient compte au couvreur des .accordemens ou tranchis , pour fix pieds d'or-
doife fans rabattre de vuide; ou bien, .pour plus d'exactitude, on pour-
tourne Pceil-de-bceuf le long du tranchis. Ce pourtour compté fur &pouces
de; largeur, donnera ce- qui doit appartenir au coiwreur.
• . 20. 279. Aux lucarnes eu plein comble, entourées de téutes parts, on
ne rabat rien pour le vuide de la baie, pourvu qu'elle ne fait pas dune
grandeur extraordinaire. 	 ; •

206. 28°. QPAND les hicarnes fontpofées fur le bord des combleie où
•'égout patte deVanti on ne rabat rien pour leur vuide ; mais fi l'égout eh
interrompu, on rabat l'emplacement qu'aurait occupé cette ouverture; de-
puis le devant de la lucarne jufqu'au devant du premier pureau d'égout,
& l'on compte les rutilées qui font aux côtés.

207. 290. DANS les moutardes qui foin garnies de lucarnes, au-devant
& au-deffus defquelles les égouts paffent, on ne rabat rien pour leur vuide ;
fi l'égout elt interrompu, on déduit feulement la fie  e de r égout ;f1 rien ne
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pan au-dell'us ni par-devant, le.vuide_ eft entiérernent défalqué : mais on
compte les l'ohms qui font aux côtés.

203. 30g. Si au-devant ,de.ces lucarnes, où il n'y a point de devanture,
il fe trouve un chêneau avec pente , cette pente fera comprife dans le toifé;
mais le vuide des lucarnes fera réduit après le développement des plâtres.
• 209. 3 to. Q.natio les joues dès hicarnesTont revêtues d'ardoifes , puede.

leur fuperficie, eu y comprenant. les tranchii & dévirures, à raifon de fit
-pouces pour chacun.

210. 329, LORSQU'IL y a un fronton au7deffus des lucarnes., quelqui
grand ou petit qu'il foit ,. il eit compté pour une .demi-toife en fus. S'il y ana,
,chevalet, rand ou petit, il fera ate compté pour une .demi-•oife en fas.
Si, au lieu d'un. chevalet, il y a un chapeau de plomb , le lattis ou l'affile
de plâtré eft compté pour neuf pieds ou quart de .toife.

2r I. .33°. Lantsituz les noues des couvertures en ardoife font en plomb,-
on ne rabat rien ou couvreur pour le fond de la noue; mais, comme non.
l'avons déjà dit. On ajoute fix pouces pour chaque tranchis dans toute 4.
hauteur de la noué.. Si . ces noués font en ardoife, fuis plomb ,; après avoir:
toifé plein, on ajoute trois.pieds de large fur toute la hauteur de la noue,
parce qu'il doit y avoir deux paremens & quatre franchis.

212. 34'. LORSQU'UN couvreur pofe & fournit les gouttieres , elles te
font comptées à la toife courante, y compris leur &liement. & la pore; mais
on compte de plus les égouts & les battemens, eeit-à-dire, le dernier rang
de tuiles ou d'ardoifes doubles qui forment l'égout dans un chêneau ou une.'
igouttiere,Ainfi on augmente d'un pied la mefure du comble; ravoir, fix pouci
pour la tuile de deffous, & fiai pouces pour le parement qui .eft au•-deffns.

213, 35°. Sx la • gouttiere n'a pas été fournie par le couvreur, & qu'iU
n'ait fait fimplement que la poter,•-on lui compte un pied courant pour>
pofe.en remanié à bout; •

214. 369 . LES gouttieres du derriere des lucarnes en demolfelles,.font
comptées à foires & pieds courons ; fi elles font neuves, on ne compte ni
le liore , ni le battement, ni les paremens, parce que tous ces objets font
compris dans l'évaluation fl'Une demi-toife, comme il a été dit plus haut.

• I5. '37°.LEs dofferets au-devant des cheminées font de même genre;
la gouttiere s'en paie au pied courant, fi elle eft neuve ; l'on ne la oonlei
point, fi elle elt vieille,
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CHAPITRE IV.

.Des couvertures en bardeau &- en lave.

-ARTICLE I.

Couvertures en baukae.

e 6. ON elYelle bedeau rie petites planches refendues, comme le niertain,
mais qui dont que douze à quatorze pouces de longueur; leur largeur 'tarie.
Quand ces petites. planches oit été fendues dans les forêts, on les fait dreifer
& réduire à quatre ou cinq lignes d'éPaiLfeur par des tonneliers., qui fe ferverit
pour cela d'une doloire lori fait auffi du bardeau avec des douves de vieilles
futailles, (band le bardeau a été 'ainfi travaillé les couvreurs. remploient;
Ils le clouent fie la latte cônime rardoife„ Mais pour tailler proprement lé
bardeau' & le mettre de largeur, let couvreurs fe fervent d'une hachette,
fls le percent avec une vrille pour y placer le clou, fans quoi le bardeau pour:,
raitfe fendre. Ces -petites planches eetriploient de la même maniere que let
ardoifes. , & font une couverture. très-propre. Yen ai vu employer fur dee
flèches de clochers & fur des- moulins.te bardeau réfille mieux aux coup3
Je vent que l'ardoife ; mais. l'eau eamairt-entre te recouvrement & fait pourrir
le bardeau affez promptement; à moine qu'il ne fois fait de. coeur de chêne,
Je là meilleure qualité (27). Lr légéreté de fort poideeif un dee principaux
avantagts de cette couverture.'

( C7) Eu' Allemagne &• en &dire, oni rte
4rodigue pas le bois de chêne pour depa
relis ouvrages. On fait le bardeau avec du
Lapin. 11 n'a pas au.delà de deux lignes cré.
paillbur dans la: plaine. Sur. nos Alpes Suiffes
le bardeau cfs plus épais . & groffièreinent
taillé. Comme le bois eft à portée, cette'
couverture cote peu. Les toits font fort,
plate, pour donner moins de prife aux
cents; & comme /e bardeau off. léger, on
charge les toits de groffes pierres, au:moyen
&fertiles ils ne fent pas emportés par les
itiolens ceups de vents qu'ils éprouvent
plus où moins:, fuirent l'emplacement dee
surirons. Ces pierres tiennent auffi lieu de

denteeemploiefere-peepour Cette

efpece de couverture ; mais le bardeau r*
range fort ferré, & le recouvrement elk
tsés-ccurfidérable.

En Allemagne, le bardeau à un crochet
ou entaille qui fert à accrocher une pièce is
l'autre par en-bas, tandis que la partie fu—
périeure eft arrêtée fur la latté au .moyera
d'un petit clou.

En Suiffe on fe fert de bardeau mince,.
,dont Yal parlé ckleffus' pour garnir tout le
toit par-deffus le latte. On met un bardeau
fous efiaqUe joint de trille. Cette couver.
tire eftplus chaude & prévient l'humidité
qui peut s'ifilinuer entre deux tuiles lote
qu'elles ne joignent pas eadement. Quel-
skuefois ou. reevitt tous les tes- d'un. hâtii-
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ARTICLE

Des couvertures en lave, par M. le 'marquis de Courtivron.

er7. LA couverture en pierre plate , qu'on nomme lave, . eŒ en ufage
dans pluflears provinces de France: en Bourgogne, en Franche-Comté , en
Champagne & en Lorraine. II y a des diftrids & des bailliages entiers de ces
provinces, où cette matiere eft commune, & où l'on voit les rnaifons des
villes, les châteaux, & les'égides couvertes de cette pierre : le luxe feul y a
introduit des couvertures plus dittinguées. Il oit difficile de rendre raifon de
l'étymologie de ce mot lave. On fait que nous appelions lave, une .matiere
produite par les volcans , qui la votnifrent à demi vitrifiée ; elle fe porte par
le torrent qu'elle produit ; à, différentes diftances du foyer embrafé , & elle
retient le nom de lave quand elle eft refroidie & figée. Dans les provinces qui
emploient de la lave pour faire des couvertures , on entend par ce mot une
pierre plate de différente épaiffeur, , qui fe détache aifément , & qui fe tire à
découvert des carrieres dont elle forme la li:perficie. J'ai vu des carri-eres où
l'on trouve de la pierre épi& fous un banc de lave; d'autres fois la lave ne
recouvre qu'un roc vif; d'autres fois encore, un gros fable applani , dont les
affemblages paraiifent diverferneut difpofés & inclinés. Les ouvriers difent
que dans ces fortes de carrieres l'eau court , ou qu'elle a couru; & que c'elt
pour cette raifon qu'on appelle lave ces pierres minces & plates, comme qui
dirait pierre lavée.

218. MAIS rien ne parait moins fondé que cefentimerit , puifqu'on trouve
des carrieres de lave dans des plaines , 3e fur des montagnes très-élevées,
l'eau ne peut courir; & quoiqu'il y ait des carrieres ouvertes dePuis un grand
nombre d'années, jamais on-n'y a vu d'eau courante, mais feulement quel-
ques eaux pluviales qui s'y rafemblent dans les lieux bas. Prefque toute la
partie de la Bourgogne, qui eft connue fous le nom de bailliage de la Mon-
tagne ou de Chatillon , a.des carrieres de lave dans les lieux les plus, élévéi.
La plaine de Chanceru en eft toute couverte.

219. QUOIQU'ON trouve des carrieres de laves dans les lieux les plus éle:
vés ; on ne laiffe pas d'en rencontrer aulli à mi-côte , & quelquefois même
jufqu'au pied des montagnes. Comme cette pierre ne coûte que les frais de
la tirer, les ouvriers que l'on emploie S'attachent à n'en prendre que dans
les lieux qui leur font les plus commodes , foit pour le tirage, foit pour le
ment, par-defrous la latte, de minces lambris cédente les couvertures en chaume à
on planches de fapin. Cela contribue à ren- caufe du danger des incendies ; je dois en
dre les maifons plus chaudes,	 dire autant des convertures en 'bardeau

Au refte , ft j'ai rejets dans une note pré. qu'il Ca encore plus difficile de garantir.
charroi :
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charroi. Il n'elt cependant pas indifrérent de prendre cette pierre au hafard
nous en dirons les raifons en parlant de fon emploi.

Du tirage de la lave.

220. LES .ouvriers qui tirent la lave font pour l'ordinaire de. Gruples, ma. •
nceuvreS & journaliers; quelquefois auffi ce font des couvreursâgés, qui n'ont -
plus affez de forces . pour pouvoir- travailler lie. lés toits.. Cependant cette
couverture en.lave exige moins 'que toute autre „l'intrépidité & I fang-,froid..,
dont les couvreurs doivent être pourvus; le peu d'inclinaifon des toits per-
mettrait prefque à ceux dont ce n'eit. pas le métier de s'y tenir avec affu-
rance. Les tireurs de laves commencent par faire ce qu'il appellent un d'eau-
yen; ils jettent fur les côtés la terre qui couvre le lieu où ils font aifurés
qu'ils trouveront cette pierre; ils ôtent auffi.la. pierraille qui ea couvre la
fuperficie, & les laves pourries par les eaux pluviales. Après avoir enlevé: cette
fuperecie , & lorfqu'ils font parvenus à la bonne lave', ce qui n'excede
mais deux pieds. de profondeur, ils travaillent •à tirer cette pierre. Les ou-
tils qu'ils y emploient font des plus fimples ; un pic à pointe acérée AB:

, fig. ri )8c. dont la tête B .qui.elt près du mancheeft.trempé.e.; une.
petite -pincé CDE., longue au plus de trente_ pouces dont le talon eft elevé
comme on le Irait 'en.D.;.un pic (fg. ) dont:la partie qui eft .opporée à.Ja:
pointe, eit -une efpece de pioche., late au plus de: trais pouces. C"eflravere
ces outils •que le tireur de laves .détache ces pierres: les unes des autres OIL
intro.ditifint: ta peinte du. pic. à. tète, -ou celle (lir pic en pioche entre les
joints de chaque pierre; ou, -fi elle réfifte trop, ii fe fert de la pince:Sou-
vent: il -parait une légere empreinte de. terre' noire, rouge ou brune, entre.
chaque lit. A iriefure que le tireur a enlevé-, une table delave.,11 l'arrang• •der
façon qu'il en- 'forme de petits. tas: arrondis ,.Ou des efpeces de pyramides
d'environ trois., qUatre., ou fix 'pieds - de- diarnetre , . & de. deux ou troi s pieds
de hauteur. Ces pierres • fe trouven. t. rangées affez -irréguliérementi. les • pre-
mieres le-font comme lés- cartes que • les enfaiis- difpofent..pour commencer
à fôrtier. de petim, chlteauX enfuite ils pofent. les . autres toujours, mcli-
nésà l'horifon 	 non. à plat. Dans cette fituation là-lave fe lèche mien* ,.-
le foleil & Paik là. ',faififent-plus ..aifément 	 deVientd", tranfportmeinS
difpéndieux quand; atie4 arvoir 	 expegfée quelqiiès; nois Pairl'ilyre
veut-Lia 'irai:garer	 PernplaL. Si le:tiret-1i de laves .irditache. des
pieces triiplarges 	 lotioes:„ il!. lei -âtre:à:Vtol-é . pic: . dent la. tête) eft
tIrteteulpée;;---aprèe 	 pOfée fùrnhepie-ce de bois. Commeies. laves - fout
do ditnenfions diférentes, 	 lescalfe , pour les...réduire â .urr
pouces	 deux iiiede de longueur, .fur â.pen près autant:de hugeur.;

Tome D'. 	 • Q..q
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, lave ne. doit pas avoir aWdeffus d'un pôuce d'épaiffeur ; celle qui reit le
moins a quatre ou cinq lignes ; les autres épaiffeurs font intermédiaires entre
celles-là. On pofe la lave la plus épaiffe fur les murs des égouts , ou fur ceux
des pignons pour commencer les rangs, 'ailla que nous l'expliquerons quand
nous rendrons compte de la maniere d'employer cette pierre : la plus mince
fe réfervePour 'formerleS rangs de la couverture qui doivent porter .direc-
tement fur les bois de la couverture. Avant de parler de l'emploi de cette'
lave., & des façons que l'ouvrier -lui donne", je crois devoir dire. un mot de •
la maniere dont on conftruit les charpentes des toits que la lave doit couvrir.

Maniere de conitruire la charpente qui doit porter la couverture
en lave,

221. Si un.charpentier eft chargé -de tailler une ferme pour couvrir un
bâtiment en miles ou en laves; dans le premier cas, il donne de hauteur à..
l'aiguille de la ferme, deux, tiers de la longueur du bâtiment; & feulement
là-moitié de la largeur, fi- la charpente doit être couverte en laves. Ainfi,
en fuppofant qu'un bâtiment ait trente pieds de largeur, de la ferme:
de fa Charpente aura vingt pieds d'élévation pour la couverture en tuiles
& • quinze pieds feulement pour la couverture en laves. C'eft fur ces propor-
tions que, dans toute la .Bourgogne les charpentiers établiffent la taille de.
leur bois dans les différens casoù les particuliers veulent faire couvrir leurs'
bâtimens foit en laves, fuit en tuiles.. j'ai cependant vu des charpentiers aug-
fienter un peu la hauteur' de l'aiguille-, pour donnet un peu plus de roideur •
& de grace aux toits ; & j'ai vu des couvreurs en lave rétair tris-hien à
couvrir des charpentes ainfi taillées. Mais, pour nous en tenir à Pufage le plus:
ordinaire, il faut s'arrêter aux dimenfions de la moitié de la largeur du bâti- •
ment pour là hauteur de l'aiguille.
- 222. LES bois qu'on deftine aux charpentes en lave, doivent être bien
choifis & d'un-fort équarriffage. Ils confiftent pourfaire la communication,
d'une ferme à une autre , ou •dim des- pignons à Urie. ferme , en une fabliere
pofée fun la muraille, & . des pannes dont -le nombre eft-plus. ou moins
grand, à proportion de la longueur de la pente I .mais Jeu diftan.ce &l'une
à l'autre ne doit jamais être plus longue que de fix pieds, dans la largeur
de-trente pieds luppofés à _un bâtiment. Deux pannes de dix à onze pouces
d'équarrifage feront :fufllfantes pour divifer le toit: en trois .efpaces égaie.
qui, à calife de répaiffeur des pannes ,:ne feront chacun que de fix pieds
& quelques - -pinices. Le faite .eft la -piece qui, va d'une aiguille .à l'autre de
la ferme ou dès pignons dont les aiguilles font élevées .& coupées CO:111131.e
lés fermes même : la diftanced'une ferme à mie autre, ou d'une ferme. lie
pignon, ne doit jamais être de plus de dix à &nue pieds ;.fans quoi les. pannes
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qUi portent tout le 'poids de la couverture, fans autre foutien , fe trouve,
raient trop fatiguées'. La ferme étant montée ; • & les pannes mifes, on pofe
lès chevrons, qui doivent s'étendre depuis le faite jufques .thr lafabliere ,
'où ils font arrêtés par des pas. taillés dans cette piece. Nous avons dit quei
les pannes devaient être fortes.: il faut aie que les chevrons aierdune force
proportionnée; la diftance entre ces chevrons doit être d'un pied à quinze.
pouces au plus. Il y en a qui, par une mauvaife économie , les éloignent da-
vantage; mais alors la latte en lave, dont nous allons parler, fe trouve trop -
chargée elle plie, & le toit devient abfolument ondé.

222. L'ESPECE de latte qu'on emploie pourla couverture-en lave, con-
fifre en des brins de chêne de dix, douze, quatorze, em quinze pouces de:
circonférence par le pied, & de douze à dix-huit pieds de long. Le charpen-.
tier, , après les avoir fuperficiellement écartés de deux faces, les fend dans
toute leur longueur; le rond aima diviCé forme deux lattes ; il les attache
en travers fur les chevrons avec des clous, ou plus ordinairement avec des
chevilles de bois, & alors toute la charpente fe trouve lattée. La feule atten-
tion qu'il faut avoir, c'eft que le charpentier ne latte pas trop large, qu'il ne
mette • pas fes lattes à la diffame de plus _de trois à trois pouces & demi
l'une de l'autre, 	 qu'il ait attention. que les bouts des lattes. portent tou-
jours fur la muraille du pignon & fur les chevrons , fans biffer les bouts
porter à .vuide , ce qui tôt ou tard attirerait la ruine clé-la Couverture. Les
bois ainfi difpofés , la charpente eft prête à recevoir la lave, & à permettre
-au couvreur en lave de s'y occuper. 	 • •	 . .

PréParatirin que .le couvreur en lifte donne ù la lave avant de

223. LA lave fort brute des mains de l'ouvrier qui la tire. C'eft une pierre
plate 8i- mince, de forme tout-à-fait irrég-uliere , terminée par des,lignes
'différemment inclinées entre elles. Ceft en cet état qu'on la charie au pied
'des-charpentes & des maifons que la lave doit couvrir ; 	 la range au pied
:des bâtimens ennionceaux , comme elle avait été rangée à la Carriere..Si
Mettait 'la lave à plat, elle ferait caffée en Morceaux par le pOids des laves

:qu'on 'mettrait ,fur les laves inférieures. Les: couvreurs favént. apprécier
,-affez précifément la quantité de voitures qui leur effnéceere par toife.
News en dirons un mot ailleurs, en 'parlant dù prix auquel peut revenir, fui-

:vaut les différent lieux , la toife de cette efpece • de couverture. Quand la
lave eŒ arrivée au pied des murailles, le cemirreur trie- celle qui eft la- plus
épaiffe...:111a. taille avec un outil-qu'il appelle 44hotse. Cet outil a -d'un côté
la fdrine d'une Pâite 'hache à *Main, qui n'eff point trandiantèïele l'autre,

.; 	 marteali ECU: lourd. dànt1e. poids: eht cependant fuffifirnt pcnir caille les
Qq ij
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bavures' des laves & abattre lès angles qui rendraient la lave trop inègale,
Il eft emmanché d'un morceau -de -bois d'environ dix-huit pouces. . •
. 224 LES 'layes que le couvreur taille à terre,. font 'feulement celles qu'il

doit employer :diredement fur les !murailles :ii les-.appelle gouttieres dou-:
bics pattieres. On dira -bientôt quelle eftla diftinétion des unes & des au-
tres,, en parlant dé la façon dont l'ouvrier -travaille. Quand il a taillé de ces
laves épaiffes ce qu'il lui en faut pour faire deux rangs chacun de .la longueur
du bâtiment qu'il a à couvrir pour chaque muraille, il fait Monter la lave ;
& ce n'oit que fur la charpente du toit, taille, au moyen d'un ou de
plufieurs Coups -de. marteau ou de hachotte, les laves qu'il doit employer
lorfqu'il eft néceffaire de les redrefer, & à mefure qu'il doit les employer.
Pour monter la lave , on dreffe contre la muraille une échelle inclinée au
point de poùvoir être Ibutenue de deux ou trois étais ou bois debout ;
alors dix, douze au quinze perfonnés , phis ou moins, fuivant la hauteur chi
bâtiment, montent fur cette échelle, ett fe tenant à la diftance nécelfaire
l'une de l'autre polir que celle qui dl au4lefus puiffe prendre les laves à
mefure qu'on les livre, de la maniere -que nous allons le dire. Uri couvreur
Le tient au bas de l'échelle , & un autre couvreur fur le toit. Le premier
choifit les, laves qu'il veut faire monter; & celui qui eft fur le toit les arrangé
comme il les reçoit, & fuivant l'intention du couvreur qui les livre à un
znaneuvrier qui eft. fur : celui-ci met fur fa tète la lave qu'en vient
de lui remettre; un autre manoeuvre qui eft le plus voifin , la prend & la tend
de main en main, & ainfi de fuite jufqu'en haut: alors le couvreur qui eft
fur le toit, pofe en-premier lieu les gouttieres & doubles gouttieres- fur les
murailles, & ilremplit-etifuite l'entre,d'eux de chaque latte de laves en'
les lardant pour ainfi dire entre deux. Qatand la charpente eft kid haute, le
couvreur ell obligé d'employer un ou deux ouvriers ou Manoeuvres cou-
Treurs fur le toit, pour conduire la lave jurqu'au faite, & la placer, ainfi que
lieus remis dit, entre deux lattes, de façon qu'elle y foit affujettie. :Une
:attention. nécefaire en montant la lave, -c'eŒ- de charger également chaque
,côté du toit;. fans cela, comme cette efpece de couverture eft fort lourde, il
:pourrait arriver qu'un des côtés de 'la Charpente, après avoir, été chargé,
lit reculer :le côté oppofé : les couvreurs intelligens qui emploient
la lave, après avoir chargé le toit de la charpente d'un côté, chargent le
•côté oppofé aux deux tiers ; ils finiffent alors de charger le premier côté, &
rempliffent enfuite tout-à-fait le fecond. Tout étant préparé, le couvreur eft
prêt à s'employer & à couvrir le bâtiment

Minket dont le couvreur emploie la lave pour former le toit.
• MYLTS avonsparlé des laves taillées, que:le couvreur appelle gounieres,
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gouttieres ,& arriere -gouttieree. Voici Pufage de la double gouttiere :
elle fert au couvreur à pouvoir avancer la lave qu'il appelle .gouttiere ,. de
quelques pouces de plus qu'il ne pourrait le faire , s'il ne mettait pas la
double gouttiere. Les murs bien faits ont toujours un . certain talut infen.
fible ; fi le couvreur en lave n'avait pas foin, par Pufage de l'arriere-gout.
tiere, d'avancer la lave qu'il appelle gouttiere le plus qu'il lui eft poffible, la
pluie, Peau de la neige tomberaient fur la muraille , & pourraient la dégrader.
Il pore donc d'abord fur la muraille .la pierre qu'il appelle doublé goustiere
ou, arriere -gouuiere t. il la fait - avancer de trois à quatre bons 'pouces ; &
c'efl fur cette arriere-gouttiere pore la gouttiere, en l'avançant le plus
qu'il-.peut ; l'arriere-gouttiere fert. de bras d'appui à la goUttiere même. Le
couvreur , • pour aligner la double gouttiere & la gouttiere, fe fert de •deux
bâtons ou fiches de fer, dont chacun eft fixé au bord de la muraille & il
tend par leur moyen un cordeau parallélement au mur, ayant foin de fitivre
cet alignement. Dès que le couvreur a pofé res.gouttieres & -employé fur la
muraille les laves les plus épaiEes & les plus lourdes, en formant fes rangs
tout de fuite , & lés couvrant chacun avec une petite retraite de deux ou
trois .pouces , il emploie, pour former les rangs fupérieurs jufqu'au faite ,'les
laves 'qui font entre les lattes , & dont il a chargé la charpente ; il les taille
à mefure d'un petit coup de hachette ou de marteau; il fuit , pour l'aligne:
ment ,'chacun des rangs, dont le premier feul a été aligné au cordeau; iil• a
foin feulement que le joint de deux laves tombe toujours à peu près fui la
milieu de la lave. inférieure; c'eft-à-dire, qu'il évite que le joint de deux
laves du rang fupérieur correfponde au joint de deux laves du ,rang infé.
rieur., & il continue fa couverture ainfi • jufqu'au faite. La lave eft mife à
plat fur les lattes ; elle y tient par fon propre poids , rien ne l'arrête que
la pefanteur des rangs fupérieurs , dont la !lamie même eft chargée. Quand
il eft queftion de finir la - couverture , quand on eit arrivé au faite; le coll.+
vreur met alors à plat fur la réunion des deux côtés du couvert deux rangs
de laves. C'eft ainfi que fe fait le fititage des maifons de payfans , des grangeS
& des .bâtimens de campagne ; mais les particuliers, qui font plus foi.
peur de ia confervation de leurs beimens , emploient des • faiteries dû
tuile , comme aux couvertures en tuile : on les aifujettit , en les pcfant fur
un bon lit de mortier.. J'ai vu encore qu'il m'a rée de faire les faîtieres de
pierres de taille•larges de dix ou huit pouces, & groffiérement arrondies,
fupédeurernent parées à mortier ou à ciment au-deffus de la réunion des
deux parties du toit. Cette façon eft peut - être la meilleure dans les lieux
ca la pierre de taille teeft pas trop chere. Quand on s'en tient à ne•terminer
le faîte que par une fimple lave; comme elle eft petite , & par eordéquent
peu lourde, les pigeons ,. les gros oifeaux , les venus---impétueux peuvent
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plus aifément dégrader le faîte : & c'eft affez généralement par cet endroit
qu'il fe forme des gouttieres fur les bâtimens qui font couverts en laves.
Une attention qu'on doit apporter quand on fait couvrir un bâtiment com-
me celui que nous -avons donné pour exemple, compofé de deux murs de
gouttieres 8c de deux pignons, c'eft defaire obferver au couvreur cle pouffer
les lavés qui couvrent le pignon, de quelques pouces au- delà du pignon.
Cette précaution empêche le pignon d'être abreuvé, ce qui arrive quelque-
fois quand la couverture ne vient qu'à fleur & à rafe de la muraille du pignon.
Quoique nous avons donné pour exemple le bâtiment le plus (impie,
n'y "en. a aucun qui ne foit fufceptible d'être couvert en lave ; les tours
même d'égide rondes & quarrées , les clochers, les pavillons de toute el:.
pece , pourvu qu'ils foient (bâcle/lient bâtis, & que les charpentes foient
conftruites de bois fain & d'un fort équarriffage , peuvent être couverts de
cette façon & le font avec beaucoup d'avantage , tant pour la filreté des bâti-
mens que pour 1:économie de la dépenfe.

Avantages de la couverture en lave.
126. LA couverture en lave, quand elle eft bien. faite & nouvelle , a nappa:

rence de celle en tuile rouge ou brune, fuivant la couleur de la lave employée.
En vieilliffant , elle prend un ton de couleur plus ou moins rembruni ; & quant
au coup-d'oeil & à l'agrément, il n'y a qu'une différence médiocre entre cette
couverture & celle en tuile; mais la couverture en lave ne craint aucun des ae,..
cidens auxquels celle-ci eft fujette. La grêle , les ouragans, les vents n'ont que
trop fait fentir aux propriétaires des bâtimeais couverts en tuile, combien ils
ont de dommages à réparer. Le poids de la couverture en lave garantit les toits
de la prife des vents , & la réfiftance de cette pierre à la grêle la plus violente ne
lailfe de ce côté aucune prife fur elle. Si nous confidérons la diminution de la
dépenfe dans le prix de la couverture, nous y trouverons un avantage qui ne
fera pas moins marqué. Dans beaucoup de lieux, le prix de la toife quarrée de
la couverture en lave n'excede pas z liv. ro fols à 3 liv. & encore la toife de
Bourgogne eit-elle de fept pieds & demi, ce qui fait cinquante-fix pieds un
quart ; cela eft bien différent de la toife de Paris, qui ne comprend que
trente-fix pieds quarrés. On paie le couvreur en. lave fur le pied de trente
fois par toife 3 & en beaucoup d'endroits il fournit, encore la lave pour ce prix.
On paie, pour faire monter la lave , un fol par heure aux femmes qui la
montent & qui font placées de diftance en diftance fur l'échelle. A l'égard du
charroi, il varie fuivant le plus ou le moins de diftance , la difficulté des
chemins, & la cherté des foutrages dans les lieux de paffage; mais en gé-
néral, on peut alfurer que dans les lieux où la lave peut s'employer, la toife
de couverture, le charroi compris, ne revient jamais, au plus cher, qu'à fut
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liVres , & qu'elle dl même en un plus grand nombre d'endroits d'un prix
moyen entre trois livres & fix livres. Les couvreurs comptent qu'il faut par
chaque toife trois voitures de laves charriées par des chevaux de payfans de
médiocre groffeur ;le charretier fait fon prix _à la toife , qu'on ne lui paie
quelquefois que vingt fois;

227. LA couverture des murs de clôture fe paie fur le pied de la toire
+panée., & l'on compte ordinairement trois toifes courantes de mur pour
une toife quarrée.

228. CE que nous venons de dire de la médiocrité 'du prix de la cou-:
verture en lave pourles lieux où Pon peut l'employer, paraitra encore bien
plus frappant, fi l'on fait attention à la longue durée de cette efpece de cou-
verture. Il eit ordinaire de voir des bàtimens couverts depuis foixante-qua-
torze ans , & fur lefquels il n'y a nulle réparation à faire. J'en connais plu-.
fleurs que je fuis affuré qui ont été ,couverts il y a près d'un fiecle l'ans
qu'on ait été obligé d'y toucher. La qualité de la lave contribue beaucoup
à cela, dans les lieux où elle et d'une excellente qualité, où elle ne peut
point être attaquée par la gelée, où on ne Pa employée qu'après une entiere
decation. Au contraire, dans les lieux où la lave fe pourrit, ou que la
gelée attaque, il faut renouveler cette couverture quelquefois au bout de
trenté ou trente-cinq ans; mais dans ce cas, & c'eft même le plus défavo.
table , on n'eft obligé de charrier & de rapporter qu'environ un tiers, au
plus une moitié, de nouvelle lave. Ainfi , en comptant tout, un particulier
qui eht chargé de l'entretien de Cent cinq toifes de çouverture , ne fera obligé
que d'en réparer trois toifes par au, en fuppofant toutefois qu'il n'arrivera
pas d'accidens extraordinaires & imprévus ; eeff.-à-dire , qu'il lui en coûtera
tout au plus, fuivant les lieux, depuis neufjufqu'à dix-huit livres par an
pour l'entretien de cent cinq toifes de couverture, Il faut convenir que les
Couvertures en lave exigent une charpenre plus forte, & des bois bien ehoifis
mais l'excédent de cette dépenfe ne peut entrer en compenfation avec l'éco;.
nonne & la Pureté dés couvertures faites avec la lave ( 20.

(z) Les bâtimens de Naples font cou..
-verts d'une façon particulibere,nommée dans
le pays leirico, On fait que toutes les mai.
forts ont-des terraffes , auxquelles on a foin
'da Ménager nne pente iteenfible , mais
fuffiCante pour l'écoulement des eaux. Ces
•terraffes font couvertes d'un ciment fait
de çhaux & de ce fable nommé pozzolane ,
parce qu'on le trouve à Pouzzol , dans le
royaume de Naples. Veil un ciment Dar>

tel, formé de matieres bitumineufes , dont;
le fable eft imprégné. Pour l'employer avec
fuccès , il faut le détremper, le broyer & le
battre à différentes reprifes. Si ce travail
n'eft pas bien fait, le ciment fe gerce &
s'y forme des léfardes , ou des crevairm
Cette efpece de couverture eft infiniment
fupérieure à celle en tuile, pour la durée
Zt pour l'agrément.
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EXPLICATION »ES PLANCHES.

PLANCHE I.

inG. I. A, champ de chaume fur pied; B, ouvrier qui le coupe; C, chaume
coupé par petites brades; D, meulon de chaume. Il repréfente min un
meulon de froment ou d'avoine, qui cil couvert avec de la paille longue.

Figure 2, ouvrier qui raffemble les brins de chaume- pour en former des
javelles.

Figure 3, ouvrier qui lie les javelles avec un lien de paille longue.
Figure 4, tas de javelles.

" Figure ç, ouvrier qui fecoue le chaume pour arranger tous les brins fui,
Vain leur longueur.

Figure 6, bâtiment qu'on couvre avec du chaume; E, le faite de la char-
pente; F les pannes ou filieres ; H, endroit latté ; S, ouvrier qui pore les
javelles ; d e f, partie du toit qui elt couverte ; O, l'égout; b, javelles qui
font parées fur les couffinets qui forment l'égout ; PP , javelles qui couvrent
le pignon; RR. , ridelle qu'on met fur les rives pour empêcher que le vent

emporte les javelles; T , fenêtre ou ferbiere qu'on pratique dans le pignon
pour fe difpenfer de faire des lucarnes fur le toit; Q, chevilles ponétuées
qu'on enfonce dans le garni du pignon pour mieux retenir les javelles; N,
échelle pour monter fur le toit,

Fipre 7, harts qui fervent à lier les javelles fur les chevrons ou la latte;
.46 le gros bout qu'on appointit ; a, le bout menu où l'on fait une boucle.
Ces harts fervent auffl à faire les couffinets.

Figure 8 , grandes javelles qu'on lie par des enlacemens d'ofier , comme on
le voit, en 4,, k, c , d, (St qu'on coupe en i pour faire deux couilles..

Figure 9, fauchet, peigne qui fert à polir l'ouvrage.
V, ouvrier -qui monte des javelles fur le toit.
XX, muraille vue de long, & couverte d'un chapiteau de chaume.
Figure ro. La coupe d'un toit où l'on voit le faite de la charpente & deux

chevrons chevalés deffus ; a, le couffinet d'égout en place & lié par une
jiart b; d,f, &c. les javelles qui fe recouvrent les. unes les autres, & qui
font liées par les harts b au chevron 0; m, L, grande•javelle figtiere ;
.terre dont on charge les javelles faitieres pour empêcher que le vent ne les
emporte.

Figure ri , muraille couverte d'un chapiteau de chaume; a e, grandes ja-
velles qui font chargées de terre c.

Figure
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- Figure T, deux bâtitnens qui aboutiSent l'un fur l'autre à angles droits
pour former une noue; AB, petit bâtiment qui touche le grand bâtiment CDEG.

Figure 13 , difpofition des tuiles pour faire des noues à onglet; a , tuile mife
de biais ;bbb, tuiles couchées ; ee, tuiles droites.

Figure 14 contre-lattoir , inftrument de fer qui fert à foutenir le coup fous
les contre-lattes. La traverfe b b s'appuie fur les lattes, & le crochet ou le
bt:c a foutient la contre-latte.

,Figure i , oeil-de-boeuf en poterie.
Figure 16 , file de tuiles creufes en or cille de chat, cpfon met quelquefois

fur les arrêtiers.
Figure 17, couverture en rofeau ; a, le couffmet .de chaume ; g, b, à ,e

fert à faire concevoir comme on met les brins de roféau en talut5 c, d,f,g,h,
font les harts qui lient le rofeau.

F..- gare 18 , maniere de faire les approches & les contre approches auprès
des arrêtiers. Si l'on mettait les tùiles entieres , comme ab cd, la tuile e de
l'arrêtier ne pourrait pas être accrochée à la latte ; au lieu qu'au moyen des
approches & des contre-approches g f, la tuile .de l'arrêtier peut être accrochée
à la latte, ou clouée fur Parrêtier.

Figure 19 , portion de toit , dont la partie aaa bbb eft couverte avec des
tuiles creufes ; & la partie ccc dd , avec des tuiles -en S.

Figure 20, difpofition des tuiles pour former un égout. aaa , les tuiles da
fous-doublis : bbb , les tuiles du doublis.

Figure 2I,.difpofition des tuiles qu'on nomme muettes.
- Figure 22, autre difpolidon des tuiles en fouettes.

Figure z3 faitieres g mifes en place, avec leur mortier b.

PLANCHE IL

Figure 1., toit. qu'on couvre en ardoife; aga, les chevrons ; b b 6 lei
ontre-lattes de fciage ; c c c les. lattes voliffeS; d dl,  les ardoifes douées

fur les lattes..
Figure '2 , exemple. d'une couverture qui ell d'inégale largeur dans fon

étendue, peur faire voir celui-lent on parvient à rendre les rangs d'ardoifes
paralleles au faite.

Figarc3-,'-égont pendantentuiles ;‘/,; chanlattes avec le doliblis le fous....
doublis qui forment l'égout ;.b c d, tuiles accrochées à la latte.

Figure • 4.:Cette figurjfert à. faire comprendre comment of couvre .un fd-
ta.ge en ardoife fans tables de plomb; a, le .falte; , ardoife qu'on met du
côté du fort vent; & qui eXcede l'ardoife c.

Figure - a -, vue de faitiere -faite avec -une faitiere renverfée-; b -vue -de
Tome IF.	 r
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faitiere fOrmée avec- de petits, combles ; c, vue dé faltiere à oeilde-bceUE.
Figure 6, égout retrouffé avec les Coyaux ; il, l'entablement ; c ratios de

tuiles pofées à mortier; d, le doublis & le fous-doublis,.; e , g, h, ardhoifea
}du toit; f, le coyau. On Met quelquefois au-deifus de a , un folin platre:.

Figure 7, égout pendant en ardoifès ; a, chevron; b, chanlatte-; c,
deux ardoifes de l'égout, qui font le doublis & le fous-doublis:

Figure S, égout pendant établi fui' des coyaux b , le coyau; c, l chan—
latte ; a, clous qui arrêtent les coyaux fur les _chevrons ; d, les ardoifes
doublls. & du fous-doublia qui forment l'égout; e, f, les ardoifes du toit quii
forment leur pureau.

Figure 9, coupe d'un toit; E, tuile montée & piquée dans la latte; k,
blette de pierre de taille , fur laquelle pofe le bout des chevrons ; g, le doublisz
& le fous-do ublisqui forment l'égout; b,c,,i,f,d, tuiles qui font en re—
couvrement:

Figure ro. Cette figure fert à faire v-oir la fôrrne dès différentes Lucarnes
qui font le plus en ufage ; A, lucarne à demoifelle ; B, lucarne à manfarde
ou rampante; C, lucarne à la capucine ID , lucarne flamande E , lucarne
à foin.

Figure 1.1. AD, pic à pointe acérée,. pour tirer la lave; B, tête du pic qui: .
doit être trempée.

Figure 12. FGH , pic ordinaire; F; côté oppafé à-la-pointe , formant:une.
efpece de pioche large de trois pouces.

Figure 13. CD.E, pince , ou petit levier long tout au, phis de- trente-pouces:.

PLANGRZ

'Figure r. a a, deux traquets attachés par des: cordages. aux chevrons en
b; c e, échelle couchée fur les traquets; d d, planche pofée fur l'échelle;.

c; couvreur qui taille une ardoife fur fon enclume; f, couvreur 'qui cloue:.
une ardoife 1g, pile d'ardoifes.

Figure 2.. AC, échelle couchée fur le toit & garnie de l'es couilinets „. pour
ne. pas rompre les- ardoifes , avec un apprentif couvreur qui porte des.ar—
doifes fur fa tête._

Figure 3 , lucarne par laquelle eft fOrti le manoeuvre qui. dl fur l'échelle,'
Figure 4., deux échelles chevalées fur un. comble pour y faire • des répa—

rations:
. Figure 	 bouriquet pour foutenirles ardbifes à- portée des caniy
Figure 6 , couvreur qui monte à la corde nouée.
Figure 7. Comment les couvreurs montent jufqu'à la pointe- dés: .fteches

des c1ochers4 d'abord ils paifent une gyoffe.corde nouée par les lucarnes
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_qui font faites aufri haut que la charpente a pu le permettre , & le couvreur
s'éleve jufqu'â cette hauteur fans difficulté; mais pour s'élever jufqu'â l'a-
rnortiffement qui eft à la pointe, il a une corde nouée légere & de bon
chanvre B: la tenant de la main droite comme on le voit en C, & portant
le bras droit en avant comme on le voit en D , il enveloppe la pointe de-
la fleche avec cette corde le plus haut qu'il peut, comme vers E; il attrape
lé bout de cette corde avec une latte, & il lie la partie C avec la partie E,
le plus ferré qu'il lui eft poffible ; il fe tranfporte enfuite fur cette petite
corde , & il s'éleve le plus haut qu'il peut ; il prend l'autre bout F de cette
même corde, & la jetant plus haut, il gagne peu à peu l'amortiffement ;
alors il attache fa groin corde nouée avec une anfe de corde D , A (fig. 8)
& une cheville de bois dur B , qu'il paire dedans. Quand il a fait fa répa-
ration, il defcend fur cette grolfe corde jufqu'à la hauteur des lucarnes A
(fig. 17) ; & quand il s'eft établi fur la corde nouée qui paffe par les lu-
carnes , il tire la ficelle C (fig. x8) , qui répond à la cheville B ; & ayant
dégagé cette cheville de l'anfe de corde où il l'avait paffée, la corde nouée
tombe d'elle-même.

Figure 9. ABCD , toit vu de face ; a a a a , chevrons ; gg, contre-lattes
entre deux chevrons ; d d d d , deux contre-lattes entre deux chevrons ; e e e
lattes du bâti ; bbb, lattés du rempliffage.

Figure Io , marteau du couvreur ; a a, partie tranchante pour tailler Far..
doife; b, pointe pour percer l'ardoife.

Figure II , marteau plus petit.
Figure 12, chevalet de pied, pour porter les échafaudages.
Figure 13 , autre chevalet. . Le craquet , ou chevalet de comble, fe voit

en place à la figure x de cette troifierne planche.
Figure 14, étrier que les couvreurs mettent à leurs jambes pour monter

-à la corde nouée ; a a, jambier; ce,  jarretieres qui enveloppent la jambe;
b, partie qui eft fous le pied.

Figure 15, fellette fur laquelle s'affeoit le couvreur qui monte à la corde
nouée.

Figure 16. a, faitiere ; b, tuile creufe en oreille de chat ; c, tuile en S ; D
tuile entiere; e , tuile gironnée ; f, tuile dépecée, ou échancrée feulement
d'un côté.

Figure 17 , tire-clou , instrument de fer mince, dont on fe fert pour arracher
les clous , lorfqu'on veut réparer une couverture d'ardoife.

Figure 18 ,. enclume du 	 Ilcouvreur.  la faifit par b, pour faire entrer la
pointe e dans un chevron : po'fant enfuite l'ardoife fur la face a b , il la taille
avec la partie tranchante du marteau.

Rrij
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:TABLE DES AL4ITIERES
explicatiogdes termes propres à l'art dis couvraur..

- A

AcconvcoNs , §. 1/a.
AILE - DE MOUCHE forte de clou à

latte, 126.
MetnitE d'un tàit,
AEPROCHES. Pour. bien couvrir les

. franchis & les arrêtiers, on diminue-
la largeur des tuiles par en-haut .
afin que la derniere tuile qu'on. port.;
fur le rivet ou fur Parrêtidr, , ne foit
pas triangulaire : c'en ce- qu'on,
nomme des approcbes (en allemand

- 6ierenziegel ),§. 87 ; & des contre-
approches. Planche I , figure 1g.

ARDOISE ( en altemand Schiefer )
pierre qui fe divife au forcir de ta
carriere par feuillets minces. Dan-
gers d'un toit d'ardoife , note 19.
Choix cle,Pardoife, 114. On les dir-
tingu,e fuivant leur qualité, en gros

• poil noir ( en allemand frinvarzer
Schiefer); en poil roux (rinilicher
Scbiefèr); en qearrée forte (en alle:-
mand flarker &Neer ) ; en quarrée
jfne( en allemand groje feine) , la

z :petite fine , le tout enfemble., la quar-
telle , la léridelle, 117 & fUiV.

AR.RÈTIERS.: c'en un angle faillant,
- qui s'étend de l'aiguille à l'égout,.

& qui borde les coupes par deux m.-.
- têtes. Pour les biens couvrir, il faut

échancrer des tuiles pour faire des
approches & des contre-approches,
83, 139.

ASSEAU ou affértC fbrte dc marreant
dont la_ tète courbée en portion de
cercle porte d'un côté un tranchant
pour couper les lattes , de l'autre
une furface plate pour frapper les.•
clqus: Cet inftrument fert pour lat-
ter. .

AUGE ( en allemand der Leen. )
erpece de calife de bois qui fert
porter le mortier ,. & à gacher le plà-
tre, ri r.

ANTRES, pretnieres habitations. de
, l'homme foulage ,

BARDEAU, petites planches refenduesi.
216. Mage & qualité du bardeau en

' Allemagne 84 en Suiffe, note 2,7.
BASTI. Voyez, latter.
BORDURE pratiquée fur le pignon d'un

toit en chaume,	 I , fi. e.
BOULOIR ou rabot( en allemand KWh-

krücke), perche à l'exttêmi té de la-.
quelle on. met une tète de bois pour
rernuer ou bouler la chaux avec le:
ciment,

BOURIQUETS ou chats : ce font des
erpeces de chevalets légers, fur lef-
quels on met l'ardolfe , pour que le
couvreur l'ait fous la, main ,
PI. III flh. r.

BRANDIR les chevrons, note 7.
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FROCHÉË là -tuile : c'eft la Mirer de
fon épailfetir entre les lattes, pour
que le couVreur l'ait fous fa itain

•1t, fig. 9: •-

C*13ANES hâtimena greilIiers des peu..
piesfauvages, 1. -_ -

Cabirites de :peau de chiens de mer,
comme on les fait dans les. pays fep-
tentrionaux , 2.

CAVERNES , premieres habitations de
l'homme' fativage",

CHAN LATTE-: etc ft n madrier refendu
diagonalement d'une arrête à l'au-
tre; ce qui forme denx pie-ces -en

-.-.coitteatt qu'on cloue fur I'extrémit6
des chevrons pour forinct les égouts

-pen.dans , FI. II , fg. 7. Ma-
niere de les pater, f4.

CHAPERON : c'eft le petit toit qu'on
• met:fur un mur pour empêcher que

l'eau ne le pénetre ; on chaperonne
ou "ron fait-des chaperons avec des

- • pierres palées à mortier de, chaux,
des " uiles Si des faltieresi on en fait

• midi avec l'ardaife.
CHARPENTÉ; poin. une eatiVerture en.

laves, 22 T..
CHATS..Véeez-lioterieeei.. • - .—
CHAvnE. : - c'eft le pied de la 'Paille qui
..'refte für-le champ quandon a-coupé-
: grairtdans le tems -di la ,

12. D-ans bien des endroitsan' ne
militait-ne e pas diéremtrienties fro-
mens d'Où l'én compte i tlier
gilannie", 	 ,	 AI; :fg; 1.,13.

•Channie de feigle , prop-re à couvrir
les glacieres, i;, Les toits de chaume
très-dangereux, à.eaure -des -incen-
dies , note e. Ils coûtent beaucoup
plus dans un erpace de teins donné.

ez parce.

CHE V A‘L'E R les cheirtailà; c'eS
croifer, note

CfilvAteis t te font des 'etpecede.
tonfoles-faites- avét des 0i-fel:tes

. minces St léger-es, qu•les
ttaChentra-vee • des coideS an4t

dela charpente, St fur ichtjellei ils
s'échafaudent. Il y a- des chevalets

- de pied St. deS chevalets de comble,
qu'on: norrtnetraelets,
ig. & .

CHEVRONS ; cornment on les pore 17.
Chevrons de brin note iô. Isiotrl-
bre des chevrons néeeffaire pour
un toit couvert de tuiles ; f O. Lon-

. gueur dés chevrons dans les bâti-
mens des -fermes; f 2."

CIMENT pour 'couvrir les treverfes,
CLAIRE-VOIE : couvre'écrtains toits

à cire-voie, en !Biffant d'une tuile
à l'autre la.diflance du tiers de la
largeur de la tuile,

Çtous à arilbire , 75, 1.2t.
Clous pour attacher les tuiles fur la

latte, 68..-	 -
clous à latte: combien il en faut pour

attacher une botte de lattes, 7r.
clous à bouche , 76.
Co Nra - A PP ROCH ES: Voy ixerochel.
CONTRE- LATTES pour la tuile ce font

de belles tattes quarréeS qu'on cloue
• fur-la latte paralléleinent aux che-

vrons. Les çoittre -lattés pour
dite- font -des ël-te'Vrdtlis fiefendus en. •
deux à le foie', 	 ni, fg. 9,,

CO.NTRE-EXT1611% (éliltéiilalld. Ce-
) un'intliument do

fer qui fert-à appuyèi' 'la' con trelatte
'• contre-la latte pcietenir coup, eec

aider 'à:. ,etifOncer -les clous
PL i; fre.	 •	 -

CORDE nonée cet1ue .gràffe corde'
à laquelle on fait- des stueudi :qui
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arrètent les crochets .des étriers_ou
janibieres & de la fellerte. Pour mon-
ter aux • clochers -, on a des cordes

. légeres nouées , qu'on nornmefruet,
-,x68e Pl. ILI , fig. 5.

COUSSINET , javelle de Chaume coupée
=deux. Voyez javelle. Pl. I ,fig. 8.
Couifinet d'égout., 2,0. Pl. I , fig. 9-

CÔYAUX ( en atlemand Aufschieblin-
ge), ee font de petits bouts de che-
vrons cloue fur les chevrons

• qui portent fur l'entablement pour
• porter le toit en dehors; quelque-

fois ou cloue fur ces coyaux d'autres
- petits coyaux ,67. PI. II, fig. 6.
CROCHET (en allemand der Hacken, die

Nafe ), fynonyme de nez. Voyez nez.
'CUIVRE ( lames de ) pour couvrir cer-

tains .édifices publics , 9.

D

DOUBLIS $ rang de tuiles qui s'accro-
chent au cours de lattes immédiate-
ment au-cleffus de la chanlatte, 64.

ECHAFAUDS des couvreurs, 161.
ECHELLES des couvreurs, 166, 172-
ECKART, dans fon économie expérimen-

tale; recommande l'ufage des toits
de chaume, note 5..

EGOUT (en allemand Abfall), te bord
• inférieur du toit où fe rend toute

l'eau qui. découle du toit. On fait
des égouts en chaume, en tuile &

• ardoife. Ces .derniers font ou peu-
dans ( en allemand vorfpringender
Abfall) ; ou retrouffés ( en allemand
kurzer Abfall ). Pl. 	 6, 7 , g.

EGOUT en chaume, 20. 22. Former l'è-
. gour pendant, 64. Vputs retrouf-

lès 66.

EvouTs peur les toits couverts d'air.
doifé,i z Egouts pendaris ipoyaux;
133. Egouçs ;mouftés, 134•

ENCLUME du couvreur pour tailler les
ardoifes. Pl. III ,fig. 18..

ENPAITEAU fynonyme de faitiere
8f. Voyez faite.

ETRIERS 01114BIBIERS $ dont les-cou-,
vreurs fe fervent pour monter à la
corde nouée, 167. Pi. 111 , fig. 14.

FAÎTE ( en allemand Forfl), c'eft Par..
rête où fe réuniffent en - haut les
deux toits on couvre cette partie
avec de grandes tuiles creufes- qu'on
nommefaitieres (en al lemand
ziegel) ou avec des tables de plornbt;
ou avec des javelles faitieres, quand
on couvre en chaume, 94. Pour les
toits couverts d'ardoife , 140.

FAUCHET, forte de rateau qui a des
dents de fer affez èfpacées les unes
dee autres, & qui s'étendent des
deux côtés de la monture. Le fan-
chet fert à arracher le chaume, 14.
flg. 9.

FAUCHER le chaume, If. Planche .1-9
fig. I-

FAUCHON petite lame de faux em-
- =fichée d'un morceau de bois qui

n'a qu'un pied de longueur : il fere
a couper le chaume tout près de
terre , /4.

FER - BLANC employé à couvrir cer-
• tains'édffices publics , note 2.
FENÉTRE .dans le pignon d'un toit de
• chaume pour tenir lieu de lucarne,

3°. PL I, fig- 5.
FOUET, corde nouée lèpre , 170.

G

GERBIER. Voyez meule.
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GLAÏEUL, plante marécageufe em-
ployée à couvrir les toits, 43.

Couve] : c'eft un demi-canal de
bois ou de plomb, dans lequel l'eau
coule comme dans un ruiffeau..

Gouttiere , forte de lave , 224.
Gouttiere s fur un toit de chaume ,

creux en forme de ravines, mirés
par l'écoulement des. eaux. Maniere
de les réparer 5 27.

ITACHOTTE 5 outil à tailler là Iav -e ., 22
HART ( en allemand Weiden-ruthen ),

jeune branche d'arbre encore verte
qu'on tord fur elle-même, & qui fert
à faire des liens alfez forts & de
bonne durée quand le bois ett de
bonne qualité, comme le charme,
qui etc plus propre â cet ufage que le
faule , le marfault r g. PL .1,
fg.

j

JAMBIERS. Voyez étrierr.
JAVELLE de chaume , ett une botte de

chaume faite avec des brins qu'on
arrange bien parallélemern les uns
aux autres , & fermement/ ferrés les
uns contre les autres. Les javelles
faltieres font plus grandes que les.
autres. Les égouts font faits avec de
grandes: jivellesr que l'©n coupe en
deux : on les nomme couffinets
19 5. 2r. Pl.. , fig. 8.

IN Cl. IN:A r s O N. d'un: toit couvert de
chaume, 16.. D'un. toit couvert de
tuile ,

L.
. 	 ,

LASTRIMM: forte de- couverture con.

nue à Naptes , note 2g..
LATTER : c'en clouer les lattes fur les

chevrons ; on commence par clouer
les lattes à cinq pouces & demi ou
fx pouces les unes des autres, çe
qu'on appelle faire le KW. Enfuïte
on cloue des cours de lattes entre
celles du bâti pour faire ce qu'on op-
petle le rempli, 8. Latter un toit
d'ardoifes, )122. Latter un toit en.
lave , 222. ' •

LATTES (en allemand Latten), ce font
de petites planches minces fendues
dans tes forêts.. y en a d'étroites.
qui fervent • pour la tuile, on les.
nomme lattes quarrées , 72.. D'an-
tres plus larges. fervent pour l'ar-
doifeon les nomme lattes voliges,
ou vidiches (en allemand Schiefér-
latten) 74 , 12;. La latté blanche.
dl une latte quarrée d'aubier;
fert pour les plafonds, perde qu'elle.

- ne tache point le plâtre ; mais clie-
nt vaut rien- pour les couvertures.

LAVES, ce font des pierres plates &
minces , dont on le fert danS  plu-
fieurs provinces pour couvrir les.
bâtimens. Il ne faut pas confondre
cette pierre avec la lave des volcans:.
ces deux fubllances qui portent le.
même nom ne fe reffemblent pas
216. Tirage, de la lave : 220. Tailler

- la • lave; 2n.
LEOPOLD ; dans fou introduction j Pd.

conomie champêtre, recommande-les:
toits de chaume, urne j.

LIAISONNER les lattes-, &di- les doter -

de:maniere qu'elles n'abou dirent pas.
toutes fur le mémé chevron", 61• - •-

Lretior ET: faites en, Iiitnnlet., -14c):
LUCARNES: ce font des fenêtres qu'on

pratique à là partie rampante du toit:.
Il y en a de bien des formes diffé-
gentes. Pi. 11 ,fig. ro. Leur incun-
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vènient fur des toits de chaumes 3o.
Lucarne à demoifelle

MAkTEÀU: faire un manteau à,untoit
de chaume , c'eft mettrefur toute la
.couverture une couche de chaume
neuf, 33.

MARTEAU de couvreur ; il ale manche
plat & teanchant; la tête fe.termine
d'un -côté .par nue. pointe pour per-
cer Pardoifez,, & de l'autre par une
'furfaee. plate qui .fert à frapper les.	 .
ch:sils. Ph 111,, fig. tg.

:MASSE-,:en latin typba , eft une plante
marécageufe qu'on emploie quel-
quefois , au lieu de rofeaux , pour
faire des couvertures; mais elles ne

. fiant i:Paa fi borines , 43.
, ou, gerbiere , tas de

foin „de.,from t ou d'avoine, auquel
• on donneune forme pyramidale ou

conique, & qu'on couvre de paille
longue pour conferver féehement
ces grains ou fourrages ,19. PI. I, D.
Maniere de couvrir une meule de

froment ou d'avoine, 44. Inconvé-
niens de cet ufage , note 14.

;MONTER. la tuile ,,62.
lo RTIE:ROU plâtre pour les couvreurs,
-x os.	 •

MônE eft Te chailis de heois- dans le-
quel on fait .les tuiles.; il y en a de
plus grands les uns que les autres ;
c'en pourqu_oi.on diftingue les. tuiles

,. en celles du.grand• ou petit moule.
MOUSSE, elle .gâte les toits, 102.
MURAILLES-: Inaniere de les couvrir

avec ,4es tuiles,, ou des caecaux
97. .

MuRS:manier(de lez couvrir en chan-

NEZ (en allemand die Nafe) c'eft une
petite éminence de terre cuite, qu'on
ménage aux tuiles plates pour fes
accrocher à la latte.

NOUE ( en allemand Dachkeble), c'eff
l'angle formé par la rencontre de
deux toits qui fe jettent P un fur Pau.
tre ainfi une noue bien faite forme
une gouttiere fort inclinée dans la
rencontre des deux toits , 86. PI. J,
fg. 12. Noues dangerenfes fur un
toit de chaume, 29. Noues en on-
glet , 90.., Noues pour Pardoile
144,

NOUETTZ, tuile bordée d'une arrête
qu'on emploie dans quelques pro-
vinces.

NOULET (en allemand Kelearr é),
• piece de charpente qui forme le fond

de la noue ,87..	 .

0

OEIL-DE-HOME ( en allemand OChfill-
aueen ) ou VUES DE ÉAITIERES ( en
allemand DacbliKber : ce font des
ouvertures qu'on. pratique fur les

• toits .pour eclairer les greniers où
ii n'y a. ni .croifées ni lucarnes. Il y
en a de bien.des fortes , 79. Pl. J,

• fie'. 19 Comment on les fait fur un
toit de diurne	 - .

ONGLET (ei ehemand Fah ).11.,
fig: 13: Nones en onglet.Voyez none.

ORGNÈS , javelles.,de chaume.: placées
borifontalement l'une, à côté de Pau?

lInte.,14-,-§z gg.

-:111e, 34.
	

PAILLE-; on l'emploie de toute fa Ion- .
,gueur , lorfiqu'énteen fert à couvrir

les
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les toits en Allemagne & en &lire ,
note e. Cette méthode eft préféra-
bic,

PANNES pieces de bois, qui foutien-
nent les chevrons d'une couverture,
note 8. PI. I , fig. 6.

PAREUS (Gottefried)a calculé que dans
l'efpace de 96 ans, on perd près de
r000 livres, en couvrant les toits
en chaume, note f.

PENTE d'un toit. Voyez inclinaifon.
Pic à tirer la lave, 220. mn, fig. i i.
PINCE à tirer la lave, 22o. PI. Il , fig.-

I I.
PLÂTRE à employer fur les toits, 107.
POINÇON d'un toit, 94.
POINTES, tuiles hachées dont on a re-

tranché plus du tiers -de leur lon-
gueur, 9 t.

PUREAU (en allemand das ofne feld der-
ziegln ) : on appelle ainii la partie
d'u ne javelle ,'d'une tuile, ou d'une
ardoife , qui n'eft point recouverte
par les fupérieures, & qui oeuvre les
rangs de dahus): en un mot, c'eft
la partie apparente d'une javelle,
d'une tuile, d'une ardoife. .PI: I,

Pureau arrondi, 70.

REMANIER A BOUT( en allemand Tin
dad auft neue dicken ) c' di défaire
entiérement une Couverture poui re-
faire le lattis , réparer les chevrons,
& là rcfidreà neuf.

Remanier à bore une couverture de
toiles, c'eft la déçouVririentiérement

- pour réparer la -latte qui fe trouve
- être. pourrie ,.-torp. ;,.

REMPLI: Voliez lett+.
REMPLIR , ajouter entre' lés lattes du

bâti un nouveau cours de lattes, 1.9.
RE.NVERS : maniere de faire lés fait-e,'

dans les couverts d'ardoife , 14T.
Tome IF.

•RÉPARER un toit couvert de tuiles,
1024 un toit couvert d'ardoife, 149;
un toit de chaume, g.

RIGOTEAUX , tuiles fendues en tra-
vers , qu'on emploie aux folins , 48.

RIVETS, c'elt le bord du toit qui Le ter-
mine à un pignon: ce mot dérive de
rive, bord ; ara dit-on : en appro-
chant des rives, il faut faire dos ap-
proches , & des centre-approches,
&c. 84.

RossAu,plante marécageufe qu'on cm-
: ploie', au lieu de chaume, pour faire

des couvertures, & elles durent plus
• que celles de chaume, 40.

ROULEAUX , dont on garnit les échel-
les des couvreurs, 17g.

RITELLÉE (en allemand numerkehle) :
quand un toit aboutit à un-mur plus
élevé, on fait, en approchant de ce
mur' un tranchis qu'on recouvre
d'un filet de plâtre; c'ell ce qu'on
nomme une ruellée , 92.

•

SABLE, fa qualité pour faire de bon
mortier à employer fur les toits,
note 18. Pl. Il , fig. i .

SOLEMENT OU SOLIN de plâtre ; c'efl
une efpece de ravalement qu'on fait

• pour' foutenir. l'égout, 67.
SOUS-DOUBLIS (en allemand die untere
- luge zur doppelfshicht ), c'eft un rang
- de tuiles qu'on pofe a plat à boum,

pour former un égout de mortier,
• 64. PI. II fig. 6. Voyez doublis.

T
=
-TERRASSES du Pérou ,'faites- de claiesfi

couvertes de fable n 4-
TEiteïGRASSE employée à faire certai-

nes couvertures éconorniques,not. f.
f
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TIRE.CLOU, fer mince qui porte fur l'es

côtés-ou dents, comme une crémait-
lere : il fert à arracher les clous d'en-

- tre les ardoifes. Pl. III,.fig. 17.
Toisé des ouvrages de couvreurs, 96.
TOITS, dans le nord de la Suede, cou-

verts d'écorce de bouleau & de ga-
rou , 3. "

TOLE DE EER, employée à couvrir cer-
_ tains grands- édifices publics, §. 9.

On s'en fert auffi pour les, fîtes,
41.

TOURBE, employée à couvrir les toits,
note 2.

-TOURS RONDES, maniere de les cou-
vrir , 96.	 •

TRANCHIS ( en allemand Abfchnist):
on ippelle ainfirle rang de tuiles qui
termine un toit 'en aboutiffant fur
un pignon ou fur un arrêtier, , 88.

TRAQUETS, forte. de chevalets , i62.
I.

TRAVÉE> efpace de.lix toiresquarrées,
note 26.

TRICOSINES , tuiles fendues dans leur
longueurs 48.

TRUELLE( en allemand Ede), efpece
de palette. qui ale manche recourbé.
Les couvreurs fe• fervent de trois
différentes,efpeces de truelles .fa-

... voit, la truelk.bretée (en allemand
kratz...Kelle:), Io2. Elle eft
gulaite ; le manche s'éleye. perpen-
diculairement.aii milieu ; ellefert
gratter le plâtre eux endroits oit on.
en a trop mis. La truelle du plâtrier,
de cuivre, & arrondie par le bout.
La truelle pour le mortier, qui et]: de
fer, & qui fa termine en pointe.

TUILE, carreau de terre cuite dont on
fait les couvertureal enudeplates

• & de creufes. Entre ks plates, les
unes gironnées font pour couvrir les
colombiers ; les autres dépecées ou
hachées, pour faire des approches &
des contre- approches. Entre les
creufes , il y en a en faitiere , en
oreitle de chat ( en alldmand
ziegel), en S, en nouette. Qualité
des bonnes tuiles & maniere de les
diftinguer, , 4ç. Dive rfes efpeces de
tuiles.:

Tuiles plates , 47, 69.
Tuiles du grand eg petit échantillon,

47. Quantité requife pour couvrir
une toile quarree , 76.

Tuiles gironnées, pour couvrir les tours,
_ 48.
Tuiles hachées, pour mettre dans les

noues , 48.
Tuiles courbées dans le feus de leur

longueur.
 vernikées , 71.

Tuiles dépecées ou échancrées, 83.
Tuiles creufe.s 8Ç, 98.

•Tuiles en S , 99.
_TYPHA I plante Marécageufe employée

à couvrir les toits ,43-

VIRBOUQUET, cheville qui fert à ar-
rêter, ta corde urinée à l'amodia-
ment. d'wie fleche de clocher ; 171.
Fi. Hf, fig. 8.

VOLIiSE , planche vOliffe , ouTapin
frifé. Ce ront des :planches minces
qu'on emptoie au lieu de lattes volif.
fes. quelques ouvriers dirent volige
ou Vbehe ; mais je crois qu'il- ett
mieux de dire voli es.

Vus DE FAiTIERE. Voyez ceil-cle. boeuf.

F 1 N de l'art du couvreur.
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AR T
DU CHAUFOURNIER()

X. L. E chaufournier, proprement dit, borne fon art à convertir en chaux
la pierre qui en eft le plus naturellement fufceptible. Comme il faut que Cette
pierre ait été. tirée de la carriere , tout homme qui par fon métier de chau-
fournier, ou par rentreprife de quelque grande confEruition, a befoin de fa-
briquer beaucoup de chaux, doit exploiter les carrieres en même tems que
les fours- à chaux 1 & même, pour y trouver fon compte „ il faut ordinairement
•qu'il fourniffe la pierre de taille & le moellon de§ bàtimens en même tems:
que la chaux...Quiconque dirige de grands travaux, doit avoir au moins des.
•notions, claires de l'un & l'autre attelier, , & de plus avoir étudié la chaux de.
fon Canton dans Les- effets-,. &l'avoir la traiter convenablement à la durée de&
édifices & à réconomie de leur établiffement.

Nalla ars non alierins anis
A= mater au: propinqua cil. Nicol. de la Grand. Ch. E. (.2)-:.

Maïs cette intime' riait= d plufieurs arts entre eux, loin de nous obliger
les décrire enfemble , exige des détails particuliers fur chacun dreux. Tous.

les travaux du carrier ne font pas nécelfaires pour la pierre à chaux ; ainfi
j'en rapporterai feulement par occafion quelques-uns qui n'ont guere d'autre
objet que les chaufours..

• (i) Cet art fut donné par racactérnié
1766. 11 fait partie du reptienrie volume de

«Itt traduaion allemande , publiée en 1768,
par hl, le doéteur Schreber, , profeffeur des,
ibiences économiques à Léipfick. Ce ravant
a enrichira traduétion d'un grand-nombre

dé remarques importante ;. je ne manque.-
rai pas d'y puifer des lumieres , dont je lut
rends fci publiquement hommage.

(2) II nie aucun art- qui ne foit lepere
ou le proche parent d'un autre art
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2. L'ART du -chaufournier , tel qu'il Le pratique, n'exige pas beaucoup
d'induftrie. rai fuivi ou raffemblé les précédés que l'on y empléie fur nos
frorttieres depuis le Rhin jufqu'à Calais, ainfi que dans d'autres provinces
du royaume , & je les ai trouvés peu variés. Cependant je ne compte pas
donner ici tout ce qui concerne cet art ( 3). Je n'ai jamais vu fabriquer la
chaux de cailloux , ni celle de coquilles (4), dont on fait ufage en Hollande
en Bretagne & ailleurs. Je n'ai point vu certains fours à chaux que j'indi-
fluerai ; mais M. Duhamel , qui veut bien fuivre l'édition de mes mémoires, .

joindra fans doute à mes recherches, de fes excellentes notes, par lefquel-
les il fait compléter les écrits du genre de celui-ci , qu'il veut bien fe char-
ger de préfenter à l'académie. Il me paraît auffi que M. de Réaumur a tra-
vaillé à la defcription des différentes manieres de faire la chaux (0.

3. J'AI été fecouru, pour compofer ce mémoire, par plufieurs officiers du
corps on je fers, & autres citoyens qui, ayant à coeur comme moi de voir
étendre la connailfance de tous les arts, pour l'économie des fonds 4u roi
& des particuliers , ont bien voulu m'aider d'obfervations que je n'avais
pas été à portée de faire par moi-même. Je les citerai avec reconnaiffame
aux articles que chacun d'eux m'a fournis.

Du choix de la pierre à chaux 09.

4. LE chaufournier ignore communément les diftùiétions & les rellrio;
(;)M. Schreber obferve que les pierres .ann. 1721 , page 269.

dont on peut faire de la chaux, ne font 	 (ç).3férn. de l'accu!. royale desfciences.
point des cailloux. 	 page 270.

(4) i1fm. de l'acad. royale des fciences,
(*) On n'a rien trouvé dans le dépôt de l'académie, qui eigt rapport à la cuiffon de la

chaux ; ainfi toutes les planches ont été gravées fur les deffins" de M: Fodrcroy, , et on
y'reconnalt , ainfi que dans le dircours , l'exaélitude & la clarté -qui -fe trouvent dans
toua les mémoires de cet auteur, & qu'on a déjà remarquées dans ceux qu'il a., donnés à
-l'académie fur le >grands fours à cuire la brique. Ainfi , malgré 'la perrniffiori que m'a
donné M. Fourcroy, mes notes ne renfermeront que des chofes trèsnpeu intéreffantes.

- On diaingue en général les pierres en deux claires; favoir, , les pierres calcaires, e les
pierres vitrifiables : les premieres étant expofées à une violente calcination , re réduifent
en chaux, & les autres fe convertiffent en verre.

Les pierres calcaires font la craie, le marbre, le fpath , là marne , les coqüilles frai-
cites ou foifiles , les madrépores, & plulieurs pierres à bâtir qui tiennent de quelques-
unes de ces fubftances.

Les pierres vitrifiables font les filex ,les agates, les cailloux, les fables, quelques
erpeces d'ardoifes , les granites., &c.

Cependant il y a quelques pierres qui à l'infpedtion rembIent des filex , & qui néan-
moins fe convertiirent en Chaux. 	 .

On peut, fans avoir recouri à la cakination diftinguer aifément les pierre. calcaires
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tions que les phyficiens ont admifes entre les pierres calcaires. La pierre
blanche, ou prefque blanche, c'eft- à-dire, marneufe ou crétacée, qui, à •
proportion qu'elle elt plus tendre, fournit ordinairement la chaux de moin-
dre qualité ; & la pierre dure, bleue, noire, veinée de plufieurs couleurs,
ou de la nature des marbres: c'eft à peu près tout ce qu'il connaît pour fes
fours. Si nous voulions fixer plus particuliérement, & relativement à Par-

des vitrifiables ; car les vitrifiables réfiftent à raaion des acides, qui diffolvent les pierres
calcaires. Cependant l'albâtre & le gyps, qu'on peut regarder comme des pierres calcaires,
ne font point attaquables-par les acides , parce que dans ces pierres la partie calcaire eft
chargée d'acide vitriolique.

11 ne faut quelquefois que de légeres cireonilanc es pour changer une pierre calcaire
en une vitrifiable ;, les fubftances vitrifiables leur donnent Couvent cette propriété : c'eft
pourquoi, quand il Ce trouve dans un four à chaux une pierre vitrifiable entre des
pierres calcaires, il fe forme une groffe maire à demi vitrifiée, qui fait bien du tort
au chaufournier. Bien plus, ayant mêlé enfemble de l'efpece de rardolfe qui ne Ce
vitrifie pas, & une pierre calcaire, ces deux fubliances , non vitrifiables lorrqu'elles font
calcinées féparément Ce font vitrifiées étant mêlées enfemble. Au relie , quand je dis
qu'il ne faut quelquefois que de légeres circonftances pour changer une pierre calcaire
en une vitrifiable , je dois faire obferver qu'il ne s'agit point des pierres expofées à des
feux d'une violence extraordinaire, puirqu'ort fait que le grand miroir ardent de l'aca-
démie fond des fubftances qui réfiftent conftamment aux feux de nos fourneaux.

On peut dire en général, comme le remarque M. Fourcroy , que les pierres les plus
dures font celles qui font la meilleure chaux. D ux.a, ME r. (6).

(6) On peut faire quelques obfervations
fur ce que M. Duhamel avance dans la
note que ron vient de lire. Et d'abord, il
parait ranger toutes les pierres fous deux
claffes générales. Tous ceux qui ont quel.
que connaiffince dé ces matieres , fentiront
que cela n'eft point fuffifant. M. Schreber
préfere à toutes les claffifications des pier-
res, celle de M. Cronftdet , que l'on peut
voir dans fa minéralogie. M. Duhamel dit
que les pierires vitrifiables expefées à un feu
violent, Ce convertiffent en verre. ,A un
degré de feu capable de réduire en fulion
toute forte de terre & de pierre, le vrai
caillou n'eft pas ,méme attaqué. Il ne s'agit
point ici des rayons folaires concentrés fur
un objet. Si le caillou mis dans un feu
de forge, Ce vitrifie à fa furface , cela vient,
comme on fait, d'une caufe étrangere. Une
terre calcaire ,jointe à quelque alcali , dé-
tache une portion du caillou & ce mélange

fert , dans piufieurs verreries, à faire les
bouteilles de verre verd. On ne nie donc
pas que le caillou ne puiffe étre converti
en verre, au moyen de diverfes additions.
Due s'agit ici que du caillou expofé feul
& fans mélange à radtion du feu. Dans
ce cas , on croit pouvoir dire tout le con-
traire de ce qui eft dit ici. Et nies obferva.
rions font confirmées pat M. Schreber ,

dans une note fur cet endroit.
Pour diftinguer fans beaucoup de peine fi

une pierre efi calcaire, il n'y a qu'à verfer
deffus une goutte d'eau-forte, ou d'efprit.de
fel. Si c'elt une pierre calcaire, ou fi elle
a quelques particules calcaires dans fa com-
pofition , il y aura à rinitant effervefcence:
j'ajoute exprès, s'il y a quelques particules
calcaires : car la marne ,la terre greffe .8z
d'autres font effervefeence , parce qu'elles
ont des particules calcaires.
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chiteaure , le nom de pierre-cl-chaux fur quelque efpece, comme l'ont fait-à
d'autres égards plufleurs lithologues , il femble que ce devrait être fur une
pierre propre à donner la meilleure chaux, & qui ne fût bonne à aucun autre
ufage : nous en allons voir un exemple. On pourrait cependant dire en gé-
néral, que plus une pierre approche d'être marbre , & meilleure elt la chaut
qu'elle produit (k), fi - celle dont je vais parler ne paradait former - une ex.,
çeption à ce principe.

De la meilleure chaux connue.

4. LA meilleure chaux de notre. froittiere au nord , & peut-être aulli la
plus parfaite qui fait connue jufqu'à préfent , eft , je crois, celle qui fe fait
dans les environs de Metz , Thionville , & Bitfche. Elle nie paraît fupérieure
à la. chaux forte de Piémont & d'Italie, à çelle des environs d'Alais (7); & à
toutes les autres efpeces dont il eft parlé dans différens auteurs. Je n'ai paà
demeuré long-tems à Metz, & j'y étais chargé d'un fervice qui ne . m'a pas
permis de faire fur cette chaux & fur la pierre qui la fournit, autant d'épreu.
ires que je l'aurais fouhaité. Je ne doute pas que la fociété royale des fciences
& arts de Metz, ne nous faffe connaître cette partie de rhiltoire naturelle de
la Lorraine, que les propriétés d'une telle chaux rendent intérelfante pour
tout le monde. Mais j'y ai raffembI6 différens mémoires obfervations
dont je ferai ufage pour parler de fes effets & de fa fabrication , fauf les er.
reurs que mes confreres dans cette fociété font à portée de rectifier.

6. ON lit dans le livre , affez finguliérernent intitulé la fiance des urgé-
rieurs , quoiqu'il contienne de bons détails , livre 3 , chapitre 3 " qu'une
„ quantité de cette chaux, futée dans des trous bien couverts de fable, s'eft
„ trouvée l'année faivante autil dure que la pierre ( a) ; qu'il a fallu la caf.
„ fer avec des coins de fer, & l'employer comme du moellon ; qu'à Metz

toutes les caves en font faites „ comme on le pratique à Rouie avec la pi07.■•

(7) de 1'acad. ann. 1746 e 1 749*
(*) J'ai fait de la chaux avec du marbre

blanc. Elle était très - bonne & d'une blan-
cheur à éblouir ; & étant éteinte , elle fe
deffécha & prit corps , fans être mêlée avec
aucun fable, au point qu'on ne pouvait
plus en faire du mortier , & le deffus était
brillant comme la , couverte de la porce-
laine. Cette chaux de marbre aurait été
excellente pour les peintures en impref-
fion. Le marbre noir fait de la chaux très-
blanche. Dun4mE G.

( g ) La fociété royale des fciences de
Gottingue a propofé cette quellion impor-
tante : quelle est la meilleure maniere de
préparer la chaux , pour qu'elle réac le
plus long-tems polfible aux ,vents & à la
pluie. On répondit que la chaux faite aveç
des pierre à gips était la meilleure de toutes.
Voyez là-deifus M. Schreber , Erik. famm-
lung aconomifeher -fchrifftea. Tome. Ill ,
page I I I.

olan
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zolarte-& la chaux forte, mais "fans autre mêlange que du gros gravier de
„ riviere ; qu'il n'y entre ni pierres ni briques; & que quand ce mortier a.
,, fait corps, les pics les Mieux acérés n'y peuvent mordre „. faireconnu
par moi- même qu'il y a dans le.pays deux façons.d'employer cette chaux.

Premiere façon d'employer la dame" de Lorraine.

7. LA pretnière ett de rimer en monceaux de quarante à quatre-vingt
pieds cubes, :fous une couche de moyen fable de riviere bien pur, de deux
pouces d'épaiffeur, que l'on. arrofe légèrement d'un peu d'eau par-deffus. Au
bout de vingt-quatre heures la chaux fe trouve réduite en pouffiere , à peu
près comme fi.elle avait été éteinte par deaillance. On y ajoute alors encore
du fable, enforte qu'il yen ait en total au moins le double en cube" de ce
que l'on a mefure de chaux vive, & de. l'eau ce qu'il en faut pour pouvoir
bien, mêler .& corroyer le tout enfemble; puis on l'emploie fur,le-champ. Si
l'on veut la. garder quelque -terns éteinte, il ne faut y mêler que la premiere
portion .de fable qui a fervi à l'étouffer; parcequ'en y mêlant deux tiers de
fable contre un tiers de chaux, le mortier fi trouve pris au bout de quinze
jours-, & ne peut plus .être employé_

Seconde façon:

B. LA feconcle façon d'employer .cette chaux , eft celle qui fait 'principale:
nient connaître fa force & fon âpreté. M. de Cormontaingne Mort en mg.,
rnaréchal-cle-camp, diredeur des fortifications dans les Evêchés, & l'un des
plus favans ingénieurs ordinaires que le. roi ait jamais eus, dit dans un mé-
moire particulier fui les mines : Il n'y a pas de pays au monde qui ait de

fi bonne chaux que Metz, où elle a la qualité de durcir encore plus vite
» dans eau qu 'à l'air. On faft rniille expériences, qu'il flat de mêler cette
» chaux avec de gros gravier, ait heti de 'fable ordinaire, fans y jeter d'eau,
„niais le contentant de retatirner phifienis Pois la chaux • & le gravier à fec

	

les bien mêler enfetnble;' 	 nomme 'dans le pays.; 'de la chaux
• re:sCturnie.. On la lette enCetétatle plus doucement que Port peut .dans l'eau
» (de la rivière ).'derriere .une haie dé :charpente, pour empêcher qu'elle ne
„ foittnurrnentée'& délavée. par 1e fief ou le courant Elle y durcit en 111.0illS

d'un in cômn rePluSMitirochee 'quoiqu'on n'y" air mêlé ,ni ( autres )
pierres ni moellons. Mais cela . fait des maçonneries très-cOÙteufes.. Pour

„ Jes.rendre un.peu moins cheres , on jette .d.ans ces coffres alternativement
ehg.Z4 	 une brouette de nièllen„. .Sans Mitre

précaution, Ce'inérarige ifend'cle Même , & .i,éUffit parfaitement .à ,former• ..	 ,
Tome 	 T t
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le rocher. Cette chaux, que j'appellerai chaux dee de Lorraine, mérite allie*
rément bien. d'être connue par des détails particuliers..

Pierre qui produit la chaux de Lorraine.

9. ELLE eft raite avec une pierre Prefque noire, ou d'un bleu très-foncé
plus pefante„ quoique fenfiblernent plus tendre au fortir de fa carriere, que
toute autre efpace de pierres à Chaux du pays, qui font de roche bleue,
&ne produifent que de la chaux fort médiocre. J'ai trouvé que, nouvellement
tirée, elle pefè environ cent quatre-vingt-quinze livres le pied cube ; au lieu
que toutes les autres pierres bleues des environs de Metz ne pefent que de
cent fôixante à cent quatre-vingt livres au plus. Cette pierre noire eft d'un
grain très-fin, puifqu'elle prend 'un beau poli luifant : on en fait des carreaux
pour paver quelques èglifes & des falles baffes. Elle diminue de poids à l'air,
& y augmente de dureté: enforte que, pour pouvoir la tailler quelque teins
après l'avoir tirée de fa carriere , il faut la conferver enterrée, & avec foie
humidité naturelle ; fans quoi elle s'éclate, & eft très-difficile à traiter. Quand
elle demeure plufieurs hivers à la gelée, elle s'exfolie & fe &vire en beaucmip
de lames toutes irrégulieres dans leur épaiffeur. J'en ai vû qui en rept ou.
huit années, avait été réduite en ponifiere très-fine; ce qui fait qu'elle ne
doit jamais être mife en oeuvre dans les maçonneries à l'air, ni par confé-
quent dans: la plupart des bitimeus civils : elle peut feulernent être admife
dans. l'épaiffeur des gros revêtemens & dans les fouterreins. Telle eŒ la
pierre que je nommerai par préférence la pierre à chaux.

Le boulin Ife) pas propre à faire la chaux.

• w. .ON. met à profit dans les carrieres Pimpreflion que la gelée fait fur
cette pierre pour la ré'parer.d'un bejen, fa.uffe pierre, ou fpath ftifible ( 9)
très,dur, ; d'un ou deux pouces dlimilfeur, dont elle cil ordinairement en-
duite fu-r fes deux lits. Ça boufm, qui fe trouve auffi joint à la plupart des
lits de toute etiece d'autres pierres , n'eft propre nulle part, ni pour la. chaux,
ni pour le moellonnage2 il faut abfolument le rejeter. Les gelées Ordinaire
d'un feul hiver en dépouillent parfaitement les deux lits de la pierre à chaux
4iurc & épargnent en cela de grands frais au chaufournier, quand il a de la
pierre tirée d'avances

- (9) Le traduaeur allemand lb plaint de boulin. On Pourrait croire , d'apres ce qui
ce que l'on n'a pas affex clairement expliqué en di dit ici, que C'elt plutôt un bath cal
cc que c'eft que cette feuffe pierre nommée cidre.
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.Carriere de la pierre à chaux âpre.

II. LES carrieres où elle fe trouve ont auffi quelques fingularités qui ne
fe rencontrent pas dans les autres. Dans les carrieres ordinaires, la pierre,
eft communément toute contiguë, ou. fans intervalles confidérables entre
les bancs ou lits, qui font suffi diverfement inclinés à Phorifon. La pierre
à chaux âpre et .difpofée par lits prefque toujours horifontaux ou de niveau,
depuis moins de deux pouces jurqu'à douze ou treize pouces dépaiffeur
mais chaque banc et réparé du banc inférieur par d'autres couches de terre:
&de tuf', qui ont enfembledepuis trois pouces jufeà vingt-quatre ou vingt-
einq pouces d'épaiSeur ; enforte que , fur un reflant de la carriere de vingt
pieds de hauteur, il ne Le rencontre quelquefois pas fur pieds d'épaideur
de cette bonne pierre : le plus fouvent on y en trouve environ huit pieds.
C'eft pour cela qu'il et de la prudence des entrepreneurs de ces fortes de
earrieres -de ne point y entamer le travail, fans y avoir fait ouvrir des
puits, dont le nombre , la profondeur & la difpofition puiffent leur avoir
appris pofitivement s'ils y trouveront toute la pierre dont ils ont befoin,
quelle fera l'étendue de la carriere, & quels en feront les déblais. Ordinai-
rement le premier lit de cette pierre n'eft pas à plus de quatre à cinq pieds
-au-deirous de la fuperficie des terres; quelquefois il fe montre à découvert.

J2. LA furface fupérieure de chaque banc reffemble affez bien à un pavé de
grands carreaux parallélogrammes, par bandes ou routes ; chaque carreau
ayant depuis fix julqu'à dix-huit pouces de largeur, fur deux ou trois fois
autant de longueur, & étant réparé de fes jointifs par des intervalles tantôt
fort étroits, comme une fimple félure , -tantôt d'un demi-pouce de large: en
quelques endroits il femble manquer un carreau. Ces :band font d'une grande
étendue , comme de plufieurs arpens , à moins qu'ils ne fe trouvent inter-
-rompus par des cavités ou reffauts naturels dans le terrein de la carriere.

Foffiles qui fe rencontrent dans cette carriere.

Cnq rencontre entre les bancs de cette pierre beaucoup de pyrites
•fulfureufes , de Coquilles entre lefquelles je me rappelle avoir remarqué le
limaçon noir, le buccin noir, le nautile .en très-grande quantité & quel-
-ques autres. C'eft , je cris, de ces carrieres qu'on a tiré des .cornes-d'am-
"-mon de -plus -de quinze pouces de diameire , ri je m'en fouviens bien, que
j'ai vu confervées à Metz dans le cabinet de M. l'abbé de Beffe , chanoine &
grand-chantre de la cathédrale. Ces coquilles font remplies de terre ou de
matiere pétrifiée, fuivanble lit de la carriere dans lequel :elles Te trouv.ent.
Quand elles font dans la pierre, elles peuvent nuire à l'édifice du four à
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dieux, parce que le feu les fait éclater, comme fi elles contenaient quelque
portion d'air chargé de vapeurs , auquel le feu: donnât la force de brifer des
enveloppes fort dures- & tout ce qui fe rencontre dans la fphere de fon. ex_
plofion, l'auvent avec autant de bruit qu'un coup de piŒolet bien chargé ..
Quand ces coquilles font calcinées , elles fe trouvent réduites en unepoufliere
très-fine & d'une extrême blancheur : on. en ramaffe exprès, à Metz.de celles
-qui ré trouvent dans la terre., pour en faire de la chaux à blanchir les. murs.

/4..CerrE pierre, dont je ne Cache pas que l'on ait fait ranalyfe ,.parait
contenir, entr'autres principes, une plus grande quantité de foufre foit en
fidafts.nce-, fait combiné, que toute autre pierre. à chaux ordinaire : en
a la couleur quand elle eft calcinée ; pendant qu'elle eft au four,. elle porte
à plus d'une demi-lieue „ fous le vent , une fumée noire. & épaiffe. précifé-
ment. de la même odeur que. de la poudre à canon : fa flamine enfuite
kilt le. fourre pur, à ne pas s'y méprendre. effroi qu'il en foit la nature
femble avoir. réuni dans ce foffile, dans. un éminent degré toua les carate
teres eçonftituent effentiellement la pierre- à chaux. Si MM.. Duhamel ,
Malouin ,. Macquer , Pott , & autres .fa-vans. qui ont travaillé fur la chaux ,
avaient- employé de cette pierre; fi M.. Gedffroy S'en était ferai pour fon

Jilex artificiel, peut-titre cette chaux dans leurs mains nous aurait-elle révélit
des- choies trè.s,utiles. dans.raxt, de: bâtir & dans plufieurs autres..

Aléa:ianique d8 c..es car ri,eres..

j. LE plus- grand travail pour tirer cette- pierre de ià earriere, confifte
dans le déblai des. terres abondantes tant der la furface que d'entre les bancs›.
Il eft bien important ici d'avoir cime un , efpaee liiffifant pour former le
dépôt de toutes ces terres ( ro ). La pierre , dont les lits font. fi minces ( §. 12 );
réfifte peu aux efforts da carrier. Il S'arme d'un levier à bourrelets, propor-
tionné par fa force au volume de la pierre, qu'il attaque. Il engage, le plus:
avant qu'il peut „la pointe de ce levier rausla_pierre ;. puis: à.raide d'un bâton
pour fe foutenir, il-monte fur les bourrelets du levier ,. oit il place fes talons
& faifant agir. par fecouSes répétées le poids- de tout fon corps. vers l'extre-
mité. fupérieure- de ce levier, il a. bientôt ébranlé un bloc de pierre, que
d'autres hommes déplacent eniiiite à la main , ou, avec plufieurs pinces. „pour.
que le premier puiffe en dichattonner un autre On briîe ces pierres. aveu
des maffes de fer quand elles font trop groffes„. poux pouvoir` les. tranfporter
aifément aux fours à- chaux far des. brouettes., •

(xo) Voyez Art duc tirer l'arche , dant ce quatrieme volume, page 7 r.
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Prix de cette pierre fur les lieux

16. LORSQUE la carriere eft entamée , un atteler de cinq hommes en tire
par jour d'été, une toife & demie cube de cette pierre, & en hiver une
toife. Elle fe payait vers 1756, quarante fols la toife cube, & le déblai vingt
fois; 8r comme il fe rencontre, réduétion faite, environ une t'ode & demie
de déblai par toife cube de pierre, elle revenait à quatre livres dix fols au
plus la toife cube, y compris dix fois pour les frais d'outils, & dix autres
fols de loyer ou'd'achat du terrein & de la découverte de la carriere.

17. j'AI cru devoir entrer dans ces détails fur cette pierre el chaux, qui me
parait unique dans fon efpece , & au moyen de laquelle ii s'eft fait des chefs-
erceuvres de bàtiffe dont. le récit paraîtrait incroyable.

-DES FOURS A CHAUX.
Deux genres de fours à chaux-.

-	 j'AI vu pratiquer affez généralement deux méthodes également coin-
munes pour calciner la pierre, comme pour cuire la brique;, l'une, au moyen
d'une grande & vive flamme que l'on placé fous une maire de pierres; ce
qui comprend la plupart des fours à chaux °il l'on brûle du bois, des bour-
rées de bruyeres , genets , ou farment , de la paille, du chaume , c. L'autre,.
au. moyen d'un feu beaucoup moins flambant, que l'on entre-ni 'el e par couches.
avec les: pierres, & qui fe fait, foit avec du bois, foit avec la houille,. ou
toute autre efpece de charbon foffile , le charbon de bois, la tourbe, &c.
On croit cependant, aux fours à chaux de Metz., qu'il faut abfolu ment une
flamme claire & fort élevée pour fabriquer la chaux âpre. Peut-être n'eft-ce
-là que le préjugé d'un canton où les bois font encore affez communs, &
fage dg la houille moins connu qu'il& l'y deviendra par la fuite..

De l'emplacement des fours:.

19: POUR établir les fours à chaux, fur-tout lorfqu'iI s'agit d'une grande
exploitation, & d'en conftruire pluleuri enfernble, on dok choifir , fi cela
fe peut, quelque tertre ou Coupe de terre fulEfamment élevé au-deffus d'une
partie-. du terrein:naturel , pour pouvoir y creufer les fours., & avoir accès
au pied & au fornmet famly dépenfer beaucoup en maçonneries & terres
rapportée: fi l'on peut faire enforte que le fonunet de ce tertre fe trouve
de niveau avec les carrieres & à quinze ou vingt toifes de diftance , iL y
aura encore, URC grande épargne—Eir le tranfpôrt de la pierre. On verra.

3 ai
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pendant ici différens -exeénples de fours à chaux élevés en rafe campagne:

20. LA difpofition intérieure de ces fours eŒ nécefrairement différente
fuivant que l'on veut 'faire ufage d'un feu plus ou moins flambant (§. 	 Il
faut des foyers dans les fours à grande flamme, & un arrangement de
pierre, qui ne réuffirait pas dans les fours à petit feu.

PREMIER GENRE DES FOURS A ClIAUX.
FOURS À GRANDE fiA.KlefE.

D E S FOURS ELLIPSOIDES.

Fours pour la chaux iipre dç. Lorraine.

21. SAI «en dés fours à grande flamme de deux diverfes formes. Les 12116
font intérieurement des ellipfoïdes alongés & tronqués, ou l'équivalent; les
autres de figure cubique ou parallélipipédale. Il s'en fait apparemment auflffi
de formes' encore différentes , & tels que l'on en voit dans les deffins
l'Encyclopédie, à l'article arc/Jima:are; mais je n'en ai nulle connaiffaneg,

Confirattion de ce four.

22. Ln plus grands fours que l'on confhuife pour la chaux âpre en Lor.
raine, font creufés en terre d'abord cylindriquement fur environ quinze pieds
de diametre & trois à quatre pieds de profondeur. Dans çe cylindre', on
creufe un encuvement ou cône tronqué de treize pieds de diametre par le
haut , réduit à huit par le bas , fur fix pieds & demi de hauteur, en y
fant un pan coupé TV (p1.1,fig 4) fur le côté où doit être l'entrée du four,
neau. Cette partie baffe eft deftinée à recevoir le foyer A (fig. 3.	 que les
chaufourniers appellent le fourneau. 0.r a foin que fon fond foit un peu plus
élevé que le bas du terrein naturel, pour préferver le fourneau des eaux de
pluies. Tout ceci fuppofe le tertre dont j'ai .parlé §. 19 ).

23. SUR les bords fupérieurs de cet encuvement , on éleve de fix pieds
en maçonnerie de moellons prés & rejointoyés 'en mortier d'argille , une
couronne L (fig. 3), au parement de laquelle on donne un talut renverfé , ou
en fur-plomb; enforte-que, de treize pieds de diametre par le bas, elle fe ré,

"'luire à douze au fornmet , ayant foin de bien battre & condenfer les terres
que fon rapporte derriere cette maçonnerie. On Lit que	 & la terre.
franche font les ingrédiens propres-aux mortiers des maçonneries qui fouffrent
immédiatement liétion du feu.

*4. LE fommet de cette couronne-de maçonnerie avec les -terres qui la
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rencontrent, eldit former autour du four une plate-forme de fix à rept piedg
de large, que l'on tient ale plus élevée que le terrein du haut de la berge,
afin qu'aucunes eaux de pluies ne puifent s'écouler auprès du four. On fe
fert pour cette maçonnerie, de la même pierre à chaux , choifie dans les mor-
ceaux de fix à huit pouces d'épaiffeur & largeur, fur vingt à vingt-quatre
pouces de queue : la brique ferait certainement beaucoup meilleure. à cet
-ufage.

2î. Eu radant l'excavation du four, on n'a pas manqué d'en éloigner le
tracé fuffifamment du bord de la berge, pour réferver fur ce côté une épaii:
feur li (fig. 5.) de fix pieds de bonne terre, à travers laquelle on conitruit
une petite galerie ou voûte à plein centre C, qui di la gueule du four. Cette
galerie a quatre pieds de hauteur, un pied & demi de largeur par le bas e
& fes pieds - droits en talut. Si le four fe trouve creuré dans une terre
argilleuCe & de bonne confiltance , on ne maçonne ni la voûte ni Les pieds
droits fur la longueur de la gallerie : on fe contente d'en maçonner l'ou-
verture extérieure, après que le four elt chargé, pour la partager fur fa hau-
teur en deux autres, chacune de dix huit pouces en quarré. L'inférieur
fert à tirer la braire, du fourneau avec un toile ou erpece de fourgon de fer
de .feiïe pieds de longueur ; la fupérieure , pour y jeter le bois & attifer le
feu avec une fourche de même longueur. Ces deux couvertures font réduites
à la moindre grandeur poilible, tant afin que le fourneau tire mieux l'air de
la galerie, que pour lui conferver fà chaleur en bouchant plus aifément fa
gueule, au moyen de bouchons à anfes , comme ceux de nos fours de bon-.
langers.

26. LA gueule du four doit être fOlIS un appentis, qui, s'il eit fermé
totalement de planches bien jointives, n'en vaut que mieux, parce qu'il

, préferve la gueule du four des coups de vent & de la pluie, qui nuifent beau-
coup à la régularité du feu. Cet appentis çonferve auffiféchement le bois dee
tiné pour le four.

27. Si l'on confirait cinq ou fix femblables fours collatéraux, on les dilue
à quatre ou cinq toifes l'un de l'autre. Alors, au lieu d'un {impie appentis
fur le devant, an forme une galerie commune- pour tous les fours; & l'on
minage autour de chaque four les accès & rampes nécefaires à toutes leurs
manoeuvres. 	 -

Charge de ce four.

L'iGALITi de la calcination dans toutes les pierres dont on charge ce
four, dépend -prefqu'autant de l'arrangement qu'on leur donne, que de la
conduite & du degré de chaleur de feu. Le fourneau A (fig. 5); ou le vuide qui
occupe /e milieu de rencuvemeut (S. 22 ) eit une voûte paraboloïde de fti
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pieds & demi de diametre à fa bafe , & d'environ autant de hauteur, dont la .
oalotte ou courbure n'eft point formée par des vouffoirs ou pendons, qui.
exigeraient trop de foin. On commence par arranger autour de Li bore, des .
éclats de pierres grands comme la main, dont on forme une bordure ou ban..

ette de fix pouces de haut, entes-maçonnant avec Pargille ::comme ils rap-
porteront un grand poids , il eŒ effentiel qu'ils ne puiffent fe déranger. OR
pofe en même terns à fee. le -pied - droit de la voûte, aux pierres duquel _
on donne d'abord une faillie d'environ trois lignes des unes fur les autres.
Toutes les pierres de cette voûte font choifies de deux à trois pouces d'épair-
reur, entre celles qui n'ont point de coquilles [ S. 13 J. Onles prend courtes
pour le bas, & l'on augmente au parement leur Faillie de quelques lignes d'ai:
lire en Ore , jurqu'à leur en donner deux pouces & plus à la naiffance du
bombage. On emploie en même tems_des pierres de plus en plus longues, à
mefure que les pieds-droits s'élevent , réfervant celles de trente à quarante
pouces pour former la voûte, en leur donnant jufqu'à trois & quatre pouces
de faillie par affin-. Enfin •on ferme cette voûte par de femblables pierres les
plus' longues que l'on peut trouver.; ce, qui compofe une bâtie fort !impie
& affez A Metz, on arrange toutes les pierres du fourneau jointives
les unes aux autres par Pintérieqr de la voûte : ailleurs, oû l'on donne à peu
près la même forme aux fours à chaux, on efpace toutes les pierres d'une
même ailife à quelques pouces les unes des autres..

29. A mefure que les pieds-droits du fourneau s'élevent, on en. garnit le
pourtour par de groWes pierres d'un demi-pied cubique, que l'on arrange
fur la queue des premieres pierres plates, fur-tout à l'endroit du rein de la
voûte, puis de moindres morceaux derriere ces premiers, & enfin de menus
éclats :contre les parois du four. On conduit tout ce travail par Couches de
niveau , & on l'arrafe de même lorftrne la voûte elt fermée. On charge de la
même façon le defrus de la voûte, ou le milieu du four, fuivant fon axe' rut
trois à quatre pieds de diatnetre de toutes les plus groffes pierres que . l'on
puiffe facilement tranfporter ; enfuite on les choifit plus petites, & toujours
avec dégradation de volume vers la circonférence, où l'on jette des éclats fans
arrangement, manoeuvré 'qui re repéte jurqu'à l'orifice rupérie.ur du four ,

que l'on arrafe auffi de niveau.
30. OUTRE le vuide chi fourneau pratiqué fur la bore du four ( S. ,

on y forme en même teins une autre portion de voûte femblable à B (fig. 4.8c 0
qui. s'appelle l'entrée du fotirneau. Cette nouvelle portion de paraboloïde ap-
puie fa coupe verticale contre la paroide Pencuvement en. pan coupé T: V,

& où. fe trouve la gueule. Elle a huit à neuf pieds rie hqiiteur
foui clef, environ trois & demi de largeur par le bas, & forme une arrête..pa-
raboloïdimbre K. par fa rencontre avec ro,uverture du fourneau, qui n'a

qu'un
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qui n'a qu'un pied & demi de large, fur environ cinq pieds de hauteur.
Cette feconde voûte s'exécute précifément comme le fourneau , & a'éleve feu-
lement de deux à trois pieds plus haut à fa clef, afin que la pouffée de fon ber-
ceau Le faffe fur le rein du fourneau, & ne puiffe en déranger les pieds-droits.
On entend bien que j'emploie dans ce mémoire les termes deparabdoïde,fphé-
roïde, & autres femblables , pour aider ma defcription ; mais que tout le tra-
vail des fours à. chaux s'exécute à fi:cil, par gens qui ne connaiffent ni regles
ni compas.
: 31. LORSQUE le four eŒ rempli de pierres jufqu'à fon orifice fupérieur, ,

on le termine en y ajoutant encore un demi-ellipfoïde de mêmes pierres KIK
(fig. 3 ) , dont le fommet s'éleve de ftx pieds plus haut que l'orifice du four,
en y rangeant toujours autour du l'axe fur quatre pieds de hauteur les plus
grcilfes pierres, mais qui ne doivent •être ici que du volume des moyennes
rangées au-dedans du four. Tout le relte de la folidité de ce comblement n'eft
compofé que d'éclats pofés à plat, par conféquent_avec un peu plus de fu-
jétion que dans le four.

32. ON recouvre enfuite tout le dehors de cette calotte de groffes pierres,
qu'ils appellent les tuileaux I (fig. 3), d'un pied de long & de fix pouces
d'épOiffeur, , que l'on arrange fur leur plat , & dont on ferme les joints avec un
mortier d'argille mêlé de foin. On ne bouche cependant pas les joints infé-
rieurs, ou du premier rang des tuileaux près l'orifice du four : on choifit
inème, pour ce premier rang, des pierres angulaires ou pointues par.un &leurs
bouts , an que ces joints, nominés les creneaux du four, reitent bien ou-
verts, & donnent un paffage libre à la fta.mme & à la fumée.

33. Ox y ajoute encore ce qu'ils appellent la cheminée, en pofint fur la
maçonnerie de l'orifice du four, à trois péuces de creneaux , une bordure

•d'un pied :de hauteur de pierres K (fig. 3 ), qui ont fix pouces d'épaif.
feur , pofées debout, & que l'on rejointoie comme les tuileaux avec le même
mortier. Ces pierres de cheminée rougiffent au feu, mais ne re calcinent ja-
mais ; elles font .deftinées uniquement à parer les coups de vents fur les
creneaux.	 •
: 34. Tou'rEs les pierres qui entrent dans ce four ont été bien décrottées
& nétoyées , fur-tout de leur boulin (.§. ici), qui empêcherait leur calcina-
tion: Celles des voûtes ont été taillées ';8,t ajuftées exprès par le bout qui
doit fepréfeuter au parement; te qui fournit des éclats pour la bordure à la
circonférence du four.

3i. LE fOnr Oint.; totalement chargé, on entoùre «fon fomrn et d'une haie
de planches F ( figure 3 ) de quatre pieds & demi. de hauteur, pofées de
Champ entre des piquets à deux pieds & demi de la cheminée ; ce qui forme
un abri-vent au couronnement. On y laide une porte pour pouvoir appro..

Tome IV.	 V v
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cher le fol-muet du four, & réparer le mortier des tuileaux & cheminée,
quand la chaleur le- fait gercer & fe fendre. Au moyen de cet abri- vent
& de l'appentis du devant du four ( §. 26) , il eft affez indifférent comment
il eft orienté.

Du feu de ce four.

36. LE meilleur bois pour fabriquer la chaux dpre , fuivant les chaufour-
niers de Metz, eit le tremble , comme flambant plus aifément que tout au..
tre; enfuite diverfes efpeces de bois blancs; & enfin le chêne: on y admet
cependant de toute efpece de bois comme il fe trouve (*). L'expérience leur
a appris que plus le bois fait de flamme, moins le four en confomme; en-
forte que leur induftrie principale pour la conduite du feu , confifte à le
faire le plus clair qu'il eft poffible. Il faudrait peut-être en conclure à Metz,
comme on le fait ailleurs , que tous menus végétaux bien fecs & moins chers
que le bois, vaudraient encore mieux à cet ufage , & en faire des épreuves.
Ici, outre le choix du bois, on cherche, par fa difpofition dans le four-
neau, à lui faire jeter une grande flamme. On le fend en menus morceaux de
toute la longueur du bois de corde, pour qu'il devienne plus fec , & lui faire
acquérir plus de furface.

37. ON place d'abord dans le fourneau quelques fagots fur des copeaux;
auxquels mi met le feu; & l'on y ajoute un peu de bois fendu ,pour échauffer
le fourneau par degrés. Si les pierres étaient furprifes d'un feu trop vif, plu-
fleurs fe briféraient & fe déplaceraient, la voûte pourrait s'écrouler: au lieu
qu'un feu modéré les fait fuer doucement, & jeter toute leur humidité
fins accident: on prend la même précaution dans tous les fours à chaux
à grande flamme. Ce feu tempéré fait fuer aufli les parois du terrein naturel:
de Pencuvement ( §. 22) &les mortiers de la maçonnerie ( §. 23), auxquels il
fait prendre corps fans gerçures. On doit de même fairefuer & reiruyer len-
tement les tuiles & briques que l'on fait cuire avec du bois (ri). On fait
recuire les fours à pain neufs ou qui n'ont point travaillé depuis quelques
mois, & généralement tous les fours & fourneaux de maçonnerie qui doi-
vent foutenir Padtion immédiate d'un grand feu. Et recuire, en ce feus , veut
dire faire filer & &lécher.

38. ON a remarqué que les pierres nouvellement tirées de la carriere,
& celles du deus des carrieres, qui font les plus tendres, fe -déchargent beau-

(,) Les bois tendres , qu'on nomme bois
blancs tremble , peuplier, faute , aulne ,
&c. fe confurnent très-vire; niais quand ih
font bien fecs, ils font beaucoup de flamme
& un feu ardent. Ils ont l'avantage d'être

• moins chers que les bois durs. Le charme
le.hétre. font arrift une belle
(r r)Voy. fart du tuilier-briquetier. Cet

art fait - partie de ce quatrieme
depuis la page Ji juIqu'à la page 170.
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coup plus tôt de leur humidité & font plus tôt calcinées que celles qui fe font
durcies à l'air pendant quelque tems (S. 9 ) , ou .qui venant du fond des car-
rieres , font naturellement plus compades & plus vives : que ces dernieres
font la chaux la plus parfaite, & en produifent davantage : que les lits ou
bancs de deux à trois pouces d'épailfeur, , qui fe rencontrent entre d'autres
d'un pied d'épais, font d'une pierre très - dure, fort longue, exempte de
coquilles, & par conféquent la plus propre à la conftruétion du fourneau,
comme à donner la meilleure chaux. Cette opinion, que la meilleure chaux
vient de la pierre la plus vive & la plus difficile à calciner, m'a paru com-
Mune à tous les chaufourniers de bonne foi dans toutes les provinces. Mais
la conféquence qu'ils etitirent ordinairement, eŒ d'employer tant qu'ils peu-
vent dans leurs fours, des deffus de carrieres & de mauyaifes pierres , parce
qu'il leur en coûte moins pour les convertir en chaux.

39.LE premier feu, qui fe nomme rembrafiment du four, noircit la pierre
quand elle eft féchée , & l'on juge à cet indice qu'elle eŒ en état d'en fup-
porter l'augmentation. Il eft vraifemblable que, pendant l'évaporation de l'hu-
midité des pierres, la fumée du bois qui s'éleve du fourneau ne_peut s'at-
tacher à leur furface , parce qu'elle en elt, continuellement repouffée par l'ef-
fort de leur fumée propre : au lieu que quand les pierres, devenues feches
ne font plus environnées de cette émanation, la fumée du bois fe condenfe
à leur furface & les charge de fuie: peu après, lorfqu'un feu plus violent les
a pénétrées, cette fuie qui les couvrait fe coutume & fe diffipe ; les pierres
deviennent blanches: c'ett à quoi Fon connaît qu'il eft teins de pouffer le
feu à fon plus haut degré.

40. IL faut ordinairement vingt-quatre heures pour embrafir le four avec
une corde de bois débitée, comme je l'ai dit (§. 3 6 ). Lorfque la pierre eŒ fort
vive & dure, on y met plus de tem; quelquefois deux jours entiers.

41. POUR faciliter & augmenter l'inflammation, on fe garde bien de jeter
le bois à plat dans le fourneau; on en croife en travers plufieurs morceaux
dans refpace de rentrée du fourneau ('s. 30); on en appuie d'autres en long
contre les parois de cette entrée : en un mot, le chaufournier fait de fon
mieux pour que le bois foit lbutenu en l'air, & reçoive le courant de l'air
par le deffous. Il pourrait être plus fimple qu'il y eût fur ce foyer un gril-
lage arrangé de façon qu'on pût l'enlever aiférnent pour décharger le four:
ou plutôt, puifqu'il Weil ici queftion que d'obtenir une grande flamme, ce
four ferait plus parfait fi le milieu de fon foyer était une lunette grillée qui
tirât l'air du rdeffous par une galerie, comme on en voit .à d'autres fours à
chaux (pl. ///).

42. Amas- rembrafernent du four, on augmente le feu jufqu'à lui faire
confurner fix cordes de bois le recoud jour; puis en diminuant, cinq cordes -

-	 V v ij
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le troifieme jour, quatre cordes le quatrieme; enfin une corde Je cinquieme
jour.

43• CHAQUE fois que le chaufournier remet du bois dans le fourneau , il
en referme la gueule (§. 25) pour que trop d'air ne le refroidifl'e pas. ï -

j.. C'EST en confidérant ce feu , que j'ai cherché à me rendre raifon de
tout l'arrangement des pierres dans le four. La flamme eft un fluide qui dans,
Pair libre- s'éleve toujours en pyramide, & mieux encore quand elle eft con-
tenue, comme ici , par les côtés fous une forme circulaire; mais elle fuit
auffi , à raifon de fa grande légéreté , tous les mouvemens de l'air qui .la
frappe. La couverture du four , recrépie d'argile , empêche l'écoulement de
l'air , qui fe ferait fuivant l'axe du four, & l'oblige à fe partager dans les
creneaux du pourtour : ainfi la flamme eft obligée de prendre cette direc-
tion, & de diverger du centre du fourneau vers les creneaux G (fig. 3).
Elle doit donc prendre à peu près la forme d'un paraboloïde renverfé , dont le
fommet eft au fourneau D, & la bafe à . l'orifice fupérieur du four GG. De.
tous les points de ce folide de flamme, il part une infinité de rayons de
feu qui s'élancent vers l'axe du four, où ils ne trouvent aucune réfiftance.
La forme en furplomb des parois de la moyenne région du four ( §. 23 ) doit
replier la flamme & contribuer beaucoup à répercuter encore- plus de ces.
rayons de feu vers le centre. C'eft donc autour de l'axe que doit fe trouver
le phis violent degré de chaleur : rien n'eft plus- à propos que d'y placer.
les plus gros main& de pierre, qui d'ailleurs biffent entre eux d'affez grands
intervalles & fa.vorifent par ce moyen la communication du feu avec le
haut du four.

- 45. LA flammé qui frappe immédiatement les pieds-droits du fourneau,
en pénetre &- calcine néceffairement toutes les pierres t niais comme le cou-,
rant de l'air la porte rapidement du côté des creneaux G, elle ne peut - frapper
ni échauffer que faiblement les parties latérales inférieures à fa ligne de di-
reCtion 	 qui fe trouvent derriere les pieds-droits, du fourneau I
on ne doit donc y mettre que de menus éclats faciles à échauffer, &. qui
pniffent fe calciner à la feule chaleur qui leur fera communiquée par les
pierres rougies des- pieds-droits ; de plus gros morceaux dans cet emplace-,
ment réfifteraient trop , & ne feraient pas convertis en chaux. Par la même
raifon , plus les pierres du four font éloignées de fon axe, moins elles fe ref-
(entent du concours des rayons de feu qui s'y croifent : on doit donner moins
de travail à un feu plus faible, & lui préfenter de moindres mail-ifs à calciner,
à mefure qu'on les r éloigne davantage de l'axe du four. Plus Pellipfoïde
leve au-deffus du four, plus il s'éloig-ne des points de convergence- de la.
chaleur centrale , qui s'affaiblit à mefure que fes rayons s'étendent davan-
tage : ailla le fommet de cette figure ne demande non plus que des éclats
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il eit d'ailleurs phis voifin de l'air extérieur, dont Pimpreffion l'empêche de
-s'échauffer autant que le defous.

Défauts des fours plus grands.
46. L'EXPiRIENCE paraît favorable à ces conjeaures. Quand on a voulu

charger autrement ces fours, ou les faire plus grands, on a toujours man-
qué les fournées en tout ou en. partie. Le même inconvénient fe rencontre
Jorfque les fours fe font agrandis à force de fervir : alors les pierres qui font
à la circonférence ne fe calcinent plus totalement. Il faut, en les chargeant,
y remédier , & obliger la flamme à s'y porter en plus gros volume, C'eft ce
qu'operent quelques bûches E ( fig. 3) , que l'on drelfe debout les unes fur
les autres entre les pierres à chaux des deux côtés de l'entrée du fourneau,
depuis le deffus de la voûte, jurqu'aux creneaux. On n'en met pas vers le
côté oppofé à la gueule, parce que le courant de l'air y porte toujours fie_
famment la flamme. Lorfque ces bûches font confumées , les pierres qui les
entouraient reftent en place, & il fe trouve entre elles, an lieu de bûches,
plufieurs canaux dans lefquels la flamme fe dirige & féjourne plus long-
teins qu'elle n'aurait fait fur ce côté, fans la précaution de lui pratiquer ces
foupiraux. Ce méchanifme revient à celui que nous voyons obferver dans
.les fourneaux à briques pour le même objet ( 12 ).

Nécegité de la continuité du feu..
47. ON a remarqué dans tous les fours à chaux où l'on travaille par four-

nées, ainfi que dans les tuileries, 	 eft indifpenfàble d'y pouffer le feu
d'une fournée fans interruption. Les chaufourniers prétendent même que,
E l'on avait laiSé éteindre un four à chaux de ce premier genre au milieu
de fan opération, il ne ferait plus poffible de le rallumer. Cette obfervation
fuppofée mite, & jointe à celle de la vivacité d'un Feusui monte dans toute
fa force jurqu'au fommet d'un four à chaux ou d'un.fourneau de briques,
c'eft-à-dire , à plus de vingt pieds au-deffus des foyers où fe confurne le bois,
fernblerait prouver que plufieurs califes contribuent à la nourriture & à l'en-
tretien de ce feu. 1.1 eft bien certain que la flamme trouve dans l'arrangement
des pierres de ce four quantité de tuyaux & de conduits femblables à cet
entonnoir qui, placé fur la flamme d'une chandelle, l'oblige à silonger & à
s'étendre vers le haut. Mais ne pourrait-on pas foupçonner qu'elle fait en
même tems fortir de ces matériaux, des principes qui lui .fervent d'aliment.
continuel, & lui entretiennent fon degré-de chaleur propre à la calcination?
Si on lailfait éteindre le four avant que le fommet fût échauffé à un point
flairant, la flamme d'un nouveau feu pourrait bien s'étendre jufqu'au fommet,
• (z) VOyez tart du tuilier .briquetierr qui fait partie de ce quatrienie volume-,
page 	 fuivantes.
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mais n'y acquerrait vraifemblablement jamais le degré d'intenfité néceffaiie
n'étant plus alimentée de proche en proche par les matériaux d'en-bas, qui
auraient été précédemment dépouillés de leur phlogiftique naturel.

Signes de la calcination.
_ 48. ON reconnaît que la chaux eft faite, lorfqu'à travers les creneaux G,,
& les joints des tuileaux H ( fig. 3 ), on apperçoit les pierres d'un beau
couleur de rofe , pénétrées de feu comme un charbon bien allumé, & que
la flamme tant des creneaux que du fourneau eft devenue bien blanche. Dans
tous les fours à chaux où l'on emploie la grande flamme, elle change plu-
fleurs fois fenfiblement de couleur. La premiere qui fort pendant que le
four s'etnbrafe , eft très-brune, & prefque noire, parce qu'elle eft mêlée de
beaucoup de fumée trop humide qui ne s'enflamme point. Elle devient fuc-
ceffivement d'un rouge foncé, violette, bleue, jaune & blanche ; apparem-
ment fuivant la décompofition qui fe fait fucceffivernent entre les différens
principes combuftibles de la pierre. J'ai parlé aufli §. 14) de l'odeur fucceffi-
veinent variée de la flamme des fours à chaux âpre.

49. CES mêmes fours donnent encore un autre indice de la parfaite ceci-
nation des pierres qu'ils contiennent. L'expérience a appris aux chaufour-
niers que la demi-ellipfoïde du couronnement, formé fur fix pieds de hau-
teur, doit fe réduire à quatre; & que le fourneau conftruit de fix pieds 8c
demi fous clef, doit s'abaiffer à n'avoir plus que cinq pieds.

Refroidiffement du four.
ça ON retire alors la braife du fourneau; & le -biffant ouvert, le bas fe

refroidit affez vite. Si l'on eŒ preffé , on peut au bout de vingt-quatreheures
commencer à en tirer la chaux par la gueule du four, en brifant la voûte, qui
s'écroule fort aifétnent. LE faut bien douze heures de plus pour refroidir le
fommet , quoique l'on ôte partie des tuileaux du comble; après quoi on dé-
charge le four par en-haut & par en-bas & rien n'empêche de le recharger
fur-le-champ, s'il n'y a aucune dégradation.

s I. LES manoeuvres qui fe font par la gueule du four, rendent cette par-
de plus fujete à l'entretien que toutes les autres. Il faut à chaque fournée ré-
tablir les pieds-droits de la galerie en terre graffe , s'ils ne font maçonnés. Les
pierres de Poriice fupérieur du four fe calcinent a-uffi fort fouvent & tom-
bent en pouffiere ; on les remplace à inefure qu'elles manquent : toutes me-
nues réparations qui fe font par le chaufournier & à l'es dépens. Mais ce qui

6 endommage le plus ces fortes de fours, c'elt la crépitation des coquilles, qui
entame la terre des parois de Pencuvement , agrandit confidérablement fon
.diametre & met enfin le four hors de fervice. Ce font des accidens qui n'ai-
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riveraient pas, fi ce§ fours étaient en total revêtus intérieurement de briques ;
cette dépenfe fe trouverait fans doute compenfée lors d'une longue exploita-
don fur des carrieres abondantes.

Grandeurs convenables à ces fours.
52. IL n'y a pas d'inconvénient à faire ces fours plus petits que ceux ci-

devant décrits (S. 22 ). On en coal-nit de dix pieds de diametre au fom-
met , réduits à fix pieds par le bas; -d'autres de neuf pieds, réduits à cinq
& demi ; tous à peu près établis du relie fuivant les mêmes proportions que
les grands.

Déchet fur les fournées.

3. LES plus grands fours à chaux de Metz, dont j'ai rapporté les dimen.:
fions S. 22), contiennent fix toifes cubes, ou près de mille trois cents pieds
cubes de pierres, qui rendent communément cinq cents quartes de chaux,
faifant mille deux cents cinquante pieds cubes, à raifon de deux pieds &
demi cubes par quarte, loriqu'il n'y a d'autre déchet fur les fournées que
les tuileaux ( S. 32) , qui étant à l'air ne peuvent fe calciner. Mais il eft affez
ordinaire qu'il s'y en trouve quelqu'autre , foit de la part des mauvais tems
fait par la négligence du chaufournier dans la conduite du feu. Lorique les
vents chaffent violemment & long-tems d'un même côté, ainfi que la pluie,
les pierres. du fornmet qui font le plus près du vent, ne fe calcinent pas, &
reftent en écreviffes , ou colorées de rouge, malgré les abri-vents. Les grandes
chaleurs, le tonnerre fur-tout, réduifent , à ce que l'on prétend, la chaux
en pouffiere, quoique bien Faite: alors il én entre davantage dans la mefure
ce qui eft un déchet pour le chaufournier. Il s'en perd suffi à la décharge du
four & au tranfport. On compte donc ordinairement qu'un moyen four de
cinq toifes cubes, ou de mille _quatre-vingt pieds de pierres, rend, tout dé-.
chet déduit, quatre cents quartes ou mille pieds cubes de chaux.

54. 0111 prétend encore que ce déchet ferait plus confidérable , s'il ne fe
trouvait en partie compenfé par le gonflement de la pierre qui, difent les
ouvriers, augmente de volume en fe calcinant. Plufieurs chaufourniers m'ont
affuré que cette pierre rend en chaux un vingtieme de plus que fon premier
cube. Mais Palfailfement de toute la fournée ( 5. 49) prouve direaement
que ce n'eft pas par le renflement de la pierre. Il me parait que la plupart de
ces pierres fe trouvant brifées pendant leur calcination, elles occupent en
total plus de place dans les voitures qui les tranfportent en fortant du four,
quoique le volume particulier de chaque pierre foit réellement diminué. Les
chaufourniers font beaucoup mieux fondés là.ns doute à croire que fix toi-
l'es cubes de pierres inefurées comme elles font rangées aux carrieres, n'en
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font plus que cinq toifes quand, elles font dans le four, où l'intérêt de les bien
arranger a pris la place de celui que les carriers avaient à les faire foifonner.
Ce dernier article fe vérifie dans tous les fours à chaux de ce genre': mais on y
penfe affez généralement que ces cinq toifes cubes de pierres du four rendent
à La mefure fix toifes cubes de chaux.

Pefanteur de la chaux.
s Ç. J'AI trouvé le pied cube de cette chaux fans vuides pefer, , récludiou'

faite, cent deux livres : la pierre en fe calcinant perdrait donc un peu plus
de fept onces ou cinq gros par livre de fon poids ( §. 9 ) ; ce qui furpafferait
la diminution qui s'eft rencontrée fur le marbre blanc dont M. Duhamel a rap.
porté les expériences ( 13). On compte en général que la Gliaux pefe moitié
de la pierre dont elle eft fabriquée: cependant toutes les pierres dures dont
j'ai fait l'épreuve en différentes provinces, m'ont paru perdreiun peu moins: de
moitié, mais —lus que ce marbre blanc,

La chaux iipre Ife point de garde.
Id. ON fabrique rarement de la chaux pendant l'hiver , à caufe dés con:

tradidions que cette faifon apporte à la conduite du feu. Il s'y joint encore
une autre raifon pour la chaux dpre : c'eft qu'elle ne fe garde pas étant éteint'e
comme d'autre chaux; qu'il faut l'employer rept ou huit jours, au plus tard
après qu'elle eft fabriquée ( §. 6) , & que les maçonneries conftruites en hiver
avec cette chaux font encore plus mauvaifes que toutes celles auxquelles
on emploie d'autres chaux. On m'a dit à Metz avoir éprouvé de faire former
exprès un certain cube de maçonnerie en mortier de chaux âpre par la gelée,
& que les pierres au bout d'un an ne tenaient pas mieux enfemble que fi
elles mirent été pofées tout an plus dans un mortier d'argile (Te

Confonnnation dis bois pour ce four:
Ç7. LA confommation du bois pour ce four à chaux varie felon que la

fournée exige plus ou moins de teme pour fa calcination, qui quelquefois
s'acheve en quatre jours, & d'autres foie en exige fix. La proportion réduite
fur un grand nombre de fournées, donne quatorze cordes de chêne, ou douze
cordes de bois blanc (§. 36) pour cinq toifes cubes 'de pierres, Ou mille pieds
çubes de chaux, Ces Indures de bois rendent, après qu'il a. été fendu ravoir,
le chêne dix-neuf cordes & demi ; & le bois blanc, qui eft généralement plus

(i3) Voyez Hift. de l'académie royale fécher par la gelée. Au lieu de fe réunir &
desfciences de Paris, ann. i7., p. 6;.	 de lier la maçonnerie , le froid la répare&

(14) Cela ne pouvait pas être autrement. la; défunit
La meilleure chaux du inonde ne faurait

droit
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droit que le chêne feize cordes & demie ( '‘(). Les bois fe tirent des environs
de Pont-à-Mouffon à cinq lieues de Metz, & coûtaient en 17Ç8, foc livres

(')'Note de M. Fourcroy. Il ne fera peut-
être pas hors de propos de rapporter ici
quelques obfervations qui ont été faites à
l'occafion du cordage de ces buis ronds &
fendus.

Les dimenfions de la corde de Paris ,de
huit pieds de long & quatre de hauteur' fur
42 pouces de la longueur du bois, for-
ment un folide de ii z pieds cubes , mais
qu'il eft impoffible de remplir fans vuides
avec des bois tonds, foit entiers, foit, fen-
dus, tels que font tous les bois à brûler. On
n'admet d'ailleurs dans une corde de bois,
fuivant les régleméns des eaux & foréts
que des bois d'une certaine greffeur dé-
terminée , pour les plus petits morceaux,
attendu que ceux au-deffous doivent entrer
dans les fagots pour en étre les paremerfs.
A Paris , tous les bois ronds qui Ont i7 pou-
ces de pourtour ou davantage, peuvent,
fulVant l'ordonnance de la ville, de 1672,
etre réfervés pour étre vendus entre les
bois que l'on nomme de compte' ou de
inoule qui fout plus chers que ceux de
corde. lei provinces, en ne fait pas
cette derniere diftinétion mais il en ré.
fuite qu'Il eft -pas facile, comme à Paris,
de fe procurer de gros bois à brûler tous
ronds, parce que tous les marchands de
bois favent pratiquement que les gros bois
rtinds fent ceuï qui rempliraient le mieux
la Corde ;nu que le bois de quartier foifonne
heaueotip Plus à la: mefure , & -qu'en cordé-
qiienoe iIs n'en- réfervent aucuns à-vendre
rimas». .

'Ces divers ufages s'accordent très - bien
-aVee l'expériemede Metz ;Ci-defftis dans
iiiquelle on voit réduction faite, htik
terdei de bois rend reiident onze (*ides de
boiS fendu. • 

On lionriait.auffi'démentrer ;t'en fe fer.
Tant du:principe 'de M. de Mairan fur les
piles de bois ( differt: for la eace 2 1749

Tome pe.

page 143), qu'avec tous bois précifément
cylindriques de trois pouces & demi de
diarnetre , c'eft - à - dire , de la groffeur la
plus favorable au rempliffage exaét de la
corde , il ne ferait pas poffibie d'y faire en-
trer jufqu'à 97 pieds cubes de bois. Si l'on
joint à cette donnée Je réfultat de l'expé.
rience de Metz, il s'enfuit que ciel tout
au plus s'il peut entrer foixante & dix pieds
cubes effeetifs de bois dans une corde, le
mieux mefurée qu'il dt poffible , en bois
fendus ; 8c que fur les i sa pieds du cube
de la corde, il Ce trouve néceffairement au
moins 42 pieds de vuide. On fent affea
combien la fraude ou mal-façon dans le cor-
dage, & la forme tortueufe des bois , peu-
vent augmenter ce vuide au grand préjudice
de l'acheteur.

Il n'en faut pas davantage pour prouver
les inconvéniens de cette méthode de jau-
ger les bois'à brûler , & qu'il n'y a peut-
étre aucune mefure, de toutes celles qui ont
cours en France , qu'il fût plus convenable
de réformer.

Il et établi dans la maitrife des eaux &
forêts du Boulonnais & du Calaifis , &
tiqué fort anciennement dans ce petit can-
ton oit les bois font fort chers un ufage de
beaucoup préférable au cordage. il ferait
plus à clairet qu'il n'eft vraifemblable de le
voir imiter dans tout le royaume, parce qu'il
ne rend poffible au 'marchand de vendre
qu'à peu prés le cube effectif des bois- à •
brûler, comme on le fait par-tout pour ceux
de charpente.

Les bois à brûler ont en Boulonnais e4
pouces de longueur entre'deux tailles- Ot1
les diftingue en bois-dure, ;qui font le hêtre ;b
le charme , l'orme 8é le fréue ; & en boit
teridres , quilont le tremble,, bouleaui
Fouine , & toute autre efpece do
bois blanc: & comme tout chêne eft
pour la charpente, & les conftrudtions de.

X X -	 =
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la corde , pris dans les forêts & prefque tout chêne; quatre livres de trate-
poit jurqu'à Metz en le faifant flotter fur la Morelle ,. & z liv. pour le voiturer

navires , il ne s'en brûle que ce qui dl trop
défectueux pour ces ufages : le chêne eft
rangé par cette raifon dans la claire des bois
tendres, outre qu'il brûle suffi  moins bien
lue ces bais nommés durs. . .

Tous ces bois à brûler fe vendent à la
marque & à la Pomme. Une marque de bois
durs eft une bûche ronde garnie de fors
écorce , de ç 4 pouces au moins de longueur
fur huit pouces de tour elle contient donc
au moins 27; pouces cubes de bois. H n'eft
permis, de mêler dans les bois de fourme
aucun morceau plus petit que celui-là. Une

!nargue _de bois tendres eft dé même Ion-
" peur fur neuf pouces de tour, & contient
au moins ; 48 pouces cubes de bois. Une

fomme.elt de 61 marques : elle contient en
bois durs au moins 16775 pouces cubes
de bois, & en bois tendres au moins 2Iià8
polices cubes. :

Il eft défendu aux. marchands de fendre
aucune bûche ;moins :qu'elle ne foit de
phis ..de mnrques ,'.'c'eft.à.dire, à moins
qu'elle n'ait plus de ;; pouces 9 lignes
tic tour fi c'est'. du bois dur , ou 40 pouces

lignes fi c'eft du bois tendre. Fendre,
dans le .pays y veut dire partager feulement
en deux : tout bois partagé fur fa groffeur
th plus de deux, s'appelle bois écartelé,
& eft proferit totalement d'entre les bois ci

fomme. Comme un ,morceau d'orme de
so . mareeipeut peferde 1;o à iço livres ,
an-a j ugé que des 'fardeaux plus lourds
feraient trop •dieciles à remuer& brife-
raient affalent les voitures ; c'elipour cela
qu'il eft permis de les fendre..
eTousles boisd lafomme font jaugés. par le
dêvelcippernint•u poUrtou r leur: écorce.
Laltue eft un rubasi dé fil fabriquecomme
leladow4 erifé - par:des traits d'encre fui...
vans .rirerréesdes cireonféren.
ces ditine -f&tedecertles quifont entré eux
6rPpî,egreffién arithmétique double,ou dont
le premier tezszteeprime auffi la différence;

. & cela fur le principe que les cylindres de
meule longueur font entre eux comme les
quarrés des circonférences de leurs baises.
La bûche ou le cylindre d'une marque ayant
de pourtour huit pouces 64 , la big.,
Che de 4.marques, qui doit être quadruple
de celle d'une marque, doit avoir quatre
fois 64 = 256 pour guerre de fois pourtobe
& par conféquerit z6 pouces de pourtour
==.ve 256.

Une marque de bois tendres étant de
neuf pouces de tour , on voit que la même
erg= de la jauge ne convient pas aux
deux qualités de bois : auffi faut-il divifer
le ruban en marques poùr let bois durs fur
une de fes faces , & pour les bois tendres
fur l'autre face.

La divifion méchanique de cette jauge
quoique très-géométrique , eft ex trémement
facile pour tout le monde. On trace fur un
plancher une ligne ZY(p1.-117, fig.e)de S osi

r pieds, à Z de laquelle on élevé
une perpendiculaire XZ de huit pouces de
hauteur fi c'est pour les bois durs , ou de
neuf pouces fi c'est pour les: bais tendre::
on porte les mêmes huit ou neuf pouces fur
la ligne de fix pieds de Z vers Y, & l'on y
trace le point z d'une marque de bois :
puis prenant la diltance direéte entre ce
point 1 et l'extrémité ,Z de la perpendicu-
laire ,XZ , -on porte cet .intervalle fur , la
ligne de fix.pieds de Z vers Y;,ce qui donne
le point z pour un monceau de i,b9.18,,çie
deux marques. On mefure de même l'in.
tervalle' z X entre le point dernier trouvé
& l'extrémité Tupérieure ,de: la perpe,ndieu-
luire ; laquelle ; diftanee,portée de Z vers,
donne le.point ; :pur, unanoreea.4 ,de bels
de, trois marques : & ainsi de fuite pour gp.,
tant de near.914er.queerafeeut en, avoir fus le
ruban ; juftEs'à ; 6 ou . 17, mar
que:, n'y ayant pas, de boss, plus gros dans
le pays. On couche le long de cette ligne'
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aux fours: enforte queIg eQrcle revenajt.à i2 liv. rendue 'aux chaufours. Il
en coûtait encore 20 fols par corde pour le fendre ; les quatorze cordes,
rnefure de Puis e coûtaient on toee 82 hir.,

ginli-divifée , le ruban de fil , fur lequel on
tranfporte & numérote toutes ces marques.
Pour vérifier ces divillous , on peut remar-
quer que les marques de la jauge doivent
fuivre les progrellions de longueur fuivan.
tes :

4 • « • 16 4 • •
9 • - 9 • •

16 . . ez 16 .	 •
25 • . 40- 25 • • •

• • • • 46 -	 34 • •

circOnférence ne donne non -plus for la

jauge que le quart des marques que con.
tenait la bûche entiere avant d'être fendue.
Il dl donc ordonné que toute bûche fen-
due, ou plutôt rcutsérnoirié de bûche ronde,

fera comptée pour le double, des marquer
indiquées fur la jauge par le dembrond de
fou écorce , fans :que jamais le marchand
pue en exiger davantage. Sur quoi il etc
bUrk d'ulgerver que . ce terme demi-rond
prévient les abus furies bûches qui feraient

.it plus de moitié du cylindre total, comme
27 rexciufion des bois écartai!: prévient ceux
36 fur désUches qui auraient des angles dans

leur fente , ou feraient moindres .que des
. :moitiés de cylindre. . :- • .

La trekgrande facilité que chacun tràuve
à l'effleurer le ruban de jauge & à en faire

,ufage „ait la raifon pour laquelle
•il n'y a pas de jurés jaugeurs de bois dans
les villes du Boutonnais ni à Calais; ils y
feraient inutiles. Le marchand livre le bois
tout marqué fur ehague .piece-par çeux qui
le débitent dans la forêt. Chaque bourgeois
a fon ruban ; il ne tient qu'à lui de vérifier
toutes les bûches; & de fe plaindre aux
'officiers dés eaux & forêts , file bois fe
'trouve mal marqué : mais c'eft ce qu'on ne
voit pas arriver. C'eft per ep. moyen fi firn.
pie, que j'ai pu fournir une eftimation qui
m'avait été demandée du rapport de la jauge
des bois a brûler de Calais à la corde de
Path tai trouvé que leS fée fornrnes de
bois dur: à Calais valent enviren:68 pieds
cubes effeétifs de bois ,.à quoi . j'évalue la
corde ordinaire à Paris e en bois fendu.

Ce rédement m'a paru d'autant meilleur
.à faire connaître, 	 pourrait être
ailleurs ,' & 'qu'on ne témarque• dans le
Boulonnais aucun iticartiérdent à fon exé-
cndon.

Four les bois durs Pour les bois tendres.
man'. a de long. po. 	 marq. a de 10«. po.

9

4i
54

e.ft donc fort aifé de çonwarpr tu tut
tems ces divifions principales, toit avec un
pied de roi ou une toife bien divifée , fait
avec rétaton de la jatige qui eft de bois, &
de voir fi le ruban ne s'ait pas alongé ou
raccourci. - .

Toute bûche roide fe mefurant par le
développement du pourtour de fon écorce ,
prie au milieu de fa longueur avec le ruban,
le point du ruban oû fon origine Z rencon-
tre l'une de tes traces, exprime par fon
te. la quantité -de marques que contient
cette bûche. L'uf.i.ge du pays eft, que toute
fraetion de marque appartienne à rache-,
teur & fç compte pas dans la valeur de
chaque bûche. Si la bûche ait demi-ronde ,
elle n'eft de même jaugée que par le déve-
loppement du demi-cercle de fon écorce.
Mais 'cainmele glané formé fur la moitié
d'une, ligne n'eft. que le quart du quarré
forma fur, tonte la ligue „cette mefure prife
fur le développement de l'écorce d'une
bûche demi-ronde, gui n'ait qu'une demi- -
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rems néceffaire pour une fournée, eg dépenfe.

1-8. Poux entretenir fix de ces fours, & en avoir tous les deux jours un à
vuider, , il faut un chaufournier condudeur, , huit journaliers- qui chargent
un four en deux jours, & quatre ou cinq manoeuvres pour aller chercher la
pierre à portée des fours: lorrqu'elle en eh éloignée de cinquante toifes on
.fournit au chaufournier des manoeuvres de plus pour le roulage. Trois des
premiers journaliers gagnaient en 17i8. chacun 30 fois par jour en travails
lant jour & nuit, les cinq autres & les manœuvres 12 à 14 fors pour le jour
feulement, & ceux-ci aidaient à charger les 'voitures pour le tranfport de la
chaux fur les ouvrages. Le chaufournier entreprenait la charge & la calcina.
tion d'une fournée de cinq toi/ès cubes pour quarante livres lors d'une ex.
ploitation fuivie. On juge bien que, pour un petit four tout feul,-toute cette
main-d'oeuvre peut coûter davantage. .

¶9. LES. mille pieds cubes de chaux âpre coûtaient donc au pied du four,„
favoir: 	 . .

Le tirage de a toifes cubes de pierres (s. 16 ). . . 	 24 liv.
Les quatorze cordes de bois. . 	 .	 ......	 '82
La main-d'oeuvre de la fournée. 	 ,	 . . • 	
La conftruétion du four, & l'indemnité du terrein des fours

-& carrieres. 	
---

Total.Total. 	, 	217
Elle revenait donc à ¶4 livres 18 folstla toife cube, ou à i fols 1 denier &

demi le pied cube, qui ré- vendait communément 6 fols 6 _deniers dans Metz..
La chaux commune coûtait à Paris 20 fols le pied cube en 1763 ( is. )6_

.	 Confononation de cette chaux pour tes ,maçonneries.

CO. PAR le grand urage que l'on a fait de cette chaux= ouvrages de la
fortification de Metz, on à reconnu qu'il en fallait employer une toife cube
pour huit toifes & demie cubes de maçonnerie de moéllons durs, nu pour
;neuf toifes au plus; au lieu que généralement de toute- chaux qui là coule on.
compte qu'une toife cube, mefuree vive , fournit .à dix toifes- cubes. au  moins
de cette même maçonnerie , pour le/quelles on eftime qu'il faut trois toifes
cubes. de mortier : cependant dette proportion varie de il à fuivant la
qualité de la chaux.

El. CET TI prerniere efpece de fours à grande flanunè eh en ufagefur-toute.

410 Voyez tad du theunoifeur, , 6ç, tome III de cette defcriptieft, page 174.
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notre frontiere de Lorraine & de Champagne, en Provence, & en plufieurs
autres provinces, avec quelques petites différences dans leur conftrudtion.

Fours ti chaux de Provence.

64. LA forme des fours à Chaux de Toulon differe peu de celle qu'on a
donnée ci-deffus : elle m'a été envoyée pax M. le chevalier Vialis , ingénieur
ordinaire du rai „avec &verres obfervations qui s'accordent abfolument avec
les miennes. Ceux-ci fe chauffent avec des fagots, & en font à peu près la
même confammation que les fours à chaux de Champagne.; dont le Vais
parler.

63. LES fours de Provence ont leur pied enfoncé d'environ huit pieds &
demi dans le terrein naturel, & ils s'élevent d'environ fept pieds & demi au-
deus du terrein , quand ils font achevés, fur un diametre total de dix-huit
à dix-neuf pieds.
• 64. EN applanifrant le fol ou l'âtre du four, on y pratique un renfonce-
ment d'un pied plus bas vers la bouche du four, pour y retirer les cendres
avec un rable de fer, à mefure que le bois fe corifume.
- 65. Tour le devant & le pourtour extérieur du four an-deffus-di terrein
naturel ,font maçonnés en pierres & argille fur environ un pied d'épaiffeur.
Lorfque la charge du fourneau eft arrivée au niveau du terrein, on lai& entre
cette maçonnerie & la pierre à calciner ,un intervalle de dix-huit pouces ,qu'on
remplit d'argile bien battue lit par lit. Sur le devant du four en prend queli
quefois la précaution de placer deux étages de traverfes de bois, portées cha-
cune fur deux çrochets aie de bois, qui fént engagés_& retenus dans la ma-
çonnerie, de peur que cette partie du four, qui préfente beaucoup plue de
hauteur extérieure que tout le refte , ne foit reniflée ou dérangée par Paélion
du feu. On ne donne à la gueule que dix-huit pouces de hauteur & de largeur.
• 66. U-s tel four contient huit toffes cubes de pierre à chaux qui exigent
pour leur calcination deux mille cinq cents fag-ots , du poids de fOixante-dix à
quatre-vingt livres chacune, poids demarc. Il rend ordinairement quatre-
vingt inuids de chaux vive, pefant mille- fix cents livres le muid; ou quatre-
vingt muids de chaux éteinte, de trente-fix pieds cubes le muid: Le muid
de chaux éteinte, qui pefe de quarante à quarante-deux quintaux , fe vend_ à
Toulon rept livres. Depuis long-teins & fuivant les détails qu'on en a:. fait à
M. le chevalier Vialis , elle peut revenir attx chaufourniers à fix livres étein-
te, au pied du four. On peut conclure de ces données , que le muid de chaux
!vive contient environ quinze pieds -cubes de chaux fans vuidee , en le fuppo-
-fantde cent fix à cent rept livres le pied : que cette chaux rend en cube, quand
-e1Jeeft éteinte , environ deux pieds & demi pour un :- qu'il y après d'un eut
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de déchet fur la pierre qui-entre dans l'intérieur de ce four: & que le pied
cubede chaux vive inefurée en menus morceaux, ne revient à Toulon qu'à
environ quatre fols. J'ai fouvent éprouvé ailleurs qu'un panier de deux pieds
cubes de vuide , ne contient qu'environ un- pied cube de chaux vive fans

67. LES chaufou- rniers de Provence né font aucun établiiretrient permanent r
ils tranfportent leur atteliers çà 8t là, à portée des bois dont ils peuvent faire
ufage , attenda la rareté des bois dans cettefprovince: On a remarqué autre,
fois que cette tranfplantation des chaufourniers les rendait fujets à charge
leur four de pierres qu'ils rarnafflaient autour d'eux fur la fuperficie de la terre,
pour s'épargner les frais d'ouvrir & de fouiller quelques carrieres ( abus
n'eft que trop commun par-tout ailleurs); & que ces pierres qui font reliées
long-teins à Pair & au foleil , donnent une chaux qui foifonne beaucoup moins
que celles que font extraites d'une profonde carriere. On a fait des eirais

68. APRÈS avoir conftaté la quantité de chaux bien éteinte que rend une
quantité donnée de ces bonnes pierres bien calcinées , on a réglé que la
chaux fe vendrait éteinte à raifon de trente-fix pieds cubes pour un muid,
Les chaufourniers la confervent dans des foires dont il e facile .8c d'ufage de
toifer, , le vuide , après que l'on en a tiré la chaux éteinte. Ce rage réglement de
Provence peut' eurnir des réponfes à toutes les objedions qu'on pourrait
faire contre les réflexions rapportées plus bas, fur la nécefilté d'introduire h
même urage par-tout.

Fours à chaux. de Champagne.

69. M. Dumoulin, Pun des commandans à notre école royale du génie.;
m'a fourni des notes que je vais extraire fur l'exploitation des fours à chaux
de Mézieres 8c de Sedan. A ceg fours, le fourneau( S. 225 28 ) fè et:mari:là
avec plus d'appareil qu'à ceux de Metz. " Sur un grillage de green char-
• pente , on forme un ceintre hérnifphédque de fagots & de menus bois,
27 fur lequel porte la voûte du fourneau, compofée de pençlans ou voufreirs
„ airez réguliers, que l'on pofe avec fujétion pour qu'ils puiffent fe foutenir
• airez quand cette voûte eft déceintrée. Le maffif du four eft lardé de plu.
„ fleurs rondins, ou brins de bois d'environ trois pouces & demi de diame-
J, tre qui le traverfent depuis le deffus de la voûte jufqu'au fornmet du four-
» neau, pour aider la flamme à pénétrer dans la maire (5. 46.). Lé four ne

fe charge qu'à peu près jurqu'au niveau de fon orifice, que l'on recouvre
de deux pouces de glaire mêlée de paille. Le feu fe fait avec des fagots on

„ bourrées : un four contenant environ trois cents pieds cubes de pierre exige
quatre heures & demie pour le faire fuer, & enfuiteun feu violent 4e vingt-
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quatre à trente heures pour la calcination. Il rend, fuivant les chaufour-
.„ niers, environ quarante pieces,de chuta de fept pieds cubes chacune, y
„ compris deux à trois pieces de rigaux ou pierres mal calcinées ; enforte que
•„ l'on peut eltimer fon produit à environ deux cents foixante-dix pieds cubes.
„ II confomine en total- quatre à cinq cents fagots, qui valent dans le pays
„ io livres le cent lorfque la corde de gi-os bois, mefure de Paris , y coûte

12 livres 7 rots „. J'aime par cette proportion du prix des fagots à celui du
-bois de corde, que les quatre cents cinquante fagots peuvent être équiva-
lens à trente - ix cordes de bois ; & que dans ces fours la confommation du
bois & le déchet fur la pierre font à peu près les mêmes qu'aux fours à chaux
de Metz. " Cette chaux revenait au chaufournier de Mézieres , en 1764, à
„ fix fois au plus le pied cube, & te vendait communément de rept à huit
„ & demi „. ( 16)

• Four à chaux décrit dans 1' Enoyclopédie.

,O. LE- feul four à chaux fommaitement décrit dans l'Encyclopédie, eft
encore de la mémé -efpece pourrait-on croire par le dircours que c'eft
:un font à Chili des Ardennes , on du voirmage dé là Champagne. Ileft rup-
.. pofé confittiit én rafe. campagne, & élevé tout én maçonnerie; par confé-
.quent eeft Un. établiffernent • coûteux:. Mais la petite galerie qui traverre le
deSous de fon foyer, la lunette :qui lui fert de foufilet, & l'avantage de ne

-confomniér par fon feu que des bruyeres , chaumes, ou autres matieres de
las pri±, me paraient. (§. 41) autant de pérfedions qui manquent aux fours
à chaux précédens. Je n'ai point vu de-fours de cette conftruetion , ni n'ai
'pu d'écOuvrir oit ils eitiftent ; -cependant, comme la conduite de leur feu ert
néCelFaire à connaître relativement aux matieres que. l'on y brûle, je joins
aux figures de ce mémoire le deiTin extrait de l'Encyclopédie (pl. H , fig. r, z,

•
3 4).

7r., SUR :des fOnderrienS fondes, qui contiennent un efpace quarré de
-douze pieds.- en tout feus, on ileve la partie de l'édifice nommée proprement
te , ou la -totielleFG (pi. 11 ; 3')-. A l'extérieur la tourelle eft quarrée
'l'es Murs • doivent avoir une épaifreur capable de réfifter à l'adion du feu ; à
•l'iritérieUr , la tourelle 4.1a figure d'un fphércede alongé HIKL (fig. 4 ) , tron-
qu 	 l'es  deux extrêtriités dé douze pieds -de hauteur, quatre pieds &-demi

-de diaihetid tur'fcdriiinet12, neuf ..aU 	 .de fa-hauteur , & ix au fond , ou
(14? La maçonnerie:des anciens fours de s'échauffe difficilement, dl fujette à de

'naMplighe était entiéienient'de ravalons"; fréquentes dégradations, &- qu'il fallait
ila eetieot,dittairidéPays étant de la ...préférer la brique. L'atredu four elt pavé

Paattige dé Paitleife ,..on a-remarqué qu'elle- de pierres dures.
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fur l'âtre KL. On unit la maçonnerie intérieure de la tourelle avec celte des
quatre pieds-droits extérieurs,, en y faifant le rempliffage convenable. Au
centre de Pâtre, oit pratique un trou M, d'un pied. de diarnetre, qui répond
au milieu d'une petite voûte N, d'environ 'quatre pieds de hauteur furdeux de
largeur, ouverte par l'es deux bouts nord & fud DE (fig. 1) traverfant toute
la Maffe du bâtiment, & defcendant an-deffous du niveau du terrein de for
à fept pieds. On apeelle cette voûte l'ébraifiir. Pour avoir accès dans rébrai-
foir, , on déblaie des deux côtés à fon entrée fur une pente douce & de lar-
geur convenable, toute la terre qui rnafquerait cette entrée, & on Péleve
en un glacis O, (fig. 3), qui fert à monter au fommet de la tourelle, c'eft-à-
dire , fur la plate-forme G. A reit on pratique à la tourelle une petite porte , •

DU galerie ceintrée C, de cinq pieds de hauteur & deux pieds de large.
72. SUR l'âtre circulaire A de la tourelle, on forme une efpece de voûte

fphérique P, (fig. 4) , de fix pieds de hauteur, laiffant entre chaque pierre un
intervalle de deux à trois pouces; enforte que l'intérieur de cette voûte re.
préfente groffiérement les boulins ou pots d'un colombier. Autour de cet
édifice on place d'autres pierres; obferiant de mettre toujours les plus grolfes
& les plus dures le plus près du centre; les plus petites & les plus tendres
fur d'autres circonférences plus éloignées, & ainfi de fuite; tenforte que les
pierres de moindre volume touchent la furface concave R de la tourelle. On
acheve le comblement au haut de la tourelle avec des pierres de la groffeur .

du poing ou environ. On maçonne enfuite en-dehors groffiérement la porte
de tourelle jufqu'à hauteur d'appui, enforte qu'il n'y relle plus que le paffsge C
d'une botte de bruyeres , qui a ordinairement dix-huit pouces en tout fens.
On finit ce travail par élever autour d'une partie du débouchement, fur
la plate-forme du fornmet de la tourelle, une efpece de mur en pierres feches
du côté d'où vient le vent, pour en préferver l'orifice fupérigur du four.

73. LES chofes ainfi difpofées , on brûle un quarteron ou deux de bottes
-de bruyeres pour reifuyer la pierre : cinq ou fix heures après , on chauffe en
regle. Pour cet effet, le chaufournier difpofe avec fa fourche CL, fur l'âtre de
la tourelle KL, une douzaine de bottes de bruyeres l y met le feu; & lore.
qu'elles font bien enflammées , il en prend une treizieme qu'il place à la
gueule du four, & qui la remplit exaélement. Le feu, pouffé par Paetion de
l'air extérieur qui entre pârilles portes p de l'ébraifoir N, & qui fe porte dans
la tourelle par la lunette M pratiquée au centre de Pâtre, faifit l'a bourrée C
placée fut la gueule du four, coupe fon lien, & l'enflamme. Alors le chaw
fournier la pouffe dans Pâtre avec fa fourche, f éparpille, &.en met une autre,
fais interruption de mouvement, à l'embouchure du four qu'elle ferme 'com-
me la précédente. Le feu l'atteint bientôt; & meule manoeuvre fe Ante
& continue fans °elfe de la part du chauffeur & de fon_camarade qui, le relaie,

2 pendant
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pendant douze heures ou environ , jufqu'à ce qu'ils aient confommé douze
4. quinze cents bottes de bruyéres.

74. ON connaît que la chaux eftTaite , quand il s'éleve- au-déffus du dé...
. bouchernent de la plate-forme HI, un cône de feu de dix à douze pieds de
haut vif, & fans prefqu'aucun mêlange de fumée, & qu'en examinant les .

pierres, on leur remarque une blancheur éclatante.
75'. Mous on lai& refroidir lé four. Pour cet effet, on monte fur la plate.

forme, on étend des gaules fur le - débouchement, & on répand-fur ces gaules
quelques bourrées. Lorfque le four eft froid , on en tire la chaux , &c. (Ce
paffage me 'paraît o:bfcur , :faute d'expliquer en. quoi, ces. gaules & bourrées
fur l'orifice fupérieur d'un four fi chaud, contribuent à le laifer refroidir. )

76. I e Obf: QuAND il fait un peu de vent,que l'air eft un peu humide,la chaux
fe fait mieux que par de grands vents & des. pluies. Apparemment la chaleur
fe conferve mieux alors, la flamme fe répand par-tout plus uniformément,
ne s'éleve point au déboucheMent avec tant de violence , ou peut-être même
par queleaurxe caufe plus fecrete: .

z°. Los bourrées trop vertes nuifent â la cniflbn & à la qualité de la chaux:
3°. LE chanteur doit avoir la plusgrande attention à- élancer dé la:bouchd

du four fa bourrée enflammée au milieu de l'âtre• , & à- l'éparpiller avec
une fourche de fer de dix pieds de tige , portant un manche de bois -de .dix..
huit pouces, Si plufieurslourrées- s'arrêtaient d'un même côté ,il pourrait
arriver que toute une partie de la fournée fe broierait; qu'une autre partie ne
ferait qu'à moitié cuite, & en réfulterait un grand dommage pour le
maître.

40 . LE feu que. l'on entretient dans ce four eft-très-violent. Le foin qu'on
a de boucher la gueule du four avec une bourrée, le concentre & le porte
en - haut : il blanchit le fer du fourgon. en quatre à cinq fecondes. 1:1 écarte.
rait avec fracas les murs du , fourneau, s'ils étaient trop légers.

Ç'. IL faut que le feu fuit pouffé fans intermiffion ( §. 47 ); fans quoi là
fournée ferait perdue, du moins au témoignage de Palifjr. Cet auteurlra.
conte: que, paffant.par les Ardennes, il trouva fur fon chemin un four à
chaux dont l'ouvrier s'était endormi au milieu de la calcination; 8i comme
il travaillait à fon réveil à le rallumer, PalilTy lui dit qu'il brûlerait toute la
forêt d'Ardenne avant de remettre etEchaux la- pierre à: demi calcinée. (JO
crois qu'il faut- fous-entendre ici: la frepofition de conferver à. cette pierre
fon même arrangement, dans le. four : je ne C01111ahl aucune expérience qui
prouve qu'une pierre calcaire puiffe celfer de l'être par une demi-calcin.atioft)

6°.. La.chaUx. fera bierrcuite fi la pierre eff devenue d'un tiers plus-légere
_après .1a. calcination qu'auparavant (§.. 5e,fi elle eftfonore. quaridon là-frappe,
.fi.elle bouillonneimmédiatement aprs.avoit été arree.

Tore He. 	 Y y
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7'. CETTE maniere de faire la chaux n'eft pas la feule en -tirage.
8°. IL faut creufer un puits aux environs du four pour le befoin des on.;

vriers , pour la maçonnerie de la tourelle, en cas d'incendie. Un grand vent
peut rabattre le cône de feu ( §. 74) fur les bourrées' & les enflammer.

9°. LEs chaufourniers allument du feu avec la chaux nez commodément:
ils en. trempent clans l'eau une pierre groffe comme le poing: quand elle com..
mence à fumer, ils la couvrent légérement de pouffier de bruyeres &rouf.
fient fur la fumée- jurqu'à ce que le feu paraiffe.

DES FOURS A CHAUX CUBIQUES.

FIZeURS A CHAUX D'ALSACE.

Leur confinait«.
. LE s fours à chaux en Alface font communément de forme cubique. Let

grands ont intérieurement douze pieds en tout feus. Le fond ou fol du four
eft maçonné d'un pied cl'épaiffeur fur bon terrein. Tout le vuide eft entouré
d'une maçonnerie de fix pieds d'épais, à moins qu'il ne foit adoffé contre
des terres vierges, ou tout entier creufé dans la terre; comme les précédens
auquel cas il fuffit de revétir le terrein s'il en a befoin, & fur une épaiffeur
proportionnée à fa ténacité plus ou moins forte.

78. UN four de ces dimenfions doit avoir deux gueules ou galeries d'en-
trée votées, de. quatre pieds de hauteur & de deux pieds & demi de large
réparées l'une de l'autre par un mailif de gni—âtre pieds & demi d'épailfeur.
Il eft effeirtiel de donner à ces petites galeries au moins fix pieds de lon-
gueur, pour que l'air qui doit entretenir le feu ait de la chaffe ou du courant

79. DANS l'intérieur du four ,on éleve furtoute l'étendue du fol, excepté
fur le prolongement des deux galeries de gueules, une banquette d'un pied
& demi de hauteur, parce que les pierres pofées fur le fol ne fe calcineraient
pas. Toutes ces maçonneries, tant de la banquette & du fol que des parois
du four , font en mortier d'drgille.

80. SUR cette banquette, on continue dans tout le travers du four les
deux galeries de gueules, en arrangeant bien à plomb & jointives les pierres
à chu* qui en forment les pieds-droits : on termine le fornmet de ces pieds-
droits plus haut de fix pouces vers le derriere du four qu'auprès des gueules
afin d'avoir des voûtes un peu rampantes, & que le feu fe porte aifément
vers le côté oppofé à l'entrée. Les voûtes fe travaillent & fe ferment comme
aux fours à chaux de Metz (S. 28 ) , en donnant de la faillie aux pierres que
l'on pofe fur leur plat; on les fait du même ceintre que les galeries de gueules.



ART,DU C.HAUFOUR,NIE.e. 	 35'5

.0n arrange avec attention tout le remplage .à côté des berceaux , & jufqu'à
deux ou trois pieds au-deffus des voûtes; après quoi on y jette indifférent-
ment toutes les pierres à la brouette jufqu'au fommet du four. Toutes ces
pierres arrangées doivent être au plus d'un demi-pied cube, mais de moindre
:volume au-defrus ; & .le couronnement fur un pied & demi de hauteur
nel doit être formé que d'éclats de la groffeur du poing.

81. LORSQUE ce four tif rempli à quatre ou cinq pouces *près de fon
fornmet , on l'arrafe avec des pierres plates bien jointives, enforte qu'il y
refte le moins de jour pelle. Orly étend alors légérement un lit de paille
ou de rofeaux , que l'on recouvre d'une couche de mortier d'argile d'un
pouce d'épaiffeur, , que la paille empêche de s'infinirer entre les joints.

82. COMME il n'y a point ici de creneaux 	 32) , ni rien qui en faffe
l'office, le feu ne s'allumerait pas dans ce four, fi le fommet en demeurais
exadernent fermé ; mais cette couche d'argile fe gerce en féchant , & les
crevaffes qui s'y forment, & que l'on ne répare pas, fuffifent à l'évaporation
de la fumée, & au tirage indifpenfable de Pair.

Du feu de ces fours.
83. POUR faire fuer ce four, on allume un feu de cinq ou fix bûches k

chaque gueule, de façon que le bois fous les berceaux d'entrée ne foit 'pas
à plus de trois pieds de l'extérieur du four : 	 font bien enflam.,
niées, c'eft-à-dire, au bout d'un quart d'heure, on y jette cinq ou fix autres
bûches , un ou deux pieds plus avant fous les voûtes: un autre quart d'heure
après, on fait encore de même, & pour lors le bois fe trouve fous la pierre
à calciner. La même manoeuvre fe continue de forte qu'en une heure on
confomme trois quarts de corde d-e bois pour les deux gueules. En fix heures,
le bois parvient vers le milieu des voûtes; & en douze heures, tout au fond,
avec pareille confornmation de bois d'heure en heure.

84. ON-foutient ce même feu pendant -quarante-deux heures en total pour
la calcination fi le tems eft calme. Lorique que le vent fouille modérément
fur les gueules du four, l'opération fé fait en trente-fix heures : s'il s'y porte
impétueufement , le derriere du four fera: bien calciné, & fur le devant il y
aura du déchet, qui va quelquefois jufqu'à une demi-toife cube & davantage.
On doit donc chercher à orienter ces fonts, qui n'ont pas d'abri-vents, de
façon que leurs-gueules fe préfentent au côté de l'horifon d'où cornu-luné.
ment il vient dans le pays le moins de vents violens.

• Coemmation du bois pour ce four..

ST le feu dure trente-fix heures, on y confornme vingt -cinq à vingt.
---, Y yij
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fix cordes de bois: s'il dure quarante-deux heures , il en faUtlequ'à trente
cordes.

86. LORS0j11AUX flgnes indiqua ci-devant	 , 49), on juge la cal-
cination achevée, on ferme 'totalement -les deux gueules-du four avec des
bâches bien arrangées. On les y laie fe confumer pendant quatre heures;
après quoi on retire avec, des roules-ou lubies de fer toute la •braife du four,.
que l'on éteint , pour laifer refroidir la chaux plus vite douze heures après,
on la défourne par les gueules.

Teins néceere jour une fournée.

87. POUR manœuvrer un tel four, il faut un chaufournier aidé de quatre
hommes : dans un travail conduit avec vigueur , ils chargent le four en vingt.
quatre heures; & en trente-dix ils le déchargent. Chaque fournée peut aifé.
ment fe faire en une femaine de fix jours & deux nuits de travail ; û fon
était preffé, il ne faudrait que quatre-jours & quatre nuits. 	 -

Déchet fur ces fournées.

88. UN four cubique de douze pieds contient fix-toifes trois quarts cubes
&pierres, ou mille quatre cents cinquanteliiit pieds- cubes & rend ordinal..
renient mille quatre cents pieds cubes de chaux, le déchet déduit, pour
lefquels -il S'emploieluit toifes cubes de moëllons des carrieres
parait donc que la pierre à chaux d'Alface -rend un peu plus en chaux que
telle de. Lorraine : mais fa fabrication confomme beaucoup plus de heis,
puifqu'il s'en emploie au moins quatre cordes & demie pour chaque toife
cube de -chaux tl'Alface , au lieu de trois cordes pour celle de Lorraine
(5. 57). j'attribuerais cette différence à la forme plus pyrotechnique des
fours dé la prerniere r efpece , qui, avec une égale quantité de bois fous une
rnéine mae -de pierres, doit procurer un degré de chaleur plus violent.

Four à double ufee en Alfare.

'89. Cew fait cependant en Alface un ufage de ces derniers fours, auquel ceux
de la premiere efpece paraient moins propres : on y fait cuire la brique &
la tuile pour les bâtirnens , en même tems que l'ony fait la chaux. Voici la
copie prefqu'entiere d'un mémoire dreffé fur ces fours à double ufage, par
M. Artus, ingénieur ordinaire du roi qui M'a ,été•envOyé par M. Larnbert,
maréchal de cama, dire5teur des fortifications en Agace C-.).

• 4,45 É iété dit dans l'art du tuilier, qu'on faifait fouvenide la tuile er de la brigue en
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90. 'IL eft effentiel de ehoifir pour Pétablifement du four un endroit un
„ peu élevé, hors de danger des inondations ( du Rhin ) , à portée de la pierre
„ qui y eft propre, des bois néceffaixes pour la calciner, & des lieux où Port
• trouve le débit defa marchandife, Le four à chaux ferait d'un revenu fort
„ nrodique.fi Pon'fe bornait *y faire de la chaux :il n'en coûterait pas moins
49 de bois pour une fournée, & l'on ne pourrait y faire que très-peu de
„ chaux de-plu-8-11a fois, parce que la pierre du fommet dit four ferait. en.,
„ core pierre lorfque celle près le 'fourneau ferait déjà caleinée. Il eft -done
„ à propos que Pétabliffement fe faffe encore à portée d'une terreconvenable
„ à-former de la briqueou de là tulle , que l'on .peut 'égaiement faire :mire:à
„ ce four.

91. ,, ON diflingue au ForeLouis du Rhin & dans les environs, de le,
„ pierre de -trois ofpeces propres à faire dela chaux, La meilleure dl dure,
• pefante & grifatre : -elle tient de la nature de la pierre-à-fel, &produit
„ des -étincelles par le choc. Oit la tire des earrieres de Marienthal e elle ro.,
3, vient -auprès du Fort-Louis à io liv. la taire cube: celte-des environs d'E.

bersbourg ferait beaucoup plus chere , & cee de Inekelberg ea fiel ie.
rieure aux deux autres,

Charge de ce four..

„ ON forme dans le four avec ces pierres une maçonnerie feche , en
• obfervant que les plus gros mallifs foient d'environ quatre -pouces :fur
13 chaque face. On conftruit, en les arrangeant, trois fg:jumeaux femblablet
„ entre, eux qui répondent aux trois gueules du four , chemin de quatre-
.» pieds & demi de hauteur & deux pieds de large & Port ne-met des pierres
„ que fur dix-huit pouces-de hauteur au-deffus des fourneaux ; enforte que
„ dans ce four , il n'y en-a quefix pieds au-deffus du fol. Le dernier lit doit
3> être bien horifantal & bien uni, pour recevoir les briques que l'on y-pore
13 fur leur champ & croifées les unes furies autres. On laiffe entre les-briques
33 un efpace de fix lignes, pour 'donner au feu la facilité de monter jufqu'au

bain dp four , dont on remplit toute la capacité.

Du feu de ce four.

93. „ LA réuffite de 'ce 'four dépend d'y donner le. feu avec précaution ;
„ . ( §. 83); il doit dure* *rept jours çonfécutifs. Le- feu! maitre ehaufournier ,

..méme tems.dans le tuéme fbur oà l'on cuit driffant , elle s'écrafait fous le poids del-4
de la chaut j mais vie la. pierre à .chaux	 tuile,qui fouventitait brifée ou 	 prenait vuo
enquit de voinme en' fb orant 	 Patccit- ferme irrégeliere, Tot/guet
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,, avec un aide pour le relever, peut conduire ce feu; qui pendant les vine;
» quatre prernieres heures fe fait avec de vieux bois de chêne, qui produit
e3 beaucoup de fumée : enfuite on pouffe doucement le feu à un degré phis
Ce vif. Ou l'entretient dans fa grande force cinq jours de fuite avec de jeune
eJ bois de chêne , & on finit par un feu clair de bois réfineux , pour donner à
33 la marchandife fa derniere perfedion.

94. „ LORSQ_IT,E le four eit refroidi, ce qui arrive après treize ou qua..
„ torze jours du moment oà l'on y a mis le feu, on en retire les matieres
• » pour les mettre en magafin. Les galeries ou retraites fervent à dépofer la .
.„ brique ou la tuile, ainfi que la voûte, que l'on a foin de murer exademelit

fur dix-huit pouces d'épaideur lorfque les matiereg font arrangées dans le
. „ four. L'efpace compris entre le foui êt la charpente qui fouâent le toit, pro-
» cure aux ouvriers la facilité de travailler à couvert. On conferve la chaux

_.» dans des trous faits exprès, ou dans d'autres magafins.
9i. „ ON travaille ordinairement à ces fours depuis le commencement de

i„ mars jufqu'a la fin crodobre : un chaufournier enteridn'peut dans cet in-
„ tervalle faire quatorze fournées. Pendant l'hiver, il fe procure les matierei,
» & fait faire toute la brique & la tuile qu'il prévoit pouvoir débiter en iii.
„, an. Plus ces matériaux font fecs quand on les met au four, & mieux ils
„ aident.

Dépenfe d'une fournée.

ge.'„ UN Éour des dimentions de celui-ci contient fa toifes trois quarts
„ cubes de pierres à chaux, qui, à io liv. la toife en 1764,
33 ont coûté 	 .	 .	 . 	 . 	 . 	 . 	 ..337 liv. 'of.

» ,ON y fait cuire trente milliers de briques, qui avant

,

,,d'are cuites reviennent ,au chaufournier à fix livres lelivres • 180
millier	 .	 .	 .	 .	 .	 .	 ,.
„ Il faut pour une fournée quarante-deux cordes de bois,

„ qui , à iô liv. au plus cher, coûtent . 	 .
, 	 ”,,hCent vingt-deux journées de manoeuvres pour la c urge 4"
ee & décharge du Four, à rz fols . 	 . .	 73

L'h'ABLISSEMENT du four, remit le détail qu'en a fait 	 -,
M. Artus, coûte im liv. & il peut durer au moins vingt
ans, moyennant quelques réparations annuelles, Si l'on aime
les intérêts de ce capital, avec k produit du terrein de Pat-
teier, , & l'entretien des bâtimens à environ 748 liv. par an
,pour le plus cher, c'eft pour chaque fournée une dépenfe de 	 is	 6

..,..M.M••■••■•••111

Enforte:qu'une fournée reviendrait auplus au chaufournier à 1064
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-« LA fournée produit quatre cents cinq mefures de chaux, faifant mil trois
9) cents quatre-vingt-dix-huit pieds cubes, à raifon de foixante mefures par
„ toife cube. La mefure fe vend' 22 fois au fortir du four, ce qui fait 6 fols un
„ denier le pied cube. Les quatre cents cinq mefures pro duifent donc au
» chaufournier	 .	 .	 .	 .	 .	 . 44i liv. Io f.

„ Le millier de briques fe vend 30 liv. & les trente mil-
liers 	 .	 .	 .	 .	 . 900

-
„ Total du produit d'une fournée	 •	 « • 1344 	 IO
Dépenfe 	 .	 .	 .	 .	 .	 . 1064

Profit du chaufournier par fournée. 	

•	

. 281 	 Io

Et pour les quatorze fournées par an. 	

• 

• 3941
Ilmum••■••••■••■•••1•11

-13ifeuffloni des avantages de ce four.

97. POLIR examiner les avantages de ce four à double ufage , fi l'on contl:
dere que les cent milliers de briques du Havre font un cube de matiere à
peu près égal à .2.1 toifes cubes de pierres à chaux, & fe cuifent avec 18 cor-
des de bois, tandis que 21 toifes cubes de pierres ne peuvent fe calciner (§.88)
avec moins de 63 cordes ; il eit aifé de juger en général que la convertit:bu de
la pierre en chaux confomme beaucoup plus de ,bois que la fabrication de la
brique, relativement à la maffe de ces diverfes matieres. Nous voyons autli
d'une part ,Aue dans le four à briques du Havre, dont l'intérieur eft un cube
de 41 pieds, il fe confume peut-etre jufqu'à 12 cordes de bois & plus en
24. heures, tandis que l'intérieur de celui du Fort-Louis pareillement cubi-
que & de s io8 pieds ne confomme que 8 cordes de bois tout au plus en
24 heures lorfque le feu y e dans toute fa vivacité. De là, il eft fort vraifem-
blable que le feu des fours à briques du Havre eit plus violent pendant fa
courte durée en une maffe un peu moindre, au lieu que le feu des fours a
chaux du• Fort-Louis dure plus long-tems. Nous avons encore d'autre pan
le cube des premiers fours à chaux d'Alface , contenant feulement 1728 pieds
cubes, chauffé par 18 cordes de bois en 24 heures, ( §. 83 , 84). Tot
cela nous prouve fuffifamment que pour la calcination de la pierre il faut un
Leu de bois ou plus ardent ou plus long-tems entretenu que pour opérer la
euiffon de la brique. Tl ne ferait donc pas étonnant que, par quelque méca-
nifme bien entendu, une partie de la chaleur d'un four à chaux à grande
gamme infuffifante à la calcination, ffit rnife à profit pour faire cuire des bd-,
ques, comme M. Artus l'a pela Mais fi ce feçond effet du m'eue feu n'était dire
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qu'à une augmentation de bois qui lui fertproportionnée,le profit s'évanouirait.
98.LA brique d'Alface, &int il s'agit ici, a pour dimedions douze pouces

de longueur, fix de. largeur, & deux & demi d'épaiffeur. Si nous la compa..
rons avec celle en ufage dans l'intérieur du royaume , de huit , quatre, &
deur pouces de dirnenfions , nous trouvons que leurs maSes font entre elles::
180 : 64: : 2,812 	 ; enforte que, relativement . à. leur volume , lorfque la
brique du Havre revient à 3 liv. ro fois le mille avant d'être cuite, celle d'Al
face pourrait coûter jufqu'à 9 liv. ri fois; au lieu que le millier ne revient au
chaufournier du Fort-Louis qu'à 6 liv. parce que les prix de toute main-
d'oeuvre font beaucoup . moindres en Alface où les hommes rte font pas -fi
rares. que fur agas côtes.

99. POUR la cuiffon de trente milliers de briques dans les fours du Havre,
une faut, comme nous l'apprend M. Gallon, que cinquante-quatre cordes de
bois. Si des quarante-deux cordes qui s'en brûlent (§. 96) en une fournée dti.
Fort-Louis, on retranche les vingt-huit cordes Tuppofées néceffaires (§. 88) à
la calcination de fix toiles trois. quarts cubes de pierres dans un four de cette

• forme, il refte encore quatorze cordes de bois employées à la cuiŒon de la
brique;, & cette quantité de quatorze cordes fe trouve à peu- près celle que
l'on emploie au Havre pour une rnaffe égale de. briques , puifque 4.: :2,,
8125 : 15, 1875.

100. JE ne croirais donc pas qu'il, y eût aucune économie à. employer le
four à.double ufage du Fort-Louis. Mais il paraît que, relativement aux prix
des bois,. des journées d'ouvriers &du traufport, le mille de briques d'Alface.
-pris au pied des fours da Fort-Louis ne pourrait être vendu moins de. 23 lir
vies lorfque le mille de celles de Normandie ne coûte., rendu, au, Havre, que.
x.r livres iofols. J'en dis autant de Huningue & de Landau, où je fais qu'en,
1747 on payait 27 & 30 livres le millier de briques , à peu près de même
é.chantillôn.que celles du Fort-Louis du Rhin (r7).

( r 7) On me permettra d'ajouter à tous
aes grands. fours , la méthode beaucoup
plus fimple que je vois fuivre autour de
moi pour faire la chaux. Elle oit connue
dans la Franche. Comté , dans le Pays-de.
Vaud , dans le canton de Berne , dans le
comté de Neuchatel , & ailleurs. On choi-

t d'abord- des cailloux, qui fe trouvent
dans plulleurs rivieres, Ils font d'un blanc
fuie & d'une couleur matte : les ouvriers
les connaiffent au premier coup -d'oeil. Si
roll craint de fe tromper, on peut en, faire
reffai en petit. On prend, aulfi des pierres

calcaires très-communes dans nos monta-
gnes. Le choix de l'emplacement pour conta
truite le four, eit d'une grande importance.
Nos ouvriers prennent un endroit fur lo
penchant de quelque colline propre à ga.
rands le four des vents vioIens qui an.
pécheraient- le travail. On creufe au pied
de la. colline , une foire fphérique pro-
portionnée à la quantité de chaux que
l'on veut cuire. On entoure cette folle de
quartiers de rocs propres à retenir la ter-
re , & on y arrange les cailloux de maniere
qu'il mite par en- bas une bouche afrez,

SECOND
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SE C ebriiie-E-NRLE D E S--F	 CHAUX.:
FOIIR$ À PET.IT FEI/.

e :101. LA calcination de la pierre s'opère également au moyen trim petit
feu par. couâlei répétées, Si alternativement entre-mêlées avec les pierres, ce
gni pourrait ne, litas. exiger l'appareil de la conitrudtion d'un four, puifque

t1S:yoyoris cuire' des briques à petit feu ( i 8) en les arrangeant én plein air.
afg.ii 'verrons-nous:4119M's que l'on peut ;én ufer de nferrie pour faire la :chaux.,
Mais Par quelque-31ns. des fours ufités pour cette fecOnde méthode, on eit
parvenu 4 une écOnoïieconliiiérable fiu â dèperifè du feu 'dans les provin-
ces mi4leftwis efk cher ,. fur la pierre 4 calciner,. 8r. même furie teins néceffaire
4 fa cale natitm. - • •

102. LE fyitême le plus commun de l'intérieur de ces fours du fecond
genre eft une pyramide renverree , ou I quiviilent la plupart de ceux dans
lelquels;on ne,h4rle•que le la houille (JO, eut circulaires Joit, en cône trou,

-
grade ouraIltimet lFeutecomniâhde pont: cèt effet du bois
cette efpece de rfoffek On fendent la terre:. bien fec & in fuffifante quantité. Les brout:
avec; kle pieu, plantés ;en, isonstek ' failles,dont nos 1,44 montagnes fpnt cou-
fee_le,avec des branches pliantes de qnel4 vertes; font fort propres à cet ufage.;:li faut
tue, ailierfeath pok 4...eoin.4ç,brer; .encore avoir l'attention de ch6iIiideS pfer.
terre, tbut kaon:É:SUI eh n rét iéit's 8' -es. à z€11.aux à pte.prb la même grof:
& _éetteeePéée]e grand paniér ' d'uni'd;titere afie4pè leur
elevèleecailleAnt, eles, Iichiux difofition foit runiforthe ,& que la culiTon.
en forme de pyramide, obfervant laie fe faire par-tout au même degré en même
fer entre les pierres aire d'efpâcepour que., teins: Après ta cuiffoii,Aa chaux cil mife
l'action du feu puiffe s'étendre & fe déve- dans des tonneaux , & vendue à des prix
lop;Per dans toute la:fimrnée..Lei cailloux différèns , fuiVant les lieu*: Dans les villes,
bigot Agrigés font recePviess:.: eu net. bannie ceux qui veulent bâtir- api-40cm des ehau.
couche de terre.> hien. tapp41,-pam „tout oà.., fou niiers la ,.haux .dent ils comptent avoir.

ne vent Pas 75efoin: Dans les‘çiimPagnés , chaque'parre.'
fuleloiite tour de l'édiee',"evdè ettew-- - -miner fait _lui -même là chaux 'qui Ili eit:'
trei'l*feilieS'IPouireteiiiirietérïeFoelür t'siéCafaire: 11 ifs, apporte point tout 'Cet
dintredifeffirine4yramftialet fr-; p liar el 1 des grandes méthodes; qull,faut
_Quelques euiriers.-imettene lelfeu::_ par : rapporter, non pas Pour lep répandre, mais

en:7.- hast!, pendantj kt!pp r,eavaille.: encore ,,.„-pour -,les fimplifier. C'eft,9e que -n'ont. pis
arirrees,1foffl eiramifle,. D'au-f toujours fait les ,çélebres avimirs „de ces

t;'es préférerit d'attencYre que tout-lé & j'ei tâché de à leur
filikrfpleibeie.'fiPdediliteleVeq'éiaet hienee: :" ' - • •

lé4dereipèrien6é4(stiffdoti. Voyez...rd:et du tuitiel2brirnittier.
neiod'akionilprrfetri,e & clalà0uscle...1-...,(4)1fn-;ttngleterre'' .en :duit Cule :la
fou tenir jurqu'à la fin de lia „pour le chaux avec du charbon de pierre, dans des
iairiger de façon qu'il pénetre également fours affez fentblàbies
dans tiMteii les pùties 'du'fr uOn - - ,'. •

Tome IV.z z
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qué,,, fait en dend-éllipfoïde•alongée: on eu fait auffl:cle, pyramidaux quar-
rés , où. le ÉeU fe fait avec du bois ou des tourbes; & de cylindriques, où ron
emploie le charbon. de borie ois la houille.

103. , LA chaux du Boulonnais, qui fe fait principalement kLandrethun
près M'ail-tac & Guine.s , entre Calais & Boulogne; & la chaut de Tournay,

fe fabrique an bord de, l'Efcatà: prés Antoing, à la droite de notre champ
de bai,aille- de Fontenoy , font les- Meilleures efpeees dé nôtre frontiere au
nord, alités ta chaux dpre de Lorraine. On lei fabrique rune& l'autre airfeu r
de houille, les mines de houille néTe trouvant pas éloignées 'des carrieter4
d'Antoirig & de LandrethuU, où les bois font raies& de haut prix:

FOURS" EN CONE RENVERSE.
Foùrs arasix de Fiandres .	 ,

104. Tous' les fours à chaux fient feinilables fur là bai& Mure, PErcaut;
la $carpe:,, la Lys , 4ians la Flandre. maritime & k eoulonnais	 ne diffe--
rent que parleur grandeur & quelques aeeeffoires afexception de ceux de
Tournay, , dont je parlerai en particulier. On fait aux-mêmes fours, dans
toute cette étendue de pays, de la Chaux de pierres dures, enitnarbrées , quand
oh petit fi..les procurer, & de 13 chaux de pierres 'blanches & tendres qUi s'y'
trouveut.prefque par-tout. Ce fent encore les mêmes fours qui font en'idage.
à.Vichi , à-Lyou.(24, en Dauphiné, &en plufieurs autres provinces di Iiance.

• Direenfions, €.4 conjirelion de en fours: • .

•10f. LE vuide Ou intérieur de ces fours eit un entanntrir : en Flandre
on lui donne vingt à vingt-huit pouces de diametrepar le bas : r le diametre •
augmente dé quatre à neuf pouces par pied 44- hauteur du four, jufqu'à ce'
que l'axe ait pcquis une hauteur proportionnéé'rexplOitation qu'on frpro.,
pore : un petitfour s'éleve jurqu!'à femouilmit,Pie:c_ls.de hauteur, petit avoir,
au fomtrtet;oinq: à. firrdeds-de diametre; au lieu qu'un grand .s'élevejurqu%
quinze & feize pieds, & aura au fommet de huit douze pieds de largeur, d'o-
rifice. Ailleurs on leur -donne par le bas jufqu'à- près de Cinquante pouces de'
djametre.,On ent donc de ces fours à chaux quine ..cf?fit-tekeiérr4 qu'environ':
finxante-.quinze pieds cubes dematiere à la'fkrie,..enirdeaïe1À.itilitteersTqui, yeti-
lent, bâtir, dr d'autres qui ,en- cotitfenneeiurqq'41x cents	 'tee
aliiri iplufieurs 'de ces derniers entemble , pourolos Antreprifes de. grande ton.
ftimmation.	 :	 .•	 . :1;fi

.	 ' efturiiii) 9/3, 	 r .	(2e) Voyez méat. de l'académie royale des fciprueteriperis 	 761 	 8f.•
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• /06. LES proportions de tous ces grands & petits fours ne paraiffent dé-
terminées que par le caprice & les idées partieulieres à thaque c:haufournier ,

ou meme au maçon qui les conftruit.. Le plus ou le moins de tent à donner
au pourtour de l'entonnoir depuis deux Julqu'à quatre pouces & demi par
pied de hauteur, dépend uniquement, dit le maçon, de la folidité plus op
moins grande du terrein fur lequel on :établit le four. Il faut plus de talut
le fond n'et pas ferme; fi les côtés-étaienr moins inelinés que d'un fixierne de
leur hauteur, la maffe de pierre dont le four fera rempli tomberait trop promp-
tement au fond ,& y. formerait un poids capable d'ébranler l'édifiee. Si le four,
fele- les chaufourniers, eft trop irafé , le feu ne peut en atteindre les bords.
11 y a lieu de croire que ces diverfes précautions ne font pas fans fondement,
&que l'opération du feu :de ce four n'exigeant pas une grande précifion dans
fou degré de chaleur, on peut effeetiveinent admettre une certaine latitude
dans le meilleur module de l'es proportions, comme nous le verrons par les
ditggs. Mai' par-tout l'art du chaufournier m'a paru n'avoir été éclairé juf-
qu'à prént- d'autres lumieres que- de la tradition locale des gens groffiers
qui le pratiquent.

do7. LE cône renverfé du four BC 11.4.k. I, 2, 3 & 4) eŒ porté fur un
foyer cylindrique G du même chai-ecce de vingt à vingt-huit pouces , & de
dix-huit de hauteur, qui fert tout à la fois de cendrier, de décharge & de rouf-
flet pour le four. On pratique à ce foyer un„ deux, trois, ou quatre gueU:
les F, felon la grandeur du four, chacune de quinze à feize pouces de hau-
teur, & de douze ou treize de large , pour pouvoir y faire parer aifément une
pelle de fer de refpece de célles que l'on appelle efcoupes: chaque gueule dit
ceintrée par fon fommet de 2 pouces fur une barre de fer de 2i lig. de largeur
8r 4 à hg. d'épaiifeur (pi. HI ,fig. 6), qui en fupporte les claveaux; & cha-
cune eft encore traverfée à la nailfance de fon ceintre par une feconde barre
lémblable & droite, le tout bien feeU dans la maçonnerie. On fcelle
une autre barre plus forte à l'orifice inférieur de l'entonnoir, & à peu près
fuyant fon diametre , fur laquelle, comme fur les barres horifontales des
gueules ,.le chaufournier fait porter les extrèniités d'autres barreaux volans ,
pour y former un grillage quand il en dit befoin.

rog. LA manoeuvre très-fréquente de charger ce four, exige à fon fommet
une plate-forme tout autour de l'entonnoir, -& plus grande à proportion que
le four dit plus élevé. 1I ne la faut pas .moindre que de largeur égale au dia..
metre fupérieur du four; fi le four ett d'environ douze pieds de large ,
fiee total fe trouvera de trente-cinq pieds de diametre fur quinze à feize pieds
délévation,„. qui.demande de la folidité dans la bâtiffe. il y faut donc oed.
de bons reiiêteneus tout autour pour fouteuir la pouffée des terres de la
pige ,forrae4p4e toutelaeiermà diaux.Alue Von aime , ou conftruire le

Z z ij



-A -RT DV CIIIUFOURN1ER.

- tout en maçonnerie pleine , ou choit -1r ; quand on lePeut	 enbpla-Ceirient
contre un tertre,: ou enfin enfoncer le four entier dans les terres, comme nous

- l'avons vu aux fours du premier genre:: Dans taus ces cris ; il faut pratiquer
au bas des grands fours quelques galeries fuffiramrnent éclairées ,'tant pour
arriver aux gueules du four, que pour y dépofer la chaux bien à couvert à
mefure qu'on la défourne. Pour monter fur la plate-forme' ; e faut y former
une rampe douce par laquelle les journaliers puiffent contimiellernent rouler
les- matieres -à la. brouette.

To9. Si le cône- eft conftruit avec des btiqties, qui font certainement rée
ece de matériaux qui y convient le mieux ; fa maçonnerie eft.fuffifanteaved

huit pouces crépaiffeur.11 y faut cependant plufieurs.contre-forts •peur qu'il
ne fléchiffe pas en cas que les terres rapportées feront quelque mouvement: Da:
refte , cesfortes. d'édifices n'ont rien de partioUlier , dont les deffin,s rte piiie
fent faire entendre les détails-, -

'Io. UN petit four de cette efpece , creufé dans l'a terre & revétn dé briques;
ne peut nulle part être cher à conftruire : mais un grand, élevé en rafe
pagne peut coûter dans la Flandre maritime jufqu'à r &- 160o fivréS
deux ou trois grandà accôllés iroient à rciod. ou rioo livres chacun , le toit
à proportion du prix des journées: d'ouvriers & de: la brique, qui s'y veld.
jufqu'à douze livres , le. mille.

Charge de ce fôur en pierres durer.. .11,

z i r Fouit charger ce four, le chaufouplier, après avoir formé à l'orifice
inférieur de l'entonnoir le grillàge de barreaux volanS (§. 107 ); y défcend
& y arrange trois ou quatre braifées de bois- bien feo , qu'il recouvre d'un lit
de trois ou quatre pouces de houille en morceaux grés comme le- poing.

112. Si. la houille deftinée peur ce four eff en pouffiere , & que la pierre à
calciner foit dure , toute la pierre doit avoir été réduite en morceaux de la
grolT'eur du poing tout au plus. On en a tranfporté Rr la plate-forme un aine
fuffifant pour la charge complete du four, ail -di qu'une quantité-propor-
tion-née - de houille. Alors le chaufournier reçoit un panier rempli- de ces.
pierres, que deux fervans lui defcendent au moyen d'une corde,: & jette
tes pierres fur . le lit de houille, puis un autre femblable panier : il range
groffiérement ces pierres ,. le plus l'étuvent avec fon pied fans fe baifrer , erg,
forte qu'elles recouvrent toute la houille:. Sur ce lit de pierres, qui s'appelle
une charge , & qui peut avoir trois à quatre- pouces au plus- crépaiffeur ,
étend un lit de houille, mi une charbonnée, en vuidant un panier qu'on luidee:
cend , comme ceux de pierres: Le pouffier, , par fém choc, en- tombant
nue dans les joints des pierres , & les recouvre entiérement. LeChanfourniei ,

répetekt. même manoeuvre des charges &: charbonnées -aiternàtives, jurceek
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ceque le four foit totalement rempli. Il obferve feulement de faire les charges
un peu plus. épaiffes, à mefure qu'elles s'élevent , 8z. fur-tout vers l'axe du four,
où le feu eft fouvent le plus aaif. Ces charges forment donc ordinairement
une efpece de calotte, & peuvent avoir vers le fomrnet du four fept à huit
pouces d'épaiffeur autour de l'axe, au lieu de cinq à fnc pouces près. les bords
de l'entonnoir. Pour le fervir diligemment, il y a huit ou dix manoeuvres
munis de deux douzaines de mannes ou paniers qu'ils rempilant de pierres
fur la plate-forme, vuident fueceffivement dans. celui que l'on dei:
end au fond du four, ainfi que la houille quand le chaufournier le demande.'
D faut une heure pour arranger dans le four environ foixante-douze pieds
cubes de cette menue pierre.

113. LE s mêmes journaliers font occupés à brifer le moellon avec des mar-
te:aux, lorfqu'ils ne fervent pas à la charge du four ou des voitures qui vien-
nent chercher la chaux. Ce n'en pas que de plus groffes pierres nefe calcinent
également bien au feu de 'houille, comme on la pratique quelquefois à portée
des carrieres & des mines ; mais l'éloignement de Pune & de l'autre apporte
néceffairement dee changemens dans la manipulation de cet attelier c'eft ce
que j'ai reinarqué à dix lieues de Landrethun , d'où l'on tire la pierre & la
louille à grands frais pour les fours à chaux de MU Thiéry, ; entrepreneurs
des'ouvrages du roi, 8ç négocians à Dunkerque, qui m'ont fourni plufieurs
bonnes remarques affurées fur leur longue & intelligente pratique, & m'ont
procuré toutes fortes de facilités à leurs fours, pour mes épreuves). La houille
doit'etre diftribuée dans le four, par couches d'une épaiffeur proportionnée à,
fan degré-de bonté & à la maire des morceaux de pierre. Si les pierres ne font
pour la plupart à peu près égales les plus groffes ne feront pas encore péné-
trée.s de feu, lorfque les moindres feront déjà caleinées 5 il faudrait done °lofer-
ver. dans les charbonnées de donner plus de houille à celles-là qu'à celles-ci
ce qui, outré la grande fujétion , produirait fouvent de l'inégalité dans la
Calcination ,beaucoup de noyaux , que les chaufourniers appellent auffi ripas

marrons dans les groffes pierres, & confonunerait beaucoup de houille inu-
tile autour des. petites. Or ;quand la pierre eft ehere , on ne laiffe perdre ni les
éclats des .moëllons ni les recoupes de le taille , & il fe rencontre nécefrairernent
beaucoup de menus morceaux dans la pierre à calciner. Pour qu'il y ait plus,
d'uniformité dans le total, il convient donc de brifer 1s modions , &
n'admettre dans le four que des morceaux de pierres au-deffous de vingt.„	 .	 .
ponces Mine. r

I 14:1,1YA.1 ._ 41gue,s; la houille que Pan tire de loin n'eft pas toujours de la;.
neilleure, furrtout vient de houilleres qui n'aient pas un grand cg.
bit, .Cornme alorsil sly en trouve fouvent d'andennement tirée de lamine,.
*par cOnféquent éventée ou fon effeiblie les débitunsne Manque= enexe_
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la mêler avec la nouvelle, & renvoient ainfi détériorée à ceux qui ne Coït
pas à portée d'y veiller. Il fi.ut , en employant cette houille, faire' les charges
de pierres plus minces; la menue pierraille y convient mieux. Quand on a la
houille dans toute fa force, & mêlée de morceaux avec le pouffier, , comme à
Tournay, Valenciennes; &c. on peut épargner une partie des frais de la
débiter fi-menu. La groffe houille donne un feu plus vif, parce qu'elle s'évente
moins à l'air, & Œ plus çhere à poids égal. Mais on a remarqué par-tout, que
les moellons angulaires &minces , au moins par un côté, fous la forme irré-
guliere d'un coin, en un Mot, ce que l'on appelle des éclats fe calcinent
mieux que ceux de forme cubique ou arrondis, qui ne réuffiffent pas dans les
fours.

s. ON fait auffi plus minces les charges du fond du four, parce qu'il
faut aucommencement de l'opération plus de feu pour faire fuer & recuire le
four, fur-tout s'il di récemment conftruit ; & malgré cette augmentation de
feu , le pied du four fournit ordinairement quelques mannes de pierres mel
calcinées.

Du feu de çe four, eg de fa conduite.

116. IL Weil pas indifférent de mettre le feu au four lorrqu'il n'elt chargé
qu'en partie, ou d'attendre qu'il le foit totalement. Si dans ce dernier cas le
feu par quelqu'accident ne prenait pas bien & s'éteignait, il faudrait déchar.
ger tout le four, & perdre un terns confidérable de tous les journaliers
ailla la prudence exige de l'allumer torfque le bois (S. ii i ) eit recouvert feu;
lement de deux à trois pieds de hauteur par les charges. Pour l'allumer, on
jette dans le cendrier une botte de paille que l'on y charge de quelques mor-
eeaux de bois fec : on obferve de choifir celle des gueules fur laquelle le vent
fouille le plus direétement. Si le vent était trop violent, on boucherait cellei
des autres gueules par lefqu elles la flamme fortirait du cendrier. En qnelques

. minutes, le bois qui eut fur le grillage fe trouve enflammé. Lorfqu'il reit
fuffifamment , & que la fumée commence à fortir par le fommet du four, on
bouche toutes les gueules avec des pierres & de la terre ou des gazons, afin
que le feu ne s'éleve pas trop vite; & c'elt alors que l'on continue les charges
jurqu'au fommet du four.

117. IL ferait fans comparaifon plus commode au chaufournier, que ées
gueules fuffent garnies chacune d'une porte de tôle. Il eft fopvent_néceihire
de les ouvrir ou fermer, pour bien conduire le feu & rendre la calcination
égale dans toutes les parties du four : mais comme il faut du tems & quel-
ques peines pour arranger & déplacer cet amas de pierres & de gazons , dont
on fe fert ordinairement, les ouvriers conviennent qu'ils fe les épargnent que14
quefois mal-à,propos ; au lieu que des portes de fer avec regiftres , comme à
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nos poâles d'appartemens, leur donneraient le moyen de gouverner le feu avec
la plus grande facilité. J'en ai fait faire de telles en faveur d'un vieux chan-
fOurnier praticien de quarante ans, qui m'en a- -remercié pendant phdieurs
mois, Comme d'un grand préfent.

ii8. LEs gueulespar. lelquelles on tire toute la chaux du four, à mefure
qu'elle eft faite font fujettes à de fréquentes dégradations. Leur ceintre qui

• n'eft porté. que r ime feulé barre, fe brife â force d'être heurté pat lé man-
d'une Pelle que l'onenfOnce dans la 'chaux , comme un levier, pour là faire

-tomber çlans le cendrier : leurs pieds-droits s'étornent & fe déttuifent par les
-coups fréquens de la même pelle qui rama& la chaux. Il faudrait, dans le c-as
:d'une exploitation fuivie plufieurs adnées, que les gueules fuffent garnies

chaffis de fer , qui en les défendant fer-virait de battée à la porte de tôle..
k ne fulfit pas toujours, pour opérer l'égalité du feu dans tout le cercle

.du four de bien ménager le courant de l'air ou tirage par le cendrier. Il fe
rencontre dans le maffif des pierrès , fur-tout auprès des parois du four, des
endroits où le feu ne pénette paa comme ailleurs; ce qui vient en partie de ce
que la pierre; en tombant des mannes ,Te trouve plus mitage dans quelques
points que dans d'autres & moins garnie de houille dans Ce s joints. Ces en•
droits font remarquables à la furface defo-ut , par la couleur des pierres,
ne font pas- imprégnées de fuie „connue celles fcità lei-quelles le- feu a fait plus
dé progrès. Il faut y donner un peu de jota. ,pour que lé feu s'y porte davan-
tage (S. 44). ca à quoi fort laLlance(pd. III, fie i). Le chaufoùrnier dreffe la
lance fur fa	 & en l'agitant la fait entrer & pénétrer ItraVers les pierres
de toute fa longueur: il la retire & la replonge plufieurs fois de fuite dans le
même trou , pour y former un petit canal , & enpratiquephifieura femblables
.dans le voifinage:, s'il le juge néceffaire. Il n'en faut pas davantage pour dé-
terminer le feu vers ces parties, & rétablir l'égalité (S. 46-): Ces coups de
lances font fort rarement néedfaires ailleurs 4u auprès dès parois de PenteniL
noir, &m'ont fait juger que les fours	 évafe's font phis favorables que
ceux qui lefont davantage (S ro6);,clansi ces premiers lé feu devant atteinl.
sire plus:aifémentteute ta circonférence.

120., LOÉSQ_IIE le feu approche du haut dit four, il faut en garantit
fice par des abri-i;ents cleptanches, de quatre à eintf-pieds de hauteur pour
les pétitsfours & un peu plus' élevés pote les grands. On lés dielfé entre
quelques piquets; orilés change de place, lèolori que 'le lient tirinne-,
abat: chaque: fois qu'il; faut recharger le four. Il n'y ia pas Watitie opération à
faire. à ce fbur	 ' que :fer, {oit eariienti -à rorifiee'fiipériétir., & 'ait
enÉinthé le;dernier...it.de:houillelbus4a derniereeliare de pierres, enforie
que:Fan . en.yoieiailamme . ce'qui arrive le troifijnte. ou- quatrienielour;

- fuivant la grandeur du four, & que le vent a été plus ou moins favorable-pat
famédiocrité.
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• :De Pextradion de la chaux, eg des recharges du finir:

7 121. LE feu, à mefure qu'il s'éleve -, abandonne le bas du four, dont ita,
oonfumé toute la houille, & qui fe refroidit totalement. Alors le chaufournier
jette une bonne charbonnée fur la furface de fon four, & commence enfuite
à tirer par le cendrier la chaux qui elt faite.
• a "gz. H y aurait de l'inconvénient à déranger le pied du four avant que le
:feu fit .arrivé jufqu'au fommet; la chiite ou l'affaitement des pierres ferait
'pénétrer & tomber entre leurs joints les charbonnées- du fommet ,. qui ne fo..
:raient pas encore enflammées : il fe trouverait par-là des efpaces de-pierres d6-
pourvus de houille, & d'autres qui en feraient furchargés. C'eft par cette raifon
qu'il faut jeter une charbonnée avant de tirer la chaux faite : le feu , quoi-
qu'il fe montre autour de l'axe à la furface fupérieure du four, n'et ordinal-
.±ement pas encore fi élevé près la circonférence ( §. 119 ) ; il faut e fournir
.de la houille pour remplacer .celle qui tombera plus bas ; pendant le mduve.
ment que vont faire toutes les pierres dont le four eft chargé.

123. POUR tirer la chai= , le chaufournier arrache les barreaux volans
grillage (§. ): la chaux tombe auifi-tôt dans le cendrier; ou fi elle relie
fu fpendue dans le four; il l'aide à tomber avec le manche de fa pelle (§. 118):
il Penleve à la pelle par toutes les gueules l'une après l'autre. Ces ouvriers
prétendent que, s'ils tiraient la chaux par une, feule gueule, il fey aurait qu'un
côté du four qui.fe vuiderait de la chaux faite, & que les pierres du four ne

, s'ataiteraient pas également; au lieu qu'en tirant par toutes les gueules; la
ro.afi entiere defcend uniformément fans fe déranger. Ceci me paraît vrai dans
les fours de Tuurnay, qui font beaucoup plus grands qu'ailleurs , & dont le
pied elt autrement, difpofé : mais j'ai uvent obfervé comment fe fait reet
affaitement dans les fours coniques de la Flandre, pendant Pextradion de la
Gliaux. Comme l'entonnoir n'a qu'environ vingt-quatre pouces, d'orifice par
le bas, ce font toujours les pierres les plus voifines de fon axe qui tombent le
plus vite, &fur un diamètre à peu près égal à cet orifice inférieur,: par quel+,
que gueule que l'on décharge le four;, enforte qu'il fe forme toujenirs,à Ia furé
•face fupérieure un encuvement dé huit à dix pouces plus profond !auprès. de
l'axe que vers les bords , fur un affaitement total de dix-huit pouces réduits:
en rnème teins toutes les autres pierres de la furface voifiné des bords- re re-
tournent , & font un mouvement comme pour rouler vers l'aXe, Cela. eft
arrivé de même & devait erre, lorfque j'ai .fait tirer la; chaux par -une feule
gueule., Leur multiplicité..eft . donc utile Par la facilité qu'elle donne.. pour
gouverner le feu felon. les vents , & für-outix)urclépofer ta chaux. à couvert
tout atitour d'un grand four; mais. une feule, gueule fierait pour: tiret la
•thaux.	 •

- :4241
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r24. LE chaufournier continue à tirer la eaux , jurqu'à ce qu'il la voie
tomber mêlée de feu: c'eft à cet indice qu'il recomiait ordinairement la quan-

- tiré de chaux faite, ceit peut enlever de fon four. Le feu ne pourrait par
-aucun moyen titrogarder vers le bas (S. 47) , dont toute la houille eŒ con-
fumée Ac le phlogiltique diffipé. La pierre d'en-bas eŒ donc ou totalement
calcinée, ou hors d'état de l'être mieux à cette place, lori-que le feu l'a aban-
donnée:: on peut la retirer. Cependant, quand il a fait un grand vent & de
durée, le feu peut être monté trop rapidement & avoir abandonné le pied
du four, fur une fi grande hauteur, qu'il y aurait de l'inconvénient à en retirer
toute la chaux qui fe trouve refroidie. Alors la pierre qui dl encore enflam-
mée , s'approchant fort près de l'orifice inférieur où le tirage de l'air froid
fait fon impulfion la plus violente, ferait auffi trop tôt abandonnée pat le
feu ; la houille qui, l'accompagne ferait confumée trop vite : le feu continuant
à monter rapidement, une.grande partie de la pierre ne ferait pas bien calci-
née, comme il arrive aux premieres que l'on tire de ce four ( 5. r ). Le chau-
fournier , qtirconnaltleprochut ordinaire de fon four & les aecidens de l'air,
n'en retire donc alors que ce qui leur eft preportionné,"& a foin de mouiller â
bouille fi le feu va trop vite.
. ni. LE vuide que ladre au fomtn•t du four la chaux tirée par les gueu.
les , fe 'remplit auffi-tôt par de nouvelles charges & charbonnées; mais il faut
en réparer auparavant la furâce inégale. II y jette:d'abord une charbonnée;
puis il enfonce â lance de quelques pieds le long des parois du four; & en la
faififfant par fon oeil, il s'en fert comme d'un levier avec lequel il fait droit
contre le bord du four pour foulever & retourner les pierres, qui par ce
moyen fa rapprochent de l'axe & recombleut l'encuvement qui s'y était
formé. Ces efforts de la lance exigent un point d'appui. folide aux bords dé
l'entonnoir, d.oit avoir été, par cette raifon , couronné de bonnes &fortee
pierres, pour n'être pas détruit en peu de jours. II fait la même manoeuvré
tout autour, & rejette même vers l'axe avec une pelle les pierres de la bor-
dure., pour- reformer le bombage au lieu d'encuvement ; après quoi il répete
la charbonnée & les charges de pierres alternatives jufqu'au fommet-du four ,

comme le premier jour.
126. LORSQUE le• tims eit calme & par -là très- favorable à l'égalité de

la calcination dans toutes lés parties du four, le feu s'évafe davantage
& .fe déclare encère plus tôt auebords que vers- l'axe dur four: alors au lieu
de bombage , on charge les bords de quelques Pouces plus haut que le-

-
127. moment où l'on tire là premiere chaux , -ce font toujours.

leernémearmouvementà recommencer, tant que le four relié allumé, c'eft--
4-dire -,. tant que durela confommation de la, chaux,. que l'on roue-rire jour-.i

tome /1:	 A a a
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nellement, à mefure qu'elle Te fabrique ; comme on le pratique aux four.;
neaux où l'on fépare les métaux de leur minéral : aufli les chaufourniers
appellent-ils ces fours à chaux, fours coulons. On voit que l'opération a pour
but ici, comme dans les fourneaux 4 briques que j'ai décrits ailleurs , de faire
féjourner un certain degré de chaleur dans chaque partie du four pendant
unis fuffifant, & qu'il faut que le feu par fon intenfité , ou par fa durée, foit
proportionné à la réfinance de la pierre, qui fe calcine plus ou moins facile-
ment , felon fon volume & fa dureté que le chaufournier s fouvent à vain-
cre les obfracles des vents, de la pluie & même de la houille, qui tendent
tous à déranger l'équilibre néceffaire dans fon four. C'en à quoi font relatifs
tous ces procédés, qui font les mêmes, ou à peu près, pour tous les fours que
j'ai vus de ce genre, & dont je ne détaillerai pas les petites différences.

Du chommage de ces fours allumés.

128. DANS le cas d'une exploitation ordinaire, on ne travaille à ces fou=
à chaux, ni la nuit, ni les dimanches & fêtes. On en tire tœis les jours la
chaux le matin & le foir; & quand le four en rechargé, il n'y a plus rien à y
faire. Mais lorfque l'on doit paffer un jour' entier fans en tirer ,il faut die
pofer le four de façon à empêcher le feu de monter auili -vite qu'à rordinake:
Cette précaution confine à jeter au centre de fa furface une charbonnée de deux
ou trois pouces d'épaiffeur & de deux pieds de diametre , que le chaufournier
entaffe en la piétinant quelquefois en la mouillant, & qu'il recouvre d'un
de même épaiffeur, , formé des plus menus éclats de pierres : enfuite il ferme
toutes les gueules du four. L'ancien chaufouruier, , dont j'ai parlé, m'a dit
à cette occafion , qu'ayant été obligé quelquefois de furpendre fon travail,
foit pour attendre de la pierre à chaux ou de la houille , dont il manquait,
foit par quelqu'autre raifon , il avait ralenti fon feu au point d'être douze
jours entiers fans toucher au four , & fans autre accident que d'avoir tout au
plus quelques pieds cubes de pierres mal calcinées. Il faut ilors fermer de
même les gueules du four, & faire fur le total de fa furface ce que l'on fait feu-
lement autour de l'axe pour le chommage d'un feul jour; c'eft-à-dire , ne
laiffer fubfifter pour le feu, que le moins d'évaporation poffible, fans l'é-
teindre.	 - •

129. LORSQUE les barreaux volans du 'grillage au pied du four ont été
une fois enlevés ( §. 123 ) pour l'extxadtion de la chaux, il n'eftplus•nécer-
efire de reformer ce grillage, que tous les huit ou quinze jours , pour net-
toyer le cendrier : hors ce cas, la chaux porte fur le fond du cendrier -fans
aucun inconvénient. Quand il faut remettre ces barreaux en place, le chau-
fournier les chaffe à coups de maffe à travers la chaux par une des gueules ,
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jufqu'à ce qu'il lés ait allez enfoncés pour être flir qu'ils porteront - l'Ur la
traverfe de l'orifice du four (§.107), ou jufqu'à ce qu'ils fortent par la gueule
oppofée; & dès qu'il a nettoyé le cendrier, il arrache de nouveau -ces bar.
reaux. Cet ufage eft meilleur que celui de conftruire , comme à Valenciennes
& ailleurs , un grillage dormant , qui gène fouvent la chûte de la chaux ,
plie fous le fardeau des pierres , & occalionne des dégradations au four.

De la cendrée.

30. . LE cendrier s'engorge de Lems en tems par les .cendres de â houille
qui s'y amaffent , fur-tout dans les intervalles entre les gueules , & empê-
chent la chûte de la chaiix. Le chaufournier met foigneufement ces cendres
à . part : elles font mêlées de beaucoup de menus morceaux de chaux qui
avec les fels fixes de la hoUille les rendent propres .à faire un excellent mor-
tier fuffifamment connu fous le nom de. cendré.. Comme on: ne veut point en
perdre ; on fe fei-t, aux grands fours, d'Une pelle percée de. trous à paffer le bout
du doigt pour tirer la chaux du four , & on en fait tomber toutela cendre fur
un tas partiCillier avant de mettre la chaux dans les mannes pour la traie-
porter. Cette cendrée eft -aimée pour enduire les citernes , lès caves, &c.
même quoiqu'elle provienne de fours où la, chaux faite de pierres blanches eft
de peu de ‘cp.lalité ; au heu que les, cendres des fours à chaux où l'on brûle du
bois , ont été reconnues ne rien valoir dans la bâtiffe. Il fort des fours à la
houille à peu prèsune mefure de cendrée contre deux mefures de chaux ; &
elle fe: *en• eri.plufienrs provinces au.moins moitié du -prix de la chaux. -

Des déchets fur la chaux de ces fours.

r 3 r. LEs chaufourniers domeftiques , qui ne travaillent pas pour vendre
la chaux, ont encore foin de trier. au_ fortir du four tous les morceaux qui
contiennent.de la pierre non calcinée; l'habitude la leur fait connaître à fceil,
&Jamais ils ne s'y méprennent au poids. Ils les amurent  auprès du,four; les
arréfent d'un peu d'eau , '& en retirent tous les noyaux pour les remettre au
four.: La pliipart d'entre eux rejettent avili comme déchet les roches du four,

appellent â chaux brulée je dirai ailleurs ce que c'eft. Dans la -Chaux
qui fe vend , on lailfe toutes ces non-4ateurs , ainfi que celles dont le fabri•
quant .:même. aurait peine.à fe garantir, qui font les veines de beufin ; ou ati
tres matieres non . caleinables qui font fouvent mêlées avec la pierre , & qu'il
ferait quelquefois d'Op 'Coûteux d'en .-Vouleir féparer (s).

•., _ . . .
cfutIque'p*viricès ceux qui éteignent' ta chaux, mettent à parties inarrois

	eau -déduit ;ni cliaafournier, Note de M. Fourcroy.. •	 - •
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raz. P.Alt ce moyen, il n'y a pas dé déchet pour lés chaufourniers. mar-
chauds , fur la pierre dure qu'ils convertiffent en chaux: la toife de cette
pierre leur rend au moins une toife de chaux en menus morceaux. Le déchet
tombe en entier fur les gens qui l'achetent , & elt proportionné à la bonne foi
du chaufournier, qui peut y avoir épargné plus ou moins la houille &fes foins.
Quand on la fait Faire fous fes yeux-fur les carrieres en ehoififant toutes pier.
res vives & bien nettes ; & avec une économie hien entendue ,il n'y a non plus
aucun déchet. Par-tout ailleurs, & en paffant par les mains de commis, on
doit compter fur une diminution de la pierre, que j'eftime d'un vingtieme à
un quirizieme fur toutes les efpeces de pierres dures que j'ai ira Calciner.

Du rendage ou produit de ce four en chaux.
LonsQufuN tel four eit bien allumé, que la houille eit égale ou ho-

mogene & de bonne qualité, il peut par un teins favorable produire chaque
jour en chaux de pierre dure jurqu'à la moitié de la pirerre dont il eit chargé.
Quelquefois fon produit ne va qu'au tiers ; & fi la houille elt de peu de force;
il rend encore moins. Un four de fix cents pieds cubes petit donc fournir
communément mille fix cents vingt pieds cubes de chaux par femaine de fix
jours de travail , & expédie beaucoup plus qU'aucun de ceux à grande flamme
0.53, 88>.

134 J'AI remarque que les fours coniques du pays de Liege, dont Fenton-
uoir a ordinairement 40 à 4i pouces de diametre par le bas, couramment
plus de houille que ceux de la Flandre, & ne rendent par jour, réduétion
faite qu'un cinquieme de ce qu'ils contiennent. Cette obfervation , jointe à la
néceffité fréquente de gouverner le tirage ou courant d'air du four ( §. 117),
me fait croire qu'.ils font mieux conftruits lorrque cet orifice inférieur n'a
qu'environ 24 pouces de diarnetre.

Des hommes néceffaires à ces fours.

•131b Uri feul chaufournier avec douze ou quinze hommes ,peut conduire
à la fois trois de ces plus grands fours, , dont il ne.fait que les charbonnées,
& commande toutes les-autres manoeuvres mais il faut que la pierre ait été
toute brif

'
ée ou qu'il y occupe encore douze ou quinze enfans & il lui faut

Ir chaque four au moins cent mannes toujours pleines de pierres, pour que
rien hie languiffe.Trois hommes ruffifent en tout pour un petit four bourgeois.

Confommation de la bouille pour ces fours.
• 336.La proportion réduite entre la pierre dure & la houille neceffaire
'pour la convertir en chaux, me parait être de Co à ei pieds cubes de houille
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par toife cube de pierres du toifé des carrieres ( S. ç4.) Malgré robfeurité
que tous les chaufourniers tâchent de répandre fur cette confommation, j'ai

,reconnik que certaines, pierres exigeaient, julqu'au tiers de leur cube d'une
même houille, dont d'autres pierres ne demandaient :qu'un fixierne.,. quoi-
que ces deux extrêmes m'aient paru rares: Dans les houilleres du pays de
Liege & du Hainault, on diffingue deux qualités de houille, dont la moindre
fe nomme houille à chaux & à briques: mais différentes épreuves me font pen-
fer que la houill,e la plus--adive n'eft -pas dangereufe au fuccès -de là chaux,
comme elle reit dans les fourneaux briques. Les, effais de fa qualité peu.:
vent fe faire -d'autant plus ftirernent dans chaque ;province par les chaufour-

.niers, qu'il me paraît n'y avoir rien_ à craindre dans ce four de la part d'un
excès de feu, comme on le verra plus -bas.

De la dépenfe pour fabriquer la chaux dans ces fours.
•

137. Lss prix courans en 176y aux fours à chaux du Boulonnais, enft
Pour une toife cube de pierre tirée de la carriers 	 .	 4 livres . ro fols
Pour la brifer en éclats 	 . . . .	 r - •
Pen la brouetter au four.	 . . . . . -	 . - .r
Pour 66 pieds cubes au plus de houille à 7fols- 	 . 23::	 z •
Pour la main-d'œuvre de la calcination r 	  9

ae••■• 	

Total pour une toife cube de pierres calcinées . 	 . 43	 ka
138. EN fuppofant qu'elle ne produisit que ZOO pieds 'cubes de bonne

chaux triée , elle reviendrait à 4 fois le pied cube:	 .	 .
139. CETTE chaux fabriquée à Gravelinesr, Dunkerque & eignes avec les

mêmes matiéres , y coûte environ 10f015 le pied cube, fans y comprendre la
confirunItion on le loyer des fours; & comme les bois n'y font pas au-deffous
de 3y livres la corde, rnais fouvent plus chers; elle y reviendraifau 1110iRS

fois le pied ,fi on la fakiquait à la grande flamme.
	; 	 - •

Ckarge & conduite e ces fours en pierres tendres.'

140. eefi en pierres cendres que Pori charge ces fours'	 peuten ene
ral les calciner, en plus gros moreeasor nue la pierre dure, & faire les charpie
plus épaiffes .̀ 1I fe rencontre dei carrieres dont la pierre , quoique- tendre;
réfifte beaucoup à la calcination lorfqu'elle eht reltée long-tems à l'air, & fur-
tout au foleil ( §. 38). Lesclniufourniers; bien moins curieux de l'avoir fi la
chaux n'en ferait pas meilleure que d'y dépenfer moins de houille, ont foin
de là giCilWùx tut aè Plustôt qu'ils peuvent aprésen'éxtrafflion4e la
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earrieré ; ou bien ils l'arrofent, airdi que le charbon, s'ils ont été obligés de
la laiterecher. Ces fours _chargés en pierres tendres, débitent davantage,
confondue= moins de touille pat rapport au volume de la pierire..s,

,gent moinSde monde pont leur fervice.

• - Leur roulage.

141. LE moins que Pon en tire en vingt-quatre heures, va à la moitié de
leur charge. j'en ai fuivi quelques-uns qui contenaient chacun 'cinq cents
quarante pieds cubes, qui rendaient réguliérement trois cents vingt pieds
cubes de chaux vive par-jour de douze à treize heures de travail. On les pou.
fait, quand on le voulait, à en rendre quatre cents pieds par jour. Il ftiffit pour
cela, fi le tems eft favorable, d'en tirer -un peu plus par le pied du four à
ohaque fois qu'on le décharge ( §. 124. )!; ou de prolonger le travail à environ
quinze heures , afin de décharger le four trois fois par jour, au lieu de deux;
& il n'en coûte pas plus de: houi1.16. Si le tems eft pluvieux, ou qu'il faife
beaucoup .de vent, il fuffit de faire les charbonnées un peu plus fortes; car il
fe confume plus de houille à. tous les fours à chaux par le vent & gliale il
pleut, que par un.tems .ffirein & calme. On peut pouffer de même lé rendue
de ces fours en chaux de pierres dures , quand on eft prefg.

Leur confuninurtion en bouille.
• -	 •

LA eierre tende. dé la Flandre maritime nie: paraît exiger qnatantel
quarante-cinq pieds cubés de la. houille du. Boulonnais, par, iodé Cube: pourfa cahluatiokuTLes digrens Éapports que j'ai: eus_ dù'Hainan- fo= monter
.cettep.roportion entre cinquante & cinquante-deux pieds cubes dé'houille dés
fo ires de 1Goinlé quoique celle-ci foit-', généralement -.reccinnue,, beaucoup
meilleure. &de noindre .cOnfornmation ppm-.les forges que celle .du Soulon.
nais. Mais il eft bon de remarquer lapierre-ten.dre -diminué dans té fout
beaucoup plus que la pierre dure : il s'en reticontre que l'on eftime perdre
jufqu'à un plueluieme.Ae -- foa. volume ..etyfort .411'4l ne faut lias beaucoup
moins de houille pour fabriquer une tojfe cube de chaux de pierres tendres,
que-pour une toi.l'e-çuhe.:de chauide pierres dures : On aime menu en quel«
que's - endroits, qu'il, faut :pour l'une: .& pour l'autre également un quart de
houiile , ou cinquante-quatre pieds par toire de chaux.

,	 Leur Isombre., d'ouvriers..

, 143.. L'usdes: fours fp cinq cents quarante _pied* cubes .cit*fti fuivis, était
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•expioie. Chaque année, pendant huit mois, par troià.hom mes, y compris le
chalifournier, & ils coupaient toute la pierre avec des marteaux à tranche,
en éclats de la largeur des deux mains au plus, tont le plus minces qu'ils
pouvaient, .La carriere fur laquelle était le four, «était exploitée par quatre
autres ouvriers, qui en tiraient au bourriquet, de plus dé trente piedi. de•
profondeur, toute la pierre néceffaire pour le four: ces mêmes eatie 'Car-
riers. aidaient encore à charger touteS les voitures qui venaient enlever la
chaux.

144. ON fait quelquefois dans ces fours de la chaux de pierres dures & ten-
dres mêlées enfemble , & on les fépare au fortir du four. Les chaufourniers
difent que cela ne réuffit pas toujours : il eft aifé de juger qu'il en eft de ces
différentes qualités de pierres, «Mune je l'ai remarque de celles d'une .Même
efpece & de différens volumes ( §. 113).

„

FOURS 4 CHAUX EN DEMI-ELLIPSOÏDE RENVERSÉ.

Fours à cbaux de Tournai. .

ItenuRAND, entrepreneur dès ouvrages du roi à DOtief; 'déjà cité
dans l'are c& briquetier; rea fait.faire à T-ourriay,les ,obférvationS 'St 'déflins,
dont j'avais hefoin pour bien connaître les fciurs à ChauX de ce canton. J'en
fupprime les. détails, dont j'ai .déjàearlé.- r

x46.,.Ces fours-ont préciférnent par-dedans la forme d'un gobelet' à pied,
& moins de talut que les précédens à leurs parois intérieures. Ce défaut de
talut ,joint à la grande capacité des fours de cet exemple, rend raifon , & du
maffif de maçonnerie qui-occupe le milieu du cendrier, & 'des huit .gueules
que l'on pratiqie autour du cendrier. Le poids ,de toute la maire-Contente
dans la chaudiere du four, ,éCraferait une grande partie dela chalut; & rendrait
fan 'extradtion fejt difficile, s'il n'était foutenu 'par ce dé de'reçonnerie ,
«-quiLd'ailleuràfeuvoie la chaux vers, les gueules, à inefure qu'elle tombe,,.
UnTour clewingt-deuïpieds & demi de diametre par fon rcimmet , & dé Plus
de neuf-- & demi par le. bas-, fe vuiderait inégalement (§. 123 ) fi l'on ne
tirait la zhaux_de ;.tous les :côtés .de, fini cendrier. Son grand produit exige
beincoup-deeguenles* d'efPace au p1èd pont tolites les'inancelereS.

`!oe place•é bois qui fert àallumér le role ü ride piècti & derfiràu,
”ideffuà :II fenil rdes. gueldee: tout le deffous efe renie do pierreS.,M'O.'
„. lange de matières:eombuftibles, & les huit grue-ides t'Ont alors rnafquées

par deegrolfes_pierres. Ce;bois-; qui avec la paille& la; houille en
• ceaux qulo y. ajoute, forme un foyer de cinq 'à fix 4iods d'épaiffeur
• ell recoaffiert. &tri) is phargee de Pietrres 84 charbonnées yeii s'éleVentdo-
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trois pieds au-deffus. du foyer, & à travers lefquelles on ménage deux
communications , garnies de paille & de menus bois , pour porter le pre.

▪ mier feu dans le foyer. Lorfque le foyér eft enflamme , on recomble le
des, communications avec. des pierres & de la houille; mais il faut

„ que le chaufournier veille à ce r que le feu ne fe perde pas par le haut ; il
• .-Ut qu'il _le 'force à s'étendre - également 	 Alors , à .mefure. :&. à

i

• 

ggportictii quele feu s'éleve, on continue la charge de la chaudiere, bd:
„ qu'au fon-liner, par lits de pierres d'environ un pied d'épaiffeur, , & char.
• bornées mouillées, d'environ un demi-pouce. Il faut ordinairement qua.
• rante-hait heures de feu , avant que l'on puiffe démafquer les gueules.

On en retire peu de pierres le- premier jour; le lendemain davantage, &
„ fucc.ellive,ment de plus. en plus , jufqu'à ce quç l'on ait tiré toute la pierre
„ qui n'ea pas cutanée , que l'on rejette fur. le four. 	 .
" '48. LE plus grand de ces fours de Tournay, , qui contient environ 744o

pieds cubes de matiere, "fournit Ordinairement par jour quatre cents mail»
nus de chaux vive , & deux 'cents de cendrée , de deux pieds - cubes cha..
que manne. Il conforume, fuivant. le rapport des chaufourniers , envi.
ron deux cents foixante pieds cubes de hàuille par jour : mais comme
ees-ouyriers.-ont intérêt à faire croire leurs frais plus conftdérables.

• ne :le :fi:int réellement, il pourrait y avoir quelque choie à. rabattre fur,
cette confommation . de houille que l'on tire des foffes. - de Condé elt

„ Hainault & de Valenciennes. Cette chaux fe vendait aux fours , en x764:,.
„ 7 fols..le pied cube ; la cendrée s'y- vend fols , & à proportion quand ces
„ rnatieres font rn4lées.enfemble:

14.9.. COMME je n'ai point fuivi. le travail de-ces fours je ne fais quelle'
bonnes rail:qua on peut avoir-d'y- élever fi: fort-le foyer au-d-egusdes gueules,;

crYi porter le feu: par de. communications plongeantes	 vers- le
bas. r Ou, remarque cpeil;..faut 	 Eadrelfe.&-des; foins de. la part du chue.
fournies, pour ne pas :fe brider les bras. en :allumant le !feu,; pour -le. faire
dercendre & l'empêcher de s'échapper : eue la • nature. confeille.t.elle'de.s'y
prendretout:. autrement. Toute la main-di'oeUvre pour l'arrangement des pier.
res. inférieures au foyer, fe trouve perdue ,. puifqü'elles.ne peuvent ;amuie
parvenir à cateinatien. Lç produit de: ce , four par. •vingtquatre., leeures..,' ne
vi pas à un.néuvierne: de: ce- qu'il contient;.; enforté.. que': 1- toutéeque

quand: on' eit puelE_ , eciti dei lez renouveliez en huit- jours,,.
Comme. la chaux...de Tournay-eft fortbointé›, Nb. Teurancl!nefait 	 lelèng

ciz pi -erre dans le feu , ne _'pourraiti pàs contribuer àfourni± à.
cette chaux urieï partie de .ibs. bonnes qualités: Mai& ce: - qui petit jeter.

des foupçons•néceffité de toutes ces. pratiques; c'elt qu'en 1758 • &
75'54.. 91. fabiiç4. Dunkergue.., .peur la-xeconarttétiondesgrandes.éclufes„

beaucoup
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beaucoup de cette même chaux avec la pierre de Tournay dans _des fours
coniques, qui font bien d'un,autre reàdage , préciférnent. dela façon que
j'ai décrite pour la chaux du Boulonnais, & • qu'elle fut jugée tout aue
bonne que la chaux faite à Tournay. j'en ai fait faire aufli des d'ais mêlés
avec la pierre de Landrethun : j'ai trouvé la pierre de Tournay- parfaite-
ment calcinée en deux jours qu'elle avait paffés dans le four. Ces • exem-
ples me porteraient fort à penfer que la forme des fours. à chaux de Tour-
nay eft moins parfaite & moins commode, quoique plus compofée, ,& qu'on
ne la conferve que par l'invincible préjugé de l'habitude , pernicieux à tous
les arts. •

'O. LES morceaux de la chaux vive de Tournay; fortans du four, font
exadement de la couleur du foufre par leur fuperficie, ainfi que ceux de
la chars dpre ; au lieu que ceux de la chaux de Landrethun font d'un gris-
cendré. Celle-ci m'a paru donner outil beaucoup moins de chaleur en l'étei-
gnant. & moins foifonner, , ou fe renfler, que la chaux de Tournay ; mais je
n'ai pu faire ces épreuves affez en grand, pour en rendre compte. " La meil-
I> leure pierre, à chaux de Tournay, , eft de couleur d'ardoife ; Celle qui eŒ
„ fort noirs ,:fe earcine difficilement.

FOURS A C-11AUI EN PYRAMIDE QUARRÉE
RENVERSES.

Fours à chaut tis lit . tourbe. .

•151. DANS les- environs de Montreuil-fur-mer en Picardie ,les particuliers
qui: veulent faire bâtir, font faire leur chaux .de Pierres tendres, dans de
petits fours en pyramide quarrée renverfée d'environ Cinq pieds .de largeur
au..fonunet, &fix,pieds de hauteur. verticale an-de s du cendrier., claris
quels on brûle indifféremment des tourbes ou du bniS. Ces. foins font ordi-
-fiaiternent.ereuf6a en terrê revètus de. briques & n'ont qu'Une feule gueule.
JI faut que Ja. pierre: foit brifée en menus éclats-, de: einq..à -fix-pereeS'eubes
les' id:larges S7.en,' font par lits alternatifs-, comme -avec la' 	 fi .c'eft avec
/US obseChaqiie.lit.depierres:.& de tourbes élt de 'quatre à tinq. pôtices
41'épai1feur4, fi .c'eft avec du bois, la pierre s'arrange en lits &Mérceatixplus
épais à &Iles litedepierrea- font féparés pardenk coucheSiderbticleàf cirrlitanà
chages , croifées l'une furTatitre: 

LEtn. fenikletoruriés" bu de bois rva fort ;Vite,-&-',Obligeleetia'Ufeiiinier
faim4e noereller ekarges,toutésles 4eu-ï

én heure, jour & nuit ,.tant que le four eft allumé. Ces petits fours fe renou-
vellent de matieres 9 par ce moyen, au Moins touteslà.vingtiguatri.heuives 9

Tome re,-	 B b b
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.& rendent quarante à cinquante pieds cubes de chaux par jour. Il ne ferait
pas polrible de marcher fur leur fuefa.ce , comme on le fait aux fours à la.
houille & fur les fourneaux à briques : ainfi il eft• néceffaire de leur donner
'peu de largeur au fommet , afin de pouvoir atteindre des bords jurqu'au
.eentre , pour y arranger les matieres. On fait ces fours quarrés , pour pou-
voir en couvrir toute la fitrface avec du bois , qui ne s'arrangerait pas de-
même dans un four circulaire; mais les tourbes, qui font de la figure de nos
briques, n'exigeraient pas que le four fût quarré.

I s3. IL ferait bien à fouhaiter „ pour quelques provinces qui manquent &
de houille & de bois , que cet ufage des tourbes fût plus connu : peut-être
les même fours qui fervent à convertir les- tourbes en un charbon propre

Pufage des cuifines & fourneaux (ex), pourraient-ils fervir auffi à fabri-
quer de la chaux de pierres dures avec ce même charbon, & procurer aux
particuliers une double économie fur, le bois ; fauf à examiner la qualité
qu'aurait cette chaux, comme on le verra plus bas ( §. 179, 183 ).

FOURS A CHAUX CYLINDRIQUES.
Fours à chaux au charbon de bais.

14.. ON fabrique aulli la. chaux de pierres dures avec du charbon de bois,
& l'on pourrait certainement employer le charbon de bois comme les tour-
bes dans taus les fours coniques & pyramidaux. Cependant rufage de quelques
cantons, où l'on confornme dece charbon pour faire la chaux, eŒ de la
fabriquer par fournées réparées dans des fours cylindriques; conftruits -ex-
près. On trouve une defcription alfez paffable de cette méthode dans la fep-
tieme édition de la Maifbn reque , Paris, 17 tome L Mais M. Dumoulin
( §. 69 )inel'a envoyée mieux détaillée, telle qu'elle k pratique dans les en-
virons .de ,Mézieres & de Sedan.

s. ". 11», four cylindrique de dix-huit pieds de hauteur & quatre pieds
„ &.demide diametre intérieur, contient environ deux cents quatre-vingt-fix
„ pieds cubes. de vuide , qui fe remplit par cent quatre-vingt-neuf piedscubes
„ de pierres dures, & cent vingt pieds cubes de charbon de bois. Ce charbon
„ total, par la charge des pierres qu'il fupparte, s'entaffe 80diminue d'en.
„„. 'ion vingt,quatre pieds de fon volume, ou dix4ept pouces de la hau•
• teur qu'il occupait en le plaçant dans le four.•

s6- P-OVR- charger .ce four, on arrange d'abord fur fon fond & à là
• .gueule un lit d'environ fept pouces de hauteurdepierres plates ;nommées

,	 mem.* tacactirde royale de:ide:ces ,aen. 174i 3 Pa; tes,
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• par les chaufourniers des goulettes, entre lefquelles on lait& une commu-
„ ni-cation quarrée de fept à huit pouces, recetiverte de femblables pierres.
„ le long de la gueule, & garnie en-dedans du four de longs charbons croifés,
„ pour que le pouffier ne pude y tomber & l'engorger. Sur les goulettes, .

„ on fait la premiere charbonnée de keuf pouces de hauteur, qui confonune
„ douze pieds cubes de charbon.

i7. „ LES pierres du premier lit rte doivent pas être plus groll'es que de
„ médiocres pommes de reinette, fur un peu moins de dix pouces de han-
,, teur. On le recouvre immédiatement d'un fecond lit de pierres de huit à
„ dix pouces cubes chacune, ou à peu près doubles des premieres , & l'on
„ arrange leur furface le plus également que l'on•peut ,pour recevoir une
„ nouvelle charbonnée. Cette charge totale de deux lits de pierres, eft d'en-
• viron un pied d'épaiffeur.

158. „ TOUTES les autres charbonnées fe font chacune de dix-huit pieds
„ cubes de charbon : mais les charges de pierres fe font de plus en plus
• épaiffes à mefure qu'elles font plus élevées, excepté la derniere : la deu-
„ xieme eŒ , d'environ feize pouces; les fuivantes , de 20, 24e 26e 27; & la
„ feptietne feulement de quinze pouces..

159. „ ON obferve , à ces charges de pierres, de les arranger chacune en
„ trois couches de deux groffeurs différentes; ravoir ,une couche de menues
„, pierres comme celles qui joignent la pretniere charbonnée, entre deux
„ autres couches de pierres plus fortes. On nomme ces plus fortes, les dre.
„, fies ,tant parce qu'on les dreffe avec fujétion fur leur champ, & le plus

•

•

 grand ftanc vers le charbon, que parce qu'on leur donne du côté du char-
• bon la furface la -mieux dreffée que l'on peut: on a foin auffi qu'elles ne
„ foient-pas trop ferrées, afin que le feu fe communique aifément d'une char-
» bonnée à l'autre. Toutes ces dreffées n'ont guere qu'un pouce d'épaiffeur, ,

trois à quatre pouces de longueur & de hauteur, pour -les charges infé-
• rieures , & (ix à fept pouces de long & de large vers le haut du four. On
» recouvre la derniere charge, par un peu de menues pierrailles, rangées
• en calotte, qui ne fervent qu'à retenir la chaleur.

160. ' , A mefure que Pon charge le bas du four„, on en maçonne la gueule
f

• 

ur deux pieds d'épaiffeur, , enforte qu'il n'y relie que la communication
„ gui donne du tirage au feu. _

16r. „ arrive alfez ordinairement à Sedan & Mézieres , que les chau-
„ fourniers trouvent mieux leur compte à fabriquer la chaux avec du char-
» bon de bois, qu'avec un feu de fagots ; mais par les prix aduels ( §. 61)
„ du bois & du charbon qui coûte trente-deux fois le poinçon de fik pieds

cubes, la chaux de c9tte derniere fournée leur coûterait environ trois
l

• 

ivres dix fols plus chér qu'en la fabriquant à la grande flamme. Ils difent•

b b ij
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' ce cas., que le charbon• rends /à chan phis aigre se qui iréùt dire qu'elle
• ne foifonne pas tant en Péteignant qu'elle n'et pas' fi graire•ans les mor-
,j tiers 84. ne fe mèle :pas fi bien avec le.fible. ilsajoutent encore, que le
„ grand feu de bois décraffe la pierre( des parties de fon boufin qui peuvent
,; y être ratées) & que le feu cit charbon n'a pas cette vertu „. Mais dans
ce çanton , où la houille n'eft pas rare, il me fernble qu'il y aurait de très-bons
nœtifs pour n'employer aux fours à chaux ni bois ni charbon de bois.

Fours à chaux du ilainault Autrichien.

16/. ON fe fert encore de ces fours cylindriques dans le Hainault Autri:
chien , aux carrieres de Soignies, Felly & Arquenne, entre Mons &Bruxel-
les , où l'on calcine de très-bonnes pierres à chaux par fournées féparées au
feu de houille. On y fait les charbonnées crerivirém huit pouces d'épaiffeur,
&les >charges de pierres du dottble, en les j'etarlt tout fimplemént par paniers
à la ,fois fur chaque charbonnée. Cette Méthode n'eft pas écémome puil.
qu'elle cora•mime en houille à peu près la, Moitié >du cube de la pierre; mais
on la fuit clans un canton où l'une & l'autre- matiere coûtent fort peu de chef&

De ta fabrication de la chaux en plein air.
163..Ee F IN .; j'avais oui dire que fans coriltruire de four., on fe contentait

en quelque -endroits du flainaùlt de- ereufer un peu la terre, & qu'y ayant
arrangé la pierre à peu près ernume -les bois à convertir 'en charbon, elle
s'y. calcinait très-bien ( 	 auill quelque chofe de femblable dans
les obfervations' de l'Encyclopédie fur cette. matiere.

Fours à chaux vers la Sambre.
164. M. DAUMONT direaeur des fortifications des places verste. Sambre,

a bien vOnlu me procurer de Maubeuge un mémoire détaillé de M.-de ju-
zançoUrt le. cadet ;ingénieur ordinaire-du roi , fur cette méthode, guiper fa
fimplicité peut être bonne à cOnnaître pour un particulier qui n'a befoin que
d'une feule fournée de chaux. J'ai tiré de ce mémoire- l'extrait fuiVant

" -APRÈS avoir tracé fur la furface de la terre un cercle d'environ
neuf pieds de rayon, on> creufe au milieu de cet efpace, fur trente-fix
à quarante p6uces de profondeur, un trou cylindrique de deux pieds de

53 diametre. Du fond-de cette efpece de puits, on enleve leS terres jufqu'à
la circonférence du grand cercle , -en biffant un peu de couVekité au fond

3> du terrein a b c (ii. M , fig. 7-84 8 ),41.drepréfente alors•-eirrine un cône
(22) C'eft cette méthode qui éparine du haut, note 17. Mais en Èciffe d: aux en.

tems & des frais ; que faiqudiquée plus virons, ou fe feu de bois.
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». tronqué; renverfé , fort évafé par fa bafe , & dont les côtés font .courbes,
»	 bord-abora de l'orifice inférieur .du cône, on creufe auili une rigole.a d
» (fig. 7 )iaboutiffant à la circonférence du grand cercle : on la conduit à

peu près de niveau avec le fond de la premiere excavation : onla fait affez»
53 large peur y pratiquer avec des pierres plates, un porte-feu d'un pied en
53 quarré vers le centre du four a, & d'environ dix-huit pouces à l'autre ex.
53 trêmité d; en avant de laquelle rigole on creufe encore un erpacé enquar.
» ré e (fig. 7) , de deux à trois pieds de côté, pour avoir accès à cette rigole
33 qui fert de gueule à ce four; & quand le feu eŒ bien allumé, on comble
» l'orifice d da porte-feu.

166. „ APRÈS avoir recouvert le porte-feu de pierres, on commence la
,, charge du four en faifànt fur toute fon étendue un lit de pierres de moyenne
33 groffeur, , que l'on arrange leur pointe en-bas, afin de biffer entre elles de

petits intervalles qui puiffent faciliter la circulation de l'air & Pernbrafe-»
53 ment de la houille. On y jette enfuite quelques paniers de menues pierres
53 pour tnafquer les joints des premieres , & empêcher la houille en pouf.
,; fier d'y tomber. Le milieu de ce lit de pierres fe couvre de houille en pe.
i, tits morceaux, puis de houille en pouffer, k tout fur environ trois pouces
;, d'épaiffear & fix pieds de diatnetre: On forme un autre lit du même dia..

metre , de petites pierres jointives & bien ferrées, pofées fur leur champ ,-»
.,„ mais un peu inclinées & rangées comme par rayons du centré dù four
,,. vers fa circonférence :- on charge celui-ci de houille arrangée comme à la
>5 premiere couche, dont celle - ci rejoint les bords, & on l'étend de trois
„ pieds de plus tout autour. Après un nouveau lit de petites pierres platées
» de même avec fujétion , on étend une troifieme couche de houille de .
,, quinze à dix-huit lignes d'épaiffeur, qui couvre toute la fin-Face du four,
33 & qui communique, comme on le voit en o, u , i (fig. 7), avec la- pré-
,' miere &la feconde couche : enfin On recouvre la houille d'un autre lit
33 de pierres femblablernent rangées, qui s'étend auffi jufqu"à la circonfé-
/3 rence de four. On fait enforte que le total de ces piemieres charges foit
» un peu .moins élevé vers le centre qu'auprès des bords du four, afin de lui
,, conferver un peu d'eneuvemerit ,. & de donner par-là un peu plus d'a{.
55 fiette au refte de l'édifice, que l'on compofe de même par couches de
23 houille alternatives avec des lits de pierres;. mais comme l'adtion & la
33 vivacité du feu font beaucoup plus grandes lorfque toute cette houille
,, d'en-bas eft enflammée , on ne fait les fix ou rept premiers lits de pierres

•33 que d'environ quatre pouces d'épaifféur chacun; on augmente fitecefft-
33 vement.les-a.utres.;- à mefure que le four s'éleve, jufqu'à leur donner. dix
» à douze pouces , fins augmenter l'épaiffeur des couches. de houille ; & fi.
,, les pierres ne fe trouvent pas affez elfes pour former les derniers lits-,

,
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„ on y en ajoute de plates qui en achevent Pépaiffeur. On a foin auffi de
„ donner aux pierres de chaque lit une petite inclinaifon fui leur champ,
„ en rens oppofé à celles des pieeres du lit inférieur, pour empêcher que
„ rien ne fe dérange dans le four pendant la calcination.

167. „ CE four, en s'élevant de dix-neuf à vingt lits de pierres en total,
„ & jurqu'à quatorze pieds au moins au-deffus de terre, diminue infenfible,
„ ment de contour, & fe termine en calotte; enforte que., quand il eit
„ la partie qui excede le terrein naturel fe trouve avoir acquis affez exar.
„ tentent la forme d'un folide, réfultant de la révolution d'une demi-para.;•
„ bole du premier genre fur fon axe.

168. „ LOnsQ_UE le four eht chargé, on l'enduit extérieurement d'uni
„ couche de deur pouces d'argille en pâte ( comme je l'ai dit des premiers
„ fours à chaux de ce mémoire( §. 32, 69, 8o); on en contre - butte en-.
„ fuite tout le contour avec les plus groffes pierres que l'on peut raffem-
„ hier, fur quatre à cinq pieds de hauteur, pour empêcher les éboulemens
„ que le feu pourrait y occafionner.

169. „ ON a grand foin d'enceindre le tout d'une rigole r avec pente,
„ pour en éloigner les eaux, & d'oppofer les paillarons au côté d'où vient
• le vent pendant que le four eft allumé. On l'allume en ùitroduifant quel.
„ ques menus bois & fagots dans fon porte-feu a d.

170. M. de juzancourt a remarqué qu'au bout de quarante-huit heures
d'inflammation , le feu d'un de ces fours était parvenu à environ quatre pieds
& demi au-deffus du fond du foyer ; qu'il faut à peu près encore un jour,
pour que le feu arrive au fommet, & que du moment où l'ion y met le feu,
il faut cinq à fix jours pour que l'on pude en tirer la chaux,

171. QvE huit hommes en quatre jours ont conitruit ce four, dont toutes
les pierres avaient été marées & préparées tout autour,

172. QUE fon affairement fur les dix-rept pieds de hauteur totale , était,
après le calcination, d'environ trois pieds.

i73. QUE l'édifice total formant, avant d'y mettre le feu, un folide de:
mille fept cents trente-cinq pieds & demi cubes, on en avait retiré à la mefure
onze cents foirante-trois pieds trois quarts çubes de chaux, & foixante-fix
pieds & demi cubes de cendrée.

174. Qu'os avait employé pour cette fournée de -chaux trois cents feize
pieds cubes de houille en p (neer•

ON voit ,par ces détails, que fi cette efpece de four procure quelque.
économie fur fa conftruétion en le comparant aux fours en cônes renverfés
(5. mi., rio), cet avantage fe trouve détruit par un déchet confidérable fur
la pierre dont ceux en cônes font exempts (5. 133 ). Le four à chaux que.

de Juane° urt a fuivi , était à Ferriere-le-grand , village à une demi-lieue
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de Maubeuge , fur le chemin de Philippeville. La , pierre que l'on y calcine ,
eft des plus dures & affez fernblable à celles de Tournay & de Landrethun

(e) J'ai vu dans le lit renie du Rhône,
de petits fours à chaux femblables à ceux
qui font repréfentés dans les figurer 7 & 8.
Mais je me fuis rappelle que j'avais encore
vu le long de ce fleuve, des fours à chaux
plus grands ; comme il me reliait plu-
fleurs incertitudes fur la difpofition de ces
fours , je me fuis adreffé , par le moyen de
M. Perronnet , de ['académie des fciences ,
& premier ingénieur des ponts & chauffées
du royaume , à M. Seillier , ingénieur des
ponts & chauffées de la généralité de Lyon ,
quia bien voulu éclaircir tous mes doutes ,
& me fournir les notes dont j'avais befoin.

Les fours dont nous allons parier , font
établis au bord du Rhône & dans quelques-
unes de les [ales. Ils reffemblent beaucoup
à ceux que M. Fourcroy a décrits ci-deffus.
J'ai cru qu'on pouvait fe difpenfer d'y join-
dre ici une grande explication , d'autant
que ces différens fours ne font point conf-
truits exactement fur les mémes dimenfions.

Il fufEt de dire que ces fours font conf-
truits en limple maçonnerie de moëlion &
de mortier ; on ehoitir fimplement les pier-
res les moins fufceptibles d'élu calcinées
par te feu : telles font des roches qui onrun
grain de grés. Quand ces pierres font rares,
on fe contente d'en revétir l'intérieur du
fourneau , ou la partie la plus immédiate-
ment expofée à là violence du feu. Pour
charger le four, on commence par bou-
cher là trois ouvertures inférieures avec
trois gros morceaux de bois à la hauteur du
noyau , avec un peu de fagots , pour former
une efpece de plancher , qu'on recouvre
d'une couche de charbon de terre d'envi-
ron trois pouces d'épaiffeur ; on place fur
ce charbon un nt de pierres de cinq pou-
ces de hauteur , & on forme fuccellivement
des litaalternatifir de charbon & de pierres

. 1ufqu'au haut dû four , obfervani de faire
les lits de Pieries Un peu plus épais en-haut
qu'en-bas. Quand` le four eft ale chargé ,

on met le feu au bois qui' eft en-bas , & il
ne fe manifefle en-haut que 4g au éo heu-
res après. Quand le feu parait en-haut, ou
remue la pierre & le charbon avec une
broche de fer. pour engager la pierre à def-
cendre on en retire par le bas du four
celle qui dl cuite, & on recharge le haut
avec des pierres & du charbon.

Les chaufourniers des bords de Rhône
cuifent donc à petit Feu & avec de la houille
ou charbon de pierre , dont on tire une
partie de Rivedegier, , qui dl litué fur la
route de Lyon à S. Etienne. Ce charbon eft
tranrporté a dos de mulet de cette carriere.
jufqu'à Givors, oi on l'embarque fur le .

Rhône pour le conduire le plus près qu'il
cil poflible des différens fours à chaux.

Chaque chaufournier fait la chaux avec
les pierres qui fe trouvent plus à portée de
fon four, quoiqu'elles ne (oient pas égale.
ment propres à faire de bonne chaux ; mais
les frais du tranfport empéchent de choifir
les pierres qui font les plus propres à cet
ufage : par exemple on donne unanime-
ment à Lyon la préférence à fa chaux faite
avec une pierre remplie de fouilles qu'on
tire de Saint-Germain-an-mont-d'or , fur
la rive droite de la Saône , à deux ou trois
lieues au-deffus de Lyon, & qu'on cuit au
fauxbourg de Taire. Ce four établi au bord
de la Saône , n'emploie que de la pierre de
Saint-Germain , dont le tranfporr eft facile
fur la Saône. Cette chaux durcit prompte-
ment ; & étant ratée avec le gravier du
Rhône , elle forme une mufle très - dure,
qu'on nomme le Mon.

Quoique ces avantages (oient reconnus
vrais, Ies chaufourniers établis fur le Rhône
emploient d'autres pierres. Dans le four de'
la Guillotière, on ne cuit que de'la pierre
du Bugey , à caufe de ta facilité qu'on a de
la recevoir par le Rhône. '

Quelques chaufourniers Font leur chaux
avec des cailloux on galets qu'On amaffc
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OBSERFATIONS fur les confoninsations du feu pour les fours
à chaux ee à briques.

r76. J'AI voulu comparer la confommation de la houille tirée d'une mémo
mine & employée en Flandre à faire de la chaux & des briques, avec la

dans le lit du Rhône 8c dans celui de la
riviere ne faut pas prendre indif.
f -,:remtnent tous les cailloux qui fe trouvent
dans le lit de ces rivieres ; car il y en a qui
font vitrifiables, & d'autres qui font calcai-
res : ceux- ci font même beaucoup plus
rares que les autres , & tes chaufourniers
dirent qu'entre ces cailloux il s'en trouve
qui ne peuvent pas cuire jurqu'au coeur.
ferait allé de diftinguer les cailloux vitrifia-
bles d'avec les calcaires , avec l'acide ni-
treux qui n'attaque que les calcaires ; mais
ce moyen n'eft pas praticable en grand.
Quoique les bons & les mauvais cailloux
foient fouvent d'une même couleur, d'un
même poids, & qu'ils aient une forme fern.
biabie , les chaufourniers favent cependant
les connaitre à la vue ; une longue habitude
les met en état de diftinguer promptement
ceux qui fout propres à faire de la chaux,
entre un grand nombre d'autres qu'on ne
peut employer à cet ufage. La chaux qui
provient de ces cailloux, n'eft pas audit
eltimée que celle des autres pierres, au
moins pour la bâtifre ; mais on la préfere
pour les enduits & pour blanchir les mu-
railles, parce qu'elle elt d'une blancheur à
éblouir.

Une me Cure d'un pied cube, remplie de
ces cailloux, qui font communément de la
grorfeur d'un ou deux oeufs, pefe 127 livres
avant d'être !nifé au Four; la même mefure
après la cuiffon ne pefe que 64 livres, quoi-
que les pierres qui fe font brifées rernplifn
fent mieux la mefure que celles qui étaient
entieres. La même quantité de pierres du
Bugey ou de S. Germain , Gaffée & réduite

peu près à la même greffeur, pefe 101
livres avant la cuifron, & au fortir du four

64 livres. Ces expériences ont été faites
par M. Sellier.

La chaux qui provient de ces différentes
pierres, foifonne à peu prés également.

On débite ces différentes chaux à la me.
fure qu'on nomme benne: elle contient com-
ble un pied cube qui k vend à Lyon sa ou
ta. fois ; à Pierre-Benite t o fois, à Givors
8 fois la différence de ces prix dépend
principalement du tranfport du charbon.
La chaux de galets ou cailloux du Rhône
eit toujours à un peu meilleur marché que
celle de pierre, quoiqu'elle flair plus di&
cile à cuire ; mais outre qu'elle paire pour
être d'une qualité inférieure, les chaufour-
niers peuvent la tenir à plus bas prix, parce
qu'ils font difpenfés de la tirer des carne.
res & de la brifer ; ils n'ont qu'a la rainaf-
fer & en remplir les fourneaux.

Ces fours font prefque toujours en feu
car, comme il a été dit, à mefure qu'on tire
la chaux par le bas , on remplit lé haut Or
des lits de pierre & de charbon. Cid ce
que M. Fourcroy a très-. exadernent
qué plus haut.

Dans un four de huit pieds de diainerre
par le haut , & cinq pieds de hauteur per-
pendiculaire , on cuit ordinairement sin-
quante pieds cubes de chaux par iôur ; dans
un de neuf pieds de d'amure fur fia de
hauteur, on en cuit jurqu'à foixante:doure
pieds cubes ; enfin dans un de dix pieds de
diametre fur tep t à huit de hauteur, on en
cuit communément cent ou eetat dix :pieds
cubes quand c'eft de la pierré ; car on ,e111.
me gel faut un tiers ou un quart plus de
tems pour cuire lés "galets:: de forte quele
four de moyenne grandeur, gni fournit foi.
xante.douze pieds cubes uand cm cuit de

confommatibil
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confommation des bois employés dans d'autres provinces aux mêmes ufages :
je n'y ai pas trouvé l'analogie que j'y cherchais. yeftime qu'un çube de quatre
mille fept cents cinquante briques de Flandre équivaut, par fa maffe , à une
toife cube de pierres dures , rangées dans un four à chaux à grande flamme;
& que de cube de briques confomme , récluétion faite, pour fa cuiffon trente-
deux pieds & demi cubes de houille ( 24). En confidérant que cette toile
cube de briques fe cuit dans un four du Havre - de -Grace au moyen de 41.
d'une corde,. de bois, tandis que la toife cube de pierre en exige au moins
trois cordes & deux tiers ( §. 97), j'avais été tenté de croire que la toile
cube de pierre ; dans la même proportion de dix - huit à foixante &
fept , devait exiger par fa calcination beaucoup au , delà de foixante à foi-
xante -cinq pieds cubes de houille ( S. 136). Mais l'expérience femble ici
décider très - clairement que ces deux différentes opérations du feu qui
dépendent en partie de fon ititenfité & dé fa durée ,(S. 97 ) , s'exécutent en-
core plus ou• moins facilement felon la nature inconnue des élémens qui le
compofent , foit qu'il les exhale & introduife dans les matieres que l'on
y plonge , foit qu'au contraire il les- en faffe fortir en lés décompofant ,
comme je l'ai fuppof6 plus haut (S. 47); que la houille fait un feu beau-
coup Plus favorable à la calcination de la pierre, ainfi qu'à celle des métaux
qu'elle brûle prefque tous, plutôt que de les fondre; & le bois, un autre feu
plus favorable à la cuiffon & re.ndurciffement de la brique, comme on fait
que le charbon de bois vaut mieux pour la fonte des métaux.
177. CETTE différence dans la qualité du feu, que les phyliciens & chymiftes

regardent comme digne de remarque (24fe trouve telle en nos fours à chaux,
qu'elle peut, en plufieurs provinces, faire un objet d'économie. Si l'on fup-
pofait qu'a Metz la corde de bois valût r4 liv. & le pied cube de houille 7 fols
:6 deniers, la dépenfe du feu pour fabriqUer une toife cube de briques monte-
rait, en bais comme en houille, à environ 12 livres ; au lieu que,, pour une
toife cube dépierres à calciner, il en coûterait io liv. en bois, ou feulement

la pierre , he donne que quarante - huit à
cinquante pieds cubes quand on le charge
avec du caillou. ( 2; )

On ne met point les cendres à part, elles
font Confondues avec la chaux, tic tout fe
vend pèle-mêle-, DUHAMEL.

. -

,(21)Quan d onrépete ici & ailleurs que l'on
tire des cailloux du RhÔnepour enfairede la
chaux, Une faut•pas-croire que ce foient de
vrais cailloux. Ils n'en ont que l'apparence.

Ce font de véritables pierres calcaires f.
Tome ee.

parées par les torrens de quelques carrieres
éloignées, & arrondies par le frottement.
M. Schreber obferve avec beaucoup de rai-
fon , que par-tout oi il a trouvé des cailloux
de cette efpece	 a pu affigner aux envi-
rons la montagne de pierres calcaires ,
ils avaient été pris.

(24) Voyez l'art du tuiliernbriquetier,
Ç. 262 ,. page g6 de ce quatrieme volume,

(20 Voyez Part du charbonnier , page
64g du fecond volume de cette defcription.

C c
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24. livres en feu de houille; le tout en fuppofant aie les qualités de en
xnatieres telles qu'on les trouve ailleurs.

178. IL pourrait donc y avoir une grande méprife à confommer pour fa..
briquerla chaux, des bois & charbon. de bois, toujours précieux & indifpen-
fables à d'autres ufages, dans toutes les provinces où l'on peut fe procurer
la houille à bon compte. If y a grande apparence que la chaux âpre de Lm.
raine, & la chaux de Mézieres- & Sedan, ne feraient pas moins bonnes,
étant fabriquées au feu de houille, comme on le pratique à Givet St- dans
le . pays de Liege.. Et cet article me parait important fur-tout auprès des
villes., comme le penfait M. de Réaumur,. pour les environs de Paris ( 26).
'• 179. M. MACQUER , dans un excellent mémoire fur la chaux (27), nous-
apprend que la meilleure chaux cémentée dans la cendre de bois., perci tous les.
caraderes qui la conitituent principalement, & que l'addition de matieres:
falines élt capable d'empêcher la chaux de fe former. Ce fait rend raifon de
la mativaife qualité , pour la Mtiffe ,. des. Cendres d'un four à chaux où Pou
brûle du bois S. rao Perfonne ne peut douter non plus que. la  fumée du
bois ne porte- fin- les pierres d'un four à chaux, des matieres faunes, qui
ne fé trouventvraifemblablement pas les mêmes dans la fumée de la houille:
ainfi je-regarderais les vapeurs- falines des végétaux comme la véritable cade.
de la réfittance à. calcination,, que la pierre nous fait voir dans les. fours à
grande flamme. Mais fi: néusfavons par les travaux de ce grand chyinille , que
différéns acides & dires fixes.ne font pas propres à perfedionner la chaux;
le- feu de houille ne paraît pas. nous. défendre de-croire que certains efprits.
fulfureux puiffent faciliter fa fabrication. Lorfque d'habiles naturalles
•ouj.-ont encore s'occuper de cet objet, peut être apprendrons-nous que
toute pierre calcinable peut fe convertir en chaux, ou plus facilement ou
meilleure ,par l'addition de quelqu'lirtermede fulfureux , vil & commun (28).

(26) Mémoires de l'aca(lémie- royale des
feiences , ana. 1721 , page 269:

(27) Ibid. ana. 1747, Page 68t.
(28) Pour découvrir les caufes de cette

variété dans la cuiffôn de la chaux & des
briques, fuivant les matieres qu'on emploie,
il Faut faire attention au but qu'on fe pro-
pofe d'obtenir, & aux moyens que l'on met
en oeuvre: Dans lés fours à chaux ,un veut
féparer des pierres calcai res par le moyen du
feacertaines parties étrangeres , tec rendre
les. parties effentielles plus friables, plus
ellviables„.enforte qu'elles fe diffolvent plus
Lcilentent dans reau. Pour les briques , ce
n'elt pas. la eue. chefe;, il s'agit de rendre

la terre plus c,orupete, de lui faire lie
un premier degré de vitrification. Pour la
chaux, il s'agit moins de lui faire éprouver
un feu violent que de fou tenir le feu -dam
un certain degré pendant te tons nécelfai
re. Pour la brique , au contraire , il faut na
fesvif & d'une grande adivité. Le feu de
flamme eit plus prompt, phis adif; celui
du charbon de pierre eft plus lent. Voilà
pourquoi il faut moins de- charbon de pies
se pour cuire la chaux. M. Schreber fhp-
pofe ici un principe confirmé par line
rience. Une même quantité de matieres in6
flammables produit un feu plus ou moins vif,
fclon qu'elte fe confine plus ou moins Ide
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Sur la chaux- brûlée au feu (le bouille.

180. j'AI dit que les chaufourniers comptent les roches du four , qu'ils
appellent aufrt chaux bridée, entre les déchets de leurs fours (§. 131 ). J'ai
vu de ces ouvriers qui la réparaient pour la laifrer perdre : ils m'avaient dit
qu'elle ne s'éteignait point à l'eau, qu'elle y furnageait en morceaux, &c.
tous préjugés fort communs aux fours à chaux de Flandre, mais bien op-
pofés à mes idées, & qui m'éloignaient de pouvoir deviner ce qu'ils voulaient
me dire par leur chaux brillée. J'ordonnai donc que l'on m'en. brûlât une
manne à tout excès. Cela fe fit en accompagnant dans le four cette mefure
de pierres du double & plus de ce qu'on y met ordinairement de houille
pour la bien calciner. Le furlendemain , je choifis au fortir du four, & exa-
minai tout ce qui fut jugé le plus brûlé dans cette chaux. Je reconnus au
premier coup-d'oeil, que ces morceaux, dont le dehors était en partie fort
noir, & l'intérieur brun ou jaune, fe trouvaient imprégnés de la vapeur
furabondante de la houille, que le feu n'avait pas eu le tems de confumer.
Ces_ morceaux étaient pour la plupart glacés à leur furface d'un. vernis
relfemblant en quelques endroits à de la colophone , & que l'on aurait
pu prendre pour un commencement de vitrification. En brifant ce maftic ,
je vis que c'était une portion d'huile de houille, que fon refroidiffement
avait coagulé fur la -chaux-, de façon à en tenir plufieurs morceaux fonte-.
xnent,uns enfemble , comme les roches des briqueteries. Une partie de cette
huile avait pénétré l'intérieur, de tous ces morceaux affez avant, & la totalité
des plus petits:: quelques-uns étaient fendus & gercés, quoique tous bien
ronnans„ légers., très-dufs & fort aigres, -comme le verre fous le marteau.
M. Bexon„ ingénieur ordinaire du roi, qui fe trouvait préfent à mes épreu-
ves, me dit à cette occa(ion, que chez le prince de Naffaw, , à Saarbruck „ on
tirait de la houille une huile dont les payfans du canton fe fervent pour
.s'éclairer & grailler leurs voitures. Ge fait m'a été coi-dr/né depuis par
M. le comte de Pelliffàii, gentilhomme attaché-au prince de Naffantr. Cet offi-
cier.rev,enant d'Angleterre, m'a dit que l'on fépare cette huile de la houille
C 29) à Saarbruck , pour rendre la houille propre à Vidage des forges &
ue c'eft Vraifemblablement par ce procédé, dont il ignorait le détail, que

les Anglais font venus à bout de -fulallituer la houille aux bois pour l'ex-
ploitation de leurs verreries.

181.• JE plongeai plufients morceaux de-ces roches dans de l'eau à grand

(zg) Voyez ce que I' ai dit de cette opé-
ration dans le recoud volume de cette def-
cription, e.697 8c fulv. reite , il y a aux
eneireelS de Saarbtuck une grande quantité

de charbon de pierre, aifii parfait que ce-
ltii d'Angleterre; mais il n'y a pas de houiL
le: Nôtre auteur a été mal informé fur ce •
point, bu l'on a ici confondu les termes.'•

c c ij
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volume aucun ne furnagea, quoique. la bourfoufflure du mallic eût pu facile.
nient opérer cet effet. Ils en bûrent beaucoup, avidement, avec fifflement,
& émanation de quantité de bulles d'air; ils y refterent tous qiielque tems
fans s'échauffer, parée que leur manie les défendait; mais au bout d'une
heure, la plupart étaient gonflés, & tomberent en chaux éteinte. je changeai
d'eau fraîche les plus réfraétaires à la fufion ; aucun ne réfifta à deux ou trois
heures au plus d'irtunerfion. Par ces faits, je fus affiné que cette chaux n'é-
tait pas plus brûlée que toute autre : je vis qu'il ne reftait d'entier dans mes
Vares , que les plus épaiffes portions de maftic ou d'huile de houille, que j'a,
vais laifrées fur la furface de ces roches. Les plus menues ne fe trouverent plus,
& me parurent s'être fondues avec la chaux. J'avais remarqué dans d'autres'
expériences, que les huiles végétales communes détruifent les caraéteres dela
chaux vive, fans en faire de la chaux éteinte ; niais ici tous les morceaux le
mieux pénétrés de cette huile minérale furent parfaitement divifés, comme
les autres, avec grande effervefcence.
"Ie.. POUR éprouver auffi l'extinétion de cette chaux prétendue brûlée;

tant avec peu d'eau qu'à l'humidité de l'air, j'arrofai lége.çrement nombre de
ces morceaux bien enduits de leur vernis, & les laiffai au foleil : tous s'échaue-
ferent violement & tomberent en poulliere en moins d'une demi-heure. On
fait que de même toute chaux bien vive eft plus tôt éteinte en y mettant l'eau
peu à peu, qu'en lui en donnant à la fois plus qu'il ne l'il en faut pour la dif-
foudre. J'en mis d'autres femblables morceaux à l'ombre, fans eau, pax un
teins affez fec: en cinq jours leur defiquium fut complet.

Sur la chaux bridée au feu de bois..

JE fuis refté perfuadé par ces expériences, que la chaux ne court ait-
cunrifque à être pouffée d'un feu de houille, beaucoup au-delà du nécefaire

§. 136). Je n'ai point entendu parler de chaux bridée aux fours à grande
flamme que j'ai fùivis ; & je n'avais pas alors, l'idée d'examiner ce fait. D
faudrait entendre par ce ternie des morceaux de pierres, qui ayant reçu trop

. ou trop long-terns le feu, auraient perdu les qualités calcaires, comme de s'é-
teindre à l'eau & à l'humidité de l'air , d'opérer la concrétion des mortiers, &C.
Il faudrait, pour cela, que la pierre fût devenue chaux à un certain degré
de ce feu à grande flamme, puis eût changé de nature à un. degré plus violent
de ce feu, ou fauteuil plus long-teins; de même que les métaiix Le fondent

(') j'ai vu retirer des fours à chaux à unit été pouffé trop vivement, mais de ce
grande flamme , des maires demi vitrifiées qu'il s'était trouvé des pierres ,v.Itriflables
qui ne futaient point dans Peau. Cet ac: mêlées •avec les calcaires. DUHAMEL.
Giclent ne venait point de ce que le feu
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d'abord & bouillent , puis fe calcinent, fe vitrifient , ou s'évaporent. Cette
transformationsde la pierre calcaire ne me paraît pas impoffible. On voit dans
les Mémbires de l'académie (3o) que la chaux forte d'Italie peut fe détériorer en
pouffant fa calcination : on trouve aufli quelque chofe de femblable dans une
obfervation de l'Encyclopédie, que je rapporterai à la fuite de ce mémoire.
Enfin , fi l'émanation de quelques vapeurs filiales des végétaux mis en feu
rend le point de calcination plus difficile à atteindre une plus grande quan-
tité de ces mêmes vapeurs pourrait opérer l'effet que -l'on obtient par les me-
langes de M. Pott ( 31). Si l'on remarque donc des exemples de chaux bridée
dans les fours où l'on brûle des végétaux , ils me paraiffent propres à confirmer
les conféquences que je tire des expériences de M. Macquer ( §. 179 ), & nous
indiquer encore que l'ufage de la houille dl plus analogue à cette fabrication.

Sur la meilleure méthode connue de fabriquer la chaux.
184.. Pnrr-être exifte-t-il d'autres procédés de fours à chaux effentielle-

ment Karens de ceux décrits dans ce mémoire , & il faudrait fans doute les
connaître pour décider convenablement quelle eft la meilleure méthode de
fabriquer la chaux. Mais entre les defcriptions , & par les remarques pré-
cédentes , il me parait certain que la méthode ufitée en Flandre ( §. 104) eft
préférable de beaucoup à toutes les autres ici détaillées.

Sur une autre efpece de chaux brûlée.
r8i. ON appelle encore chaux bridée , - dans l'art de bâtir , la chaux qui a

été éteinte avec moins d'eau qu'il ne lui en fallait pour la bien diffoudre. A
parler exactement , ce procédé, ne produit rien autre chofe que de faire fufer
précipitamment une partie de la chaux , de laquelle il fait toujours évaporer
la vertu: au lieu que cette précieufe vapeur , quelle qu'elle puiSe être , fem-
ble retenue & comme inséparablement amalgamée dans une pâte de chaux
éteinte avec l'eau fuffifante. je ne connais que la gelée qui puiffe altérer celle-ci.
r /86. 0EsT donc un abusentre les chaufourniers domefliquee d'éteindre
ai7quil. 'nu. d'eau les morceaux :de chaux qui contiennent encore de la pier-

À31 ): toute la chaux en poudre provenant de cette manoeuvre , non-
reilleniet4 eh fans qualité pour les maçonneries , mais elle détériore une
.grande quantité : ld',autre Chaux avec laquelle on la mêle en attendant qu'on
l'éteigne..C'eft pour cette radon que toute chaux tranfportée loin des fours
( 32) arrive ordinairement aux bâtimenS n'étant plus bonne à rien ; & que

-	 -

(30YAnn.'41ie94 page4.76. 	 le fait par eau. Si l'on eft obligé de fe
(e)Lithoecenofie. Table  de mélanger, fervir de ce moyen , il faut avoir foin d'em.
chapitte premieri . • -bàller la chaux de façon- qu'elle ne puiffe
(32) Cela arrive- rureut fi le tranfport pas être pénétrée par l'humidité.
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tant d'édifices périffent en peu d'années. Je n'ai point vu de chaux fabriquée
depuis trois jours , qui ne Rit en partie pulvérifée ; & les chaufourniers, qui
en conviennent tous , prétendent que cet accident arrive encore plutôt quand
Pair eft chaud que quand il eŒ tempéré, & fur-tout en teins d'orage (9)
•
( S. i3 ). Il femblerait qu'alors la matieré éleétrique, abondamment répandue
dans l'air, attire fortement le feu fulatil qui conftitue toute la bonté de la chaux,
& la lui fait abandonner. Il ferait donc très-nécelfaire à la folidité des ma-
çonneries & à l'économie publique, que toute la chaux qui s'y emploie etit
été éteinte au pied des fours, & que cette feconde préparation fit partie de la

-fabrication de la chaux, comme on le pratique en Provence. Il y a long-tenu
que l'on a fait imprimer cette réflexion , dont peu de gens ont profité ( 33):
mais j'efpere que l'on M'en pardonnera la répétition dans ce mémoire, fi elle
peut engager au moins ceux qui dirigent les édifices royaux & publics, à
prendre cette précaution effentielle. On fait que les anciens gardaient la chaux
éteinte deux ou trois ans avant de remployer. Je trouvai en 1763 à Dunker-
que les reftes d'un halva de chaux de Landrethun, coulée depuis près de neuf
ans , dans laquelle j'enfonçai aiférnent une canne à cinq ou fix pouces de pro-
fondeur ; elle pouvait encore fervir à des Mortiers fans y remettre d'eau. •

Sur la terrage de ealland4.

187. DANs les différentes expériences que les fours à chaux /n'ont donné
Poccafion de faire , je me fuis apperçu que je m'étais trompé en penfant que
la terre de Hollande était une chaux forte & des meilleures qui fpient con.
nues, parce que je la confondais avec une matiere dont il eft parlé dans la
Lithogéognofie ( Contin. p. 232). M. Pott y fait mention d'une pierre à ci-
ment, qu'il range entre les tufs calcaires , & donne le nom de chaux à la prépa,
ration qu'elle reçoit en Hollande pour être employée aux ouvrages baignés
par les eaux. J'avais cru que ce paffage caraétérifait ce que nous cormaiffont
fous le nonide terrafe de Hollande , que nous employons aux mêmes ufages.
Par l'examen que j'en ai fait en Flandre, je ne lui ai trouvé aucuniles caracte.
res de la chaux (34). Cette matiere non-feulement ne s'éteint ni à l'air ni dans

r) Si la chaux vive fufe promptement
dani les tems d'orage, ce phénomene pour-
rait dépendre de ce que, dans ces circonf.
tantes, l'air eit fouvent chargé de beaucoup
d'humidité ; ce qu'on reconnait par les hy-
grometres.

; ) Voyez les anciens mémoires-de l'a-
cadémie, tom. I , pag. 47 ; hiltoire latine de

- l'académie page 19 ; Bélidor, , dt quatitit&
d'ouvrages fur l'arehitedure I& les bâti-.
111018:._

(14) Peut-être que cette terre eit ferra.
gineufe. M.. Sehreber parle d'un 'ciment à
,peu prés femblable , qui fe _trouve aux en-
virons de Schleiz. lieue. Qiurzeral::Schre
en., vol. VII ,:fpage "so.2; :. 	 7
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Peau , niais même ne fait aucune efFervercence avec les acides. Je la roup-
çorme un vrai ciment de terre ou pierre argilleufe cuite.

Sur la éonfonneation de la chaux pour les maçonneries.

188.ON trouve dans tous les livres, mémoires, & devis anciens & mo-
dernes concernant les maçonneries , différentes dores, tant de la même que
de diverfes erpeces de chaux, prefcrites pour différentes &confiances de
la bâtiffe : je n'ai trouvé nulle part les motifs de ces ufa.ges , que beaucbup
de démolitions m'ont cependant indiqués comme bons à fuivre.-Toutes mes
épreuves & remarques m'ont appris que la feule regle générale fur les dofes de
la chaux doit être la confiftance néceiraire aux mortiers pour faire, au mo-
ment où on les emploie, le meilleur effet poilible dans la place qu'ils doivent
occuper.

189. QUE toute portion de chaux vive quelconque fe trouve proportionnée
par la nature à une certaine quantité d'eau néceflitire pour fa parfaite rotation,
& fi précife que cette chaux rejette d'elle-même, ou labre fumager tout ce
qu'on lui en a mal-à-propos donné de trop.

190. QU'ELLE fe divife dans la dofe propre d'eau en parties affez fines pour
n'augmenter en aucune façon fenfible ce volume de l'eau qui lui convient,
après qu'elle y a été fondue. Ce fait qui m'a furpris , m'a paru très-confiant
Six pouces cubes de chaux de Landrethun , bien calcinée, exigent dix-huit
pouces cubes d'eau, pour être bien éteints : & après la parfaite fufion de cette
chaux, le. total de la pâte qui en réfulte, eft un cube de dix-huit pouces.

191. QuE dans cet état de pâte, & du plus grand volume qu'elle puiffe
occuper, elle peut recevoir, pour compofer un mortier traitable, plus ou
moins de. fable, de ciment, de poztolane & autres fubftances qu'on veut y-
mêler, , fuivant la nature de ces ingrédiens ta chaux reçoit moins des rnatieres
qui font plus Poreufes & capables d'abforber s plus d'humidité, comme çïe.
mens , tendre, briques pilées, &c. & elle reçoit plus de celles 'qui,. comme
les fables les laitiers, le verre pilé , &c. ont leurs pores,iniperméabl es à l'eau.
• 192. QU'il, faut abfoIumerit à tous yes différens mélanges une confiffânee
foré fouple , & par conféquent plus de chaux, lorfqu'il eft eirentiel qu'il ne fé
xencontre aucun vuide dans. les joints des maçonneries , comme aux ou..
vrages de briques dein& à réfifter aux efforts de Veau : niais. que, quand
les matériaux font plus compades , comme la pierre dure ou le marbre, &
ne s'imbibent pas autant que la brique ; quand les maçonneries doivent
refter à rec, ou forment le derriere de revêtemens fort épais, on dait dans
tous. ces caS ménager la chaux c'eft-àndire , en mettre moins dans lés mor-
tiers, qui pernrent alors fans inconvénient être employés moins liquides.
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,.que comme les qualités & lefoennernent de là chaux varient

fuivant les pierres qui la fourniffent, & luivant qu'elle a été bien ou mal
iteinte , coulée, écoùffe, gardée , &c. les véritables dofes de chaque efpece de
chaur pour tous les cas ne peuvent être connues nulle part que par des expé-
riences, locales, & relatives à la deitination de chaque elPece de mortier [ 3 i].

194. CES dernieres obfervations foht étrangeres à l'art du chaufournier:
mais j'ai cru qu'elles pouvaient conduire à quelques données propres à bien
régler la confommation de la chaux dans l'art de la maçonnerie, dont celui-
ci peut être regardé comme un élément & que vraifemblablement je n'entre-,prendrai pas- de décrire Cie).

(;1) Voyez fur la chaux un mémoire de
, M. Jean - Fréderic Meyer, publié à Rano-
ver en 1764, fous ce titre : Expérience:
chymiques firr la chaux vive.

(*) M. Fourcroy s'elt peu étendu fur ce
qui concerne la bonté des mortiers parce
que, comme il le dit lui-même , il a te-
gardé cet- objet comme allez étranger à
l'art du chaufournier ; cependant j'ai cru
qu'on ne me défapprouverait pas d'ajouter
quelque choie aux excellentes réflexions
de M. Fourcroy.

IQ. La bonté des mortiers dépend de la
bonne qualité de la chaux er des fubftances
graveleufes qu'on y mêle.

On a vu, & l'on peut dire, généra-
lement partant, que les pierres les plus
dures font la meilleure chaux.

;g. A. l'égard des fables, les entrepre_
fleurs aiment ceux qui font gras &•un peu
terreux , parce qu'ils exigent moins de
chaux ; mais les fables les plus nets font
des mortiers infiniment fu périeurs.

4Q. Les cime us qu'on fait avec de la bd-
que ou de la tulle mal cuite, font très-mau-
vais , fur-tout quand on les a confervés à
l'air & à la pluie ; au contraire, les cimens
faits avec de la tuile bien cuite & qu'on a
confervès à couvert, font d'ex cellens mor-
tiers.- j'en ai fait de très-dur avec les pots
à beurre pilés , & encore mieux avec le
:eut rnortuum .cle la diftillation de Peau-
forte ; & je crois .que cette fubftance dif-
fere peu de la terra& de Elollande. On fait
que la pozzolane qui a été calcinée par les

volcans, fait d'excellens mortiers.
Q. Pour bien faire les mortiers , il faut

bien battre le fable avec la chaux : fi la
chaux était trop feche , on pourrait l'atten-
drir en la boulant avec un peu d'eau ; mais
iI ne faut point ajouter d'eau en mettant
le fable avec la chaux, ou quand on fait le
mortier ; à force de le bouler, on lui fais
prendre une molle& convenable.

6°. Quelque bons que foient les mot.
tiers, ils ne prennent aucune liaifon , fi
les emploie avec des matériaux qui afpirent
leur humidité. Si on emploie un excellent
mortier avec des briques qui fortent du
four, au bout de deux ans ces mortiers
n'ont aucun corps. Le même mortier ayant
été employé pour joindre des briques qu'un
avait fait tremper plufieurs jours dans de
l'eau , s'eft trouvé très-bon-& fort dur quel..
ques années après. C'eft pourquoi l'aura
marque que dans une bâtiffe faite pendant
les chaleurs de l'été et continuée rautom-
ne , les mortiers fe font trouvés beaucoup
plus durs dans cette partie que dans celle
qui avait été faite plus tôt.

70. Toutes ces réflexions font nécelfai.
res pour qu'on n'attribue pas trop légére.
ment à la mauvaife qualité de la chaux le
peu de dureté des mortiers.
• On pourrait dire encore-beaucoup de
cbofes fur les mortiers ; mais elles feraient
étrangers à Fart du chaufournier , que IL
Fourcroy a traité avec toute fa méthode Ji
clarté & l'exactitude poffibles. DUHAMEL.

EXPLICATION
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XPLI Ç A TION DES PLANCFIES.
PL ANCHE

re/G. 1. A A A, trois leviers à bourrelets de -diverfes longueurs & forces.
aaaa, les bourrelets : on en voit Pufage dans la figure 3.

B. maffe de fer pour brifer les pierres trop groires.
; picnà-roc, pour dégager les pierres du tuf.

D, marteaux à tranches, pour tailler & préparer les pierres du fourneau.
E, longue fourche de fer, emmanchée de.bois, pour attifer le feu.
F rolle de fer emmanché de même pour tirer la brade quand la chaux eŒ

faite (36).
Figure 2. Coupe verticale d'une des canieres d'où- fe tire la pierre néire

propre à f4ire la chaux âpre de Lorraine ( 4. 9).
- AAAA:, lits ou bancs de piète,
BBBB, lits de-terre ou de tuf. 	 .
CCCC, le deffus d'une portion de banc inifè -à découvert, pour mon- -

trer comment toutes les pierres forment une efpece -de pavé de grands
carreaux. -

DEY, travail du carrier fuffifamment expliqué
Figure 3. Coupe Verticale d'un grand four à chaux 4're.
A, gueule du four.
B, ouverture par laquelle on jette le bois dans le fonr.
C, ouverture par laquelle on retire la braire.
D, intérieur du fourneau dont on voit le parement ainfi que l'arrange..

ment des pierres fur leur lit (4. 24).
E.,)Aches dreffées furies flancs du four, pour obliger le feu à fe porter de

ce côté-là:
F, abri-vents.
G, joints du pied de la calotte du four nommes les caeeaux (e ).•
H, joints de la furface de la calotte:qui doivent étre :formés
I, tuileaux.
K pofition des pierres nommées la cheminée.
L, maçonnerie qui revêt la partie fupérie-ure de l'encuver/1mm du four.

-.-Figyres &- >ingi.tp,Fireiseit4f4 & coupeyerticaleAm fourÀ yeu prÀs rem.'
bla4eggiger4çeçieele.ler:e4r9 voir rarfflgfirielit-Wile r941.40nne-i!R4

06) Si j'avais voulu chuter maprançAe., que je Ife fer,eppier queles figoFe'tiéç'édi-
de détails inutiles , j'aurais ajouté la figure rab-à-à TiOtélltence du taxÉe ; tontesies
d'une_pelle ee d'uo panier, pour remuer	 autres ont été retranchées
totteinles pierres.- M'ils je répete ici

Tome IF>	 ')D,114	 ..14
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en croifant plufieurs longs morceaux fur d'autres plus courts, & inclinant
ceux-ci de façon qu'ils ne foient pas abfolument couchés dans le fourneau.

A , gueule du four.
B , entrée du fourneau.
C , galerie de la gueule du four.

, épailfe-ur des terres fur le devant du four..
T , V , pan coupé dans les terres du côté de la gueule:du four, fur lequel

s'appuie la voûte.
PLAN 	 E I I. FouÉs à chaux de 'Encyclopédie.

Figure r. Deux coupes horifontales du four; l'une A, prife à hauteur. de
l'âtre , où l'on voit fa galerie de gueule C; l'autre B , à l'orifice fupérieur ou.
débouchement du four.

Figure 2, élévation du four, où vue de ce four du côté de fa gueule C.
Figure 3, vue du four par un- de fes angles ,- dans laquelle on découvre

l'entrée D de la galerie D E , qui traverfe le deffous de l'âtre. -
Figure 4, coupe vertiçale du four par le milieu de fa gueule. On y voit la.

forme intérieure dù «four, la'.diftiofttiort des pierres à chaux , & un -otivi'
qui entretient le feu: - 	 - -

PLANcurIILfoursàchaux de la Flandre maritime:
Figure r. Plan du foie ccitiPé'aù niveau du cendrier, pour faire; voie le.

tracé de fes. maçonneries.' 
A, rampe pour monter fur, la plate-forme.
D D D , galeries votital `pour arriver aux gueules.
F F F , gueules du four.

' - G, cendrier. 	 - 	 .
R , revêtemens du four.
Figure 2., profil ou coupe verticale de cefour paffant par une de rés gueules,

avec fes galeries d'entrée,
B , bords fupérieurs du cône renverfé du four.
C, borch'inférieiirs de cet entofmOir.
D , galèriè'otitéeT pour arriver 'aùDe
F F , gueules dufour.
S , le cendrier. 	 ,!7'•

R,i réVêtemens.: 	 r!
S tietit'fapin 'ou perclit';' que le inaeii-ilrelfe en_ terre -au 'centre .

elqiikviii4;TOurije ,-tittacheeune regletournante4tiltilltil -.reit à-régler le tala
i9térieur de P entonnoir. . .

a-utie4ragled ".
b b , qui portent chioné.4n.diAlei de fer mince, • - 2'

c, palle • dani le rapin '&" S'Y fOiitiennentà hauteur convenable, au Unix.
deux anueaulçou confoles
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Figure 4. Plan détaillé dû pied de ce four , coupé au niveau des ceintres de
res trois gueules, pour faire voir la conftruétion de fon grillage.

E, barre de fer fcellée dans la maçonnerie.
c e, autres barres pareillement fcellées ,qui traverfent chacune des gueules.
ffff, barreaux -volaris , avec lelquels le chaufournier forme à volonté le

grillage.
Figure j. A, lance du chaufournier, avec laquelle il plonge entre les

pierres dont le four eft chargé. C'eft une barre de fer de fept à huit pieds de
long, pointue par un bout, & tournée en anneau par l'autre bout qu'ils ap-
pellent l'oeil de la lance. fi convient que le chaufournier ait une autre de

...quatre à cinq pieds feulement de longueur , pour s'en fervir lorfqu'il ne s'a-
-git que de retourrier les pierres de la furface du four.

Figure 6. Elévation de la gueule du four.
• , barre qui traverfe la gueule.

, barre qui porte le.ceintre de la gueule.
2, gonds de la porte de tôle qui ferme les gueules.
Figure 7. Plan d'un terrein préparé pour y arranger la pierre à chaux,

dans .un four comme on les fait aux environs de Maubeuge.
- Figure 8. Coupe verticale des pierres arrangées , & &dant voir le profil du
porte-feu , a d.

Figure 9. Jauge pour la mefure des bois dans le Boulonnais , lat plus exaéte
qu'on connaiffe.

rrammbiae■ •=1.■

TABLE DES MATIERES
fe explication des termes propres à Part du chaufournier.

A

A BRE-VEN 'MI dans les fours ellipfoi-
des , §. 3 r. Dans les fours de Flan-
dres,

ACADÉMIE royale des fciences de set-
lingue. Etle a propofé un prix fur la

• fabrication de la chaux, note 8.
_ACADÉMIE royale des fciences de Paris.

Ses mémoires cités, notes 4 ,ç, 7,
20, 21.

AFFAISSEMENT d'un four après la cal-
cination, 172.

AGATHE , pierre vitrifiable, note 4.
APPENTIS pratiqué autour de la gueule

d'un four ellipfoïde, 26.
ARDOISES, pierre vitrifiable, note 4.

KENNE, rnefure pour la chaux, 17Ç,
note.

Bois, leur prix à Metz en 1768. Leur
"rnefure en général très - incertaine
prefque par-tout, $7 , note. Mefure
des bois à brûler dans le Boulonnais
la plus exade qu'on connaiSe , r7
note.

Bois de moule, ou de:compte , à Paris,
Ç7, note.

Bois_rond , plus favorable an partial..
Dd d ij
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lier qui achete à la corde, ç7, note.

Bots durs, ceux qui durent plus_ long-
teins au four, r7 , note.

Bots tendres , ceux qui fe confirment
plus aifément, j7, note.

Bots fendus , bûches partagées en deux
fur toute leur longueur, r7, note.

Bois écartelés, bûches partagées fur
leur groffeur en plus de deux por-
tions 9 y7 9 note.

BOUSIN , incruftation qui re rencontre
quelquefois fur les pierres, & prin-
cipalement fur leurs lits. On l'ap-
pelle aufli fixe pierre, parce que
ordinairement cette matiere paraît
être ou d'aire pierre qui n'a pas pris
autant de con (Mance & de maturité
que cetle à laquelle elle Fe trouve at-
tachée , ou d'une pierre d'une autre
nature. E n'eft pas propre à faire de
la chaux, ro. Il faut l'enlever avant
de mettre la pierre dans le four, ;4.

BRIQUE propre à la maçonnerie des
fours à chaux, 24.

Cantoux,-pierres vitrifiables, 4 , no-
te. On ne faurait faire de la chaux
avec des cailloux, 3 , note.

cailloux: les prétendus cailloux du
Rhône & d'ailleurs , qu'on emploie
à faire la chaux , font de véritables
pierres calcaires.

CALCINATION: lignes auxquels on peut
la connaître dans les fours elliproï-
des , 48.

CARRIER ouvrier qui tire la pierre
d'une maniere quelconque. Cet art
tient à celui du chaufournier, r.

CARRIEREs de pierre à chaux en Lor-
raine, ii, 12. Leur exploitation, 1r.

CENDRE, cendre des fours à chaux
qui s'exploitent au feu de houille,
130.

CENDRIER dans les fours à chaux de
Provence, 64-

CHARBONNÉE, terme propre aux fours

VFOURNIER.
à chaux & à briques, où le feu fe.
fait avec du charbon foit Fofjile foit,
fadice : c'elt le lit de charbon ren-
fermé entre deux lits de pierres à
chaux ou de briques,

CHARBON de bois, employé à faire la
chaux, 1y4.

CHARGE, lit de pierres entre deux
charbonnées, 112.

CHAUDIERE des fours à chaux de Tour-
nay , 146. c'eft la partie du four au.
delfus du cendrier.

CHAUFOURNIER, ouvrier qui fait la
chaux, doit en même teins être car.
ruer, r.

CHAUX de Metz, la meilleure qu'on
connaiffe e. Sa pefanteur, , er. Con- -
formation de cette chaux ,pour les
maçonneries

Chaux aigre. C'eft celle qui ne finfonne
pas ( voyez foifbnnement ) & qui.
n'eft pas gra. Voyez chaux graffe.

Chaux âpre. C'eft la chaux faite avec
la pierre noire • & coquillere des
environs de Metz, Thionville &
Bitfche en Lorraine : c'eft la chaux
qui re durcit le plus vite & le plus
fort de toutes les efp eces que je con-
naiffe , 8 & ruiv.

Chaux bridée. Lorrqu'il s'agit de chaux
vive, r80. Lorrqu'il s'agit de chaux
éteinte, 18r.

Chaux coulée chaux que t'on a éteinte
dans un bafifin de bois, & fait cou:
ler en lait dans une foffe , pour en
réparer les parties non calcinées.
Cette préparation de la chaux a
eftimée des architedes ; mais je ne
fais 11 l'abondance d'eau néceffaire
pour faire couler la chaux en lait, &
qui excede de beaucoup la portion
que la nature tui a proportionnée,
ne pourrait pas diffoudre une partie
de fa vertu , qui erifilite s'imbiberait
dans les terres de la foire avec cette
eau furabondante , & ferait autant
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d'enlevé à la folidité des mortiers.
Cette queftion mériterait des expé-
riences. Voyez ce qu'en penfe M. de
la-Lande, dans l'art de faire le par-

. chemin.
CHAUX éteinte. C'eft celle qui a été ou

fondue avec de l'eau, ou réduite en
pouffiere par l'humidité de l'air ;
dans ce dernier cas, on dit qu'elle a
été éteintepar défaillance, ou qu'elle
afufé. Voyez fa r. Maniere de ven-
dre la chaux fondue, en Proverree ,
68.

CHAUX é/OU/rée:chaux que l'on a étein-
te avec de Peau , après l'avoir cou-
verte d'une couche de fable qui, en
laiSant arriver l'eau fur la chaux,em-
pêche la fumée de la chaux de s'éva-
porer pendant fon extinétion. Les
architedes font grand cas de cette
façon d'éteindre la chaux, 19/.

CHAUX gardée. La chaux ne fe garde
point vive , parce qu'elle tombe tou-
jours en pouiliere en peu de tems à
l'humidité de l'air, & qu'alors elle
eft éteinte. Ainfi chaux gardée eft de
la chaux que l'on a éteinte avec de

& que l'on a confervée en pâte
dans des foffes bien recouvertes con-
tre les gelées , 19g.

CH A trx :rafle. On appelle ainfi la
chaux en pâte, qui ne laiffe apperce-
voir aucuns grains ou grumeaux, &
qui reiremble à du beurre par fa fi-
neffe. La chaux aigre eft celle qui
contient dans fa pâte, foit des gra.
viers non calcinables, foit des grains
de pierres qui n'ont pas été affez
pouffés de feu, ou qat n'ont pas eu
le tems de fufer en pâte. C'eft pour
cela que la chaux. coulée , de tontes
les efpeces qui fe coulent ,_ eft plus
grue que celle de même efpece qui
ne l'a pas été.

Cilaux retournée : préparation parti-
euliere à la chaux âpre de Lorraine

11FOURNIER,	 397
pour l'employer, 8.

CHAUX vive: c'ett celle qui peut s'é-,
chauffer en lui donnant de l'eau,
ou tomber en poufliere en la Wire=
à l'air.

CHEMINÉE des fours ellipfoïdes , g2
pl. I 'fig. 1.

COQUILLAGES foffiles font des pierres
calcaires , 4, note.

CORDE, mefure des bois ; l'es dimen.
fions à Paris, 1-7, note.

COULEUR fert à connaître le degré do
cuiffon de la pierre à chaux, 48.

COURONNE d'un four ellipfoïde
CRAIE, appartient aux pierres calcai-

res, 4 , note.
CREPEAUX. Terme propre aux fours à

chaux âpre de Lorraine, g2.
CRONSTEDT, minéralogie, cité noté 6.

DirAILLAIICE. DELIQUIUM. VOyeg
chaux éteinte.

DRESSÉES, couches de pierres dan S les
fours cylindriques , où l'on brûle
du charbon de bois, If 9.

DUHAMEL DU MoNeeAux,(M.)de l'a-
cadémie des fciences,de Paris, cité 2.

EAU-FORTE , propre à diftinguer les
pierres calcaires, note 6.

EFRAISOIR, voûte pratiquée dans toute
la largeur de fours à chaux, décrite
dans l'Encyclopédie, 7 1.

ECREVISSES , pierres calcinables qui
ont pris au feu une couleur rouge
qu'elles confervent , mais qui,' faute
d'affez de feu , ne fe font pas calai.
nées ,

EMBRASEMENT du four, premier feu
coi fait fuer le four à chaux, & toute
fa charge. g 9.

ENCYCLOPÉDIE ,. Cite 2r.
ENTONNOIR:, daIIS les fours de Flan-

dres 106.
ENTRÉE DU FOURNEAU, voûte prati-

quée dans les fours ellipfoïdes, go.
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EscourE , pelle de fer, propre aux

_ fours à chaux de Flandres, 107.
ETOUFFER /a chaux, préparation de la

chaux âpre de Lorraine, 7.

FABRICATION de la chaux en plein air,
62.

PAussE PIERRE. Voyez bOtifiii.
FOISONNEMENT: C'Eft le renflement

du volume de la chaux lorfqu'etk
paire de l'état de chaux vive à celui
de chaux réduite en. pâte, 19/. La
chaux de Landrethun rend, par ce
changement , trois pour un ;celle de
Toulon ne rend que deux & demi
pour un, &foifônne par conféquent
moins que celle de Landrethun :elle
eŒ donc moins économe, parce qu'il
en faut plus de celle qui folfènne
moins pour faire un mortier d'égale
eonfillanee. On croit donc la meil-
leure celle quifoifonue le plus : niais
cette qualité de la chaux n'elt rela-
tive qu'à l'économie de la batilfe :
quant à çelle de-la folidité des édifi-
ces , on doit remarquer que la chaux
iipre foifimne moins que beaucoup
d'autres inférieures en qualité.

FOURNEAU. Voyez foyer,
FOURS COULANS. On nomme ailla

en %mires tous les fours à chaux
dont le feu ne s'éteint point tant que
dure la fabrication dela chaux, mais
dequels on la tire par te pied du four
à niefure fe fabrique , en re-
chargeant d'autant le four par fon
fornmet , 127.

Fou as à chaux, leur divifion , 18 ;
leur emplacement, 19.

Fours à grande flamme az: & fuiv.
Fours elepfades , 21 & fuiv. planche I,

fig. 4. Leur conlirudion , 22. Leur
charge , 28. Arrangement du bois,
37. Leur grandeur, 46. Leur refroi-
dem eut, fo. Déchet fur les four-
nées ,ç. Confommation du bois

pour ce four, j. Teins néceffaire
pour une fournée , & dépenfe , i8,
59. 

Fours à chaux cubiques, 77 &fuiv.
Fours à chaux décrits dans l'Encyclo.

pédie , 7o, p/. II, fg. 1,2 g , 4.
Conduite du feu dans ces fours, 7e,

Fours à chaux de Champagne , 69.
Fours-à chaux de Provence , 62. Leur

contenance, 66.
Fours à chaux d'Afflue , leur con- but.

tion 77 & fuiv. Feu de ces fours,e8;.
Confommation du bois, sr. Tems

• néceffaire pour un fournée,.ournée, 87. Dé.
chet fur ces fournées, 88.

•Fours à chaux fg à briques , , 9 &
fuiv. Charge de ces fours, 92. Feu
dç ces fours, 9/. Dépenfe d'une
fournée, 96. Difcuflion des avan-
tages de ces fours, 97.

Fours à chaux de Sue, note x7. -
Fours à chaux en Angleterre , note i.
Fours à petit feu , feçond genre des

fours à chaux, roi & fuiv.
Fours à chaux de Flandre, 104. Di.

menfion& conftruaon de ces fours,
or ,pl. IIi, fel , 2 93 , 4. Charge

de ces fours en pierres dures' m.
Feu de ces fours, x16, Extraaion ,
de la chaux , & recharges de ces
fours, 121. Chommage de ces fours
allumés, 128. Déchet fur la chaux
de ces fours, T. Hommes néeef.
faims à ces fours, r ç. Confomma.
tion de houille, i6. Dépenfe,
Charge & conduite de ces fours en
pierres tendres, 14o. Rendage ,141.
Confommation de houille ,
Nombre d'ouvriers nécelfaires,14;.

Fours à chaux en demi-ellipfoïde
verft	 fuiv.

Fours à chaux de Tour n ay, 145 & fuis.
Four; à chaux en pyramide quarrie

renverfée , [fi.
Fours à chaux à la tourbe, rri.
Fours à chaux cylindriques,
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Fours à chaux du Ilainault Autrichien

162. 	 - -
Fours à chaux vers la:Sambre , 16f,

pi.	 , fig. 7 & g.
Fours à chaux fur le Rhône, 17 , note.
FOYER, partie du four à chaux où s'al-

lume te premier feu, 22.
FUSER. On le dit de quelques fubflan-

ces qui tombent en pouffiere. Le fel
alcali du tartre fe fond par la feule
humidité de l'air ;il devient en li-
queur : c'eft ce qu'on appelle tomber
en défaillance. Au contraire , le fel al-
cali de la fonde tombe en pouffiere
quand on le tient dans un air fec ;
c'eft ce qu'on appelle fufer. La chaux
calcinée fe réduit d'elle - même en
pouffiere ; ainfi ellefufe , mais c'eft
par une autre raifon. C'eft l'humi-
dité de l'air qui l'éteint en partie;
car une pierre de chaux qui afreeit
plus pefante qu'elle n'était au fortir

• du four ,au lieu que le fel de foude
elf plus léger quand il a filfé que lorf-
qu'il était en cryftaux. Quoiqu'on
dife que ces fubibin ces ont fufé 6 on

•ne peut pas dire qu'elles ont entré en
fufion. Ce termeappartient aux mé-
taux qui fe liquéfient par le feu.

•; G	 '.
GALERIE d'un four ellipfdde,
Gniquesetn• dei. Pierres à chaux

dans le four, $4.
GOLICTTER,: pierè11.-eletes dont, ori.

garnit le fond des fours &chaux où
:Ton britledu charbon de bois, ri&

GRANITES, pierre vitrifiable , 4, note.
Glu-men ..uoicent , dans. les fours de

Flandres, 129.-
Grade. rider:mit. ,- dans les fours de
• Nalenciennes, 129,

GUEULE , ouverture d'un -four à chaux
par laquelle on peut communiquer
à fon pied. Gueules. des fours de
Flandres, 118.

Guilde d'un four ellipfoide 9. 26.

H
HOUILLE propre à cuire la chaux dans

les fours du fecond genre, 103. Ma-
niere de la placer 'dans les fours
113. Houille éventée, 114

JAUGE, mefure des bois à briller dans
le Boulonnais, la plus exaele qu'on
connaiffe '$7, note. Defcription de
cette rriefure, & maniere d@ s'en fer-
vir, , ibidem.

LANCE' outil des chaufourniers de
Flandres, i 19,p1. Iii ,fig. r.

LEVIER à bourrelets , outil dont on fe
fert dans les carrieres de pierres à
chaux de Lorraine,

LIMAÇON noir, coquillage qui fe trou.
ve dans les carrieres de pierres à
chaux en Lorraine, 1;.

MADREPORES , pierres calcaires 4,
note.

MANNES, paniers dont fe fervent tes
chaufourniers , pour tnefùrer la
chaux , & tranfporter leurs maté-
riaux, 112.

MARBRE, appartient aux pierres calcai-
res , 4

, 
note. On en fait d'excellente

chaux, 4, ibidem.
MARNE , pierre calcaire , 4, note.
MARONS ; on appelle ainfi le centre ou
, coeur d'une pierre fortant du four à

chaux fans avoir été calcinée, quoi.
_ que le pourtour de la pierre rait été

MARQUE, Indure dee bois. à brider
dans le Boulonnais, y7 , note.

MORTIER d'argille 9, employé dans là
conftruetion des fours, 2;.

MORTIERS. Obfervations fur les mor-
tiers, 193, note..

NAUTILE, pétrification qui fe trouve
dans les carrieres de pierre à chaux
en Lorraine> .4.
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NOYAUX , pierres mal calcinées,

Voyez marons.
P

PIERRE A CHAUX des bords du Rhône,
91. De Flandres 9204. De Suiffe
note 17. De Tournay

,
 , ;fo. Du Bu-

gey , 14r ,
 note.

Pierre à chaux , 4.
Pierre i chaux iipre de Lorraine , 9.

Analyfe de cette pierre , 14. Son-
prix, 16.

Pierre à gips , la meilleure pour faire
de la chaux , note 8.

Pierre blanche , rnarneufe , crétacée ,
fait de mauvaife chaux, 4.

Pierre dure , fait de bonne chaux, 4.
Pierres calcaires, ce que c'eft, 4, note.

Maniere de les reconnaître , 4,
note. Vitrifiables , leurs efpeces , 4,
note.

PLATE-FORME des fours ellipfoîdes,24
Plate-forme dans les fours de Flan-

ares , 108.
PORTE de tôle , utile pour fermer la

bouche des fours, 117.
PORTE FEU, canal par lequel on en-

flamme le pied de quelques fours à
chaux.

PYRITES SULFUREUSES , fe trouvent
dans les carrieres de pierre à chaux
de Lorraine, .

RABLE , outil de la forme d'un rateau
de fer fans dents, fervant à retirer
la braife ou ta cendre de quelques
fours à chaux.

REAUMUR M. de) de l'académie roya-
le des fmences de Paris , cité 2.

RECUIRE la pierre , la Faire fuer & def-
fécher avant de preffer le feu , 37.

RENDAGE, c'eft le produit quotidien
d'un four coulant.

AUFOURNIER.
RIGAUX. Voyez nuirons.
ROCHE, maflif plus ou moins gros de

plufieurs pierres qui dans le feu fe
font unies les unes avec les autres.

ROLLE , efpece de fourgon, au même
ufage que le rable , 2r.

SABLES , pierre ,vitrifiab‘l
'
 4 , note.

Leur qualité pour faire de bons mot-
tiers , 193 , note.

SCHREBER, profeffeur à Leipfick , cité
note r.

SCIENCE des ingénieurs, citée , 6.
SILEX, pierre vitrifiable , 4, note.
SOMME , maire des bois à brûler dans

le Boulonnais, f7 , note.
SPATH , pierre calcaire , 4 , note.

TERRASSES de Hollande , ciment de
pierre ou de terre , 187.

TERTRE avantageux à la conftrudion
des fours à chaux , 19.

TIRAGE: ori fe fert de ce terme pour
exprimer l'opération de retirer d'un
four coulant la chaux qui eft faite.
On s'en fert auffi pour exprimer le
courant d'air qui entretient un feu;
enforte que d'un four ou fourneau
dans lequel le feu eft toujours bien
animé, on dit que ce four eft d'un
bon tirage.

TISONNIER, outil des fours *chaux de
Tournay.

TOURBE , employée à cuire la chaux
if I & fuiv.

TOURELLE, dans le foui à Chiux dé-
crit dans l'Encyclopédie:, X7h

TREMBLE , bois propre aux fours à
grande flamme, 36.

TUILEAUX grecs pierres dont on
recouvre les fours ellipfoïdes!,. 32,

1, .fie 37.
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Ar ERTISSEMENT.(1)

SUR la fin du dernier fiecle , l'académie ayant formé le projet de l'hiltoire
générale des arts, M. des Billettes donna là defcription de l'art du papier :
en fit graver huit planches eu r63, & la defcription fut lue à l'académie
en 1706 (2/

Nous -avons confervé les planches de -ce premier travail, en y. fairant
les changemens qui ont paru indifpenfables : ce font les planches 1, 2, 4,
Io, ri, I2f, 13, 14( 3); mais nous- ayons abandonné la defcription qui en
;avait été faite, parce que, fut toutes les parties de cette fabrication ,nous
avons voulu -entrer dans les plus grands détails. •

3.. ON trouvera dans notre defcription les pratiques .différentes, avec les
termes qu'on emploie en différentes provinces; les vues nouvelles qu'a occa-
fionné à dès perfonnes -éclairées & à nous-mêmes l'état -aéluel des papeteries;
es réglemens qu'ont .didé l'expérience des-fabriquans , & la fagefre minif-

tere.: enfin l'on y trouvera la nouvelle forme des moulins à cylindre, la plus
ufitée en Hollande, qui nous a fourni encore, pour ailla dire, la defcrip-
tion d'un nouvel art.

4. M. D IM à EL de l'académie -royale des fciences, ayant voyagé en
Angoumois par ordre du miniitere , pour travailler à l'extirpation dés papil-
lons de bled qui défolaient -cette province, a parcouru en -cormailfeur les
fabriques de papier, qui y font en grand nombre: il nous a communiqué fes
obfervations , & nous en avons fait un ufage fréquent, fur-tout lorrqu'il a
été queition des pratiques de l'Angoumois.
. 5. M. LÉ CA T fecretaire de l'académie des ficiences de Rouen, nous a
donné fut la Normandie, let éclaircifeinens qui ont été néceffaires:; & M. .
de Clévant, fecretaire de l'académie .-de Befançon, fur les moulins de là
Franche-Conité. M. de Mélié, qui avait:été long-tems l'un des propriétaires

• 
( )cét art e l'un des premiers qui ait

été:publié pat l'académie. M. dé »Ili l'a
inféré dans le Premier volume de la tradec-
dcii allemande , avec des notes dont j'ai
profité ,•fc dont je lui rends ici publique-

ment hommage.
(2) Voyez hie de Pace. am. 1706.
(0 De l'édition de Paris. On fe rappel-

lera que j'ai fait à cet égard , dans mon édi-
tion , des chan-gen-lens néceiraire;

E e e ij 
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de la manufaeture de Montargis , qui en avait fait la defcription, a bien
voulu mins communiquer fes recherches. Enfin nous avons fuivi & exa-
miné nous - mêmes cette' manufadnre , & plufieurs "autres„' effet long - tems
& avec affez de foin pour pouvoir décrire exadement & avec toutes l'es cir-
conftançes l'art de faire le papier.

6. LES cylindres hollandais, que nous avons décrits, fe trouvaient déjà
dans des figures gravées à Amfterdam en, 1734, mais avec de fimples notes
écrites en hollandais, qui ne renferment aucune explication, & il a fallu y
deviner la plupart des effets. D'ailleurs, nous ne devons pas diffunuler qu'on
a accafé , même en Hollande, les auteurs de ces recueils, d'avoir caché avec
derein des chofes importantes dans les arts qu'ils remblaient vouloir ren-
dre publics; d'avoir même altéré les proportions eirentielles de leurs machi.
nes, pour en rendre l'imitation infriiétueufe. Nous avons donc infifté (lavas.
tage fur les machines exécutées à Montargis & fur les procédés qu'on y
emploie; ils ont été perfeCtiomiés déjà par une expérience de vingt ans, &
nous n'y avons point éprouvé cette baffe diffimulation, cette jaloufe crainte,
ce zele intéreffé, qui refufent de faire connaître les arts, de contribuer à leur
perfeCtion , d'y porter le flambeau de la phyfique & l'efprit de recherche':
faibleffes qui ont été la feule calife de la lenteur avec laquelle jurqu'ici les
arts n font perfeCtionnés.

7. EN effet prefque tous les artiftes ont pour maxime de cacher leurs
procédés, & de fe réferver› tant qu'ils peuvent, le fecret de leur art. Si leur
intérêt perfonnel l'exige, je n'efpere rien d'eux; laiffons -les immoler à ce
motif invincible. pour les ames.commnnes , la gloire du citoyen, la per-
feCtion des arts & le plaifir d'être utiles. Mais plufieurs croient de bonne foi,
qu'il dl de l'intérêt de l'état de ne point répandre dans le public la connail:
fance des arts, pour ne point la partager avec l'étranger. Qu'il nous fait per-
mis de répondre à ceux-ci, en juitifiant, pour ainii dire, l'académie. je
demande donc lequel eft préférable pour un état, ou de partager avec tOUS
les favans les faibles lumieres que l'habitude de nos ouvriers nous ont acqui-
l'es pour les perfeCtionner enfuite , ou de refter éternellement dans l'état
de médiocrité & de routine dont ils ne peuvent nous tirer. Les arts de>.
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nem tous mi fciences , attendent tout de celles-ci, & ne peuvent faire fans
elles que des_pas lents & chancelans. Cependant ceux qui cultivent les fcien-
ces , ne peuvent prefque jamais connaître les arts par eux-mêmes. S'ils l'el-
treprennent , mille obftades les en détournent; ils trouvent dans les atte-
liers un détail rebutant, un langage bizarre, une défiance choquante, une
routine aveugle, des vues bornées, des pratiques fuperftitieufeS , une igno-
rance profonde fur les forces de la nature & fur les principes de Part. Celui
qu'un goût plus décidé, des circonflances plus favorables, des ardftes plus

:intelligens auront mis à portée d'y pénétrer plus avant que les autres, aura
rendu aux favans , aux artiftes & aux arts, le fervice le plus important, s'il
parvient à leur faire connaître ce qu'il n'a appris qu'avec peine. Les autres
pourront partir de là, abréger le travail, s'épargner des recherches inutiles
ou des expériences déjà faites, faire fervir un art au progrès des arts qui,
louvent en different le plus, enrichir la patrie, & fervir l'humanité.

6. CE concours de travaux & de fuccès exige la publicité, la réciprocité,
la confiance, l'ouverture avec laquelle on travaille dans les académies.. Si
vous tentez de fruftrer l'étranger de vos travaux, vous en fruftrerez nécer,
faire ment auffi vos meilleurs citoyens; & la cupidité nationale, qui vous
aura fait envier à vos voifins le fecours de vos arts , vous en dérobera à vous-
même la perfection & le progrès ; enfin vous vous priverez de bien plus de
connairances que vous n'en aurez dérobé aux étrangers. Laiffons donc pro-,
,fiter nos ennemis même des foins que nous aurons pris pour enrichir riotre
nation, plutôt que d'en perdre les avantages par une mauvaife réticence.

7. DANS les tems de barbarie & de ténebres -, où, enveloppés de myfteres
les arts les plus utiles étaient à peine dans leur enfance, il fallait plufieurs
fiedes pour parvenir à un procédé, à une découverte, qui, plias d'une fois,
fe perdit en naiffant , & ne profita qu'à un feul homme ou à un très - petit
nombre. Le papier, dont Pufage eft aujourd'hui fi général & fi commode,
était connu depuis mille ans dans l'Afie , & depuis deux fiecles en Europe
lorfque l'ufage s'en répandit. ii n'y a que trop d'obflacles au progrès des arts•

de la part de ceux qui les exercent; les &vans ne l'auraient allez en applanir
le chemin. Tel fut l'objet que-faeadérnie des Tçiençes re prof de dès fa ure-
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miere inftitution : elle fentit que tous les pas qu'elle ferait dans tette cat.;
riere , ferviraient fur-tout à la France; que les iumieres , _les
fecours qu'on en retirerait parmi nous, feraient plus que [edama pour note
conferver à cet égard un avantage confidérable fur nos voifins 4 &: efeneill
il y avait tout à gagner dans ce travail, non-feulement pour les hommes en
général, à qui nous nous devons fans doute, mais même pour la patrie à
qui nous fommes voués par préférence. L'obfcurité des arts elt telle encore
dans celiecle de lutniere, que non-feulement-le public, mais les avans eux-
mêmes ignorent fouvent en quoi confifte la difficulté de certains procédés
fi c'eft dans la matiere ou dans là forme que réfide le fecret de l'art, 41 le
fuccès tient à la nature, ou fi l'art petit &Ill y fuppléer. Trois perfonnes dans
le royaume connailent le beau rouge du coton, découvert par un célebre
chyrnifte de l'académie des fciences ; les antres ne: fe doutent pas même de
la difficulté qu'ily a dans cette partie. On Lit que les couleurs de la foie fout
toutes ou ternes ou paffageres ; mais ceux qui ont remarqué cet inconvé.
ruent, n'en fa.chant pas la caufe phyfique, n'ont pas été à portée d'en -étu-
dier le remede. Le fer - blanc, la dorure, le minium, le.borax , le
camphre , &c. offrent une multitude de chofes,utiles qui font encore entre les
mains d'un petit nombre de perfomies , la plupart chez l'étranger, & que nous
ne pouvons efpérer de partager avec eux, à moins de ranimer le goût des arts
en France, & de fixer fur eux les yeux des favans avec ceux des .artiftes.
Aufn le miniftere de France, éclairé fur nos véritables intérêts, a de tout
tems formé , foutenu & ranimé cette entreprife : on commence à voir le
,réfultat des efforts qu'a fait ricadémie pour arracher le voile qui nous déro-
bait. tant de chofes curieufes ; & peut-être touchons-nous par fon moyen à •

une révolution dans les arts, femblable à celle que le dernier fiecle vit s'opé-
rer dans les fciences.
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e. L nature nous, offre une multitude de fubftances fur lefque]les on peut
écrire , qui ont tenu lieu de papier dans différens tems & chez différens peu•
pies du , mon -de. brous les voyons-employer fucceflivement des feuilles de pal-
mier , des tablettes de cire , d'ivoire & de plomb, des toiles de lin ou de co-
ton (01, les intefiins ou-la peau de différens animaux (S ), & l'écorce inté-
rieure des plantes ( 6) ; mais la perfeétion de l'art confiflait à trouver une
tuatiere très-abondante,.& dont la préparation fût très-facile. Tel eft affuré-
ment. le. papier que l'on emploie aujourd'hui & dont nous- drayons de dé-
crire. la , fabrication. Pouvait-on. concevoir quelque fubitance plus commune
que lés débris de nos vêtemens, des linges ufés, incapables d'ailleurs. de fervir

rnoindie:ufage, & d'orit la quantité fe renouvelle. tous,' es joursr? Pouvait-
en imaginer un travail plus l'impie que quelques heures de trituration par le
moyen. des Moulins? en eft furpris , en- obfervant que ce travail efl fi 'prompt,
que cinq ouvriers dans un moulin pourraient aifément fournir tout le. papier
nécéffaire. au, travail. continu. de. trois mille copilles- -

(4) Voyez Maffei, 	 diplom. lis. IL
_Bibi. Italique , tome IL Leoni:	 antiq.
otrufcti. Hug. de fcriptu origine.Alexan-
der ah Alexandro lib. II, cap. ;o. Bar.
Cali differtatio dé Nuis legendis , &c.

(ç -) Lu-peau de certains poiffons a aufli
Cté employée. il cet ufage.. On a écrit ou
gravé ftir: dés écaillés de tortues. Voyez

, dere eliplornatiia,lib.1., cap. g.
Fabricii bibliothecanat. cap; 2 e , &c.

( 6) On peut ajouter l'écorce de certains
arbres ,. fur laquelle pluLuri peuplés dé

l'antiquité ont écrit. Il y a même bién des-
nations modernes, qui écrivent de cette>
façon. 14'. de . Juili poffede une lettre en
langue mals bure : c'eft une lettre.dc voiture
écrite' par un négociant dé ces pays Les
Siamois font dé l'écorce d'un arbre nominé

dèulr fortes de papier', noir ,

& l'autre blanc. Voyez • l'Encyclopédie, au
mot papier. Les =tiens qui font au-delk
db Gange , font leur papier. de l'écorce dé
plufseurs arbres..
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Du papier des Romaifts.

9. LE papier qui a été le plus long-tenu employé chez les R0/118.11111 let
Grecs, était formé avec l'écorce d'une plante aquatique d'Egypte. Suivant la
defcription que Plino nous donne de cette plante, d'après Théophrafte, elléa
neuf ou dix coudées de hauteur; fa tige eit triangulaire, de groSeur à pou..
voir être renfermée dans la main. Sa racine elt tortueufe; elle fe termine par
une chevelure ou panache carnpofé de pédicules longs & faibles. Elle a étti
obfervèe en Egypte par Guilandin , auteur du feizietne fiecle , qui nous a
donné un ravant commentaire fur les chapitres de Pline, où il eit parlé du
papier. Cette plante elt aulli décrite dans Profper Alpin & dans Lebel: Voici
les noms qu'elle porte dans les botaniftes modernes, que l'on pourrait conful-
ter , fi l'on delirait de plus grands éclairciffeméns fur cet article :

ro. Papyrus fyriaca & ficiliana. C. Bauhini, in Pinace , 12.
• Cyperus niloticu.s vil fyriacus maxima papyraceus. Moriffonii billorix à
Lit. 3 , 239.

Cypen s enodis nudus , cubais e vagirais brevibus prosieunsibus fpicis tenuioril
-bus. Scheuch. gram. 387. 	 •

Cyperus omnium maximus papyrus Mus , (Mont. gram. 14.) locuflis
mis. Mich. Gen. 44 , rit. /9,

Cyperus cubno triquetro nudo , umbella funplici foliofa , pedunculis l'efface.
mis dilliche fisicatis : Royen , //one Leidenfii so. Linni Specierum, p. 47 (7).

r i. LE É Egyptiens la nomment berd ; ils mangent la partie de cette
plante qui cil proche des racines (e).

12. IL croît auffi dans là Sicile une plante nommée peler°, qui refremble-
beaucoup au papyrus d'Egypte (9 ) ; elle eft décrite dans les Adverfaria de La-.
bel. Ray & plufieurs autres après lui ont cru que c'était la même efpece ; ce-
pendant il ne paraît pas que les anciens aient fait aucun tirage de celle dg
Sicile; & M. Bernard de. Juilleu né croit pas qu'on doive les confondre , fur-

(7) Papyrus nilotice Gerard. 37, eman,
40.

(8) Guilandin a vu , il n'y a pas deux
fieelses„ les habitans des bords du Nu,
inangeda partie inférieure du papyrus',
comme on le pratiquait anciennement; ce
qui prouve que la plante n'eff pas perdue,
quoiqu'on ait ceffé d'en faire ufage & de
s'en occuper&

(9) Quoiqu'il ne s'agiffe pas ici de bota-
nique, cependant il convient, ce femble

de donner une idée de la plante dont on
vient de détailler les divers noms. Lep&
pyrus , efpece de rofeau du Nil, jette une
racine tortueufe, de la groffeur du poignet;
fa tige triangulaire s'éleve de ix à fept
coudées au-deffus de l'eau ; elle va toujours
en diminuant, & aboutit en pointe au rom.
met de la plante qui eil une efpece de pana-
che dont les feuilles font obtufes , comme
celles du,typha, de marais.

tont
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tout .en. lifant dans Strabon que le papyrus ne -croiffait que dans l'Egypte ou
dans les Indes ( ro). On peut voir à ce fujet ce qu'ont écrit Pline , liv. 13 ,
oh.ii; Guilandin,dans un ouvrage imprimé à ce fujet en I Ï76; le P. de Mont-
fauCon, dans le fixieme tome des mémoires de l'académie des infcriptions
& belles-lettres ; les RR. PP. Bénédidins , dans leur traité de diplomatique &
fur-tout M. le comte de Caylus., dans un mémoire très-détaillé & très-favant,
qu'il a donné en 175'8 à l'académie des infcriptions ( i r). C'eft de ce mémoire
que nous allons extraire un abrégé de la maniere dont le papier fe préparait à
Rome (12).

13. L'ÉCORCE extérieure de la plante ne fervait point à former le papier :
les lames intérieures étaient les plus recherchées ; de là vient qu'on
guait , dans le papier de Rome, plufieurs qualités & plufieurs prix.

14. LE papier de Saïs était compofé des rognures de rebut, que l'on portait
dans cette ville.

î. LE papier lénéotique , ainfi nommé d'un lieu voifin , fe faifait avec les
lames qui touchent de plus près l'écorce, & fe vendait au poids, n'ayant
aucun degré de bonté.

16. APRÈS ces lames qui fuivaient immédiatement l'écorce, on trouvait la
rnatiere propre du papier, qui s'employait de la maniere fuivante.

17. ON aifemblait fur une table des lames de toute la longueur qu'on pou-
vait conferver 	 on lés croifait par d'autres lames tranfverfales , qui s'y col-
laient par le moyen de l'eau & de la preffe : ainfi ce papier était tiffu de plu-

00) te papyrus de Sicile, nommé par
Cd:alpin pipero , pouffe des tiges plus lon-
gues & ,plus groftes que le papyrus d'E-
gypte ; elles font garnies de feuilles courtes
qui naiirent de la racine : on n'en Voit au-
mine fur la tige ; mais elle porte à fon fom-
met un large panache compofé d'un grand
nombre de pédicules triangulaires en forme
de jonc, à l'extrémité derquels font placés
entre trois petites feuilles , des épis de
fleurs de couleur touffe. Les racines font li-
gneufes ; elles jettent des branches fembla-
blés à: 'déliés du fouchei, mals d'une couleur
moins brune.De leur furface inférieure for-
tent plufieurs. menues racines ;dela fupé-
rienre, s'élevent.des tiges gni, tant qu'elles
:font tendres, Contiennent un fuc, doux. .

t) M. Poivre a rapporté de. Igadagat-
car mre troifieme efpece de pupyru.r. Les
habitans du pays le nommentfangaj'an'

Terne ITT.

Il porte un panache compofé d'une touffe
de pédicules très - minces , entre letquels
on n'apperçoit aucune fleur. Les feuilles
font difpofées en rayons autour du panache.
La tige eft haute de dix pieds & plus, fans
noeuds & fort lifte, de la groffeur d'un be.
ton qu'on peut entourer avec la main ;
elle va toujouiS en diminuant. On emploie
l'écorce à faire des nattes. Les fauvagesti
font auffi les voiles & les cordages de leurs
bateaux, & des cordes pour leurs filets.

(12) 11 ett plus vraifemblable que le
papier qui fe vendait à Rome , était pré-
paré fur les lieux oà la plante croit. Mine em
décrit amplement la. fabrication liv. XIII ,
chap. 1 ; & il obferve qu'on

fabrication, avec;

une aiguille la tige du papyrus en lames fort
minces, St auffi larges qu'il eht pollible ,
dont on compofe les feuilles de papier.

F f f
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rieurs lames; il parait même que du tems de Claude on fit du papier de'treis
couches ( 13 ).

18. PLIE nous apprend auffi que l'on faifait ficher au foleil les lames'
ou feuillets de papyrus; on les diltribuait enfuite fuivant leurs différentes
qualités propres à différentes efpeces de papier: on ne pouvait guere fépa.
rer dans chaque tige plus de vingt lames.

19. LE papier des Romains n'avait jamais plus de treize doigts de lacs
geur ; encore était-ce le plus beau, tel que celui de Fannius. Ce papier, pont.-
être parfait devait être mince, ccrinpad, blanc & uni; caraéteres qui font
-prefque les mêmes que nous exigeons dans notre papier de chiffons. On
M'ait le papier avec une dent ou une coquille ; cela l'empêchait de boire
l'encre, & lui donnait de l'éclat.

20. LE papier des Romains recevait une colle aulll bien que le nôtre,
& cette colle fe préparait avec de la fleur de farine détrempée dans de l'eau
bouillante, fur laquelle on jetait quelques gouttes de vinaigre; ou avec de
la mie de pain levé, détrempée dans de l'eau bouillante & palée par Péta..
mine. Enfuite on battait ce papier avec le marteau ; on y palfait une feconde
colle, on le remettait en preffe & on l'étendait à coups de marteau. Ce récit
de Pline eŒ confirmé par Calodore, qui, parlant des feuilles de papyrus
-employées de fon terns , dit qu'elles étaient blanches comme la neige &
comporées d'un grand nombre de petites pieces, fans. qu'il y parût aucune
jointure : ce qui femble fuppofer néceffairernent Pufage de la colle.

21. LA defcription précédente de la fabrication du papier en Egypte &
à Rome, n'eft qu'un extrait de ce que Pline en rapporte, livre XIII; chas
pitre 12: extrait que j'ai cru ne devoir faire que d'après la traduétion & les
notes favantes que M. le comte de Caylus a inférées dans fon mémoire.

22. Au refte , le papyrus d'Egypte était connu même du tems d'Horneret
mais ce ne fut, fitivant le témoignage de Varron, que vers le tems des cons
qu'êtes d'Alexandre , qu'on commença à le fabriquer avec les perfeétions que
l'art ajoute toujours à la nature.

Origine du papier de coton.

23. ON fe fervit jufqu'au dixieme fiecle environ (14) du papier ainfi fait

• (si) Le papier qui n'avait pas trois cou-
elles était trop lin, il ne foutenait pas la
plume, qui était un rofeau taillé exprès.
D'ailleurs , fa tranfparence &irait que les
caradteres s'effaçaient les uns les autres.

(14.) Le favant comte ellsffei fondent,

avec plus de probabilité , que le papyrus
n'était déjà plus d'un ufage commun au
cinquieme liecle.Plufieurs manu fcrits qu'on
croyait écrits fur du papier d'Egypte font,
fuivanc cet auteur , fur du papier de Otto,
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avec l'écorce de la plante que nous venons de décrire; alors on imagina de
Je - taire avec du coton pilé & réduit en bouillie. Cette méthode, qui devait
être depuis plufieurs fiecles employée à la Chine , parut enfin dans l'empire
d'orient, fans qu'on fache préciférnent l'auteur, la date, ni le lieu de cette

_belle invention.
24. DANS un mémoire du R. P. D. Bernard de Montfaucon, qui fe trouve

au fixieme volume des mémoires de l'académie royale des infcriptions &
belles-lettres, page 6oç & firivantes, il eit prouvé que le papier de coton
90%PlIg 130enengs , commença à être en ufage dans l'empire d'orient au neu.
vierne liecle ou environ. Voici l'es preuves. Ily a plufieuremanufcrits grecs
tant en parchemin ou velin , qu'en papier de coton, qui portent la date de
l'année où ils ont été écrits; mais la plupart font fans date. Sur les manuf-
crits datés- on juge plus rurement , par la comparaifon des écritures , de l'âge
de ceux qui ne le font pas. Le plus ancien manufcrit en papier de coton,
avec la date, eft celui du roi, numéroté 2889, qui fut écrit en ro sc:); un autre
de la bibliotheque de Pernpereur , qui porte aulll fa date, eft de l'année 109 Ç.
Mais comme les manufcrits fans date font incomparablement plus nombreux
-que ceux qui font datés ,• le P. de Montfaucon s'eft aufli exercé fur ceux,.
là; & par la corfiparaifon des écritures, len a découvert quelques-uns dit
•ixieme fiecle , entre autres un de la bibliotheque du roi, coté 2436. Si l'on.
faifait la même recherche dans toutes les bibliotheques, tant de l'orient que
de l'occident, on en trouverait apparemment d'autres, ou du même tems ,
ou peut - être plus anciens. Cela fait juger que ce papier bombycin , ou de
Coton, peut avoir été inventé au neuvieme fiecle , ou pour le plus tard ais
commencement du .dixieme.

21". A la fin du onzienae & au commencement du douzieme, Pufage en
était -répandu dans tout l'empire d'orient, & même dans la Sicile. Roger,
roi de Sicile, dit dans "un diplôme écrit en i r, rapporté par Rocchus
-Pyrrhus , qu'il avait renouvelé fur du parchemin une carte qui avait été
écrite fur du papier de coton , Lia char= curtunea , l'an 1102 , & une autre qui
était datée de l'an / 112. Environ le même terris, l'impératrice /rene , femme
d'Alexis Conmene , dit dans fa regle faite pour des religieufes qu'elle avait
fondées à Conitantinople, qu'elle leur laie trois exemplaires de la regle
deux en parchemin, & un .en papier de coton (Andec. Cr. p. 278). Depuis
ce terris-là, le papier de coton fut encore plus en tirage dans tout l'empire de
Conitantinople (

(i ç) Lestanciens fe fervaient suffi, pour corce & le bois de dierens arbres , comme
-écrire., Ae l'écorce intérieure, ou de la pel- l'érable, le plane , le hêtre, & l'orme, mais
licule blanche qui et renfermée entre ré. liai-tout le tilleul. Cette écorce , nommée

F ff ij
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Origine du papier de chiffons.

QIJANT à l'origine du papier dont nous nous fervons aujourd'hui,
dit le P. de Montfaucon, nous n'en l'avons rien de bien précis.

27. THOMAS DEMSTER , dans l'es glofes fur les inflitutes de jullinien„ dit
qu'il a été inventé avant l'âge d'Accurfe , qui vivait au commencement du
treizieme fiecle : Borribycea char-sa paulo ante atatem Accurlii extogitatee funt.
Quoiqu'il parle là du papier bombYcin , je crois qu'il comprend aie' fous
ce nom le papier de chiffons, qui oit aifez femblable au papier de coton. Il
y a eu des pays où l'on fe fervait de l'un & de l'autre, comme la Sicile,
l'état de \Teinte , & peut -être d'autres. Plufieurs éditions d'Aide Manuee, '
faites à Vende, font fur du papier de coton; le voiGnage de la Grece yen aura
fans doute porté l'ufage. Demfter femble donc parler de l'un & de l'autre (16),
Mais nous avons fur le papier de chiffons un palfage plus ancien & plus exprès
dans Pierre Maurice, dit le Vénérable, contemporain de faint Bernard , qui
mourut en Ir 3. Les livres que nous lirons toms les jours, dit-il dans fon traité
contre les Juifs , font faits de peau de bélier, ou de bouc , ou de veau, ou de plantes
orientales, c'eft-à-dire, du papyrus de l'Egypte ; ou enfin du chiffon, ex ra-
furis vaerum pannorum. Ces derniers mots fignifient affuréïnent le papier tel
que nous l'employons aujourd'hui. Il y en avait donc déjà des livres au dou-
zieme fiecle; & comme on a écrit des actes & des diplômes fur du papier
d'Egypte jufqu'au onzieine , il y a apparence que c'eft environ ce même-lied*

en latin liber a donné fon nom à nos li-
vres. ils en levaient l'écorce ; après l'avoir
battue ez féchée , ils la rendaient propre à
l'ufage auquel ils voulaient l'employer.
Voyez Pline , FtI. natural. lila. XIII ,
c. ri. Montfaucon, palaog. grac. Iib 1,
C. 2. Mabillon, de re diplornat. Db. I, c. 8.

• Le comte Maffei foutient une opinion dif-
férente.

(3 6) je ne fais comment on pourrait en-
tendre ce paffage , du papier de chiffon
Demfter dit expreffément , qu'il parle du
papier de coton, St il faut croire qu'il avait
une idée de ce qu'il difait. Mais la citation
de Pierre le Vénérable prouve incontefta-
blement que déjà dans le deuzieme fiecle
l'on fabriquait en occident du papier de
chiffons, quoique peut. être en moindre
quantité. On conçoit comment cette in ven.
tioa a pu CC faire. C'était dans le Lems des

eroifades. Le papier de coton était alors
généralement en ufage chez les orientaux
& les croifés purent en obferver la fabrica-
tion. De retour chez eux, quelqu'un ima-
gina d'employer, au lieu de coton-, les chie
fons de toile de lin. On verra que le travail
de l'un 6e de l'autre manufacture a. beau-
coup de rapport La fociété royale de Gottin-
gue propofa , il y a quelques années, pour
fon prix ordinaire, de déterminer le tems
de l'invention du papier ; le réfultat de
toutes les recherches montre qu'il faut rail.
porter ce fait au douzieme fiecle , quoique
ce ne toit que dans le &Ide fuivant que
l'ufage du papier s'a-Il introduit par-tout.
M. de jufti rapporte 'que M. Hering a
prouvé que le pal)ier de chiffons était connu
& employé dans la Poméranie vers la fin
du treizieme fiecle; ce qui revient airez à
la date du P. Montfaucon.
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que le papier de .chiffons a été inventé; & il eft à croire que ce papier
aura fait tomber le papier d'Egypte en occident, çoinine eelni de coton l'avait
fait tomber en orient. Pierre le Vénérable noue dit y avait déjà de- fort
terris des livres faits avec da papier de chiffons: mais il fallait que çee livres
fa ffent extrêmement rares car, quelques recherches que j'aie pu faire, tant,
en Italiequ'en France , je n'ai jamais .Vu ni livre ni feuille de papier, tel que
nous l'employons aujourd'hui, qui ne fiât écrit devins S. Louis.; .c'eft,à-dire ,
depuis 1.27g. Voilà, çonçlut le P. Montfaucon, tout ce que j'ai pu trouver
de plus fitr touchant un fujet intéreffant pour les gens çlç lettres. ..Après.lee
recherches d'un fi favant antiquaire-,-.ort -ne dpit pas efpérer de trouver une
date précife à eette éouverte & nous allons pafkr à l'état actuel de cet • art,

..11fatiere .du papier.

2.8. LE papier dont onifait ufage aujourd'hui dans toute -l'Europe
n'eft formé que du vieux linge ufé qu'on g mis au rebut, & qui ne peut fer,
vir à rien. En Auvergne, „ on donne.le nom &Jiang à ces matieres premieres ;
ailleurs On lès appelle cheons, vieux linges, vieux drapeaux, gueniilons ; en
quelques endroits du Limoufm & du Poitou, leur nom di 1 a peine. Les pro.,
vinces où font établies les plus grandes manufadures de papier trouvent affez
de Chiffons dans ies provinces voifines-, & il en relie encore beaucoup qui fe
tranfportent dans l'étranger.

29. PA If. exemple ,:les marchands de Lyon font raffembler les chiions  dans
le Lyonnais, le Pauphiné , la Breffe, & fur-tout en Bourgogne, pour en four,
nir les manufadures d'Auvergne. Les pateieres clzifonnieres ou drapelieres ,•

qui parcœhent les villages, ramant une quantité de pattes ou de chiffons,
quelquefois dans les ordures des rues , fouvent avec quelques aiguilles
qu'elles donnent à des doineftiques ou à des pauvres qui ne fauraient que
faire de ce chieon. Vite aune de dentelle de, demc à trois fois, en paie quel-
quabie'une quantité confidérable. On y fait plus eattention dans les villes ;
il ne manque guere de s'y trouver des marchands" qui raffemblent avec foin
les vienxlingeS; à qui le peuple les vend, qui les'inettent en magafin d'oit
tes pattes font tranfportées en Auvergne fur des mulets. Le triage des blani.
aies & des fines fe vend jurqu'à huit livres le quintal (11).,

.(.1`) Nem parlerons de celui de Çhine
a la fin de ce traite. 	 -

:(7) Depuis qui le nombre des Imprime.
 s'eit multiplié dans bien-des endroits,,

la confommation des papiers eft devenu
plus forte, fiz les chiffons font plus difficiles

trouver.. D fera fort 'Utile d'examiner les
_moyens de CUPpléer, â leur défaut. Onttç
les papiers naturels , dont je parlerai ail-
leurs , on vient de faire une découverte
terelrante , qui irenclia le papier plus corn-
Mun ee.. débergrerg la librairie d'une fouk

• • • - •
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LtS chiffons de Bourgogne Pont les phis effimés chez lés fabriquons.
d'Aftvergrie parce que-, dirent-ils on a foin en BOurgogne de les lever
avant 'que de ks.vertdrer & perdent que des chiffons bien leffivés font du
phis beau papier. Si eelt là leur véritable raifort, -il ne tiendrait qu'à eux de
fuite letriVer al.iffitonS lès vieux linges qui leur viennent d'ailleurs. Le bois n'y
eft pas tarés là:White la plupart de leurs moulins font au pied des forêts : cep en.
dant 'ces leilivéS lie font - tfitées nulle part, & bien des perforuies croient
cil-Ali:6s font totalement inutiles; la meilleure leffive difent-ils , c'éft une
forte &languie trituration.

Lem des dieu.

t. D'AUTRES au contraire, qui ont une meilleure idée cies effets de la
leliive fur le chiffon, voudraient qu'on remployât d'une maniere plus effi.
cade ; c'eft-à-dire , qu'on leffivât les chiffons même après qu'ils auraient déjà
patté dans le moulin, & qu'ils feraient réduits en une efpece de pâte. Dans
cet état, ils feraient en effet pins fufceptibles des impreffions de la matiere
faune contenue dams les cendres. On laverait dé même cette pâte après la let
Pive y en la &dant paffer encore par le moulin. C'eft alors que le foleil, l'eau
& la rotée acheveraient de la blanchir parfaitement , 8r que de la toile , quoique
touffe y colorée ou groffiere , deviendrait également propre à faire du papier
fin. Quoi qu'il én l'oit du mérite de cette r idée, nous n'avons pas connadance
qu'elle ait été rude en pratique.

31. ON peut rapporter ami effets de là leffive l'expérience qui a été faite
avec de la grade pour dégrader les chiffons. Ayant mêlé de la glaire dans les
mortiers, on l'a fomnife à l'adion des pilons , qui , avec le courant d'eau qu'on;
y ménage toujours, ont donné une pâte parfaitement dégradée , & qui pa•
raiffait fort blanche ; cependant le .papier qui en a été formé , avait un oeil
eiratre., parce que la matiere métalliqùe & colorante qui fe couve °reine
renient dans la glaire, s'était unie avec le chiffon d'une maniere fi intime que
k lavage n'avait pu fuffire pour l'extirper (1 8).
de Mauvais livres. M. Claproth , profeircur
à Gottingue , a trouvé le fecret de rendre
blanc le papier imprimé, de maniere qu'il
n'y reste pas la moindre trace des int-
preflions précédentes. Il a envoyé à l'am-
démi e royale de Berlin, des échantillôn s de
te papier réimprimé aprés avoir été reblan-
ch i.Son fecret parait fimple , facile, St peu
'coûteux. li confilte à remettre au pilon le
papier imprimé ,à en l'épater la couleur de
rimpreflion par le moyen de l'eau & de la

terre à foulon, & à faire de nouveau papier
avec la matiere redevenue blanche. L'in.
ventent ailbre qu'il n'a employé que la va.
leur de deux fois de cette terre pour te.
blanchir à la fois plufienrs rames de papier
imprimé. Voyez nouveau journal lielzséti.
que , février 1.7” , page 104.

(i8) Peut-ètre n'a•t-on pas bien choit; II
terre glaife.11 eft rare qu'elle {bit métallique
&t'odorante. Celle qui aurait ces défauts,
ne vaudrait rien du tout pour-de pareilles
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33. L , la plus blanche & la plus fine eft toujours la meilleure, parce
que le fil le plus fin eŒ le plus aifé à blanchir; on préfere celle de chanvre & de
linb fans rejeter cependant la toile de coton. La toile neuve ne réuffit pas fi
bien; elle eft trop long-teins à s'affiner. Les chiffons de laine ou de foie ne

_ s'emploient que dans le papier gris, encore faut-il les mêler avec beaucoup
de gros linge 09.

34, LE vieux papier pourrait aufii fervir au même ufage; mais le déchet
ferait trop çonfidérable : on aime mieux le réferver pour la fabrique du car,
ton, où étant travaillé moins long-tenu & avec moins de force, & aveç la
même eau, il perd autfi beaucoup moins. D'ailleurs, le papier qui a éte collé,
quoique palfé dans l'ean bouillante, donne encore à la pâte une vifcofité dont
on doit fe garantir!

Sx les chiffons qui arrivent dans les fabriques fe trouvent être moult..
lés, on les fait fécher dans les étendoirs à papier, dont il fera parlé cieprès,
.avant que clç les donner aux déliffeufes.

Dii daiffage , oi du choix des chiffons, -

36. Us chiffons étant bien...féçhéS , paffent entre les mains des elégeufes
ou guilleres. Ce font des femmes employées à ratiffer & à trier les différentes
qualités de eiffons ; ce qui. s'appelle eui,q.er en Auvergne, & en Angoumois
'délier. Elles font rangées dans une grande l'aile deitinée à ce travail, & pleine
.de ces vieux linges, affifes deux à deux fur des bancs. Elles ont de deux en
deux une grande calife (10_,.partagée en trois cafots , pour y mettre les trois
fortes de chiffons qu'elles doivent_ diftinguer , les fins , les moyens , & les grof-
fiers ou bulle;r. Les fins font réfervés pour le papier de la prerniere qualité
comme les greffiers fervent à faire le papier bulle ou gros venant, qui eft la
dernie.re forte de 'papier blanc qui fe fabrique dans nos rmumfadures. Enfin
le -dernier rebut fe nomme le. trie.

37, ,C;KAcireE de ces cléliffeufes a un carton enveloppé d'une. grafi toile,
qui eft pendu à, fa ç_einture 8r. appuyé fuifes genoux (20 , fur lequel, avec._
expériences: Pargille qu'il faut employer
pour cela, eit'blanohe & alcaliné. II ell
de &flinguer la couleur. Quant à fa vertu
alcaline ,	 eco n,r1	 JOgÇqu'-elle fait
effervefcence,avec une goutte4leaufeute
qu'on verte riens.

)	 parlerons ci-aprAs''cie rUfage
qu'oripciurrait faire de différentes, rnatieres
pour le papier.,	 r

( 9 ) C haque, (tee a environ ü pitn4

de long, fur trois de large & deux & demi
de haut.

zo ) M. de juili reproche aux manu.
fat-tures d'Allemagne de négliger les opéra.
dosas du .délifrage. On ne tire poin le;
chiens, on ne défait pas Ies coutures, on
ne ratifié pas les ordures on fe contente -
Mme efpece de triage fup-erficiel , que les
papetiers neenlent cites aekewttert,
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un long couteau bien. aiguifé , elle défait' les coutures torrqu'il y' en'n',
ratifié toutes les ordures. Tout ce qui peut :s'employer après avoir été bien
fbcoué..fe diftribue dans les trois- eaffots fuivant le degré de finefre ; & la
déliai:1'e jette le refte à fes pieds.

38. CEUX qui veulent mettre encore plus de foin dans le déliffage, font
jurqu'à fix .cafes , pour fix fortes de chiffons, le fuperfin , le fin , les coutu-
res de fin, le moyen, les coutures de moyen; & le`:bulle; fans Compter les
parties extrèMement groffes , qu'on rejette totalement.'

• 39. CE refte qui ne s'emploie point à la fabrication du papier, fe nomme
•en Auvergne bou/ongeon. Ce font de mauvaifes coutures, ou du frizon, des
raclures , des pattes rouffes très-groffieres, dei morceaux de vieilles ferpil.
Hues p de guêtres, de torchons ou de cordais (c'eft la groffe toile d'embal-
lage) , des morceaux de laine ou de foie. Tous ces rebuts forment la derniere

.,forte de chiffon qui ne doit s'employer qu'à faire les maculatures & les papiers
gris dont on enveloppe les rames de papier blanc, les pains de fudre ,
autres chofes femblableS.

LoRsQ_U'014 veut faire du papier gris où bleu plus mince & plus délié,
tel que celui qui forme Pétreffe des cartes à jouer, celui qui enveloppe, les
dentelles, &c. on n'y emploie que des toiles groffierès , fans aucun mélange
de drap ni de frizon.

4t. ENi Normandie ,les chiffons fe diftinguent feulement en trois fortes.,
qu'on appelle le fin, le triage, le gros , & qui fervent également aux trois
fortes de papier dont nous avons parlé.

42. Au refte, l'emploi des déliffeufes exigeant dé Pattention , du difcer-
fument & de Pexaditude , on a foin de n'y placer que des perfonnes d'un
âge, mûr; on ne l'aurait le confier à des enfa.ns.

43. h y ddes manufadures où l'on n'emploie que deux caffots, d'autres
où l'on va jufqu'à quatre. On trouve en effet des fabriquanss qui prétendent
que les précautions dans le dèliWage ne font pas  d'une grande importance;
d'autres qui font perfuadés que le travail des ,déliffeUres n'eft jamais affez
exadt , qu'il faudrait féparer les ourlets & 	 coutures, avoir égard à la
groifeur de la toile , féparer celle qui eft faite d'étoupe de celle qui a été
faite de brin, la toile de chanvre d'avec la toile de lin ; avoir enfin atten-
tion ,au degré d'ufure de la toile. 	 .	 .

44• EN effet , fi l'on mêle efifernble du Chiffon Preeque neuf avec du chiffon
très-ufé J'un ne fera pas encore réduit en pâté., que l'autre ferà.cyéjà atténué
au point d'être emporté par Peau, & de pafferau travers du çrn pé là un
déchet confidérable dans l'ouvrage; une perte réelle pour,le; fabriquant
même pour la beauté du papier ; car les particules déjà emportées par le cou-
rant de Peau font peut-être celles qui devaient donner au papier le velouté &
la douceur qui lui manquent fouvent. 	 4.
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4f. CE n'eft pas tout; les fécules dont la ténuité eŒ inégale , produirent
des papiers nébuleux, où l'on voit par intervalles des,parties ,plus ou moins
claires, plus ou moins faibles, des flocons qui fe font affemblés fur la forme,
parce qu'ils n'étaient pas affez délayés pour s'unit avec des parties plus
fluides (21):

46. IL faudrait donc piler à part les différentes qualités de toiles, les our-
lets & les fils de couture, parce que le fil à coudre n'eft. jamais autant ufé que
celui de la toile; il s'affine plus difficilement, & forme des filamens dans le
'papier. Quand on aurait pilé à part les chiffons inégalement difporés à tritu-
ration on pourrait alors, fans inconvénient, Mêler enfemble ces différen-
tes pâtes, qui fe trouveraient homogenes , chacune ayant été affinée pen-
dant le tems qui était néceffaire à l'état du chiffon. Sans cette précaution,
l'on perdra toujours les particules les plus fines, & l'on verra toujours les
plus groffieres altérer la belle qualité, du papier.

47. CETTE grande précaution dans le déliffage coûterait beaucoup ; Mais
il ne faut pas douter qu'il ne produisit une différence totale dans la beauté
du papier', fans nuire à fa bonté. L'on aurait l'avantage de Mêler une pâte qui
doit faire la force du papier, avec une autre qui doit en faire la douceur &.

; & l'on réunirait ainfi des qualités qui jufqu'ici exiftent réparém.ent. Le
papier de France eft plus blanc, plus fort i celui. de Serclam , plus homogene
& plus agréable à la vue.

48. S'IL y avait des marchands qui M'et un très-grand commerce de chif7
fans , feraient à portée d'obferver ces précautions, & de vendre féparé-
ment toutes ces .différentes qualités de chiffons. Il en ferait de même des gros
fabriquans qui auraient à cœur la perfeetién de l'ouvrage. A l'égard des au-
tres, il ne leur dl guere poffible de faire un fi grand choix : ils mettent pour
le fin beaueoup de chofeS qui ne devraient entrer que dans le moyen ; & dans
le moyen, ce qui devrait être réfervé pour le bulle.

;,Du pourreir.

49. LoRsQu'inta environ trente milliers de drapeaux qui peuvent for-.
nter deux mille rames-dans les grandeurs moyennes, on entreprend une Par-
tie de papier, & l'on porte le chiffon au pourriffoir. L'on n'attend pas fi long-
temaydans les petites mannfaaures ; on peut commencer ayee deux ou trois
milliers de 'chiffons.	 '. •

'LE planche de latkitibre des Miaules ou des guilleres cil percé,
aie hien ciné l'apparreeetférieur, , jurques dans une erptee de -cave à.	 • eV.

(2.0 II y aurait moin& de tes inégalités dans les papiers flUa nate avait été
plus foigneufement triturée.

Tome .117.	 G g g
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mbitié-ibutérreine, où eit le pourriffoir. Cette couverture ett garnie de plan-
ches qui forment comme un large tuyau ou une conduite par où l'on jette
chaque forte de chiffon, pour en faire des tas réparés, ruivant les. différentes
qualités dû papier.

51. DANS certains endroits de l'Auvergne, le pourriffoir Weil qu'une grande-
cuve de- pierre de taille deftinée à faire fermenter & polir .ainfi dire pour-
rir les chiffons (z). Elle peut avoirfeize pieds de long fur diX de large, &
trois de. profondeur. Elle eft cimentée par les côtés, & non par le fond ; &.
l'eau jetée fur les chiffons que cette cuve confient, peut s'égoutter d'elle..
même.

• 2. L'EAU eft amenée fur les chiffons: par le moyen d'une autre cave de
bois, de cinq, pieds en quarré fur trois de profondeur, qui en eft tout proche;
celle-ci •la reçoit du. bachat-long, oà elle coule par les repofoirs dont il fera
ci-après parlé. Ailleurs, le pourriffoir eŒ-une chambre voûtée ,\ dans IaqUelle
ou fait des tas de :chiffons de fix pieds en tout rens, plus ou moins.. Nous
en parlerons plus. bas.

QUAND le po-urrifibir eft plein de ces chiffons , on jette de reau. par-
deffus , jurqu'au haut, pendant dix jours, & huit ou dix fois pai jour fans
les -remuer. Qn les laige enfuite reporer pendant dix autres jours plus. ou.
xrioins , fans y verfer de l'eau; on les retourne, &le centre vient à la furface,
pour faciliter la fermentation. Après les avoir retournés.,. on les. laiffe encore
quinze ou vingt jour à en-fermentation ;. enforte que le pourriffage peut tinter
cinq à fii femaines. Le. terme n'en di point fixe; mais lorfque la chaleur eft.
deVenue affez grande pour que la main, ne puiffe être que-quelques. recondet
dans l'intérieur, on juge qu'il &teins dé l'arrêter..

.54• DANS les Moulins où- l'on a peu de chiffons à employer, orties %Hl
poiirrir.plus lènetems', parce- que les -amas étant plus. petits s'échauffent
moins, & plus difficilement : ainfi l'on ne peut rien.fixer fur la durée du
pourriffage. Il dépend m11.11 de la qualité du chiffon : le linge le plus fin fe.
pourrit moins promptement que-le greffier & le_ linge ide' , plus difEcilement
que le linge neuf, parce que l'humidité interne qui difpore les fibres à la fer-
mentation , eif plus confidérable dans le linge neuf ou greffier,. que dans- le
linge fin ou ufé. Lorrqu'if croit des champignonsfür le monceau des.chif-

,
eft inutilïl de biffer plus l'ong-tems,-
puirqu'au: bout de ce tems , on en tire une
pâtefuffiffflent liée & Mhz, égale. D'ail-
leurs, mte_ trop 'longue putréfaétion doit
nuire à lai b1nCheur du papier, comme M.

•dc la Lande le dit. lui-manie dans la fuite,

"(2 a)	 Allemagne* en Sniffe, on fe fert
d'une grande cuve nomméefaulhütte, pour

faire pourrir les eiffons. Cetteopération
ferait d'une maniere beaucoup pluslimple.
On ne lailre les chiffons dans la cuve qu'en
titan huit à neuf jours, pendant letqueIs
cm les, tourne une feule fois. On tient qu'il
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ions, on eftime que c'eft la marqué d'une bonne mouillée.
55. IL y a aufli des po-urriffoirs en Auvergne , qui ont dix ou douze pieds

en quarré & que l'on conduit d'une maniere un peu différente. On place le
chiffon d'un côté feulement du pourriffoir; on le mouille pendant quatre à
cinq jours, au moyen d'un réfervoir élevé au-deffus , & qui fe v-uide
quatre ou trente fois par jour ; on fufpend le mouillage pendant deux ou trois
jours ; on recommence à mouiller une feconde fois pendant quelques jours,
& de même une troifieine fois; au bout de trois femaines ces chiffons étant
mirez- mouillés, on fait un pareil tas dans l'autre partie du pourriffoir, que
l'on mouille de même; enfuite l'on retourne les premiers chiffons fur ces der-.
niers , & on les laiffe fermenter fans. les mouiller davantage. Lorrqu'une troi-
fieme partie de chiffons mis à la place de ces derniers a été arrofée de même
pendant dix-huit ou vingt jours, on tranfporte de nouveau dans un endroit
fec &réparé les premiers chiffons qui avaient été déjà placés fur les feconds
& c'èft là dû s'acheve le pourriffige.

6. Oe a dans certaines provinces une autre maniere de difpofer les
-chiffons dans le pourriilbir : après les avoir imbibés d'eau, on en fait un
ras çians un coin de la fille voûtée; qui eft deftùiée à cet ufage; on les arrofe
de tems en tems ; quand ils font fuffifamment échauffés, on les tranfporte
dans un autre angle:de la même falle , énforte que ce qui-était au-deffus du
premier tas fe trouve_ -delfous dans le fecond; on a foin d'y jeter de l'eau
de teins en tems. Quand il s'eft échauffé de nouveau, on le tranfporte au
troifieme coin du pourriffoir, où l'on attend une nouvelle fermentation pour
le porter dans le quatrieme angle, obfervant toujours de mettre fous le tas
les drapeaux qui étaient deus le précédent, & d'arrofer fouvent ; car il en
fuinte une eau rouffe, dont il efftrès-bon de délivrer lei chiffons. A rnefure
qu'on 'laide la mouillée qui était dans le premier coin , on en forme une
autre dans ce même coin, qui parcourt à fon tour les quatre angles du
pourrifoir.,

1.1fage de ta chaux.
•

5.7. JI, y a dés fa,brignans qui, pour accélérer l'opération dit pourriffbir,
mènent de la- c.haux avec les chiffons: Peut:être qu'une très -Petite quantité
de :chaux pourrait y être utile; mais fi l'on en met trop, le chiffon attendri
& corrodé fe réduira trop tôt en pâte, paffeta par le couloir avec l'eau qui
ne devrait en emporter que les ordures, & formerai un déchet confidérable.
C'eft peut-être pour cela que les réglemens , gni doivent toujours Prévenir
lés abus dela cupidité'& veiller à l'intérêt même du particulier, parce que
l'intérêt . public en dépend ,:ont :défendu totalement Pufage de la chaux.
,ç.AvâXt 4ue de mettre les drapeaux en tas pour la fermentation, on

G g g ij
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a coutume, en Angonnaois de les mettre au mouilloir, qui ef1 une "efpeee
d'auge en pierre de taille , d-ont le fond eft incliné. On y établit un courant
d'eau qui humene 4 pénetre les chiffons, emporte une partie de la craffe ,
& les difpote à la fermentation; mais on ne les Jade pas pourrir dans ce

• 9. LE pourriffoir eft une des parties fondamentales d'une papeteries On
bige communément en Auvergne, en voyant le pourrifoir, , du bon état de
la manufanure. La chambre doit être voàtée , pour une plus grande pro.
preté : d'ailleurs, plus elle eŒ à l'abri des variations de la température , moins
le fabriquant eft expofé à fe tromper fur le tems où la fermentation doit être
tuffitante ; & par ce moyen elle n'eft ni- interrompue ni précipitée. -

Effets du pourreir.

60. LA fermentation ou le pourriffaie rend le papier uni, caillé, 'doux,
8r lui donne du pciids. Si elte eft arrêtée trop tôt, le papier en devient crud;
dur, léger, fort. mais exige phis de teins pour être travaillé; la fécule vol-
tige & fe dépofe moins facilement. C'eft une matiere fauvage , fuivant le Jan-
gage des ouvriers:

6r. ON a tru obfehrer auffi, dans une expérience faite à Montargis fur
du beau chiffon qui n'avait point été pourri, que la fécule était comme en-
gagée dans une tubitance vifqueufe , Ce qui l'empêchait de- fe précipiter uni-
formément fur la verjure ( 23 : cela prouverait que le pourriffoir aide en-
core à. dégraiffer le chiffon. Si d'un autre côté onlaiffait le chiffon fermenter
trop long- tems, il y aurait pour le fabriquant un déchet confidérable ;
faudrait beaucoup plus de matiere pour une même quantité de papier , parce
que les parties atténuées par la fermention , feraient trop promptement em.
portées par le lavage. Si enfin on lairait la mouillée s'échauffer encore plus
long tems , elle fe réduirait comme en pouffiere , ou s'en irait en fumée &
en charbon.

6.z. QUOIQUE l'anion du pourrifoir toit propre à abréger le travail du
papier & à faciliter l'opération du moulin, il y aurait plufiéurs avantages
à s'en paiTer, , s'il était poffible de détruire la lialfo.n le iiffu des toiles,
& de les dégraiffer, , fans en avoir auparavant corrompu la tubftance en les: fai-
fant pourrir (24›. Si l'on entreprenait de réduire les chiffons en pâte fans
employer la fermentation, le '2apier enterait phis fort, moins cafant:& Plus

(.2;) Cependant on fabrique du papier au
japon , en mêlant la colle avec la matiere du
papier , avant de le faire paffer â la forme.
Cc fait prouve qu'une fubltance vifqueufe

• n'empêche pas les matieres de fe précipi.
ter uniformément fur la verjuree

(24) Cela Pourrait fe faire en les faifant
bouillit dans unelellive de fel alcali; mals il
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blanc. Quelques fabriquans difent que le pourriffoir donne, du moins à la
furface de chaque chiffon, un oeil jaunâtre que le moulin ne leur ete qu'avec
peine , & n'ôte pas entiérement fi le chiffon eft trop pourri,

63. Du moins dans l'état aéluel , ois l'on emploie généralement le pour.
riffoir , il ferait très-utile d'obferver les précautions que nous avons ie.-
quées à l'occafion du déliffage S. 44 & 4.5 ). Les chiffons qui font plus ou
moins forts , plus ou moins ufés, réfiftent inégalement au pourriffage f, les
uns font déjà gâtés lorfque les autres n'ont pas encore éprouvé la premiere
fermentation ; il faudrait donc faire pourrir enfemble des chiffons affortis
avec grand foin, fi l'on ne veut pas courir rifque d'altérer toute la mouillée
par le mélange d'une portion de drapeaux trop différente de tout le refte,

De la faux ou - du dérompoir,

64.. LA mouillée , au fortir du pourriffoir, fe porte au dérompoir ou
à la faux : c'eft une lame de fer tranchante fixée verticalement fur un établi,
ou dans une pierre, bordée ou environnée de planches en forme de caiffe
de fie pieds de long quatre de large & deux de profondeur, Le gouverneur
( dell dans d'autres endroits un apprentif), affis devant cette faux, prend.
les drapeaux des deux mains , & les paffant derriere la faux, les coupe par
•morceaux de deux pouces au plus de largeur ; après les avoir aine coupés ,
les met dans des gerlons, ou petives cuves , ou tinettes de bois, liées de çer.
ceaux de fer. Ces gerlons ont deux douves plus longues que les autres , oppo,.
fées diarnétralemerit"& percées de deux grands trous qui fervent à les porter
plus aiment dans le moulin. •

65. L'OPÉRATION du dérompoir ou du coupoir eft néceffaire pour abréger'
& faciliter l'opération du moulin : des lambeaux qui auraient une certaine lon-
gueux, ne pourraient être dépecés & déchirés qu'avec peine; ils pourraient
fe loger.entre les clous des maillets ou dans les coins des piles , & éçlzappe
l'ation des pilons.

66. POUR parvenir à eouper les chiffons plus vite & plus également, •on
a- employé quelquefois des machines , par exemple , une roue dont quatre
rayons portaient des couteaux., & qui pMlaient contre un autre coutean•bx6
parailélement à la roue.

67. M. de Genffane a propofé suffi une Méthode dont nous parlerons à 1a
fuite dés 'Cylindres de Hollande , qui. 1-tg en ont fourni rid.ét. Mais nous

ia apparence que cela au ginéràéfait les frais. befoin de les faire paiTer au pilon , pour
01i Fait au Japojj, - lp papier avée.des écorces avoir une pâte trks.fine , propre à la
d'arbres , que l'on amollit telletiiént en les
Cuesta cuire dans la lei ive , qu'on n'a pas
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devons avertir que la méthode de M. Genffane n'a point été exécutée, & que
les couteaux de la machine précédente ont été fracaffés en peu de tems_(21).

Du lavoir.

8. LE chiffon étant pourri, & dérompu par le moyen de la faux, fe porte,
dans des bacs. Ce font de grandes anges de pierre ou de bois, dans_ lefquelles.
on établit un courant d'eau claire. Le gouverneur, aidé de Papprentif, remue
& agite les chiffons dans ces bacs pour les bien laver. Il ferait encore mieux de
les dégorger en les mettant dans de grandes piles, où ils feraient frappés par
de larges pilons de bois, qui ne feraient point armés de fer; ces dégorgeoirs
nétoieraient mieux le chiffon, que ne peuvent sire les ouvriers qui le re-
muent à force de bras. Au rate, l'opération du lavoir Weil pas ufitée en Au-
vergue: ce qui prouve qu'on peut à la rigueur s'en paffer, , & trouver Ce la-
vage dans rection même du moulin- que nous gnons décrire

'Du moulin.'

.59. Liu chiffons déjà. préparés par la fermentation, par la faux & le lavage,
font en état d'être broyés, triturés, & réduits en une pâte claire, par le
moyen des pilons, ou par le moyen des cylindres, fuivant Pufage de chaque:
pays. En Auvergne on s'eft toujours fervi des marteaux ou pilons ; en Hol-
lande , on fe fert plus communément des cylindres. Cette derniçre méthode
cil plus prompte, mais peut-être plus compliquée & plus difpendieufe ; ce
font là les feules raifons qui aient pu l'empêcher d'être généralement adop,
té.e. Notre objet eft de détailler les deux procédés, chacun féparétnent , &
comme s'il était feul , après avoir parlé de la diftribution des eaux dans Pin.
térieur d'un moulin.

Difiribution de l'eau dans les moulins,
70. ON peut tirer beaucoup de lumieres fur la diftribution des eaux de la
(zi) Il y a prés de trente ans, qu'on in.

venta en Allemagne une machine à couper
les chiffons , qui me femble très-commode.
C'eft une grande caiffe inclinée à l'horifon ,
& ayant àfa partie inférieure deux couteaux-,
dont l'un, qui eft immobile, eft attaché
parallélement au fond de ta calife, le côté
tranchant en haut. Un cylindre de fer , gar.
ni de crochets & mis en mouvement pat

un rouage à eau , fert à faifir les chiffons &
à les ramener entre les couteaux : le fecond
couteau, qui elt mobile, & dont la lame elt
tournée en dehors, paffe-ex‘adtement à côté
du premier, & coupe en paffant tous les
chiffons. Ces couteaux, qui font de fortes
barres de fer' peuvent durer bien des an:-

-nées. La machine fe nomme en allemand;
Haderfchneider.



LE PAPIER. 	 4 2 5'

defcription d'une des plus belles fabriques qu'il y eût en Auvergne au tems
où feu M. des Billettes travaillait à la defcription de cet art. Elle eft placée en
un lieu nommé /a Grande-rive, dans la plaine du Livradoir, arrofé de la Dore,
petite riviere qui fe jette dans l'Allier environ à huit lieues de Riom. Ses mou-
lins font limés à la chiite d'une très-grande quantité d'eau, qui fort d'entre
des montagnes fort ferrées, peur aller reperdre dans la Dore. Nous ne chan-
gerons rien à cette ancienne defcription ; mais nous ferons obferver les chofes
où il y aurait de l'avantage à pratiquer d'autres difpofitions. D'ailleurs, la
fituation de chaque moulin demande prefque toujours des variétés dans les-
parties (26).

71. LES eaux font conduites à la papeterie par un canal fait exprès, de
quinze toifes de long fur cinq pieds de large, garni de fortes planches, tant
par les côtés que par le fond. On y fait entrer plus ou moins d'eau, au moyeu
d'une vanne au éclufé , qui eit à la premiere entrée du cana/.

72. LA plus grande partie de Peau eit deftinée pour le mouvement de la
roue du moulin; le rette fe dittribue dans les ,autres parties de la papeterie
où elle eft également nécelfaire. La premiere eau qui s'échappe du canal, en-
viron fix à rept pas au-deffus des roues , paffe au travers d'un panier d'ofier :
elle eŒ conduite par une rigole à deux repeirs , formés avec des planches de
chêne, de deux à trois pouces d'épailfeur, , fortifiés par des pieces de même
bois mis debout dans les angles. Le plus grand de ces deux repofoirs a douze
pieds de long, fur cinq de large & trois de profondeur ; l'autre repofoir
fur la même profondeur que fix pieds en quarré. Le grand repofoirreç oit l'eau
immédiatement du canal,. par la rigole qui aboutit à une canontiere ou caiffe
de bois quarrée , placée au-dedans du repofoir, , dont elle doit excéder de
deux pouces la hauteur. Cette canonniere eŒ compoke de trois planches,
dont deux font appliquées à Pune des planches du repofoir, , & la troifierne en
forme l'aSemblage ; le repofoir lui-même tient lieu de la quatrieme. Celle des,
trais qui elt oppofée à. la rigole , ne defcend qu'à fis pouces près du fond du
repofoir ; une des deux autres touche à çe fond, & la troifieme n'en ett qu'à.
deux eu- trois pouces. L'ufage de cette canonniere dl de retenir la force du
courant d'eau, & de faire précipiter dans le fond du repofoir le fable fin
qu'elle pourrait avoir charrié; comme le panier fertà arrêter les pierres, les
herbes ou autres; innitondices plus grafi eres.

73. QUELQUEFOIS çrepratique une fuite de repofoirs ou de grands timbres
Je pierre, dans lefquels.Vean coule de fùperficie , & paire de l'un à Vautre
peur avoitle tems de dépofer peu à peu dans chacun de ces timbres. ce qui
lui Tenait d'immondices; =

)Sur-tout il convient de fimplifier les opérations , it de diminuer les dépenfes „les
machines er les bâtimens ruperflus.
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74. DANS certaines fabriques on place auffi dans les dernieres Unies de
l'eau , des tas de chiffons de diftance en diltance , pour retenir mieux , le fable
fin, dont on ne faurait trop fe garantir, & filtrer, pour ainfi dire, comme
dans autant de chauffes, toute l'eau qui doit fervir à la formation du papier.

12EAll qui coule dans le petit repofoir, y-arrive auffi par une-rigole , &
débouche dans -une autre canonniere, qui eft dans le petit repofoir. Il y a en-
core à Pextrêmité du petit repofoir une grille de fer, de neuf pouces en quarré,
dont les fils font très-déliés & très-ferrés , tout ainfi que la verj ure des formes
( dont nous parlerons ci-après). C'eit au travers de ce tamis de métal que
coule toute l'eau du petit repofoix , le long d'une rigole qui la conduit à l'in-
térietir du moulin pour y arrofer les drapeaux, qui ne la reçoivent par con-
féquent que dans la derniere pureté- Ce qui prouve bien la néceffité de toutes
les précautions dont nous avons parlé, c'eft qu'au bout d'Un certain teins
on trouve du limon & de la vafe en forme de fédiment au fond de tous les
timbres, & de tous les vafes que l'eau a parcourus ( 26).

76. POUR parvenir à cette clarification parfaite, on a fait pratiquer, lors
de l'établiffement de la manufaéture de Montargis, un puifard , dans lequel
l'eau ne parvient qu'après avoir tmverfé plufieurs compartimens , dont l'un
eŒ rempli de cailloux, l'autre de gros fable bien. lavé, le troilieme d'un fable
plus fin, encore bien lavé. Cette eau ainfi clarifiée y eft élevée par des pom-
pes dans un réfervoir, , d'où elle fe diftribue par-tout où il eft néceiraire.
Peut-être ces cornpartitnens de fable font-ils la caufe de ces graviers qu'on t
reprochés quelquefois au papier de Montargis. D'ailleurs, une eau élevée par
des pompes ou des godets, el+ toujours trop agitée, trop battue, pour pouvoir
affez fe clarifier. Il faudrait du moins que l'on eût un réfervoir affez grand
pour que l'eau y féjournât long-teins qu'elle pût s'y épurer, y dépofer fon
'gravier avant que de couler fur les chiffons. Il n'y a qu'un feul inconvénient
dans cette pratique ; mais il n'empêche pas qu'elle ne foit la meilleure : on fait
que ces fortes de réfervoirs fe troublent quelquefois en été, lorfque le tenu

(26) Toutes les papeteries d'Allemagne
& de Bohème, toutes celles que je connais
en Suiffe, négligent ces précautions II un-
portantes de la clarification de l'eau. L'eau ,
telle qu'elle fort de la foutue, la même qui
fait Mouvoir les rouages de la fabrique,
fert auffi fous les pilons ez dans les cuves.
On fe contente de mettre à l'entrée des ri-
goles quelques chiffons de papiers retenus
par un grillage, lelquels ne (auraient arrêter
les immondices. 11 arrive [buvent que fon
elt obligé de fufpendre la fabrication du pa.

pier blanc, pour travailler de la matiere
moins blanche , lorrqu'il furvient -de grau.
des pluies qui troublent Peau. Mais on ne
fait aucune difficulté d'employer de l'eau
conftamment touche à In fabricatiori du pli
beau papier. je dois cependant convenir ici
que les précautions rapportées dans le tex.
te, me paraiffent pouffées trop loin. On peut
à moins de frals.obtenir le but -qu'un re pto
pore: il s'agit de faire enforte que la qualité
de l'eau contribue à la beauté' du papier ;
l'on y réuffit en l'employant bien limpide.

eft
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eft difpofé à l'orage, fans antre eau& ittàparente. 'Dans cm circonftances
Peau même, du haffirsn'aurait pas la limpidité néceeire pour faire du.
-Papier.

De la qualité des eaux.

77. LES da= let plus claires font lès meilleures à mute de la propreté e fi
•recornmandée dans la fabrication du papier: Les eaux qui difolvent le mieux
le Layon , font encore lm plus propres à ces travaux ; dans lefquels il s'agit de
dégraiffer les chiffons, & de diffoudre parfaitement la colle , qui eft ale une
fubitance graireufe. Les papetiers difent que les eaux les plus battues, &
'celles qui, viennent de loin, font un Papier plus caiLlé , c'eft-à-dire, phis ferme
& plus fourni de matiere. Si cela eft , eért probablement parce que ces eauir
ont eu le tems de dépofer mieux le limon & les parties hétérogenes guipera--
valent s'y trouver, & que s'étant plus chargées d'air par le mouvement, -elles
diffolvent mieux les graires & le favon.

78. ON doit éviter les eaux qui font fujettes à fe troubler par les pluies &
celles qui coulent fur un terrein fangeux. On doit éviter auffi de placer une
papeterie au-deffous des manufaetures , des ufines , ou des autres machines,
qui faifant ufage de la même eau, auraient pu lui communiquer une qualité
fedueufe. Les eaux des pluies & des étangs dirolvent très-bien le Layon;
ainsi on peut les employer pour le papier, fi elles font bien épurées.

79. LA plus grande partie de l'eau du canal, dont nous avons parlé (§. 70),
eŒ deftinée pour le mouvement de la roue qui lave les pilons. L'eau pare
d'abord à travers un ratelier de bois ; le canal eft continué par deux auges,
qui placées bout à bout dercendent jurqu'à atteindre de fort près la circonfé-
rence de la roue. L'auge, qui eft la premiere fous le courant de l'eau ou du
côté du ratelier, ft nomme ordinairement prenziere gorge ou gorgere. La feconde,
qui tombe plus perpendiculairement fur les aubes de la roua, Le nomme chanii
brie,. Elle tient à la gorgere par de grands crochets appellés des encloues ou
encloufes & elle eft mobile én-bas, comme une barcule , pour lairer échap-
per Peau quand on n'en a plus befoin, & la détourner de deffus les aubes de
la roue. En conféquence cette ehanée ne doit être foutenue que par un cro-
chet, contre un pilier ou montant de bois élevé près du mur. On aurait pu
employer tout autre moyen pour faciliter le dégorgement lorrqu'ou veut
arrêter le moulin.

80 'CerTE eau, tant par ii ch6te que par fon poids, fait tourner la roue,
eut l'arbre même, iitpé:hOrifontalement dans l'intérieur du moulin, éleVe
les .eilons qui doivent réel'« le drapeau en une pâte très-fine , pour- former
du papier,

Tome IF.	 H h h
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Manufdture fituée en plaine.

Sr. APRès avoir expofé la &nation d'une papeterie placée aux pieds
des montagnes, nous allons en décrire une qui eft fituée dans la plaine, où
l'art eft obligé de fuppléer à ce que faifait la nature feule dans le premier cas.
Le 'meilleur modele que l'on puiffe choifir eftr la manufaéture de Langlée ,
près- de Montargil , dont les diférentes parties ont été difporées avec tout
le foin & toute la magnificençe (27) qu'il était poflible d'y mettre. Elle eft•
fituée: près du canal de Montargis, où elle prend toutes les eaux qui lui
font néceffaires.

82. DANS le milieu du bâtiment eŒ un canal qui conduit l'eau dans un
baffin de réferve, d'où elle fe diftribue par deux ilfues placées aux deux ex-
trémités, dans deux courfieres pour faire tourner les deux roues des mou-
lins. La difpofition des lieux n'a pas permis d'avoir beaucoup de chûte,
enforte que les roues ont moins de force qu'il n'en faudrait pour leur pre.
mien deftination. On peut remarquer auill que l'eau, à fon arrivée dans la
courfiere, & vers les empêlemens, aurait dû être lin peu plus au large,
afin de baiffer moins après avoir paffé les empêlernens. II faudrait enfin que
les eues fuffent plus dégagées; le mouvement de Peau en ferait plus prompt,
& laforce plus grande.

83. CHACUNE de ces roues eŒ mue dans une courfiere par le moyen de
Peau qui coule dans l'intérieur de la Fabrique, & fe décharge de l'autre
côté. Indépendamment des cylindres que cette roue met en mouvement,
elle porte une manivelle à l'extrémité de fon axe; cette manivelle donne le
mouvement aux pompes, par le moyen d'une tringle qui va julqu'au bâti-
ment de pompe. L'eau ne s'infirme dans le puifard, qu'après avoir été fil-
trée au travers de plufieurs lits de cailloux,(4. 	 C'eft là que deux pompes
foulantes & afpirantes puifent fans çeffe de l'eau pour remplir le réfervoir;
qui eŒ dans la partie la plus élevée de Pattelier des moulins.

84. CE réfervoir n'eft foutenu que par une charpente, parce qu'il . a été
fait après coup ; il aurait pu être placé fur une voûte, & occuper une-très-
grande longueur. Quoi qu'il en l'oit, dans fon état aetuel il a trente-trois

(27' je ne faurais, m'empêcher de rele-
ver ce mot de magnificence. Dans toute
manufeure les premiers,profits , & les
pins affurs font Ceux quel'éconotnie Pro.
cure. La magnificence ne conlifte clone quo
dans la rédinon de toutes les fàbilités utiles
à la fabrication , procurées avec la plus
grande économie poffible. La papeterie de

Langlée prés de Montargis ne Wren te pas
cette idée d'économie. Je ne imis donc pas
la néceffité d'en donner le plan ; 'maisfen
conferverar,la defcription , pour ne pas
!n'écarter 'dt. leihre -je me fulifaite , de
donner -efieiitier" l'ouvrage de l'académie
royale des fciences.
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pieds de long, il eft doublé de 'plomb & l'eau qui yféjourne y dépofe la
plus grande partie de fon gravier; s'il était encore plus étendu, l'eau y fé-
joumerait plus long-tems , & s'y clarifierait encore mieux. Il eût été même
plus avantageux de prendre l'eau à une lieue de là, dans- une partie du canal
de Montargis, plus élevée & plus voifine du point de partage ; on aurait
évité lé travail des pompes, qui agite l'eau & qui la trouble; on l'aurait
amenée facilement par des conduites en poterie, qui, à quatre pouces de
diametre , ne coûteraient guere que vingt livres la toife.

8S. L'EAU du réfervoir fe diftribue par de petits tuyaux de conduite qui
re'grient le. 'long des- murs, non-feulement dans les cuves à cylindres, qui en
font ffez veines , mais encore dans les cuves à ouvrer. La partie gauche de
Pattelier a un pareil réfervoir; mais il eŒ plus petit, comme on le dira ci-
après.

8. L- eŒ diftribué dé façon que la matiere du papier, dans
les dit:ares- états par lefquels elle doit pairer, fuive l'étendue du bâtiment,
qui eft de phiS de cent toifes , en commençant par l'aile gauche où les chiffons
fe préparent, julques à l'aile droite où le papier étant fini fe plie & fe met
-en magafin. Nous n'avons repréfenté dans le plan des bâtirnens , que les
parties les plus néceffaires à l'intelligence de l'art qu'il s'agitait de décrire.
Dans l'aile gauche, on a placé dans Pentrefol la fille du déliffage ; dans la
partie du milieu, le rez-de-chauffée renferme le pourriffoir avec l'attelier
des moulins & des cuves ; dans l'aile droite, le rez-de-chauffée comprend
les fanes du pliage ; on y voit les tables, dont il fera parlé plus bas, les
preSes , le marteau qui fert à donner le premier apprêt, & les piliers qui fer-
vent à foutenir les planchers.

87. QUANT au refte du bâtiment, le rez-de-chaulfée de l'aile gauche fert
aux atteliers & aux magafins de charpente & de menuiferie. Le premier étage
des deux ailes, qui Œ. en forme de manfarde , fert à étendre le papier feuille
à feuille après la colle ; c'eft là le grand étendoir qui regne dans tout le bâti-
ment, & occupe le premier étage du grand corps de logis.. Le fecond étage
en manfarde du grand corps de bâtiment, fert à étendre en pages avant que
le papier foit collé; c'eft là lé petit étendoir. L'entrefol dans l'aile droite,
fert de magafin pour les papiers qui font abfolument finis & pliés en rames.
A l'extrémité des deux ailes, le premier étage eft deftiné aux logemens des
propriétaires, des intéreffés & des directeurs de la manufacrture.

.gg: HORS de-l'enceinte des bâtimens que nous venons de décrire , il y a
'tua deux corps de bâtimens pour les logemens d'ouvriers ; & dans une des
• extrémités :de l'enceinte, il y a un pavillon deftiné feulement pour l'opération
-dela colle : il ya foixame-quatre pieds fur quinze dans oeuvre. Uné moitié
'an rez,de-chauffie fulît à coller le papier, l'autre moitié fert à décoller les

1-1 h h
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papiers défeétueux , que l'on eft obligé de refondre; .& . la manfarde de c4
pavillon eft. deftinée toute entiere au magafin des rognures qui fervent à la
collé.

De la roue & dos maillets.

89. LA _ehanie étriers, dont nous avons parlé ( §. 79 ), recevant toute
Peau du canal , la dégorge fur une grande roue deltinée à mouvoir les mait..
lets. Cette roue peut être de différens bois & de différentes :dimenfions , fui,
vaut les `circonftances & les lieux.

90. CELLE qui eft repréfentée en AA 2) a .fept pieds & demi
de diametre : elle eft faite en Papin , mais enarbrée par le. centre fur une
grande piece de bois de chêne HE , de vingt-huit pieds de long , arrondie,
ou taillée à pans , ayant treize à quatorze pouces de diametre , à la réferve
d'une tète- T , d'un pied & demi d'équarriffage , dans laquelle font Semblés à
mortaises les bras B de la roue, qui fe croire= l'un l'autre au milieu par des e.e.
tailles. Sur l'extrémité de chaque bras eft fixé le milieu d'une jante ou courbe
telle que .E , d'environ un pied de large .fur trois pouces d'épaisTeur, , qu'on
affujettit fortement fur ces bras par des coins F-, ou clavettes de bois, qui
chaire= la courbe vers le centre. Les quatre courbes efifernble font la cireen,
Térence interne de la roue, au-deffus de laquelle s'élevent vingt palettes ou
volets D , qu'on nomme alives , y compris les quatre qui font formées en M
par .les extrémités, même des bras. Toutes ces dives ont aux un pied de
large. Il y én a feize qui font penchées ou inclinées fur le rayon & fur les
courbes; au lieu que les quatre alives M, reftent perpendiculaires, à cause
de la facilité qu'on a de les trouver:toutes faites aux extrémités de chaque
bras. Tout cela eft revêtu à droite & à gauche de chanteaux ou iqnsilles , telles
que C, C. Ce font des planches de &pin , qui fuivent la courbure de la roue,
& qui étant attachées par des chevilles aux jantes de la roue , forment comme
-autant de petites auges ouyefpeces de godets qui reçoivent l'eau du canal, 4
mettent la machine en mouvement. Il paraît qu'une roue plus grande que
celle à , qui aurait un•lus grand nombre d'aubes, &qui recevrait l'adtiou !de
.l'eau par la partie • fupérieure, aurait plus d'avantage ; mais ce font les tir.
confiances locales qui déterminent ordinairement ces détails , & nous nous

fomines tenus à cet égard aux figures qui avaient été gravées autrefois.
9 X. L'ARBRE tournant qui traverfe la roue , fe nomme indifféremment le

Fraridaelire:,014 ariredes chevilles,,parQe qu'il porte les cames: , OU mentoriit.y. n
repréfenté en S dans. la*. .1, & eu H daus la ifg.z. Ileft •terminé pat

etes•trataone, ou pivots .cylindriques de fer , qui y font émet:rés profondé-
nient , & ernis de bonnes fietes ou cerclés de fer , qui les fortifient & les en-
teetiennent. Ces pivots. de fer portent ,dans des grenouilles de laiton.; telles
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ele I(A; ) fuivant k mle clesilesilS.QUVrierd qUi itit :lit ne pe§ fere Frot-
erie.ottivxe fur du ouivre du:;euivrey. matte Ibilif,fitï les. eme4.ium font
portées-chmune fur deu.x.dorluausaeledit,derniantI.4apofe fur le•roador-
Plant K çTdlediriend §ft. POfé future magif:Gt tiaçonnerie..le lung çk Par-
bre S font foféfi4e dianige - en &fiance foixante-douze inentone4s sau Cames

b.lano • qui onf trois _ou quatre- pouces de :faillie telles .que i & 2
. 4PP.Utr. .2 ), Cev. mentonets fent plicésflefagoniqu'il y en ait tou-

jours:4ns la-ciirinonférçnçç (mute] .quirépondent'à .ehaquç niaillet ,..afin de Pé-
lever qu-atm fois chaque tour de la roue ,8e:ele 'le laiffei tomber autant de
fois dans le ereefe de pi44 oit la pâte do it être :triturée

.	 .	 .
(s8) Afin que la roue qui fait mouvois

l'arbre foit chargé le moins qu'il 'Ça polfige,,
il faut ilue le maillets levent les uns après
les autres. Pour cet effet , fi l'arbre eit der.
tiné à un moulin à fix pilés , chaque pile
a trois maillet ;.fi de plus chaque maillet
doit battre :pagre fois chaque révein.
don de le,tooei il fautiretracér fat l'arbre
dix - hait cercles qui répondent 'Vis
Vis des maillets', divifer la çirconférence
de Puis de ce cercles -en .dix,,buit parties
igales , tirer par tes points de divifion
des lignes paralleles 	 l'axe; Les int«,
fations ces Jima,* :des eercieefefone.
)e@ Palpe P lia.ut pla,çéi les ineutuPetF•
Ces ponts ne doivent peetone &te océ.vPéP;•
Il s'agit  de leo diflinguer; I.Ine des lignés
Pa:rancies étant prife peur fondamentale,
er ayant placé le premier meotonet à fon
lPterfeefiel aYçc le :Price« eerçie ,
mentcPet 42 earriginf' magie Meier-de la fecondepile dgvriétie place
ieffeâiôft dé fdn eicli'St. de la féconde pa-
rallele ; le menconet du feptieme maillet,
premier de le trefens,Pilevkl'interfeeloo
dfseserele aree.,li.yei4j pareliele
'le pIe 	 sç lç:  3e Pat;	 4e pile-	 52 pil e	 6e pile

	. . , . I. •	 t•	 I 4 4 :•;6. - - I 7,S 'ie. :I- 	 ig12 j 13 14 ie 	 16 17 18
Fareleiel eprdre des 	 -
,Leene 	 -` -; • 1.7,	 14 3 = 9. 5j,4 4°,46 k ;4 :47 I ,

• le mentopet du s dixiorne maillet à Pinter,
•ration-de fon Cercle avec la quatriene

rallele ; le mentonet du treizieme maillet,
à Pinterfeetion de -fon Pércle avec la cin.,
quierne parallèle ; le-Mentor:et du -feitiene
maillet , à PinterfeCtion de Ton cercle avec

Jalittleme erallele:; kepgp.çt, du fecond
maillet de,laipremieve pile à noterfeelon
ik fors c'etele.evec la felfliçffle Parade ;
aie: de tetis; lès fecorids Maillets des fi
piles, do:liges mentnnets feront placés
à l'interfeeien de leurs cercles avec les
'pal:allai:ils 	 ,.9 ,W., II., a. Le: mentou

:sig-tregi.ne 	 Fle :la troifieme
pile • l'interfeetion efqn cercle avec le

.treilieme iparallele ; 4 àirfi de tons les
itroiliemeensaillets dés Rit piles, dànt les
meatones feront placés à Pinterfedion
de leurs cercles avec les paralleles 14;

» i6, i7, 18. 1,:s •table fnivante fera
mieux compreare ,ÇMe. 144.440011*
prçrniere renée. de çbilfres i„,ndjque. lep
Cercles gni répondent au* maillets; à. la
feconde , les paralleles à l'axe, à compter
fiepnis celle- 	 regerdée comme

ptemlere.

pole:il:se chaque maillet doit. fr4.P. Pet, dra , après avoir glarqué le prie-der mento.
quatre cm., dans Ua tOui.de reg 	 Falk liCt 4iVifef le .COMIC. sa _quatre parties,
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VARBRE des Piles, qu'on appelle en Auvergne l'arbre des baclzats(29);
eŒ une groffe piece•ide bois de chêne d'environ, vingt-trois pieçls de long fur

• deux' pieds d'équarriffage. dans-Yépaiffeur de cette, piece de bois, que font
fi.x creux de piles. diitanspar les bords de fept à huit pouces. Ces« creux

de piles, qu'on nomme .en Auvergne hachais, font évafés par le haut , ont
une figure ovale de trois pieds fur un pied & demi ; leur profondeur lett d'un
pied &demi., &ils vont endiminuant par une efpece de dégradation & de
courbure , telle que le fond n'a plus :qu'environ deux pieds fur rept à huit
pouces. de: .large. Dans l'Angoumois; les piles n'ont toutes quenVirôrt treize
pouces de profondeur, & deux pieds ou 'deux pieds & demi de •largeur.

93. LE fond des creux de piles eft couvert d'une platine de fer d'un ou deux
pouces d'épalffeur , qui y eft fixée par quatre gros .clous qu'on nomme eig.Taffes,
trois pouces & «demi de long. Ces platinés font' quelquefois de fonte, quel-
quefois de fer battu : l'Auvergne tire les fiennes des martinets (4) de Vienne
ou de Nevers. Cette platine de fer a quelquefois l'inconvénient de fe rouiller .
quand les piles font vuides & d'occafionner des taches au- papier; 11 ferait
par conféquent très-utile d'employer une matiere.plus dure &Moins fujette à
la rouille : telle ferait uriefOrté femelle de cuivre Sr. d'étain, Compofition qui
ne Le rouille point , & dont on verra que fe font les platines. Au défaut de cette
rellburce , on a foin de commencer par faire du papier commun dans les piles
qui fe font repofées quelque tems , & dont lesfemelles peuvent être rouillées,
pour les nettoyer ainfi avant d'y travailler du papier fin. •

94 LA plupart dés nuinlin's font compofés de fix piles : trois qui éfilo-.
cherit , deux qui affinent, & Une qui affleure; mais il 'y a anal des. moulins
de *cinq & de quatre piles (30. La forme varie auffi bien que le nombre;
j'ai vu des moulins, dont les piles avaient trois pieds deux pouces, fur deux
pieds & un pouce , Le réduifant en forme de talut d'un feul côté à un pied
neuf pouces de long, fur neuf pouces de large dans le fond. Cette forme des
auges n'eft-point indifférentte , la pâte &Vaut y circuler & y .être fans- ceire
retournée pour que la trituration foit -réguliere: la forme dont. je viens de

piles ( en allemand, Stampfluchèî) ,
- feuvent ils én ont davantage. Elles ne Per-
vent qu'à éfilocher, , ou à faire la demi.
matiere , mime difenr les ouvriers Aile-
mands. Pou r affiner, toutesles papeterie ont

''-dés cylindres dé Hollande , ni, paife tont ce
qui e 'peeé: au pilon. En -Suiffe ,.les cylin-
dres ne font pas encore introduits par-tout :
petit-être que la publication decet art Fera
fentir tout ravantage de cette machinei

chacune de quatre vingt.. dix degrés. On
aura le nombre de ',neurones demandé,
qui feront lever les maillets dans l'ordre le
plus Favorablé.

(2) En Allemagne cette piece s'appelle
Lecherbaum.

(`) Les martinets font les marteaux des
grandes forges de Fer.

(eo) Les moulins d'Allemagne 8£ de Bre-
héme n'ont prefque jamais moins de fur
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parler peut être .préférable, en ce qu'elle- facilite ce retournement .conti,
nnel, des_ 'chiffons, Dans un mémoire, envoyé à .racadérnie -de, Berançon.,
à roceafion du prix qu'elle a propofe' en I7s9 fur cette matiere , ii efflparlé
d'un moulin où l'on a fait toutes les auges eu pierre C 31), pour éviter
les: raletés:que le 'bois fournit en s'altérant er, fe détmirant par des frotte.
mens contiuuels. Mais il ferait bon de ravoir . fi l'expérience eff favorable à
cette Pratique ...!

9ï«. LES maillets, marteaux , ou. pilQns (planche II,  fig. 3 Y, .font des
pieces de, bois de rept pieds quatre pouces de long ,A.A. La partie. B, qui eŒ
proprement le marteau, a environ trois pieds & demi fur fix pouces d'equar,
riffage : elfe eft emmanehée à onze pouces près fie fon extrémité fupérieure
par une monade de rept à huit pouces .de long,, fur environ .un & demi de
large ; 4 le manche qui la traverfe par cette mort:aire•, y eft ferré par-deffus
avec mi coin de bois X..11 y a trois fortes de maillets qui.different par leur
forme comme par leur, urage , 	 qui agilfent dans trois ordres de piles ai»
pliées en Auvergne., pilettlrapeauff	 , pile rle fouy4eri.e-en An,
gournois , piles à 'filocher ,  zffinr, à affleurer. Les trois prernieres., piles les
plus proches de la roue, qui font les. piles-drapeaux, out leurs fix maillets
fortifiés par des liens ou des viroles 4e per, priliS de vingt clous de fer,
qui ont cinq pouces de long, &t. environ un pouce fur-,lignes	 bare
pointus 8r, tranchans deitinés-	 hacherlesArapeaux. Le nombre, d,e-, ces
clous va quelquefois jurqu'à quarante. Lesdouzemaillets fuiyans iqui -agir,
fent dans les piles-floran , ont des cloue à.tête plate en,forrne deiçoins , fern,
hlables,- fi l'on veut p eux larmes ou gouttes de l'ordre dorique: •Ceux-ci
peuvent pie piler & broyer; ils fervent à la quatrieme & à la Gisupien)g
piles ,deftinées à affiner. Les trois maillets de la-fixierne pile , appellée pile

tytvrier ou pile à *ire, n'ont aucune garniture de fer; leur tète 4
fimpleinent de bois, & ils , ne fervent qu'à-.clilayr‘ la pâte., loirqu'on veut
remplgyer. En Angoumois,, les maillets à éfiloefier font garnis d'environ
reganite.kniE done qui pg,ent- eemble douze livies, les maillets à affiner
Qnr p1us nolnkrJ4191:ous que les maillets à efflocher , ; néanmoins
on finit quelquefois avec les maillets àéfilocher, qui ont été altérés par un
long„.Urage. Cearid. les moulins tournent bien, Chaque Maillet frappe enyi.

quarcante_ poufs par prinençf.. .
Yes: 14. 1746 ,714i 4t2 • PP._ntY'ole..0PO4 ;des pilons, dont l'armure était d'une

fç414e.e	 giéte faiol.4puje çrx 74,9 ...à Etg1:4
S1-ces anges en prr'e ne 	 I!tas

.	 -	 ,
siert; dtierachera désgr:aliers ,

eteisitS d'irieptatinedë	 fOlgueufemenréeartés parles papeeeii ted
quelque duteoqu'enta ruppofe,:rerattien. entendent lut prof-calot,-
tôt attaquée par Pafflon çuntinuelle des
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pes	 qtioique les eaux ne foietit pas propres Mi beau papier , elle téuflit
tree-bien; &	 vit que la durée de rupération -en était fenfiblement

-	 •	 — .	 .
'EXTRt-rmiÉ pii(merte fi), qui rpriffe au-delà ;dll e. la tète du mail.

let, eŒ telle que levent les Chevilles du grand arbre, elle eft-garnie d'un hen
tàù virole de -fer es; )& porte eirtkiPffus une petite platine p 2MM:de fer
gue de huit à neuf pouces, fur deux de large, & deux ligné§ 'd'épaiffear,
qu'oh ÉSron:.il elt: rPpréfent8féparésnerst en -D: 'Ctit éperon eit ferré,
fértèment àltêtedu 'Manche parlivirôle d, ait tztOyen de'detix coins r &
2, qui font chaffés 	 à droite, &faùtre à gauche; il ferterecevoir l'ac-
timides chevilles quifonPlever	 faits l'éperon, la tète ferait bien.
tôt tee. L'autre extrêmité ou la queue du maillet, élt auffi'garnie d'un lien
de fer a, it;rid4.i')ar -un- coin de bois ri-targué §, pour empêcher que cette
partie-iféclate en tournant fur l'axe Y. Cette extrêntit6 elt encore entaillée
pour recévoitle erothetS: gin doivent teritir -les Maillets élevés ;- lérfqu'on
rfP'veut- Pas setifils -battent; Cette operatitin fe fait de la maniere TuiVante.
Troii'crOtheret',qu'ori appelle crochets dèS -j-/-'4Ppea de devant, marqués cha.
&Sn d'une étoile dans la figure 3, font deitinés à accrocher les queues des
Marteaux; une piece de bois E , nommée P engin, qui fert de levier , porte vers
fa rètputie-virôle à jour e, qui embraffe le levier, & peut embraffer encore
Pextrêtnie de la queue- du marteau à l'endroit où elle eŒ entaillée. L'ou-
vrier faifit dédié; cette entaille A, avec la yirôle £; & appuyant fur Pextrémité
du levier; jj la ramené ..julqU'au point d'y placer le crochet : abri le maillet
fe trouve élevé hors dé la portée des chevillés du grand arbre qui continue
de tourner.
- 98. CHACUN de ces -Maillets tourne en forme de bafcule autour d'un axe
Y (fig. I & 3 )., & pour cet effet il eŒ reçu dans une piece de bois appellée
grippe de devant ( on fuppofe que l'arbre de la roüe qtii eft au fond, fait le' der.
riere du Moulin). Ch-ad-Mie de ces grippés de devant' 4.qui reçoivent les .queues
des -Marteaux; dit une piece de bois coinme E (fig. i & 2 ); &F	 3 ) 14.ui
a trois pieds & demi de haut fur deux piedS &I.MPOuce de large', & pouces
d'épaiffeur. Les grippes font efpacées à un pied-dix pouces les unes des ;autres;
elles Out chacune trois entailles en maniere de Grenais', de la largeüé née&
faire pour recevoir les queues des maillets, qui y font contenues cOmme en
une efpece de charniereliar le moyen 	 Z	 ell un gros
bdulon de bois de chêne; doux, &-tetipédéPithâtiirans quitriverfe finite la
largeur de la grippe & les queues des, rois .na	 ui. vent À utke niênie
Au milieu de la hauteur de chaque grippe: deetiapf font ,futiiendus par des
anneaux les trois crochets e„ o „qui fervent-à '61eVerleiS Mailleteeomme on

.	 7; 	 .Pa vu ( §. 9 s ).
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.99. _LEO> grippes de devant font implantées à tenons & à mortaifes dans
une piece de charpente E E (fg. .r & couchée fur terre à trois pieds & demi
de l'arbre des piles ; & pour empêcher que ces grippes ne déverfent par le haut
en s'écartant de l'arbre des piles, elles font fixées par des chevilles groffes
comme le bras , marquées r & 2 (fig. 3 ), fur le tenon dela grippe F.

rock. ÇOMME les maillets font fort longs, & qu'ils paurrolent fe détour-
ner à droite ou à gauche , ou fe choquer mutuellement, i.ls, font contenus
pris de. leur. tête par d'autres pieces de bois, appellées grippes de detriere ,
femblables à celles que nous venons de décrire , mais auxquelles il n'y a ni
trous , ni crochets, parce que leur ufage ne confifte qu'à conferver la direc-
tion des maillets pendant leur élévation & leur chiite, & les obliger à pré-.
fenter toujours la tête aux mentonets du grand arbre. Ces grippes de der-
riere font marquées e e (fig. r 2 & elles font portées & affemblées par
une grande.piece de bois, couchée entre le grand arbre & l'arbre des piles,
femblable à. celle qui porte les grippes , de devant.
- roi. LE.s. trois marteaux qui agirent dans une même pile, font égaux

pour la. hauteurs mais ils différent un peu quant à répaireur : le plus épais ,
ou le fort,: a cinq ou fix lignes de plis que le faible, & il eft placé du côté
où l'auge reçoit l'eau. il commence • à. hacher le drapeau , .& le renvoie au
marteau oppofé , qui fe nomme le faible; celui-ci le renvoie au marteau du
milieu , eau appelle. fimplement le milieu. Ce dernier hache la tnatiere aufli
bien que les autres ; mais il la comprime antli pour forcer l'eau à s'égoutter
au travers de la toile de crin dont nous parlerons (§. r t I. y

T -02. LES chevilles dit grand arbre qui répondent aux maillets forts, ont
quatre pouces ;r celles des moyens ont trois . pouces & demi ; & celles des
faibles, trois pouces feulement.: les levées de ces trois maillets font dé trois
pouces & demi., trois pouces, & dent pouces & demi; ce qui augmente
encore l'inégalité de leur force-C'eft cette inégalité qui Fait pirouetter ou tour-
ner le chiral' dans les-piles , afin  qu'il fait mieux battu , foulevé & retourné s;
au lieu d'être fimplement foulé contre:le-fond des piles. Quelques papetier!
croient que ç'eft là un fecret dont ils font en poffeflion ; mais cela eft connu
par-tout. où. Von fait travailler (32).

rog... LE bachat-tong ( 33 ) riff (fig. r & eit une 'brigue - piece de bois
creufée en forme de. gouttier•, fufpendue au rnallif du mur par des cro-
chetsd, au-delfiis' du grand- arbre. Le bachat-long reçoit l'eau du petit repo-
lir qui, eit au-dehors. du , moulin , dont on a parlé ( S. , & la tranfinet

(;z) Dans , les papeteries d'Allemagne,
en ne cannait' pas ce" prétendu fecret. Les
trois - piloris ont là même épaiffeur , leur
levée elt méme. 11 faut que cette mé-

Toms IF.

thode ne fait pas fort importante , car les
papetiers Allemands travaillent fort bien
leur matiere.

(33) En allemand, die lange Rinne.
F ï i
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aux trois bachafrons par le moyen de trois petites gouttieres marquées 2, 2.
1.04 . LES baehens (34) font trois petites auges d'un pied & huit pouces

de long fur dix de large & là de profondeur, qui font placées de niveau aux'
creux de piles; les planches de ces trois bachaffons Ont un pouce d'épaiffeur,
& deux petites avances ou talons pour les appuyer contre les grippes. Chacun
de ces bachaffmeK (fig. 2) eft placé entre deux piles auxquelles il donne
l'eau par deux chanclettes ou tuyaux de bois, placés aux deux extrêmités ru,
périeures de chaque bachalfon , & marqués 3, 3 , qui avancent de deux pou-
ces fur les creux de piles.

roi. SUA •chaque bachaffon, il y a encore un autre petit bachat, noininé
couloir ou civiere , formé de quatre planches , dont le fond n'eff qu'une étoffe
claire de laine; ce couloir fert à retenir les ordures que l'eau pourrait avoir
charriées, (Sc qui entreraient dans le bachaffon.

ro6. Sr l'on fait la récapitulation de ce que nous avons dit dans les §§. 70
& 7, on verra que l'eau n'arrive aux creux de piles ,qu'après avoir paffé par
un panier du canal, par une canonniere , un panier du grand repofoir, , par une'
canonniere & une grille très. finedu petit repofoir, , fouvent au travers de plu-.
fleurs tas de chiffons, & enfin par le couloir du bachaffon. Toutes ces précau-
tions font utiles; on ne peut jamais en employer trop, lorfqu'il s'agit de la pro-
preté de l'eau qui doit arrofer les chiffons & entrer dans la formation du papier.

107. Nous avons dit que les bachaffons devaient être de niveau avec la
furface fupérieure dela piece oà font creufées les piles : par-là ils Le dégorgent
dès qu'ils font pleins, & les bachats ont une eau fuffifante , fans en recevoir
au-delà. Le furplus y ferait préjudiciable ce n'eft point par la furface & par
les bords que l'eau doit fortir des creux de piles, elle entraînerait la matiere
du papier; mais c'eft par une itfue inférieure, dont nous parlerons S. iii.
• rog. TOUTE la charpente de ce moulin , favoir, , l'arbre des chevilles &

Les dormans , l'arbre des bachats , les grippes & les maillets ; tout cela, dis-
je , ef3. pofé fur plufieurs pieces de bois de chêne, enterrées au niveau du
rez-de-chauffée , & fe nomme le char du moulin. Le gouverneur eft chargé de
diriger toute cette partie c'elt là le premier en titre des (lx 'ouvriers qui
s'emploient dans les bonnes papeteries d'Auvergne. Nous parlerons fucceffi-
vement des cinq autres, qui fe nomment ouvreur, coucheur, leveur
& faleran. L'une des fondions du gouverneur dl de laver & rincer plufieurs
fois tous les matins les piles, les maillets, les 'couloirs, & tous les uffen-
cites du moulin. Cela Le fait avec une petite cuvette, toujours pleine d'eau
très-nette, & qu'on nomme le rinçoir. Il faut 'lierne rincer quelquefois dans
la journée, quand il arrive que quelque partie de l'ouvrage rejaillit fur les
maillets, ou fur les bords des piles, Ji arrive aufE quelquefois, foit par la

(34) En allemand , Trafferkaficra.
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quantité d'eau qui ne s'écoule pas affez, foit parce que\le moulin va trop
lentement, que les bachats le rempliifent trop & que la pâte reflue par-deifus
alors le gouverneur la laide fur le bord des bachats jufqu'à ce qu'il faille re-
monter ne les rince qu'à meure qu'il remonte. Quelquefois auffi elle
fe répand du bord des piles jufques fur le plancher du moulin, Ems avoir
paf% par les trous du fond de ces piles : c'eft un inconvénient qu'il Faut
éviter avec le plus grand foin; & c'eft là le devoir du gouverneur. Pour
empêcher auffi la perte des matieres qui rejailliifent des mortiers, on place
fur l'arbre des piles & entre les grippes de derriere , des bouts de planches
qui y font attachés ,& qui en garniffent les intervalles.

Tou. LE gouverneur doit prendre garde que le fer & le bois des maillets
l'oient bons, & qu'il ne s'en détache ni efquilles , ni rouille, ni éclats, qui
puilfent gâter la pâte. On doit aie écarter les mouches avec foin : c'eft faute
d'attention dans ce genre, qu'on voit fi fouvent du papier où il fe trouve
des corps étrangers. Pour une plus grande propreté , l'endroit d'une pape-
terie où fe trouve le moulin, ceux où font établies la cuve de l'ouvrier &
celle de la colle, devraient toujours être voûtés.
. ro. LE gouverneur doit être attentif à la pluie, même pendant la nuit ;

car s'il furvient une pluie allez forte pour troubler l'eau, on eft forcé de
difcontinuer le travail : l'ouvrage ferait moins pur & moins beau. Alors le
jouventeur eft, obligé d'aller détourner les gorgeres du canal qui porte Peau
fur les alives. de la roue, auffi bien que celui qui en fournit au bachat-long.
On ferait étonné en ;voyant ce gouverneur s'éveiller à point nommé dès
qu'il, pleut 1313 peu fort, dans les montagnes d'Auvergne; mais tout ainfi
qu'il eft accoutumé à s'endormir au bruit des maillets, qui eit toujours réglé
& uniforme, de même il eft réveillé aufli-tôt que la pluie venant à augmenter
le torrent &' à précipiter le mouvement de la roue, les coups de maillets
redoublent de fréquence.

.eft n"éceffaire , pour bien laveries chiffons, d'établir une erpede
4 courait, dent la nuavelle-ean Praline fans cefe la place; dans les creux
de;piles., de l'eau fuie dei-launelleJes chiffons Viennent d"ètre broyés : pour
eet.,4e4bri, lui ménage: une feue dans l'intérieur de chaque pilé au-devant
dm,"kiclhat, .e.,,-4qiit4.aver$ d'une pieCe qui fe nomme le kas. C'eft mie plaque
de ibois 'de Chêne ,114'.(■4clie ././, fig. ;•) d'un pied & demi dé haut fur rept
ps?uées délarie,&;deUx3yOuces d'épaiileur. Dans le milieu de cette plaque
on,,Voiejirbià.puyerp,ocel_,.cbactuie d'un pouce de largeur trois pouces
clehauteur ,,diftautes.4ue,de, l'autre dé deux lignes feulement: Ces miver-

ires réPentleeeuri. rou qui eft, au fond . de chaque Creux de pile, par le-
qiiel & elles: fout couvertes d'Un tamis de éÈin
toilette attac44 au kas Par' dé petits cloris.à tète plate, fers .qneN, pour que, I i iij
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'Peau ne puiire point entraîner le chiffon qu'elle vient d. délayer. Ce kas ee
Placé vers L, entre deux couliffes qui font dans- Fépaifeur de la partie• an.:.
térieure de l'arbre des piles; '& comme dans le-conteur de l'ovale queforme
le bachat il reit° des vuidea dans lefquels- pourraient tomber les chiffenSque
les .ma,rteaux font quelquefois rejaillir hors du bachat, on bouche cet en-
droit avec la couverture du kas repréFentée en k. C' eft une piece de bois un
peu longue & platepar-defus, avec, un retour en équerre, qu'on fait entrer
danS ce vuide. Il y a au haut du kas un petit enfoncement marqué m qui
ne pénetre pas toute fon épaiffeur, & ne krt que pour le foulever de la
main quand on veut l'ôter .; c'eft ce qu'on appelle la pince du kas & c'eft.
précifén-tent jurqu'à la hauteur de cette pince qu'on fait aller celle des cou-
liftes. Souvent, faute d'avoir donné affez d'eau àla pâte, l'ouvrage fe trouve
trop fec ; alors les marteaux qui le pouffent contre le kas , rompent la toilette,
& la pâte fe répand fur le plancher: Ces toilettes du kas demandent beaucoup
d'attention; elles crevent fauvent , & ne doivent même Ièrvir que douze ou
quinze jours, parce que la graiffe de l'ouvrage les empâte & empêche là a.
tratiou de l'eau.

112. Q.IJA,/ZD, le gouverneur- porte les chiffons aux creux de piles , il em-
ploie des gerlons qui en contiennent environ lé poids de vingt-cinq à trente

& qui en déterminent ainfi ce que les 'bachots en- doivent contenir;
car fi les l'achats étaient plus remplis l'un que Pautre, les cbiffOns feraient
plus ou moins battus, & le papier en ferait inégal. On abferve aufil de ne
inettre lès drapeaux dans les creux. de piles qu'a phtfieurs reprifes:
rentes	 de quart d'heure en quart d'heure: fi Éon les mettait tout d'un coup,
ils -pourraient s'engorger & 1k ber enfernble ;les. maillets ne pourraient-pas let
hacher aufri facilement.

Z 13. LES chiffons font d'abord broyés dans les pileediapeaux : ce fent le
deux preinieres piles du moulin, qu'on appelle auffi: pilej. eibfee-n_ Ils y"
reftent n'apperçoive plus 'aucune farine dé- toile; &

convertis enfilamens ; ce qui dure lix, huit,	 ou dpine
fi.à,,ant la....,i4te:11.0 de l'eau er la farce ou la dureté'se drapeau :La liate iee
tant, PoS encore fort divifée 	 ne craint pas cefelleeédhake Oda' tôt;_
lette , quoique fort claire, & l'on donne beaueoup 'cl'artf.i*ur -emporter
la, cralfè di!. chiffen. Quand les. chiffons 'ont été fiiffigarnment broyettlant.
les piles-drapeaux, le- gouverneur les met dans les Cletii piles fiiivantes,;.'ap".
pelléés. Files-floranou rites, â affine, 	 ce	 riarrime..relhOnte -. eete0

fe fiait avec une écuelle de lois
citf9r.i àpp.e,_4pur:éél4'é9félle 	 Qqlqitefbis ane ki 'lei.; au eàfi-
4s...Pees,drapealix',	 'aorte Claie les ëaiffei' de dp&

144.: Lts,,n4tiees Rent travaillées, dansIes:pilei.laffiiiir pendant euxe›
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ix-huit, vingt-quatre heures, fuivarit la farce des eaux & celle du chiffon.
On donne moins d'eau aux piles à affiner; la tiiikéte y eft plu* fine, afin de
Ioder moins échapper de la fubflance du chiffon. On juge que l'opération
eft achevée, lorfqu'on n'aperçoit phis ni filarnens ni flocons ; pour s'en af-
finer mieux, on en prend la groflein d'Une petite noix, qu'on Pétrit clans
les doigts pour en exprimer l'eau : on en forme un petit cylindre ; on le rompt
par le Milieu avec une fecouffe prompte, & l'on examine fur les caffures s'il
n'y a plaint de filamens. On éprouve auffi cette pâte, en en délayant un peu
dans de l'eau; on agite cette eau qui devient blanchâtre, & l'on regarde s'il
n'y a point de-flocons ou de filamens qui furnagent dans cette liqueur; elle
doit étré homogene comme du lait. Au lieu de vingt-quatre heures tout au
plus, qu'on- emploie en Auvergne, il faut vingt-huit ou trente heures en An....
gourndis pont. affiner, parée que les eaux y font Moins fortes, & les pilon!'
plus légers. La pâte étant affinée fe verre avec l'écuelle remontadoire dans
une bairine de enivre d'environ deux pieds de diaxnetre, ;amie de déo±
mecs , qui hrt à tranfparter l'ouvrage dans les caillés de dépOt ,1.1 l'on ne fe
eropole Pas irerr faire ufage le mèrne jour. entis parlerons plus el détail de
l'éfllochage, dé raffinage , & de la pâte qui én réfulte , lorfqué nous aurons
Parlé des cylindres, qui fortnent une autre efpece 'de moulins plus commodes.
& plus parfaits  que ceux dont Italie Verffins de parier.

;Des mens à.

Aekea'avolr décrit fa forme des Moulins à pilOpSuntéS. én Auvergne,
nous paffe delle der incieniS à C.rtfildré tj, Or; qui s'emploient communé-
ment cii Iréflrartife ; On en trouve' 'déjà des figtires gravées dans deux recueils
de machines publiés à Ainfterda.rn en 1754 & en 1136. Le premier, de cin-
qiiiintejértratre'filanehéS,a poutitre,Grôoz Volkéxixe'n moolenbcieX , &c. campo%
parNatrusi eallY & Va:nier, gravé par Jeenï-elie, en z vol. in-fol. Le fecond
dé	 indinft teatrimi 5?-1.44#41wil	 e , eft de

r -.Mvepr	 Yikeek; én i'ledeke.-Maià- ç'Qpin:l'e Ces Planches ne font
ode& 	 détair,exe ?lege" d4 Parties 'qu".elleS, repréfentent , . il
è"ttiiir Viéefili-tièeérd Ites'irliertite'.4-fie14Yénx2dei' leCienis pôin
des :piékides?qiié 	 "Iii'refte 3. comme ces moulins à cy-

,..ruidre font‘a. 1,exécutés depuis - 1/4f- inatinfaelure de Langlée
téta miett. à.,'-heé#46éI9ne-à-di.-Méentes-; ininÈ ave.nis'égaleinent donné lm
plans & les :élévations des machines qu'on y emploie, avec les procédés que
iikeusyaytWeeeeiltirevedijk-Confirmés par nneeeftiencé- dé Vingt ans, aprés:
arve4r itdiopfétitiiineki mr'plgfienes téritatiVes!'f,'InVerition des cylindres;

TLril	 - 	 ,;
(tg) En Allemagne, cette machine are-	 , factice, ou fimplement

mati le nom des Hollandais on l'appelle hatimdeit
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n'eft pas ancienne; niais nous ignorons le lieu & le terni où elle 'a é0 site :

qUelques performes affluent que Pufage des cylindres a été-d'abord imaginé en
France , il y a environ 'sa ou 6o ans , adopté & retenu enfuite par les Hollare.
dais (36) , dans le plus grand nombre de leurs fabriques, Quoiqu'il en l'oit,
ce n'eff que vers l'année 1740 qu'on a commencé à les établir à Montargis.

116. UNE grande roue à_aubes , femblable à celle des moulins ordinaires,
eft mue par un courant d'eau , dans une courfiere revêtue de charpente , & qui
ne 'aire que deux pouces de jeu à chaque côté de la roue. Cette roue a envi.:
ron dix-huit pieds de diametre; fa circonférence porte vingt-quatre aubes
inclinées vers le courant de l'eau ; cette grande roue eft entre deux équipages
de cylindres , & chaque roue porte à l'extrèmité de fon arbre un rouet de
quarante-un aluchons , qui fait tourner une lanterne de trente.•-quatre fufeaux,
dont le diametre eft d'environ fix pieds, & dont faxe eft vertical; cette
lanterne porte fur fon axe un rouet dont le diametre eft de onze pieds , qui a.
foixante-fept aluchons , & qui fait tourner trois cylindres , chacun par le
moyen d'une lanterne à rept fufe.au x, qui eft à l'extrètnité de l'axe du cylindre.

117. CHAQUE roue tourne dans fa courfiere, par lé moyen d'un courant
d'eaii, entre un équipage de trois Cuves. La plancherai renférme plus diftinc-s
tement l'élévation & le plan d'Un de ces équipages.; on a obfervé d'employer
les mêmes lettres pour défigner les mêmes parties. dans l'élévation & dans le
plan, c'eft-à-dire , au haut & au bas de la planche. AA (planche III) repréfente
la partie de la courfiere qui eft ouverte 'alaedans. de Pattelier du moulin; CC,
la roue à aubes qui. eft mue par le courant de l'eau ; DD., eft l'arbre de la roue ,
qui paffant fous uri pont deftiné au ferviçe du moulin; porte à chaque extrê-
mité un rouet R.R. , de huit pieds de. diametre  garni de quarante-Un •alu-
Chôns efpacés dé fix pouces ; le rouet RR,, conduit une lanterne F.,.d'environ
fix pieds de diametre , dont -l'arbre .clin vertical , c'eft-à,dire , perpendiculaire,
à Phorifon , & qui porte trente-quatre fnfeaux efpaeés de fix poupeS de
lieu en milieu; la lanrerne:F, et mue "ais.irioy en de 4 ,a3Fe e.q :qui.,porte
en mème touas ùn grand rouet 11 , de onze piedS de .cljanette. granil,rouet
porte foixante'jfept altietions . ; . & paffe.

,

Étir les tri:el 	 , de$ -.. FY1411744 .1,
chacune de feiit fufeatW, dont leS;aies font:dirpôtés, hOrifOntilernetit .,autPur
du rouet, qui Mit les Mettre:en Ménive ruent ›. & rôtit dirigés vers le .centre
ce rouet, comme on le voit dans le plan,	 .	 ...,;

8• Au moyen des nombres que nous avons rappoïtés., .11 eft évi4ent que

(;6) Cette aifertion enleve à 11a nation
Hollandaife une déeouv. erte qui ne lui eit
pas contettée par les autres peuPles. -11"anz'
rait donc fallu l'appuyer de quelques faiés

u: 	 auraient fer,vildeLFireuved9 ou e l'on
n'a jtj pas PPr lé5;r4Ifègbbleriv1l, alnPeut,
etre mieux valu la taire.
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les cylindres font un peu plus de onze tours & demi, pendant que la grande
roue en fait un ; & comme la grande roue fait fouvent douze tours par mi-
mite , les cylindres feront environ cent trente-huit tours par minute ; mais
cette quantité peut augmenter ou diminuer de beaucoup. Chacun de ces cy-
lindres tourne dans une cuve dont il occupe un côté P, l'autre côté Q_de la
cuve denieurant libre. On voit en K un cylindre à découvert & tournant dans
fa cuve ; on voit en L cernème cylindre recouvert d'un chapiteau ( §. 13)
& en M. une cuve dont on a enlevé le Cylindre pour biffer voir les deux
plans inclinés mm, & la partie du milieu M , dont une portion eE arrondie
en creux, & le refte occupé par la platine. Enfin l'on voit en n, les couliffes
dans lefquelles fe placent deux chafilis , l'un de fil de laiton, l'autre de crin
pour empêcher la déperdition de matière que cauferait le grand mouvement
du cylindre. On concevra également dans la partie gauche d , où la figure pa-
rait brifée , un femblable équipage de trois cuves avec leurs cylindrés.

Ires. LES cuves à cylindre font formées par des pieces de bois de chêne
folidement affemblées ; elles font revêtues de plomb dans tout leur intérieur,
& tous leurs angles font arrondis ; leur longueur intérieure eft de dix pieds
quatre pouces, leur largueur de cinq pieds , comme on le peut voir pl. III.
Ces cuves font divifées chacune dans le milieu par une cloifon verticale
d'une forte piece de chêne NN , longue de rept pieds, & de trois pouces
crépaiffeur, , qui occupe toute la hauteur de la cuve, mais non pas toute fa
longueur. La partie de la cuve qui eft du côté de Q, eft abfolument libre; la.
partie P, eit au contraire occupée par les plans inclinés , par la platine & le
cylindre.

120. LA planche IP-contient la coupe verticale fur fa longueur de la partie
d'une cuve dans laquelle roule le cylindre. A (fig. 1) eft le plan incliné par
lequel les chiffons arrivent au cylindre. C, eft une partie concavée cylindri-
quement , que l'on réferve pour le cylindre & la platine. D, eft un autre plan
beaucoup plus incliné , fur lequel les chiffons retombent après avoir été froiffés
en B, entre le cylindre & la platine ( §. 1 29 ). EF th. z) cilla vue extérieure
d'une cuve à cylindre, recouverte de fon chapiteau G. On voit en Il, la trace
du. cylindre ; en I, les chailis qui paffent au travers du chapiteau, & qui empê-
chent le chiffon de s'échapper par la go-uttiere qui reçoit les eaux exprimées
du chiffon. L eft un tuyaù de conduite qui fournit de l'eau dans la cuve pour
laverie chiffon, comme on l'a vu (S. 11-1-). Plus bas dl une élévation de l'ex-
térieur de la cuve, vue 'fur fa ' largeur. P (fig. 3) -eft une trape qui fe leve
pour faire couler la pâte dans un tuyau de plomb. Q, & la conduire aux
caitfes de dépôt Ce tuyau defcend prefque perpendiculairement, & rampe
fous le pavé. R, eft le cric qui 'était repréfenté en M, dans la figure précédente
planche III.
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121. LE total du cylindre., dont on voit la figure ( planche 1V,fig.4),.eft
compofé d'un arbre de fer S T,qii.o huit -pieds de long, tout 'compris ,&
environ trois pouces. de dianierre. D'un côté il porte une lanterne-X, de fept
M'eaux ,dont on voit le plan en Y (fig. ); de l'autre, une partie cylindri.
que, formée de bois 'de chêne. _Les .ouvriers prétendent qu'il eŒ utile que ce
lois ait bouilli .daris des cuves de falpetre, pour • qu'il l'oit moins fulet aux
variations que.- l'humidité peut. luicaufer. • •

22. C4 TTE Maire cylindriqne- .vingt-trois ponces d long VV (fig. 4) fur
Ving-fix pouces &demi de diametre g u; elle eit garnie Cur fa inneieur de vingt.
huit barres de fer, chacune d'environ quinze lignes de lar.geur ,. éloignées par,
conféquent rune de l'autre d'environ vingt lignes , ce qui donne an cylindre,
la forme d'une colonne cannelée. Ces bottes de fer fout alferriblées fur les deux
bafes du. cylindre ,. par une platine de fer ZZ (fig. 6, ),. percée de. vingt,huit.,
trous, dans leCquels entrent. les extrêniitéS-de charpie barre, arrondies. pour.,
cet effet rivées fortement eii4eliors, On y *lite trois ou• quatre chevilles
de fer ébarbées, qui per= au travers de chaque barre &vont entrer proton.,
dénient. dans le bois. , pour contenir mieux ces barres.Éntle maffif du çylindre..
il'ons Verrons - (.§. r ) la conftr4ion hollandaife, gni. femble avoir pins-
de force que celle cite nous venons de décrire. On ne faurait affu.rer trop
bien cet affembhige des barres de fer fur les. bafes ZZ.. La vite& prodigieufe
da cylindre produit un éclat terrible & très-dangereux lorfqu'une de ces barres.
Vient à quitter; 4 comme la force du bois toujours expnfé à une fécherefe
alternative „travaille fans ceffe à produire cetteiZparation , elle arrive quel.
quefois. On en a vu des exemples.

123- ON aug.mCee.eacc?re la foliclité de tete cet affenibloge,. en refoulant
le bois par un gçanditombre de coins- clef« chaffé,s avec force da..1a.,inaffe
du bois., après que le cylindre eŒ mpnté... eue arrondir les cylindres,. QIk eft:
obligé_ de, les inettr_e, P.ole gigq djre, l4ur. le 011.1' i rnaisl.poi4 énorme enne•
pareille machine rend, l'opération fort. difficile._ On. effea..craborcl:cle les•tour-,
ner en place, en les Étirant mouvoir par la roue mesm•qui agit. dam. le travail
du. papier ; on, reconnut bientôt que la vire,ife. ex:ri-âme dm çyli,iide.rendait,
l'opération & dif&c4 ç clauggeute 3. voie dore? doe• Ctrk.s'Y
prend auj orird'hui. Lorfque. le cylindre oit eugr.tel Gefle-é:, et, 4t.peu près.
rond., on_ le, place horifOntaieinent, & l'on.prigetout contre,une reglebien,
droite fixée fur un. 4444. on. fuit. paf:cf -fuccegivement- chacune' des barres,
dix cylin.lre vis4.vis de le regle. On: voit alors" s'il: y en ai vele] es-Uneeini
ne l'oient pns paralleles à la regle, & l'on eft. k port4e_ -de les: Umm& delle&
réduire ainfi à, une parfnite égalité. •

124. LES barres, 44 fer gui, gamiffegkle,cylincke,. ont. engem_ line. .canne#
luxe Ir leur longueur, au moyen de laquelle elles peuvent faifirrnienr.la.:.

matiere
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matiere dans laquelle nagent ces mêmes barres, la couper & la déchirer.
12$... UN cylindre avec fon arbre peee environ trois milliers. Øn avait eilàyé

de faire des cylindres qui fuSent creux dans l'intérieur, pour les rendre phis
légers; on a renoncé à cette méthode, & l'on aime mieux, pour leur donner
plus de force, les conferver pleins & folides.

126. Si les cylindres étaient plus petits & plus légers, ils n'en recevraient
que plus de vînt& ; l'opération en ferait plus parfaite & plus prompte. (Il a

'fait des expériences avec des modeles qui n'avaient qu'un tiers du diametre
de ceux que nous avons décrits, & qui par confè'quent pefaient vingt-fept fois
moins, & elles réuffiffaient. Les cylindres de Hollande font affez générale-,
ment Plus petits que les nôtres.

127. ON vient de faire m'in exécuter un cylindre de fer fondu & coulé,
d'une feule piece (37), dont on fe fert à la nouvelle manufadure de I"(eijot,
près de Dijon; il a été exécuté dans une forge de franche-Comté. L'ufàge
apprendra bientôt fi cette méthode eft préférable ; niais on doit efpérer beau-
coup de ce nouvel établiffement, foutenu par la province de Bourgogne, di-
rigé par les lumieres & les foins de M. de Beoft, fecretaire en chef des états
de cette province, & correfpondant de Pacadémie , qui connaît, qui encou-
rage, & qui chérit tous les arts.

128. L'UN des pivots du cylindre T (fig. 4) étant beaucoup plus chargé
que l'autre , à ca.ufe de la proximité de la partie la plus mauve, a befoin de
'beaucoup d'huile pour adoucir le frottement ; en conféquence on eit
de garnir cette partie d'une ou de deux rondelles de fer w, pour que l'huile
ne puie pas gliffer le long de l'axe, & fe mêler avec la pâte, qui fouffrisait
beaucoup de et mêlange. Ou pourrait peut-être fe paffer d'huile, & adoucir
beaucoup le frottement, en fa. ifant tourner les pivots fur une .forte femelle de
plomb ou d'étaini., Ces métaux font d'une fubfltance douce, moelleufe, &, pour
ainfi dire, graiifeufe , qui tient lieu d'huile, & empêche même que le frot-
tement n'excite de la chaleur( 38).

De la platine.

129. DANS la partie de la cuve qui répond au cylindre, il y a une platine

--.(31)-le ne fais :quel a été le fuccés de
eette tentative k mais il parait que le fer
£ondu r ordinaire, n'a: pas affez de force.
q1:-(1.3)11.,eit fort douteux. que cette expé-
dient laiit rëuffir.:II- porte d'abord fur un
.faMtiPrincipe ; c'eft l'analogie du plomb ou
deétain. avec, les fubitances.:graiffeufes.
Parce que ces métaux font d'une fubliance

Tome Ir.

douce & moëllenfe , on ne peut pas en con-
clure qu'ils font gras. Cette dudtilité même
le rend peu propre à Contenir un poids
auffi confidérable. Un poids de trois

pefant mirait ufé en un feuI jour une
femelle de plomb ou d'étain. On n'en dou-
tera pas, fi l'on confidere combien il faut
peu de force pour les réduire en plaques.

K k k
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de métal marqUéé B (fig. 1), & qui eft repréfentée féparément èn 6 6 (fig: 7
:Cette platine eit fillonnée , comme on le voit par fa coupe eenforte queLles
arêtes vives dont fa furfaee eft garnie puiQnt couper le chiffon, qui` eft fdre
par le mouvement du cylindre de paffer entre le cylindre & la platine.

13o. CETTE platine a deux pieds fix Pouces de long, fur fept pouces de
large. On la fait aie d'une certaine largeur, afin qu'elle fait plus ferme par
'fa bafe, & plus fixe par fon poids; mais comme il n'y a qu'une petite partie
de fa largeur qui réponde au cylindre ,& qui ferve à broyer le chiffon, on
la divife en deux parties : l'une a fes arêtes inclinées vers la droite, & l'autre
les a inclinées vers la gauche. Quand la partie h eft ufée , on retourne la pla-
tine , & l'on fait fervir la partie b; enforte qu'il n'y a jamais que la moitié
-qui ferve. La platine eft quelquefois de fer, quelquefois de cuivre rouge. Il
-eft bon d'y faire entrer un peu d'étain, parce qu'il a la propriété de durcir lé
cuivre. On fait que le bronze ou le métal des canons, qui a environ un di.
xieme d'étain, eft plus dur que le cuivre ( 39). D'un autre côté , il ferait
dangereux d'y mettre trop d'étain ; par exemple , trois parties de cuivre
üvec une d'étain forment le métal des cloches, qui ferait trop calfant pour

rage dont il s'agit.
131. POUR mettre le cylindre à la diffame où il doit être de la platine,

on fe fert d'un cric, & d'un coin de bois de rept à huit polices de long, avec
lequel il s'agit de fonderie-cylindre, c'efLà-dire, d'en régler la hauteur. Peut
'cet effet , l'un des pivots du cylindre-eft porté fur un levier qui s'étend .de f
en h (fig. i) , qui foutenant le cylindre en g, ou le -rapproche
de la platine, fuiva.nt qu'on éléve ou,qu'en abaiffe le levier par te moyen da
cric M. La quantité dont le levier doit être élevé, ou le cylindre écarté de
fa platine, eft réglée par le moyen d'un coin N, qui fe place fous l'extrèmW
de ce levier, & qui eft divifé fur fa longueur. Un ouvrier, toujours atter:.
tif fur la cuve à cylindre., eŒ chargé de fonder auffi bien que de fpatuler de
tems à autre , comme nous le dirons §: i57. La partie S (fig. 4) de l'axe
du cylindre, qui eft du côté de la lanterne, peut auffi s'élever par le moyen
d'un autre cric : mais on n'y touche point, à moins qu'il ne s'agiffe de rao..

de Juni ne penre pas que le
cuivre foit plus dur, lorfqu'on y a mêlé de

Le métal, il eft vrai, té laifre couper
"plus aifément ; mais cela ne vient pas de ce

eft plus-dur ; il eft feulement plus
sent. Il -ne réfiite pas à la lime plus
glue seil était pur. D'ailleurs, un métal car-
rant n'a guere propre à rurage que l'on Ce
propore parce que le tranchant des arêtes
filt beaucoup plus tôt éniouffé. Quand ou

ne mettrait qu'un dixieme d'étain, ou moins
encore, le métal fera toujours très- caf.
rant. Un -centieme produirait le même
effet. Il n'en cil pas de même d•rétaing
on peut y mettre un trentieme' un quaran-
tieme de. cuivre, fans qu'il mire d'être mal-
léable & propre à être travaillé.. 'Çes faits
font connus de tous les chymiltes & fo.
dés fur des expériences inconteliables.
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commoder la machine ; car dans le travail ordinaire du papier, on ne faurait
"élever -ni abaifrer ce pivot, à calife du rouet qui paffe immédiatement fur
la lanterne.

32. LES fa.briquans voudraient que l'on pût élever à la fois les deux ex-
trémités ou les deux pivots du cylindre', enforte que le cylindre fût tou-

:jours parallele à la platine. C'eft en effet un inconvénient très-réel dans la
conftruétion précédente que d'élever une des extrémités du cylindre, tan-
dis que l'autre eft fixe. Il eft aifé devoir, par les dimenfions du cylindre, que
fi l'on éleve le pivot de dix-huit lignes, les barres de fer qui revêtiffent
cylindre feront éloignées de la platine vers une extrémité de feize lignes, &
vers l'autre de dix lignes feulement; enforte que les chiffons paireront beau-
coup plus aifé ment à mi endroit qu'a l'autre, & que les barres ou la platine
Cureront d'une maniere fort inégale.

133. ON remédierait à cet incénvénient par une autre forme de moulins
dont nous parlerons §. 174 ; mais dans la conftruétion aétuelle il y aurait
plufieurs manieres d'y pourvoir. Par exemple, on pourrait, au lieu de la
lanterne des cylindres, y adapter une roue de champ, ou un autre rouet qui
engrenerait dans les aluchons du grand rouet ; l'engrenage ne changerait
pas fenfiblement , quand même on éleverait le cylindre de deux pouces (4c).

134. ON pourrait donner au rouage entier de ce moulin une autre dif-
pofition qui permettrait aufli d'élever le chahs entier fur lequel portent les
deux "extrémités du cylindre: pour cela, il fierait de placer horifontalement
l'axe qui porte la lanterne &le rouet, & qui dans la conftrudtion aduelle eft
fitué verticalement; on placerait une lanterne fur l'axe de la roue à aubes ;
on defcendrait le cylindre jufqu'ali niveau du rouet de l'arbre tournant; dès-
lors le cylindre ferait pris de côté par le grand rouet, & l'on aurait la liberté,
Tans changer l'engrenage, d'élever de quelques pouces les deux pivots du
cylindre.

13 5. CETTE con.fhuétion.; auffi [impie & plus parfaite que celle dont ma
a fait ufage , nous paraît mériter d'être employée ; elle exigera feulement que
fiir l'axe de la grande roué à aubes, il y ait un rouet ou une lanterne fort
nornbrée , fans quoi la 'viteffe du cylindre ne ferait pas affez confidérable.
Cette difPofition ne fervirait ,. à la vérité , que pour un feul cylindre; mais fi
fur l'axe qui porte la lanterne & le rouet, on plaçait deux autres rouets parai-
leIeS • entre eii, 'àoing pie& cle diftance derautre, on. aurait de quoi
faire mouvoir aiférnenttrois cYlindres.„ comme dans latonftrilètion ordinaire,
qui feraient pris .chacun par un rouet ,mais qui feraient tous paralleleà entré

remit ailé de - 8e la bade. Alors own'aprait pas beibirtels
remédier à cet inconvénient dirporant changer les rouages..
la ietirie denüniere (Won plat la hatigke	 ' "

K k k ij
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eux. Cette difpofition donnerait même le moyen de faire, mouvoir plus d e,
trois cylindres par une même roue fi les eaux étaient affez abondantes pour
donner affez de force à cette roue. . - -

136. L'EAU qui coule fans ceffe dans la cuvez cylindre pour arrofer les
drapeaux , eft rejetée par le cylindre fur un chapiteau , ou efpece de caifl'e de
fapin qui le recouvre en entier ; elle fe filtre au travers d'un chaflis de ver-
jure & d'un autre chaffis de crin , & tombe dans une gouttiere qu'on appelle
le dalon , marquée Qdans la planche IV. De là , elle coule dans un égout qui
la conduit hors du moulin.
. 13.7. A rnefure que la cuve reçoit ainfi de l'eau claire par un côté, elle
rend de l'autre une eau bourbeufe & noirâtre , chargée des immondices qui
fe font détachées du chiffon; on, voit enfuite les matieres croître peu à peu en
blancheur d'une maniere fenfible. C'eft de ce renouvellement continuel de
l'eau des cuves , que dépendentla blancheur & la qualité brillante du papier.
Nous en avons déjà parlé ci-deffus.

Moulins de Hollande.

138. Ans avoir donné la defcription du moulin, tel, qu'il eft exécuté
à Montargis , il ne fera pas inutile de mettre fous les yeux .du. le4eur
difpofition d'un moulin hollandais, qui tourne par le moyen du vent. Les
figures en font tirées du livre de Schenk , comme nous l'avons dit ; mais nous
y ajouterons l'explication & les détails que l'auteur Hollandais a fupprirnés.

139. LA planche rrepréfente l'élévation du moulin. La cage , qui eft d'une
ferrite exagone eft formée principalement par fix poteaux corniers d'environ
Cinquante pieds de haut , dont quatre feulement paraiffent dans la figure en
A A A A. Plufieurs croix de, S. André les affemblent , & les affUjettirent les
Uns avec leS autres, comme ortie voit en B B. Les pieces horifontales,
Bées de- diftance en diftance , font emmôrtaifées dans les poteaux, corniers ;
plusieurs liens b b , font embreuvés dans les pieces horifontales , pour emp'è-
ciher mieux l'hiement de la charpente , c'eft-à-dire , le jeu que les pieces pour-
raient prendre les unes fur les antres , par l'ébranlement & la force du vent.

140. Au fommet de la cage on voit l'arbre tournant ou l'arbre des volans
C D, fitué , non pas horifontalement, mais fous un angle de dix degrés , pour
que les volans en prennent mieux le vent. Il tourne en D fur un poaillier, ,
où il eft apptiyé contre un heurtoir d qui le fbutient ipour réfifter â ,Piinpul-
fion du vent.

141. LES ailes du moulin font portées, comme à l'ordinaire , par deux
volans ou verges dé quarante pieds de long, 	 'croifent à angles droits
dans la tête de l'arbre C D. On voit un de ces volariS en e e. G'ea à leur extiè-.,2.
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mité que fe placent les antes , les lattes & legooterets, qui forment les ailes
du moulin. Nous n'entrerons pas dans le détail de ces différentes parties
qui appartiennent à la charpenterie, & que l'on peut voir dans le traité de
Mathurin joue , revu par feu M. de fa lire, en attendant que l'académie
ait publié la defcription de cet art. . . .

142. L'ARBRE C D étant mis en mouvement, le rouet E de 61 aluchons
fait tourner un autre rouet horifontal de 32, qui_ eft Pextrêmité d'un
•bre debout F G H , tournant verticalement dans une crapaudine qui reçoit
fon tourillon inférieur; au bas 4e cet arbre, eit un autre rouet H de 57,
qui engrene tout à la fois dans les lanternes ou dans les rouets, qui font
aux extrêmités des trois cylindres : on voit un de ces rouets de cylindre dans
la figure, en 1, qui a 16 aluchons; le fecond eferecouvert par le chapiteau
K , & le troifierne eft caché par la difpolition géométrale de ,cette élévation.
Le cylindre à affiner a un rouet de 14 aluchnns, au lieu de 	 Le même
arbre F G, par le moyen d'un autre rouet G de 3 ç, fait tourner un arbre
de renvoi LL, qui porte du côté de G un rouet de 26, & par l'autre extrê-
mité un rouet de 30. Ce dernier engrene dans un autre rouet M de 23 ,
dont l'arbre defcend & porte encore un dernier rouet de 22, qui paffe fur
deux cylindres, dont les lanternes ont i ç fufeaux. On ne voit pas ceS lan-
ternes dans lafigure, mais feulement le chapiteau qui recouvre un des cylindres.

143. LE _mère arbre F G, qui fait mouvoir tous ces cylindres par le
moyen des rouets inférieurs, en porte, encore un vers fa partie _moyenne O,
de 27 aluchons. Ce rouet en fait mouvoir un autre P de .29 , qui porte fur
fon axe une manivelle. De cette manivelle xlercend une tringle qui faifit en
(2_ labarcule ou brinbale R Q_S , mobile autour du point S. L'autre extrê-
mité E. de la brinbale fait mouvoir la tringle RR du pifton qui dercend
dans la bufè S du corps de pompe , d'où l'eau fe dégorge dans la cuvetté T V.
Plufieurs,petits cheneaux V ,u peent de la cuvette, & vont fe diftribruer dans
les cuves à cylindre , pour .y renouveller fans ceffe l'eau qui doit affiner les
chiffons. 	 .•.	 , 	 -

144 LonsQu'iLeft pécefraire, d'arrêter le mouvement de la pompe, on Fait
défengrener le rouet de le pompe au moyen du levier P P., qui s'éleve par une
corile,p;pp.

14s.. LA galerie )bc , qui regne tout autour du moulin , en ileftinée au fer...
vice de,.ceux qui :doivent. tieyfe-jett vent, c'en-à-dire , diriger l'arbre tournant•
De ,,cln:côté,,cl'où, -vientje7veyt ; quene du moUlin Y, eflflitée.• dans la
chavpente di comIgeZ.,2p-je ja,faiee tourner fur,la Plate-forme .QW.

reOzveitiêgii, 11119141in parte#. deux Éecf£
gre.effee.ireoknine41 eg,o,Pi,o,uter.,f.,4 qui yont eimbrafrer copable_tiyur:,
na44z-99ur 1134,impr_iing le-moRveiPe.le-,f!Yec plus d; «
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LiqUeue 7du Moulin eŒ elle-nièrnè entrainée par le -moyén de tenet
à tirer .au- veut; on eh voit feulement le treuil, a.a _e la charpente de l'engin
étant ruppofée .Côninie à l'Ordinaire , telle -qu'ori.puee la tranfporter tout au.
four dé la galerie XX.

148. PAR le moyen des nombres qui ont été indiqués à chacun des rouets
dela machine précédente, il eit aire'. -de juger de la viteffe des cylindres en
Héllande ; un rouet E de roixante-un en fait tourner un de trente-deux en F
8i un .rouet placé fltr le même arbre en If, de cinquante-rept aluchons fait
tourner un Cylindre:affitteur fur lequel ert Un rouet de quatorze :-multipliant
donc là fraetion 11 para, on tri:mye -7 mi un peu plus; ce qui prouve que
lorfque l'arbre des Yolans fait un tour, le cylindre en fait prerque huit.
• 149..-DE même, pour avoir la viteffe des cylindres émoulreurs , il faut mul-
tiplier les quatre fraétions fuivantes 11,e,e,u, le produit eft 4 ou un
peu plus ; ainfi les inOuffbirs -fOnt.Prerqlue cinq tours pendant une révolution
des ailes du moulin, & ifs n'ont tiiie les de la vitelfe des affineurs.-

r io, Seppôscnqs aetuellément-qu'en Hollande, lés aileS d'unmOul in &Wein
dix tours par minute, comme nous robfervons à Paris lorrque le vent eff
peu fort: On trouvera que le cylindre affineur fit environ roixante -
huit tours, & le cylindre é mo uffeur quarante-neuf tours par minute.

rç-r. LA planche FI contient la coupe de deux fortes de cylindres hollan-
d-ais ; tournans dans leurs cuves, recouverts de leurs • chapiteaux. A A
(fig. r) effila cylindre de bois , ou Moinfoir de deux pieds de diametré , qui
ne fart qu'à délayer les matieres an Moment mi on doit les employer. On ne
rnit en BB-qu'une concavité de bois fans platine., contre laquelle eft jetée la

pâte qteil s'agit d'affleurer, au lieu • d'y'être coupée comme dans .les autres:
Nous parlerons de cette opération, §. 167. Le- cylindre affineur .0 (fig. 2.),
elt conftruit à la maniere des Hollandais ; it eft dé bois plein, garni-de vingt-
huit laines de fer, dont chacune eft eneorefillomiée à vive arête pôle Tai&
mieux lés chiffons & les déchirer .fur la • Platine D. Ces -laines de ferfont re-
préfentées féparément en E 3) : on y voit deux entailles ee , dans lef-
quelles paffern deux eérelèS de fer deftinés à' lés aflujettir furies bafes du" cy-
lindré. Cette forme de cylindres parait êtréplüs &' plus parfaitesiné- celle
&ont on a yu la defcription , j. in. On peut aufli y remarquer • gut ce cy-
lindre eft-' plus- petit que ceux du §. izr, & n'en vaque mieux; oh a 'va
m'enté des cylindres de neuf po tkeS de clianietrel'qui-réuffifflilent parfaite--
Ment. ( fie...4.) rep	 verj Urre";,71e (fik. • sr) la planchette de
bois-, efurre,plàcént en :f & :4.4 	 eil-Seaet de là-.
Ver , ou'.1eititèrroinpe ttfalenitlie lé. CoiirS 	 -ji(egt.--e)--Qipréfèfite le
dalon ou le géiàttierie! reeôit
gueur de ce cylindre' ée; de yitigtifept.pdiree'ffiertiredè'Fiiee
que fon diametre , en y comprenant la faillie des barres de fer.
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: LÀ cuve .dumouribir a huit pieds &. demi de longueur , f:urquatre pieds
& demi de largeur & -un pied & demi de hauteur ; celle du cylindre d d (fig. 2)
a neuf pieds &_ demi de . longueur, quatre pieds dix pouces de large:ur., &
vingt-un pouces de hauteur; l'une & l'autre étant mefurées intérieurement.

î 3. LA machine décrite ci-deus & ',reniée dans laplanche V, fait Milli-
volt. immédiatement le grand rouet H, dans. lequel engrenent les rouets qui
font aux extrê mités des axés de chaque cylindre. L'un des trois cylindres ea un.
cylindre, à 'éfilocher, , & ,les deux autres; des•cylindres affineurs., autant 'que
l'on peut le conjeelurer ;par -les expreflions.de 41.4Ve bak & he.ele bak ,
.fient proprement demi cuve, & cuve. entiere. Un arbre dé renvoi va .com-
muniquer . le mouvement à deux cylindres. émoufreurs., au moyen de. trois
rouetS, dont l'un efi porté fur l'arbre de renvoi ,.& lés deux autres fur un ,axe
vertical, qui fert à- changer la direeion du mouvement. 	 , .
. i4.. ON voit -aife'ment que les-çylindres qui ne reçoivent _le mouvement

qu'au quatrieme engrenage , ont beaucoup moins de force que les cylindres
-affineursi mes elle leuriet aufli moins_ nécelfaire, puifqu'ils ne - fervent. qu'à
moulfer. • • • •

- Del'éflocbcrge, - fede fluage. - _

rsi. L'OPÉRATION des .moulins à papier a déjà été décrite à Patticlé dés
.maillets ou pilons; nous. verrons, -aéluellement la maniere dont, elle Ce pra-
tique au .moyen des cylindres .dont on :vient de-lire la defcription. On. dif-
lingue deux opérations des cylindres; celle d'éPocher, &, celle d'affiner: opé-
rations . qui, quoique fort femblahles dans le fond, different par :plufieurs
-circongances.

LES drapeaux, au far& du diramp.oir ou de la faux, doivent être mis
.fous les cylindriques éfilochears ou épluqueurs ; là ils font lavés d'abord, en-
fuite déchiras & broyés pendant quatre,, Cinq; owfix heures; delà- on. les
,porte fous ,les cylindres- affin:cuit, pour Y !être froiffés•-&- atténués' pendant
.fix ou fept hcurç aniege, la durée de ce. travail varieConfidérablernent ,
& dépend :beau coup de la vitee de Pelai.. On:pretend .141.1',Urie„;rna.eliiiie, bien
:montée, lorfque toutes les parties font entieres , que les eaux font bonnes,
que le chiffon -eft bien déliffé -& bien pourri,lieut éfilother .. en deux heures
et affiner en trois heures, "cependant nous ne voudrions pas répondre d'une

-71fi- 'grande célérité ; On juge :que. .1a matiere"eit.affez elochée , à ,peu Prés
- Gomme nous l'avons :dit eu parlant des pilensi.:47.4uVergne : on en prend mie
-,poignée; on...en exprime Veau, on la fépare par ,le nIieu,,fi l'on y voit dans
riritérieur dei filathens ;courts i.'.écrafés îvelus;:.femblabl•es- à des: pieds de

..'Meiréhe','•&'d'UneeiferiteitUre hoMegene ; ox. efehrie queréfiloChage eft fini.
.12.$ cylindres .éfilocheurs -ne 1".dift. pas .atife pies de là Platine que
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les affineurs (-§. rj2); il y faut un efpace fuffirant pour que des fubilanees
'encore groffieres filamenteufes puiffent paffer. A mefure que la pâte eft
-plus délayée, on- rappréche le cylindre de la platine. Au commencement de
l'opération, le cylindre en eft éloigné d'un travers de doigt, ou de fept à
huit lignes, &' cette diftance fe diminue en deux tems , ou à deux reprifes
différentes , pendant la durée. de l'opération, jufqu'à n'être pas d'une demi.
ligne. -

x s 8. LES cylindres affineurs font d'abord éloignés d'environ trois ou quatre
lignes de la ; mais mie denii.,heure après , on les a,taiffe de maniere
qu'il y ait à peine l'épailrenr' d'une petite piece de monnaie. .A..en juger
même par le bruit que le fabriquant veut toujours - entendre - , difant . que le
cylindre doit' ronfler ,. il parait 'que le. cylindre effleure fans -.Gee la platine.

15'9. LES cylindres éfilocheurs different encore des affineurs , en ce que
les premiers n'ont point de gouttiere ou rainure fur chacune des barres de
fer, dont le Cylindre eft garni. Cette rainure fert, dans les cylindres affineurs,

- à multiplierlés • inégalités de la furfaCe , par conféquent à l'ai& les ehif.
fons par un plus grand nombre de points.

16o. LES chapiteaux diffèrent auffi dans ces deux fortes de cylindres.
Pour éfilocher, , on emploie un chaffis garni de fil de laiton ou de verjure;
C'en et affez pour empêcher le paffage d'une pâte encore groffiere mais
pour affiner, il faut-de plus -tin chaffis de crin qui fe place derriere le chaffis
de verjure , c'efeà-dire , au-dehors , pour tenir lieu du kas , dont nous avons
parlé ci-deifus.. Alors le chaffis de verjure .ne fert qu'à brifer l'effort dela -

`pâte qui frappe faris:ceffé contre lui (41) ;At le chaffis de •crin'fert à filtrer
l'eau, qui , fans cette précaution, emporterait avec elle la portion la plus raf-
finée dé l`à fubitance qui fe travaille (42),

(41) En; 4?1Ilemagne , les cylindres font
avec-leu.. plittine , au fond d'une

cuve.. ils ; foTntentiéremeniceu verts depake
qu'ils entretiennent dans - un 'Mouvement
perpétiiel;fais qkeilis'en'Péidèia'inOindre
partie - -

(42) Dans une addition, placée .A la-fin
de fon.ouvrage , M. de la Lande décrit un
nouveau cylindre exécuté pour la,Manufac.,
ture de Montargis , par K. DeftriebeS, mai-
tre ferrurier 'a Paris. Ce cylindre et creux•
il n'a point le nOyau' de bois 'dont nous
avons parlé:.	 Dedx tteuttes de fer
d'un pouce d'épailleur r&, de deux pieds de

- diametre , telles que ZZ( pl. r,fie re,
forment leehafes du . Cylindre. Lei teintes

portent des , croifillons renforcés d'un demi
pouce vers le collet,

On' Vô'it (	 e, fig. 2 ) "une portion
S-S d•la circonférence de cette-tourte,

dimt la hauteur 	 eft de trois pouces.
Lesrlames qui forment le cylindre,

dent on voit la coupe TTVY ; font ai
-nombre de zs ; elles ont deux pieds de
longueur , 18 lignes d'épailfeur TV , trois
pouces , de •hauteur Tt; "elles font terni•
néeS par un tourillon de fer , qui porteur'

cleneuf lignes , qui ,paffe au travers de la
tourte lez fe fzp.atient par. en écrou-'

goujon 	 :taraudé. fur une longueuran 

decePoint fixe, à laditlance
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I6r. LA cuve à affiner exige auffi beaucoup moins d'eau que la cuve à

filocher; le courant qu'on établit pour achever de laver & de dégraiffer le
chiffon, n'eft pas fi fort; on ne donne, pour ainfi dire, qu'un filet d'eau
& quelquefois vers la fin on l'arrête totalement. Il faut alors fermer le chas.,
piteau avec une planche, qui retienne tout-à-fait récoulement de l'eau. Voilà •

pourquoi on a vu que le réfervoir qui eŒ dans la partie gauche de l'atelier,
c.-ft beaucoup moindre que celui qui eft dans la partie droite. Celui-ci fert
aux cylindres éfilocheurs , & le premier aux affineurs feulement.

162.LA quantité de chiffons qui entrent dans les cuves à éfilocher, , dont
on a vu les dimenfions ( S. 119), elt d'environ cent vingt livres; mais dans
les cuves à affiner, il entre environ cent foixante livres de pâte éfilochée
parce que c'eft une inatiere fpécifiquement plus pefante que le chiffon; d'ail-
leurs il faut moins d'eau pour l'affinage, que pour Péfilochage ainfi il mite
plus d'efpace pour la matiere que l'on doit éfilocher.

163. PENDANT la durée du raffinage, il cit fort effentiel de fpattiler fou-
vent ,	 , de remuer les drapeaux avec une longue perche, de les

d'environ s ç lignes, une autre vis Y à tête
quarrée , avec une ambalfe circulaire tra-
verfant la tourte, entre d'un pouce dans
la lame, & acheve de la contenir. Il faut
concevoir cette tourte de fer fervant de
bafe à toutes ces lames, & recevant leurs
goujons.

A l'égard des intervalles ZZ , que laif-
fent enteelles les lames des cylindres, ils
ont, avili bien que ces lames, :8 lignes
de largeur ; mais comme il s'agit d'empê-
cher que les matieres n'entrent dans la con-
cavité du cylindre, ces intervalles font rem-
plis par des lames circulaires b b, qui,
comme les lames tranchantes, ont deux
pieds de longueur. Chacune de ces lames
Circulaires porte des deux côtés une lan-
guette fur toute fa longueur; ces languettes
font arrêtées dans les rainures d d , prati-
quées le long des lames tranchantes TT.
Ainfl ces lames circulaires ont 18 lignes
de large d d , tros lignes d'épaiffeur b b ,
& deux pieds de longueur.
' Pour airembier les pieces.qui compofent
ce cylindre. on Place les s ç lames . tran-
chantes 'dans Tes zç trous d'une des tour-
tes , avec chaque lame circulaire entre

Tome Ir.

deux. Vers le centre de la tourte, eft ajur.
tée une boite de fer, compofée de quatre
lames de deux pieds de long, alfujett>es
de g en 8 pouces par des brides intérieures,
8r deltinées à embraffer mieux & à ferrer
faxe qui doit traverfer cc cylindre. Lod.
que toutes les lames de la circonférence &
la boite du centre font placées fur la pre.
:dere tourte, on place la feconde tourte
fur les tourillons des lames & fur les épau-
kmens de la boite; une forte rondelle de
fer, retenue par une clavette, airujettit
tout raffemblage , aufli bien que les 2 S
écrous & les 25 vis dont nous avons parlé.
Chacune des lames eft échancrée au burin
fur toute fa longueur, comme on le voit
en C; l'échancrure a quatre lignes de pro-
fondeur & fept lignes de largeur ; elle fert
à couper mieux le chiffon en multipliant
les angles ou arêtes tranchantes de la fur.
face du cylindre.

L'affemblage de ces lames avec leurs
tourtes pefe environ r zoo ; l'arbre qui les
traverfe avec fa lanterne, zoo: enforte que
le poids total de ce cylindre enarbré ne fera
guere que dc z000.

L I1
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aller , chercher dans les angles,& de les ramener dans le courant qui doit les
conduire fous le .çylindre ; fans, cela il fe formera des flocons & .des gru-
n'eaux d'une, rnatiere qui ne fera point faite quand le relte de la cuve fera
fuffifamment affiné. La négligence & l'oubli des ouvriers à cet égard nuit
beauconp à la.bonté & à l'égalité du papier.

164.. LA durée de l'affinage n'eft pas toujours la même; il fut l'expérience
d'un habile fabriquant , pour juger du teins où la pâte doit être retirée de
la cuve. Le grandes.fortes .de papier demandent une matiere moins affinéel
la-viteffe.dn.courant d'eau, qui n'eff :pas la même dans les différentes faifons
de l'année, ernet auffi une fort grande différence. D'affleura , la fermentation
qui . préparé la moulin, avant qu'elle .paffat fous les cylindres, n'eft pas.
toujours la même; elle eŒ plus forte, toutes chofes égaies, en été & Pat-
tendon des fabriquans à retirer les. chiffons du pourriffoir n'eft pas toujours
affez exade pour arrêter le pourritrage au lubie degré.. On avait-voulu fixer,
la, durée- de* l'affinage• par le moyen d'une horloge.; niais on a été forcé :de
renoncer à cette regle , & d'abandonner la chofe an coup-d'oeil & à l'expé-
rience du fabriquant. Si l'on affine des Coutures, du bulle, on du drapeau
un peu verd , il faut quelquefois une heure de plus que pour le drapeaâ.
ordinaire.

16S. POUR {avoir fi la pâte eit fuffifamment affinée, on en prend une poi-
gnée , on la noie dans un feau d'eau, on fouette cette eau , on la verfe len-
tement dans la cuve; on regarde attentivement, en la verfant , fi elle eit bien
homogene , bien fluide, enfin fi elle blanchit l'eau, fans laiifer appercevoir
molécules , ou de parties non broyées : c'eft l'état Où cette matiere doit être
en fortant des cylindres affineurs.

166. LORSQU'UNE machine dl bien conftruite , douze cylindres peuvent
entretenir perpétuellement trente cuves d'ouvriers ; & telle était la delti-
nation primitive de la manufaéture de Montargis : mais dans l'état aauel
eft rare qu'on puiffe même employer fix cylindres à la fois ; il n'y a pas cinq
pieds de chûte vers les courfieres. Les. eaux • que fournit le canal de Mon-
targis . font peu abondantes, & fujettes à de grandes inégalités par les. féche-
refis ou par les pluies, & le jeu des pompes emploie une partie de la force:
des roues. Auffi a-t-on propnfé , depuis Pétabliffement de la manufacture, de
faire conftruire encore quelques cylindres dans. un autre lieu du canal, où
il y a plus d'eau plus de chûte. Lorfqu'on el} preffé pour l'ouvrage, on éfl-
lbche plus long-tems , la durée de l'affinage eŒ abrégée ; mais alors on
augmente le déchet Il y a. moins de perte a laiffer la pâte fous les cylindres
affineurs, où il lie" moins d'eau, pourvu qu'elle n'y refte pas affez pouf fe.
gtaiffer.
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- Des cylindre: glairans.

167. OUTRE les cylindres éfilOcheurs_& les cylindres affineurs, on
ploie encore en Hollande une troifieme préparation analogue à celle des piles
de l'ouvrier ou des maillets affle-uraris , dont nous avons parlé ci-deffus c'eit
celle des cylindres affleurans que l'on peut appeller du nom de moubir, , Ou
énnoeir ; on en voit un en A (planche VI, fig. 1). C'eft là qu'on porte la
'pâte déjà affinée, pour écrafer les bras, & la délayer encore mieux., avant
qu'elle aille aux cuves des ouvriers. L'on évite ainfi l'inconvénient de biffer
trop long-tems la pâte fous les cylindres affineurs : ce qui la rend trop graffe ,
trop courte, augmente ledéchet , & rend le papier plus caffant.

158. LES, cylindres affleurons, tels que. A A , font totalement de bois ;
comme ils ne font pas deftinés à de grands frottemens, ou à une forte tritu-
ration, ainii que les cylindres. affineurs , ils n'ont pas befoin d'être forti-
'fiés & revêtus de ces barrés tranchantes qu'on voit Kim les 'autres cylindres
( S. ).

169. -.0ir avait d'abord conitruit à Montargis, des mouffoirs que l'on 'a
fupprimés.dans la fuite; ils étaient élevés fur un beffroi, éloignés des cuves
à ouvrer de cinquante à foixante pieds. La pâte, en coulant fur un fi long ef-
pace, était expofée à fe Lift & à fe perdre en partie : d'ailleurs ces mouffbirs
chargeaint encore là roue qui était obligée de leur communiquer le mouve-
ment à une affez grande diltance ; on a mieux aimé y renoncer, & s'alfuj et-
tir -à porter la pâte dans la cuve à ouvrer, prefque au fortir de l'affinage.

De la.graiffe du papier.
170. MALGRÉ la précaution des deux chai:fis , ou celle du kas, on corn.,

prend que l'eau &Dit diffoudre & emporter avec elle une bien grande portion
xle l fubitance des drapeaux. On a effayé quelquefois de raifern blet cette eau
ellat en Faire du papier ; mais elle eft trop mu cilagineufe , ou huileufe ; elle
.ne-Peut s'étendre ihrla forme, elle fecolle , elleTe fige, elle file : qualités qui
.icinatess'oppofent à Pufage qu'on en aurait voulu faire.

CETTE' partie huileufe di analogue' à celle qu'on retire de la plu-
..partdes.yégétauic & même des aniinaux , par une longue trituration. Lorfque
-les-fels de-la plante, féparéS des partici- fibreufes & terreufes , viennent à ré
.diffoudre dans l'eau, ils fe combinent avec les. huiles & forment une' matiere-
-faVonnekfe; auffi diffoluble 'dans Peau. 'Telle -eft Pédologie (43) de.Popération
,çhymique dont les fabriquons fe. plaignent fouvent dans leurs moulins, &
qif ils fOW.:iiéCeffairernent fes lé fOvoir De là Vient auffi qu'une. pâte trop

1oneteMs affinée regrae é6inine difeAt les.fabriquans , parce qùe. la  Partie
(4;) L'auteur veut dire : telle ePc la eaufe qui rend cette opération n&efraire.

L 11 ij
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huilénfe trop développée ré combine an irai-) grande abondance avec les féls:
Alors elle eft favonneufe & difficile à lier; le papier .eft plus caffant , il prend
la colle moins amoureurement, c'eft-à -dire, re talle avec moins de perfeection„
En général, unesextrême fubdivifion produit fouvent la qualité favonneufe ,
mème dans les corps qui en paraifraient les plus éloignés. On parvient à fil-
diVifer & à atténuer le verre de telle forte que , mêlé avec de l'eau il atout le
favonneux & le graiffeux de ( 44 ). Quoi qu'il en foit de l'explication
que nous drayons d'en donner, il pafre pour confiant qu'une pâte trop long.
tenu affinée-4è re, fuivant le langage ordinaire des fabrignans , & devient
moins propre a faire du 'papier. C'eft fans les cylindres affineurs que Pou
peut verfer la matiere colorante, fi l'on draie , à la maniere des Hollandais,
de donner au papier un blanc de lait ou un blanc azuré, comme nous le
dirons ci- après.

Comparaifon des deux fortes de moulins.
172. L'OPkRATTON des cylindres exige moins de tems que celle des pilant,

& produit moins de déchet; elle broye parfaitement en g à Ir) heures, ce
qui en-exige 24 ou 30 fous les pilons5. & une papeterie à deux cylindres peut
donner par an 7s milliers de papier, tandis qu'une papeterie à pilons., ois
il n'y aura qu'une roue avec fix creux de piles n'en pourra fabriquer que
21 milliers au plus, c'eft-à-dire , ne pourra occuper qu'une cuve d'Ouvrier
( S. 399

173, IL nous faffirait, pour démontrer l'avantage des cylindres far les
maillets, d'avoir dit qu'il faut trois fois plus de tems avec les maUler, qu'il
n'en faut avec les cylindres de Hollande , pour préparer la pâte. Mais ce dell
pas encore tout; il doit être fort difficile de faire une pâte hien égale & un
papier bien uni avec les maillets fi on les élevait jurqu'à ce qu'ils fuirent
hors de la rnatiere, ils l'écarteraient & la feraient rejaillir, en tombant, de
maniere à tout perdre. Si on ne les éleve que peu, & que la inatiere fumage,
pour lors il arrive que les chiffons qui font fur la furface de l'eau ne: font
point battus, & qu'il n'y a que ceux du fond qui puiffent être atténués.
Enfin, foit, qu'on éleve peu ou beaucoup les maillets, il arrivera à tout nia
ment que la matiere qui avait befoin d'être battue, le fera trop peu, es
que celle qui n'en avait pas befoin 'recevra l'effort dea maillets y
a des parties à qui il faille une certaine force pour les déchirer & les au&
ruer, les maillets ne pourront point: opérer ce déchirement, C0113.111dzS arèteS

(44) cela ne peut fe faire fans eau. On
aurait beau broyer le verre à fec , jamais
on ne parviendrait à produire cette rnatiere
graigeterc. il fagis done de décider û cet

D;et reeg point produit par quelques fubt
tances étrangères , ou pat ,l'eau qui s'a
unie par le fi'catteraentaux particules dela
niatiere.
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dé fer.: -qui s'effleurent plus .de cent fois par minute avec une violence
capable de brifer la plus forte réfiftance ; car comme la matiere fuffifamment
•attenuée y paire fans réfiftance , il n'y a que celle quine Peft pas encore, qui
l'oit: tiraillée & froiffée par le cylindre; ou, pour mieux dire , les différens
chiffons allant toujours enfemble & palfant toujours par; le même interftice,
ils forment, au commencement comme à la fin , une matiere toujours-homo..
gene., toujours égale : de là vient qu'en général le papier de Hollande nous
parait phis égal plus. homogene que le nôtre. Lescylindres font anffi moins
fujets, aux fréquentes réparations , que les moulins pilons. ,ILy a des cylin-
dres à Montargis, qui fervent depuis dix huit à vingt ans, au lieu que les
maillets ont befoin d'être réparés communément tous les cinq ans.

Autre forme de moulins, qui a été préofée.
. 174. LE principal _inconvénient de la machine que nous venons de dé-.

crire , a toujours confiité dans la maniere d'éloigner le cylindre.« de le,rap-
procher ,platine. Il eft ,évident en effet, que comme l'une de.fes extrê-

, mités eWterminée par un pignon fur lequel paffe le rouet deftiné à le mou-
voir, orune,faurait élever cette partie ; on fe contente donc de fouléver le
pivot gni ettle plus près du cylindre : dès-lors le cylindre n'et plus parallele
à la platine ;.il 1f e; us près en-viron d'un tiers à rune de fes extrémités qu'à

J.?autre. Nous: avis indiqué ( S. r ç2 ) im moyen aflbz 1hpIe ey obvier ;
mais M. de Genffane , adtuellement conceflionnaire- des mines!. de Tranche-
„.Comté ,& -,correfpondant 1:kir:académie , avait entrepris dele faire en don-
nant une tont autre forme à l'es moulins nous allons en donner une idée;
cependant, comme elle n'a point été employée, on ne, l'aurait garantir l'es
avantages; ce ferait à l'expérience à les conftater.

•75.-	 _a,elwirpa t,reeiçe. ,49s 4ye.-14. j. B. de Mean , ingénieur , qui avait
,yulernQulins,à papier çl,e Srdagni, e,nt.conftruire phifieurs,darts le même
go4j,;c744iire , aveg des., cylindres> „à Arras; à Pinan dans le pays. de Liege ,
à Huy 8-u à balem. Ce fut lui qui en r9irminniqua la méthode M. de Genfrane

7,v,iftige-hjijfflete les fitiernAtre Fiance, mais qui, d'après les premiers
airlefflaleateriMilleâtielgefffeiere4 IL parvint leri effet: à- leur donner Ja

ctifp' ofition dont nous allons parler, & dont il préfenta 	 px.i?jp.t . à yacadé-
-1q L:1;11119elten.17.1-7,.1411141314e 	 414Ç1140 aceifon

5f9- 	 clifflefeq, El*.}ElegliP9.2b11111 	 %Peva:. dlPe.19 PPuvegent de chif:
gleM.Y.4#1111141:14hretenfaiezeàgll:-,,PliAlrej4fei. 	 obitacle.

c.011R4e:MiS% Pelffee llatçre;fier dee PiPns indinés Pegs
chaque côté du cine ;. par csi..ftee4t.cliaque point dç la circonférence du

1e5MISre419Affej.isii 0,4âfiitoy-i-yefo4,4.-itr._çhaqie pjag: 9:1.11.6 pqtte machine
1.111144441r.e.lç4ubl4t ey.44 egleee5hke h0I444h, qui eg, qu'une feule
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platine. Le aine de /t1. de Genfrane s'éleve verticalement 8r pa.ralléleinent. DèS.:
lors laTu rfacé du cône-eft ujo-urs-parallele aux plans des deux - platines &. agit
:uniformément; au lieu -que dans la -machine à cylindre de la 'conftrudtion
.a6tuelle-, on reélévbsifune 'dés 'extrémités du cylindre, qui 'dès -lors n'eft
phis parallele àla platine, û Ce iteel• dans une feule pofition.
-176.. LA euve'eft fél-nblable pelle dont :noue avons -parlé. à PoccafiOn
, cylindre (§. 149) ; 'effile , dont; Paie eft vertical également :armé; de fer:,
eft porehorifanttilementancentrè' dé là cuvé ; d 	 platints de fer, de .enivre,

" -ou de métal•plits.hr fil:innées caiS  • leur longueur, ,.font-placéesecôté
c6ne...Ces deux platines 'font inclinées de façon qu'elles' raient paralleles mit
côtés du cône foit qu'on. éloigne ou qu'on approche le Cône des platinés.

177. LE pivot inférieur seft placé -dans une.crapaudine .pratiquée au fond
de la cuve, Si'qùi Ca à tektiernité d'un levier".'Ce levier Mobile autour d'un'

- poino, cornumilique`L;.par • le moyen: d'Une charniere , a 'une-autré blitee de
fer-, :.lacée verekalémerit ; & 'dont Peltrêmité fupérieure é ft hore 'dé le. ee.

-Un . écrouPlacé Ce tte extrémité fert. à enfoncer dans- la :eUVe.1.?eitrèÉfiité
-levier à faire monter' la crapaudine, & par. -conféquent le ti5ife`»riaifs -dette
.ipoGtktt , l'efpace qu'il y a entre le- cône & les .platines eft beaudoilepluecon-
lidérablé que dans 'l'autre cuve, où le cône tOuche prefqiie'aù platines de
,;.chaque côté', pare que l'extrémité du levier eft relevt:e kpii fait ,cléfeendre
la- Crapa uclihé iufques--- fur lé fond dé Li boite, & la cirtCinférence du cône
-jufques'fur la furfaedes •-; - - •
-	 POUR faire der -Cette machine, il•fuffit p ofei fur 	 c6tie.uife
•• lanterne, dans laquelle engrene Un rouet., ,qui parant de la totteLà'inibes,
.comniuniquera fon.. Mouvement à toute là inchïiie. Le réuet -poiirrait. -être
porté fur le même axe que la grande roue fût.fort grand -8z: fort
Lnornbr6 inais:i1Vantenore 	 veiièffe
- qu'il ait unce ee -refiVoi , ciné tie rééé'fide Fa. uue à atiliélatiirairt 'far
un-pignon 'adoffê` à une rôtie , tetté dérieéie tônef)taffemouviketà`Iineérne

- qui par ce,inciyen ireleaucouppineee	 ""- i"Ct
179. LoRee'Ar. iiiteyéii de rée.yé.it  affriii0jéki4.1e câlférkltiârblii dé*

. pouces, l'engrenage della hterniin'triuMiiiieàFilleiféree; 'elié%eafeeéhielitt
prife.im.pèti.phjsIae_pài.4élmizet; 	 fi()

u	 Sitedfii eférdékkilileei-e de4-etle4JireelEArnIdtlinënin
4.-.0Uchehp-reégilitei	 IIID-dàleffëee, ettiilefirtiiiieèfë " €,Keigie

ceeinindêgidéflf-Wketa.4athrlibie liùKd,
• d'Oit' («ait	 .34Jifife` à s	 Wpiâ

h ...='`'")
-jrier repbiitititimide iitileidie-,n4à-à/eigreetqinuti4 Éntiweteeiteeet±bii,

Meilitu1ddte' j 	 fin' der	 lrejtieiilt
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cône garni de bandés de fer , qui Tetaientpiquées de la Mlénuen,aniere - que•
les rapes à bois , avec des platines 'également piquées. Alors ; dit M. de •Genf-
fane , ayant fixé la diftanee entre le cône &• les `Platines-an .,pltis . bas Point
poflible, fans que les deux furfaces fe touchent-,ïl arrivereque la matiere'
fera parfaitement déchirée , fans qu'elle Toit coupée. Car les pointes de la
face du cône ayant accroché & entraîné les parties de chiffons, elles nt peuvent
Manquer d'être arrêtées , déchirées, & comme cardées par les pointes de la:
platine 4. qui en font tout proche.

182. LA forme conique, fubltituée par M. -de GenSane à celle dés
entraîne .cependant un inconvénient r la viten des parties inférieures .du
cône eft bea ucoup moindre:que .celle des parti es fupérieurés- ; &Ie chiffon fe
précipitant toujours en-bas par fon propre poids ; -peut s'y préfenter fouvent
en plias grande quantité que. dans les parties qui ont plus de vîteffe : ce qui
rendra l'opération fort inégale:

8 3: APRiS avoir parlé des cylindres , & de • la maniere dont' M. de Gene
fane a entrepris d'en corriger les inconvéniens eelt ici le lien de parler -du
moyen qu'il propofa auffi d'employer, à la place diudérompOir , pour•conper
le chiffon au for& du pourriffage avec plus d'airance & plus d'égalité : c'eft la
machine que nous ayons annoncée ci-deffu s.

r84. Nous fuppàfims .(planche FI fg. 6)une cuve TT , de cinq: on fot
pieds., dans la forme de celles où agilfent les cylindres, capable de contenir
de l'eau avec unequantité de 'chiffons fortans du pourriffoir. Elle eft divifée
dans le snslsen, o -u.,à peu près., par: tune planche VV;`dont les extrêmité lagent
entre elles & celles de la boite un efpace TV, aufli grand à peu près rquel'ef-
pace VY eft entre la planche& les côtés dé la boîte; l'Un des côtés' de la
cuve eft occupé par un plan incliné VY, formé d'une feule piece de* bois fo-
lide ,& reprélèntée féparément en uy (fig. 7 ). Ce plan incliné eft garni de
plufieurs tranchets a ,b , c, d , femblables , pour aine dire , à ceux dont fe
fervent les cordonniers.. .

r8 AU-DESSUS de-ces:tranchets , en « adaptéûn Cylindre, dont' le profil eft
en ZZ (fig; g) , la coupe en { (fig. 9). Les arêtes de ce cylindre font inter-
rompues & divifees tranfverfalement par des cannelures mi entailles profondes.
fff, placées de 'maniere que le cylindré venant à tnurner.; les tranchets a, b ,

c, d, engrenent exactement dans ces entailles; ormmarqUé par sin cercle ponc, --.
tué fur le plan la profondeur qu'elles doivent avoir. Le cylindre g g (fig. ro)
porte , auffi bien que les autres cylindres , une lanterne en in . ; par laquelle il
reçoit le nit:fixement de la.roile à aubes, qui eftimue par le courant de l'eau
ce cylindré •doit avoir mains de viteffe que les autres ; les Chiffons ne font
prefque qu'y ,paffer; & dès la premiere fois ils font fez coupés pour pouvoir

tre portés fous les. cylindres éfilocheurs.
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Obfervations fur la manufaiture de Fougeot en Bourgagne. (4)

a86. Nous n'avous pu dire qu'un mot (§1. 127) de rétablifement fuit en
Bourgogne, n'ayant point reçu pour lors les infirudions fui:Mmes. .Depuis
lors M. D efventes pere , imprimeur-libraire à Dijon, propriétaire de cette ma-
nufaâure , qu'il a établie à grands frais, & qui, en fe faifant aider des plus ha-
biles gens, y a fu mettre toute la perfeâion poffible , nous en a communi-
qué les plans. Voici quelques particularités remarquables, qui nous ont paru
très-dignes d'être obfervées & imitées en pareille occafion.

87. POUR faire avec la plus petite quantité d'eau, le plus grand effet
poffible , on a conitruit une roue de onze pieds dé diametre, dont les rayons &
la circonférence font de fer, ayant deux pouces de large feulement. Sur cette
circonférence font fixées vingt-fept aubes de tôle,creufées en cueillerons de dix
pouces de hauteur fur quinze de largeur; ces aubes tournent dans un couder
qui ne laiffe aucun vuide , qui eft difpofé circulairement comme la roue, &
qui• embraffe les aubes non-feulement par les côtés, mais même par-defus,
ne biffant que les; deux pouces qui font nécefaires pour les rayons de la roue.

188. CES aubes ou plutôt ces godets aine noyés dans leur courfier, & enk,
braffés de tous côtés, ne laifent rien échapper de l'eau deftinée à les mou.
voir , quine foit employée à les conduire, & cela fur une longueur de plus de
fix à fept pieds, parce que le courtier embraffe la roue fur une étendue de
foixante degrés environ, ou de la fixierne partie de la circonférence.

189 LE cylindre, cornmenous l'avons dit S. 127 , a été coulé d'un feu!
jet dans un moule. Les lames tranchantes, les lames circulaires, les tourtes
ou abouts , font une feule piece de métal, qu'on a enfuite enarbré & mis fur
le tour pour égaler les lames, & donner à toute la circonférence une parfaite
égalité. Il a vingt-deux lames, deux pieds de diarnetre , & trente pouces de,
longueur. . •

190. LE cylindre a un arbre fort court, ce qui le. rend très-léger; car au
lieu de tourner dans la partie P de la cuve (pl. III), il tournedans la par-
tie 1:2_, qui eft la plus, voifine du rouet; & fon pivot V fo trouve placé fur la
féparation N de la cuve—,

Pouu• cet effet, on a donné à la cuve un peu plus de largeur., & dans
le milieu on a placé un mallif de pierre qui a fix pieds de long fur neuf pouces
de large. Dans ce maffif eft logée une piece de bois de trois pieds dé long',: qui
porte le palier dans lequel tourne le pivot du cylindre.

192. ON a ménagé dans cette conftruâion, l'avantage d'élever le cylindre
parallélement à la platine ; car le rouet n'ayant- que deux cylindres à mou-

(44) Ces obfervations font imprimées à la fui de l'art ,dans la coIletiéin • de lac
dérnie. J'ai cru devoir les placer ici.

voir
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voir , les prend par le côté, comme nous l'avons déjà propofé §. 13 , & n'em-
pêche point que le pivot I ne puiffe s'élever de quelques pouces. A l'égard
du pivot V ; que nous avons dit être placé fur la pierre de réparation N, la
piece de bois qui le fupporte , peut s'élever par le moyen d'une vis à tête
quarrée , dans laquelle on paffe une clef pour la tourner fuivant eft plus
ou moins néceffaire d'éloigner le cylindre de la platine. Ce cylindre fait en-
viron cent cinquante tours par minute ; car la grande roue qui fait treize
tours par minute, porte far fon axe un hériffon de cinquante-neuf aluchons
qui conduit les cylindres par des lanternes de rept tufeaux.

193. PARMI les remarques utiles que M. Defventes a faites fur les diffé-
rentes parties dé fon établiffernent , il a cru pouvoir rendre raifon de la jufte
préférence que Pori donne dans toute la France aux chiffons de Bourgogne.

194. LA Bourgogne eit prerque couverte de vignes & de bois, qui en font
fouvent très-voifins. La même nature de terrein qui produit l'excellente qua-
lité des vins de Bourgogne, produit aufli des bois dont les cendres font très-
eftimées pour les leflives ; l'expérience fernble 	 appris aux Bourgui-
gnons eux-mêmes, qui vont acheter des cendres , par préférence , dans cer-
tains cantons de leur province où les bois font réputés produire des cen-
dres d'une meilleure qualité, en même terns que les vignes y font plus abon-
dantes (46).

19s. M. DESSrENTeS obferve qu'en effet ce n'eft point dans la Bourgogne
que croiffentles chanvres & les lins dont on fait la belle toile : on n'y recueille
prefque que du chanvre groffier, , à Purage de la marine, des cordiers, & des
habitons de la campagne. La Hollande, l'Allemagne, la Suiffe & différentes
provinces de France fourniffent à la Bourgogne toutes les belles toiles qu'oR
y confornme, & la matiere du beau chiffon qu'on y achete ;il eft donc natu-
rel de penfer que, fi le fol de la province inftue dans la bonté 'du chiffon qui
s'y recueille, ce n'eft point à raifon de la Matiere preiniere,,mais feulement

caufe des schangemens qu'elle y éprouve dans l'ufage.
196., ON ne fera pas étonné que la différence foit très-confidérable , I l'oa

compare le chiffon de Paris avec celui de Bourgogne: on fait que les blan-
chiffeurs à Paris n'épargnent pas la chaux, la fonde la potaffe ; matieres

•

, •
'46) Cette feule iirconflance bien faille,

-aurait dû-faire comprendre-que ce n'eft pas
le terteinqui influe,lbr la qualité des cen-
dres. On achete les meilleures cendres
dans les cantons ou il y a le plus dé vignes.
Or., tons las chymilles connaiffent la qua-
lité fupérieure des cendres de farmens.Elles
renferment un fel alcali beaucoup plus ac-

Tome IV.

tif, plus propre à différens ufages dans les
arts& les métiers. On fait encore, que lorf-
qu'on taille la vigne, on en retranche une
grande quantité de bois, qui fuffit quel-
quefois à l'affocage des propriétaires, ou
qui fait du moins une. portion très-confidé-
rable de leur confommation.

M ln M



458
	 ART DE l'AIRE

eorrofives qui leur abregent le travail, mais détruifent la fubftance du linge,
& qui fuppléent au peu d'acctivité des cendres de Paris. En effet • le bois flotté
qui fe confume dans la plus grande partie de Paris , ayant féjourné long-
terns dans l'eau & y étant détrempé, perd avec fon écorce les matieres &hues
qui forment l'efficacité des cendres lixivielles.

197. M. DES VENTES affure que , fur un volume égal de cendres, il a trouvé
celles des boulangers qui emploient des bois fans écorce, plus légeres d'un
feptieme que celles d'un foyer où l'on brûlait du bois neuf (47). Il a été témoin
d'une expérience faite à Paris il y a quelques années, pour l'établiffement
d'une manufaélure de favon , qui prouve bien la mauvaife qualité des cendres
de Paris. On avait fait choifir à Fontainebleau des cendres de bois neuf brûlé
en maifon bourgeoife ; on prit pareille quantité de cendres choifies à Paris;
on leffiva toutes deux à froid & à chaud avec les mêmes eaux ; les.leffives
étant évaporées, on trouva confidéxablement plus de fel alkali dans celles
de Fontainebleau.

198. M. DESVENTEs a trouvé la même différence dans le produit entre
le chiffon de Bourgogne & celui qui venait de Paris. Ayant pris cinq cents
livres de chacun, on les a mis en même tems au pourriffoir ; on les a traités
de la même façon; on les a fait battre dans deux piles voifines & égales,
avec la même eau ; pendant le même teins, on les a fait travailler tout de
fuite par le même ouvrier de cuve, avec les mêmes formes ; enfin on a peiné
Je papier , & l'on a trouvé que les chiffons de Bourgogne avaient rendu près
d'un nxieme de papier de plus que ceux de Paris.

199. M. DESVENTES croit enfin que le papier de Hollande doit fa fragilité
à la même caufe. Les Hollandais n'ayant pas dans leur territoire, des forêts
abondantes, ne peuvent avoir d'auffi bonnes cendres que les nôtres, & ont
recours , comme à Paris, aux fels alkaliris que l'on tire de différens pays.
D'ailleurs ils achetent en France une grande quantité de papiers, qu'ils font
peut-être rebattre chez eux pour leur donner plus de fineffe , plus d'épae
feur ; & c'eft encore, fuivant M. Defventes , ce qui les rend fi faciles à dé.
chirer.

De la matiere affinée.

200. LORSQUE par le travail du moulin, fuit à pilons, foit à cylindres on
a réduit les chiffons en une pâte liquide, & qu'on la juge fuffifarnment
née, elle paire dans des caiffes de dépôt, en attendant qu'on veuille en faire
ufage. Pour n'avoir pas la peine de l'y tranfporter à bras, on a difpofé à

(4.1) Cette obfervation parait encore plus adives. Mais il faut convenir que le
affez peu fondée. Il faudrait en conclure _lois flotté eit fort mauvais.
que l'éeorce feule donne .les cendres les
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Montargis les cadres de dépôt tout autour des cuves à cylindre; de Chacune
de ces cuves on fait couler la pâte le long d'un tuyau; de plomb qui rampe
finis terre-jurques dans la caiffe qui répond à cette cuve. Pour donner iffue à la
pâte, les cuves, ont une porte P (pl. Ir, fig. 3 ) en forme de trape , qui s'éleve
entre deux coullifes pour laiffer couler la pâte dans le tuyau Q, deftiné à la
conduire aux califes de dépôt. On a vu ( §. 114) que dans les moulins à pi-
lons on n'a point cette facilité, & qu'on eft obligé de tranfporter les matieres
à bras avec des baffines de cuivre (48).

zoi. LES mitres de dépôt font des auges de pierre, qui quelquefois font
noyées dans l'épaiffeur d'un mur, & recouvertes d'une, voûte de pierres de
taille ou de briques, pour qu'aucune ordure ne puiffe y pénétrer. A` Mon-
targis, les califes de dépôt font de marbre, couvertes en bois & enfoncées
dans la terre. On croit que la pierre. dure ferait préférable au. marbre; la
pâte ferait moins fujette à s'y attacher & à jaunir. •

202. IL y a, fous chaque calife de dépôt, quelques fenêtres garnies de ver..
jure, pour faire égoutter la pâte dans une voie d'eau qui regne fous les califes.
C'ell une efpece d'aqueduc de maçonnerie, dans lequel peut paffer un homme
pour aller de terus à autres vifiter les califes de dépôt Cet aqueduc eft à deux
pieds au-delfous de chaque calife, & va s'ouvrir dans les décharges de la
roue du mouvement. Comme on ne fait point ufage, à Montargis des moue
foirs ( §. 169 ), ni des maillets .afilearans , on ne veut point que la pâte puiffe
fe deffécher dans les califes de' dépôt, lorfqu'elle a été affinée; & l'on en
terme pour lors les iffues , afin d'empêcher l'écoulement de l'eau.

203. UN moulin bien adminiitré ett ordinairement chargé de coke (49),
c'eft-à-dire, de pâte qui a été feulement éfilochée , & que l'on garde pendant
l'hiver dans les Califes de dépôt ( io). La gelée lui donne -un certain degré de
perfeétion; on prétend même que les Hollandais étendent leur pâte éfilochée
fur de grands draps, & l'expofent nuit & jour à la gelée. On croit suffi que
l'humidité de cette pâte éfilochée que l'on conferve dans des califes de dépôt,
oceafionne une efpece de fermentation qui acheve de l'attendrir, & atténue
encore les noeuds ou les pâtons qui auraient pu échapper à la recherche des
cylindres ou des pilons.

204. D'AILLEURS on 'met à prôfit , par cette précaution les fortes eaux
de l'hiver & da printems ; on éfiloche &l'on prépare alors autant de matiere

(48) J'ai lieu de croire que la,meilleure•

méthode eit celle des papetiers qui joignent
l'adage des pilons à qelui du cylindre. Les
premiers fervent à éfilochcr , le fecond
à affiner. Dans une grande papeterie près
de Berlin', . on a. adopté avec fuccas cette

pratique. La 'lite y coule aulli dans les caif-
fes de dépôt, au,moyen d'un tuyau qui
paire des cuves dans ces caiffes.

(49) En allemand, Halbzeug.
(io) En allemand ,. Halbacug-kajlen.

M 411.,M
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qu'il eft & lorfque la féchereffe eŒ arrivée, on ne fait plus qu'ou-
vrer , ou tout au plus affiner, ce qui exige beaucoup moins d'eau. On eft ainfl
en état de foutenir l'ouvrage néceffaire pour occuper toute l'année les ouvriers-
de cuve, & empêcher le chommage ruineux que beaucoup de fabriquans fup.
portent par le défaut de précaution. .

20s. Dés que les chaleurs approchent, il faut avoir foin d'employer cette
pâte ; çar non-feulement elle jaunit mais les vers s'y engendrent, & la putré-
fadion s'y établit,

206. Sr la pâte a féjourné dans les califes de dépôt, elle y eft égouttée, den
fichée & durcie ; alors , pour pouvoir en faire ufage , il- faut la délayer, ce
qu'on appelle ale quelquefois affleurer. E y en a qui Ce contentent de la braifer
ou de la remuer à force de bras : cette opération eft longue, & n'eft point
affez. parfaite ; au lieu qu'on la fait à merveille & en moins d'une heure par le
moyen des maillets affleurans , ou du cylindre émoulfant (S. 167 ).

207« E/q Auvergne, on retire la pâte de la wiffe de dépôt avec une baffine
de cuivre , pour la porter dans la pile de l'ouvrier, ou pile à affleurer, qui eft
ordinairement la fixieme pile du moulin. Les trois maillets qui agiffent dans
eette pile, ne font ni ferrés, ni clous, mais formés à tête plate , pour délayer
feulement la matiere , dans le tems où l'on veut l'employer.

208, EN Hollande, on pratique-la même chofe au moyen des cylindres affleu-
rans , qui font une efpece de rnoulfoir dont il a été parlé §. 167. On y fait
couler de l'eau très-nette, que l'on n'a pas befoin de renouveller, & avec
laquelle ou détrempe la pâte, de maniere à la réduire fous la forme d'un
petit lait.

209. LA pile de l'ouvrier n'affleure que pendant le tems où la cuve à ouvrer
travaille , & on la charge auffi Couvent que l'on fait une porfe à la cuve; c'eft.

- dire, qu'on ne met dans cette pile que la quantité de pâte néçeffaire à
une porfe de papier (

210. LA matiere aima affinée & affleurée, eft en état de former le papier;
mais avant que de paffer à la cuve de l'ouvrier, nous devons parler des chofes
qui'on y emploie, telles qu.e les formes & les feutres.

Des formes ou des moutes.

21 i. LA forme ou moule du papier eŒ un chaffis garni de fils de laiton
très-ferrés, avec lequel on puife dans la cuve une portion de cette pâte pree.
que liquide, qui en fe defféehant , donne une feuille de papier.

212. LA forme eŒ compofée de quatre tringles de bois formant le chas;

i) C'cit la quantité de. feuilles de papier que l'on met en preffe à la fois ( 246).
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le cadre,  l' eut , affemblées à angles droits ou en équerre ( 52). Ce chaf-
fis eft garni fur la longueur , de quantité de fils de laiton fort minces & fort
ferrés, qu'on nomme la verjure; cette verjure eft traverfée & comme foutenue
par d'autres fils qui forment les pontufiaux , fous lefquels font de petits bâtons
de fapin nommés les fias, qui font perpendiculaires aux fils de la verjure.
On en voit'un en KK (pl. VII,fig. r ). Pour ce qui eft des dimenfions , nous
ne pouvons en parler qu'en prenant pour exemple une forte de papier en par-
ticulier , puifqu'il y a autant de formes différentes qu'il y a d'efpeces de papier.
Choififfons donc le papier â la cloche, ainfi nommé à caufe de la marque qui
lui eft affidée, & qui , en vertu des réglemens, doit décider de fa grandeur &
de fon poids; il a quatorze pouces fisc lignes de large ,- fur dix pouces neuf
lignes de hauteur. Le challis ou la forme du papier à la cloche, eft compofé.
de deux tringles de bois ,- de quinze pouces dix lignes de long, & de deux
autres qui n'ont que onze pouces neuf lignes. Ces tringles ont huit iyu neuf
lignes de largeur & environ quatre lignes d'épaiffeur : ce font ces quatre trin-
gles qui campent raat, -
213. SUR les deux regles les plus Courtes font fixés de des fils laiton , minces,

& parfaitement dreffés ( 53 ), auxquels on a donné un peu de recuit pour les
rendre plus doux, qui font d'égale épaiffeur, & bien tendus; ces fils forment
la verjure,  & on les voit dans la figure, de droite à gauche. Les deux regles plus
longues, telles que AA. (4: 2 ), font traverfées par feize fûts DD EE , diffans
les uns des autres d'environ onze lignes : ce font des bâtons de &pin de 3 lignes
de largeur für 5 & demie d'épaiffeur de haut en bas. Comme ils font placés fous
les fils que nous avons nominés pontufeaux ,. on leur donne quelquefois -auffi

ç ) Le chaffis eft fait de bois de chêne
qu'on a laiffé tremper long-rems dans l'eau ,
après avoir été débité & féché â plulieurs
reprifes , pour lui faire perdre entiérement
fa feue , & empêcher qu'il ne fe déjette.
La grandeur de ce chafils , prife en-dedans,
eft d'environ deux lignes plus grande fur
toutes les faces que la grandeur du papier
à la fabrication duquel on le delline.

(5 3) On lit dans l'Encyclopédie la ma-
Idem de dreffer les fils de laiton. Le rire.
fair eft un morceau de bois long de cinq à
fix pouces. & large de deux ou trois. Le
deffous qui s'applique fur la table, doit être
imperceptiblement convexe plutôt qUe con-
cave , afin qite le fil prelTé entre cetinflre-
ment & l'établi, Toit fortement comprimé.

L'ouvrier tenant le fiI de laiton de la main
gauche, la conduit le long de ce fil , en
l'éloignant de le droite. Celle-ci promene
en long le dreiToir fur le fil, & fert au dref-
foir comme de rouleau. De cette maniere
le fil reçoit un mouvement de rotation. qui
tord & détord alternativement , & auquel
la main gauche doit céder infenfiblement ;

enforte que le dreffeur fent tourner le fil
entre Tes doigts, à mefure s'éloignent
de l'établi, au plan duquel le fiI doit être
tenu parallele. On cannait que le fi! eft par.
faitement redreffé , lorrqu'étant pofé libre-
ment fur un plan qu'il déborde d'un pouce,
fi l'on fait tourner cette partie entre ln
doigts , le relie du fil qui pofe fur la table,
tourne fur lui- mémo fans déplacer.
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le nom depontufeaux. Leur partie inférieure eft arrondie ou comme cylindri.:
que ; leur partie fupérieure, qui porte 14 verjure , finit en forme de tranchant,
comme on en peut juger par leur figure KK, II (fig. i & 3). Leurs deux extré-
mités font arrondies en forme de tourillons, & entrent de force dans les lon-
gues tringles de l'affût, qui les affemblent. Le tranchant ou le fomm et de l'angle
qui termine l'épaiffeur des pontureaux , affleure de niveau le haut du c haffis ,
c'eft-à-dire , la furface fupérieure fur laquelle eŒ la verjure.

214. LES pontureaux qui font aux deux extrèmités de la forme , laiffent
un intervalle plus grand vers chaque extrèmité de la forme, à droite & à
gauche, que l'intervalle des autres pontureaux; dans cet intervalle de chaque
pontureau & de la tringle qui termine le chai% , on paffe un fil de laiton comme
M & N (fig. 3 ) , plus gros que celui de la verjure, & qu'on nomme le Irae
p. Il fert lui - même de pontufeau , & les enverjures y font parfilées, c'eft.
à-dire, courues avec un autre fil de laiton beaucoup plus délié, qu'on nomme
le manicordiurn.

21 PRÉ à de la tête de chaque pontufeau , en prenant pour la tête le bout
par-lequel on commence à faire la verjure , il y a fur la largeur de la tringle
des chevilles de bois, plantées dans fon épaiffeur en A, A, & qui font repré.
fentées féparément en II ( fig. 4). De chaque cheville pendent des fils de laiton
très-déliés , enveloppés par chaque bout fur de petits cylindres de bois G, G
(fig. 4), de même qu'on met le fil d'argent autour des tufeaux ou des bobines
des paffementiers. Ainfi chaque fit de laiton a deux bobines, dont l'une pend
au-deffo us, ou, fi l'on veut, en dedans de la veriure , &l'autre au-deiTus ou en
dehors, qui font auffi du manicordium , & fervent à parfiler la verjure fur
les pontu féaux (

(ç 4) La fabrication de la forme me parait
mieux expliquée dans l'Encyclopédie. Je
vais mettre le lecteur à même d'en juger.

Les longs côtés, un peu convexes dans
leur milieu • font percés d'autant de trous
qu'il y a de pontufeaux dans la forme, &
cleux de plus. Pour titrer la forme, le for-
maire prend un nombre de petites bobines
chargées d'une quantité convenable de fils
de laiton recuit, & ayant tordu enfembie
les extrémités de ces fils, il fait entrer cette
partie dans un des trous à l'extrémité des
pontufeaux , où il arrête ce commencement
tic cbainette avec une cheville de bois. il
en fait autant à l'extrémité de chaque pon-
tufeau Ainfi il faut quarante bobines pour
les chainettes qui regnent le long des vingt

pontufeaux. li en faut encore deux autres
pour chaque transfil Le formaire place le
chas dans une lituarton inclinée, & il le
retient dans cet état par Je moyen de deux
vis, fourchettes, ou mains de fer. Les chu.
(es en cet état, les transfifs tendus, les
fufeaux attachés le long du côté inférieur
de la forme.. St' les fils de ces fufeaux écar.
tés l'un de l'autre en forme d'y cordonne,
le formaire prend un des fils de la clreIrée,
& le couche de toute fa longueur dans les
V que forment les fils des fufeaux. En fuite,
commençant par une des extrémités , il fait
faire au premier fufeau un tour par-defrous
le transfil , enforte que le fil de trame de-
meure lié au transfil. Il prend enfuite de
chaque main un des deux premiers rideaux,
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216: QUAND le fbrmaire ( ) couche une enverjure fur la longueur du
chaire, il l'arrête aulli-tôt entre les deux brins de manicordium , en palrantun
futêau de dehors en dedans & l'autre de dedans en dehors ; ainfi pour cha-
que fil de la verjure , de même que les vanniers arrêtent les verges de leurs
claies d'ofier jufqu'à ce que le chaffis {'oit plein. Il y entre environ 300 fils,
plus ou moins, fur la hauteur D D; le transfil M ou N ne s'attache à la ver-
Jure que par un autre fil de laiton très-fin, qu'en tourne fimplement autour
du transfil.

2,r7. LES bouts de chaque fil de verjure fe p'erdent- fur l'épaitfeur du chaf-
fis , où ils font recouverts d'une petite lame de cuivre, attachée au chaffis
par de petits clous de laiton, au niveau des pontufeaux & du transfil. C'eft
ce qui dl repréfenté féparément en L ( fig. 5 ). (56)

218. LES fûts ou pontufeaux de bois K K, I I ( & 3 ) fout auffi per-
cés de plufieurs petits trous de droite à gauche, & de trois en trois lignes, dans
leiquels on patte un autre fil de laiton très-fin, qui repaffant fur la verjure
fert à la tenir bien aSujettie & bien fixe fur tous les pontufeaux.

219. POUR rendre Pattenablage de la forme plus invariable &. plus folide,
on le garnit en-dettous de petites equerres de cuivre PP (fig.	 ou bien
on fait la lame de cuivre qui couvre en L tous les bouts des enverjures ,
attez large pour être recoudée en équerre vers P, & clouée fur le retour des
côtés du chaffis. -

220. ON comprend affez que la groSeiir des fils de la verjure , auffi bien
que leurs diffan ces mutuelles, varie fuivant la qualité du papier que l'on fabri-

, que; car pour retenir & pour égoutter une pâte plus forte & plus épaiffe ,
faut des fils plus gros & des intervalles plus larges; mais en général il y a
autant de vuide que de plein.

221. LA partie de la forme que l'ouvrier tient de la main droite s'appelle

& tord l'un fur Pautre par un demi tour les
fils dont les fureaux font chargés. Il forme
ainfi un nouvel V deftiné à recevoir un
nouveail fil de trame. Il continue la Même
opération le long du fil de trame vis-à-vis
de la vive arête dé chaque pontufeau,&finit
par faire au transfil qui eft à l'autre extré-
mité , la même 'opération qu'il a faite au
premier. Alors il prend un nouveau fil de

•dreffée & l'étend dans les nouveaux V que
forment les fils dea, rufeaux:, & continue
jurqu'i ce que la toile foit entiére ment for-
suée. Pour achever la forme, il ne telle
Plus qu'à tendre fortement les chaînettes

le long des vives arétes des pontufeaux à
fixer leurs extrémités par de petites che-
villes de bois, & â eciudre le tamis fur les
pou tufeaux par un fil de laiton très-délié,
qui , pairant fur les chaînettes, repaire dans
le trou dont chaque pontufeau dl percé.

(ç 5) Ouvrier qui fait les formes.
( ç 6). Cette petite lame de cuivre fe

nomme en allemand, der &uns. On re.
' marque suffi dans les formes allemandes
une rraverfe , pareille aux pontufeaux ,
qui peut avoir de 4 à 6 pouces de long.
On la nomme Queerfleg,
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les mains le côté oppofé s'appelle les pieds; la mauve' fe rive eft le côté qui eŒ
contre l'eftomac de l'ouvrier ; le bord oppofé s'appelle la bonne rive, parce-que
le papier eft un peu plus fort de ce côt C'eft par la bonne rive qu'on pince
le papier, quand on enleve les feuilles (7).

222. Sua cette forme ainfi préparée on applique un autre chai% de même
grandeur, formé fimplement de quatre tringles ,tel qu'on le voit en IIH
c'eft ce qu'on nomme la couverture des formes, en Auvergne la couverte. Elle
fait un rebord ou élévation qui regne tout à l'entour, pour retenir la pâte
prefv.e liquide qu'on. puife avec les formes, & qui coulerait très-vite parles"
bords, fi rien ne s'y oppofait dans les premiers inftans. Cette couverture
s'engage par une feuillure fur l'affût de la forme , enforte qu'elle ne vacille
point, mais qu'elle puiffe aifément s'enlever.

223. UNE feule couverture flet pour les deux formes-qu'on emploie dans
le travail du papier; car comme on le verra S. 248 , l'une des deux for-
mes eŒ toujours découverte au moment où l'autre fe plonge dans la cuve
avec fa couverture.

224. LES formes & les couvertes fe font dans toutes les provinces où il y
a des papeteries. En Auvergne, c'eff le métier propre d'un grand nombre
de gens qu'on appelle firmaires ; il y en a fur-tout beaucoup à Ambert, petite
ville firuéq dans la plaine du Livradour, , qui eft au milieu-des montagnes. r

225. LES formes hollandaifes ont des couvertes plus épaiffes que les nôtres,
comme on le dira S. 2Ç4.

226. LA couvera ou le chai% qui recouvre une forme, doit avoir une
rainure en defous pour que le bordage joigne mieux à la forme. Le deffus
de la couverte doit ètre bien arrondi. Par ce moyen on facilite l'écoulement
de l'eau qui fe répare de la matiere pendant la formation d'une feuille.
• 227. IL fendrait auffi que la couverte, & le chaffis même r de la forme,
fient vernes; l'eau s'écoulerait par-deffus plus aifément , & l'on éviterait
peut-être rifieni les gouttes d'eau qui, tombant fur le papier, y font autant
de taches inerfaçables.

228. L'IMPRESSION de la verjure , & fur-toiit celle des,pontufeaux, s'al);
perçoivent toujours fur le papier lorCqu'on regarde au travers. _La, yerjure
parait comme une multitude de lignes blanches qui fe touchent pour ainfi
dire, & qui -font dans toute la longueur du papier. Les pontufeaux Te font
remarquer de diftance en diftance , fur la largeur du papier, eforme de

( 57 ) Toutes tes dénominations de .la
Forme font •inconnues en Allemagne. 'Oit
ne remarque pas qu'un bbn ouvrier faffe le
papier plus fort d'un côte que de l'autre,
fans doute parce qu'il corrige ce défaut

d'un coup de main. •orrque la forme ett
remplie , l'ouvrier •a foin de pencher la
fOrme de fon côté, &Vett par-là-que s'&
coule la plus grande quantité d'eau.

lignes
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lignes plus blanches &plus opaques (se). Cela vient de ce que la pâte ou
la matiere du papier ne peut jamais demeurer auili épaiffe fur les endroits
folides & relevés, tels que les pontufeaux & les fils de laiton, que dans
les intervalles vuides & creux, où elle coule naturellement. C'eft pour cela
qu'elle s'amaffe en plus grande abondance aux deux côtés des fils (§. 240-

229. C'EST par la même raifon , qu'on apperçoit toujours fort aifément
la marque du papier, & le nom du maitre, qui doit toujours s'y trouver,
parce que cette marque & ce nom y font brodés par l'entrelacement d'un
petit fil de laiton, autour de la verjure (9).

Des feutres.
230.LES feutres <6o) qu'on appelle allai fiances , floutres , revécues, ou lan-

ges., font les pieces de drap qui s'étendent fur chaque feuille de papier. Le
drap eit fait exprès pour cet ufage , d'une laine blanche affez douce, & Ion-
gue. Les feutres doivent être Lus pieees & fans coutures , autant qu'il eft
poffible. Ceux de la manufadure de Montargis fe fabriquent à Beauvais ;
ceux dont on fe fert en Auvergne font de laine du pays, & fe fabriquent
autour de Saint -Léonard en Limoufin. Les feutres font bien refoulés, pour
qu'ils ne fat= point d'imprellion fur le papier, 'comme ferait une étof&
eroige.

•23/. lm doivent être fabriqués avec de la laine de toifon la plus fine &
la plus longue ; la chaîne doit être filée plus grole & moins tordue que la
trame ,.afin que la trame s'incorpore mieux dans la chaîne; on n'en doit tirer r
Je poil avec le chardon que d'un côté. Le feutre fabriqué avec ces précau-
tions, formera une corde imperceptible, ne donnera point de rugofités au
papier, & en boira plus aiféruent l'humidité fuperflue. Cependant, dans la
pratique ordinaire, on ne fait pas grande attention à la qualité des feutres; les
uns prennent du gros drap , d'autres une efpece de pluche , celle fur-tout
dont les gainiers doublent leurs ouvrages. Il y -en a auffi qui les font tondre,
pour qu'il n'y ait pas de grands poils.

- (58) 11 fembIe que ces lignes font plus'
tranfparentes ; ce qu'il eft aifé de vérifier
en préfentant contre le jour une feuille de
papier.

(5 9 ) Pour faire cette marque fur la forme,
on prend du fil de laiton de la groffeur de
celui des dreftées ; on te ploie de maniere
qu'il fuive exactement les contours du def-
fin ou des caraderes qbe t'on veut répré.
Center. On foude enfemble avec de la fou.
dure d'argent ez au chalumeau, les parties

Zome

de ces contours qui te touchent, ou on en
Lit la ligature avec un fil pIus fin. On ap-
pfique enfuite ces filigrammes fur la forme,
entorte que les emprti..tes fe trouvent fur
le milieu de chaque demi-feuille de papier,
(xi elles paraiffent en regardant le jour à
travers. On attache toutes ces marques fur
la toile de la forme, avec du crin de che-
val , ou du fil de laiton très-délié.

(do) En allemand, Feu.

N n n
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23Z POUR attendrir ces feutres, ou leur donner plus de foupleffe , on les
lave lorfqu'ils font neufs, avant que de les mettre en ufage ;- on les coud aufn
tout autour, pour empêcher qu'ils ne s'aient.

233. LES feutres doivent être entretenus dans une certaine propreté ; &
ne peuvent guere fervir qu'une femaine fans être nettoyés. Ainfi, quand ils
ont été employés pendant fix jours , on les fait tremper quatre ou cinq heures
dans une cuve de bois , où l'on a mis de la favonnade chaude , c'eft-à-dire , du
favon fondu dans l'eau à raifon de quatre onces pour chaque porfe (6i) de
feutres ; quelques-uns y mettent ma une pinte d'huile de poiffon fur deux
livres de favon. On fait écouler enfuite cette favonnade & l'on jette fur les
feutres une nouvelle eau pure & bien chaude , puis on les bat deux à deux
avec des battoirs fur un banc de chêne , qui fe nomme en Auvergne le 6ata
doir ; il a fept pieds de long , deux de large , & quatre pouces d'épaiffeur.
Quand on a trempé deux fois les feutres dans cette feconde - eau chaude , &
qu'on les a battus à deux reprifes différentes, on les porte dans Une feconde
cuve, où l'on tient aufli de Peau pure & chaude ; là on les rince en les tenant
à deux mains , & par les deux bouts un à un. En les tirant de cette feconde
eau pure , on les tord , & on les porte près du ruiffeau fur une planche; on
les pain à deux mains , & un à un , par les deux bouts dans l'eau courante;
& les mettant en piles fur des planches , on les porte fous la preffe pour en
faire dégorger l'eau , après quoi on les met dans les étendoirs jufq u'à ce que
la plus groillere humidité foit parme. Il n'eft pas néceSaire qu'ils foient tout-
-fait fecs pour fervir à coucher les feuilles de papier; mais il eft eifentiel

qu'ils foient bien dégraies. Voyez, au fujet de cette grue, ce que nous
avons di.t ci-deffus.

234. LORSQUE les ouvriers de cuve font chargés de laver les feutres, on
diminue cinq porfes de leur tâche le jour où ils lavent; mais communément
on aime mieux donner cet ouvrage à des laveufes.

LES feutres fervent ordinairement dix-huit mois. Lorfqu'ils montrent
la corde,on les met au rebut. On ne veut pas cependant qu'il y ait trop de poil;
car les uns les font tondre avant de s'en fervir, d'autres n'emploient les feu-
tres neufs que pour faire du papier bulle, & après qu'ils ont été 1.,avés deux
ou trois fois, les font fervir au papier fin. Quand les feutres font neufs, on
obferve de tenir la cuve moins chaude qu'à l'ordinaire, enforte qu'elle foit
feulement un peu plus que tiede.

236. UN prétend qu'il y aurait de l'économie à faire teindre ces langes

(60 On fe fouviendra qu'une porfe la quantité de feutres que l'on met en preife
d'une fois.
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en petite teinture-( 	 , & qu'il n'y aurait rien à perdre de côté de leur
ufage; mais je ne les ai jamais vus qu'en laine blanche.

237. Nous avons dit qu'il fallait conferver dans les feutres un côté moins
velu que l'autre ; c'ett fur le côté le moins velu que fe couche la feuille : elle
eit trop tendre & trop facile à percer dans le moment qu'on la couche, &
le frottement des poils de la laine pourrait la fi-oiffer; au lieu que le feutre
qu'on étend enfuit° fur cette feuille, ne frotte pas avec la même force.

Cuve de l'ouvrier,

238. LE nom d'ouvrier (90 femble avoir été donné par préférence au plon-
geur, qui forme immédiatement la feuille de papier, comme étant chargé de
la principale opération de l'art. C'eft celle que nous allons décrire.

239. QUAND la pâte a reçu fa derniere façon , foit dans la pile de l'ou-
vrier, foit fous les cylindres affineurs ou fous les cylindres affleurans , elle
n'eft plus que comme dela bouillie ,fans aucune confiflance. Un des ouvriers,
qu'on nomme laveur, & dont nous parlerons plus amplement $. 23, la
tire de cette pile avec une petite baffine de cuivre, & en remplit une auge
de pierre qui eft à portée de la cuve où travaille l'ouvrier (453 ). C'eft ainû
que cela fe pratique eu certains endroits: En Auvergne, on fe fert d'une pe-
tite gerle de bois d'environ vingt-cinq pouces de long fut dix-huit de pro-
fondeur,. qui Le mene fur une brouette; avec cette brouette qu'on appelle
ailleurs Pambalard-, le leveur tranfporte directement la pâte dans la cuve où
Le puife le papier; là , aidé de l'ouvrier , il décharge fa gerle dans cette cuve,
ou bien Le fert d'une éaeéole ou cairerole de cuivre pour Py!verfer. L'ouvrier
ajoute la quantité d'eau qu'il juge néceiraire , fuivant la force du papier qu'il
eit quellion de feire•; car le papier qui doit être fort & grand, demande une
pâte plus épaiire , & une moindre quantité d'eau ; un papier mince & léger,
comme papier ferpente 5 papier fleuret, dama de Bretagne, fuppore une pâte
qui ait été moins pourrie, & l'on y met beaucoup plus d'eau. On remue
cette pâte avec une fourche de bois, pour la bien mêler & délayer avec
Dans cet état,. la pâte ne parait plus que comme du petit lait, ou de l'eau
un peu trouble. Les ouvriers connaiffent à la couleur de cette eau combien
devra pefer le papier qui en réfultera.

240. LE travail de l'ouvrier elt repréfenté dans la planche VIII. On y

(62) Les feutres, peuvent être teints ;
mais il faut leur donner la couleur la plus
folide : autrement elle mcherait le papier.

(') Oudh quelquefois ouvreur; mais il .
femble que c'eit par corruption. En Aile-

magne, cet ouvrier porte le nom de Bat,.
gefelle.

(6;) Cette auge s'appelle en allemand
die Truee.

N n n ij
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';eoie la cuve O, qui eft ordinairement de fris de rapin, cerclée de fer; fi
partie fupérieure eft environnée d'une efpeée de table N, appellée le toile di
cuve ( 64. ), -dans laquelle eft une large échancrure, où fe placePouvrier mont&
fur un gradin de Maniere à être placé commodément tout près de la cuve,
et ',Couvoir aifément plonger ou retirer fes formes:Reit jufques.à la ceinture
dans une efpece de niche qu'on appelle quelquefois la nageoire ( «):Près
d..e la nageoire eh un morceau de bois' appellé refenol,. fur lequel appuie ime
planchette qui traverfe la cuve.

241. POUR entretenir une chaleur douce dans la cuve de l'ouvrier, on fe-
fert d'une piece. nommée lepiflo/er ( 66), marquée P (fig., z). C'eft un tuyau
de cuivre, qui s'infinue dans l'intérieur de. la cuve par une ouverture 1, à la-
quelle- on a foin de luter exaélement le piftôlet , afin que la matière n'ait pas
d'écoulement : 'il eŒ partagé en deux par un grille horifontale, fur- laquelle
on met des charbons allumés. Le piftolet eft quelquefois cylindrique, quel-
quefois il a la forme d'une veine: on voit dans la figure- 2 en P & en B,
forme de l'un & de l'autre. En Augoumois , on échauffe un peu différera.
ment la cuve de l'ouvrier. Cette cuve eft placée derriere un four afrez Lent.
blable .à ceux où l'on cuit du pain; la gueule de ce four eft établie au fend.
d'une cheminée qui eft de l'autre côté de-la muraille : au fond. de ce four
eft ajufté cette efpece de tuyau aveugle de cuivre, dc la forme d'une veille,
comme on le voit en B. La chaleur du four échauffe Pair contenu dans ce.
piftolet ; & .le cuivre qui y participe, communique- fa chaleur à l'eau de le
cuve, fans le "fecours des charbons, dont on fe fert en Auvergne,.
• 242. LoasegfoN échauffe le piltolet avec des charbons., comme nous
vous dit ci-deffus , il faut que la cuve fait tournée de. maniere "que le piftolet
s'ouvrant près- dune cheminée , la fumée puiffe en enfiler le tuyau, afin que
fa vapeur n'altere pas. le papier. Le- pillolet a communément vingt poucei
de-longueur, dix pouces d'ouverture à fon entrée, & quatorze- pouces- de
largeur dans le fond; il eft. entouré d'un linge- qu'on appelle. le fburreau da
piftolet ; afin que la craife du cuivre ne puiffe point tacher la pâte. du papier.
• .243. ON entretient ainfi la cuve dans une chaleur à y pouvoir tenir la
main pendant tout le tems qu'on y travaille; il: me femble que c'eft afin que.
l'eau ait plus de difpofition à s'évaporer, & à quitter les .particules folides,
qui doivent s'unir & fe deffécher prefque en un moment. On a fait quelque

(64.) Le tour de la cuve eft un peu in.
cliné vers la cuve , pour y rejeter Peau
ec il eŒ bordé par des tringles de bois dc
deux pouces de haut , qui empêchent la
pàte de Ce répandre dehors. .

(6.5) La nageoire a environ vingt poucee

de large ; les côtés ont fix potkes les plan.
ches qui la forment defcendent jufqu'au
ter-de-chauffée; leur fommet fe trouve un
peu plus haut que la ceinture de l'ouvrier:

(66) ErLallemand , die Pfanne.
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lois du papier dans l'eau froide : niais il fallait plus de terns ;le papier était
plus lâche, & fes parties moins adhérentes 'entre elles : auffi les ouvriers die
négligent point cette précaution & ils fe levent quelquefois pendant la nuit,
pour aller préparer leur piltolet , afin de trouver le matin leur cuve If&
famment khauffée. Si la tuatiere eft verte, mal pourrie & mal battue , il Lut
échauffer moins la cuve ; car la fécule fe fécherait trop tôt, étant moins
diffoute dans le fluide ( 67).

244. IL faut avoir foin de braffer la cuve plufieurs fois dans la journée
principalement autour du pillolet ; la pâte qui s'y dépofe & s'y accumule ,
pourrait nuire beaucoup à l'égalité du papier. Le bâton dent on fe fert pour
braSer & agiter cette pâte, eft en forme de fourche, dont les deux branches
font jointes par une petite corde qui fert à ratiffer le piftolet , pour en déta-
cher la fécule qui s'y dépofe. En voyant la pâte délayée dans la cuve de l'ou-
vrier, on croirait que les fibres ligneufes font décompofées, écraféeS , pour-
ries; néanmoins il leur relie encore une longueur, une cone-mec néceffaire
pour s'entrelacer, & s'unir par le moyen de l'eau. Cette difpofition à s'unir
fe perdrait par une plus longue trituration ; car , comme nous l'avoua dit,
l'eau qui, après avoir lavé les chiffons, s'écoule de la cuve, emporte avec,
elle une partie de leur fubltançe ; on l'apperçoit clairement : mais cette Pftrtie
trop divifée n'a jamais pu être employée; on a beau la raffembler, , la faire dé,
pofer , elle ne reffemble qu'à une bouillie qui ne prend point de liaifon.

Maniere dont fe forment tes feuilles.

244. L'OUVRIER quel'on appelle auffi ouvreur ou plongeur, & que l'on voit
repréfenté en A (planche PIO monté dans fa nageoire, & dans l'échancrure de
eue efpece de table qui borde le contour de la cuve, tient une forme à deux
mains par les deux extiernités ,avec le cadre ou la couverture appliquée exac-
tement deus la forme ,comme fi c'était une feule piece ; alors l'inclinant un
peu vers lui il la plonge dans la cuve. Quand l'ouvreur commence fa porfe ,
il doit faire fa feuille en deux terns , c'eft-à-dire , plonger d'abord la mauvaife
rive, retirer la forme, & plonger enfuite la bonne rive ; mais après les vingt-
cinq premieres feuilles, il les fait en un feul tems, & ne plonge plus que la
mauvaife rive de fa forme, environ de moitié. Aufll-tôt il releve horifonta-
lement la forme chargée de cette pâte liquide, dont le fuperflu s'écoule à l'inf-

• tant de tous côtés, & dont la quantité fuffifante eft retenue par le contour de
la couverture & par fon épaiffeur. L'ouvrier étend cette pâte fur la forme, en

(67) En hiver , l'ouvrier ne pourrait pas fort incertain qu'il fuit néceffaire d'échauffer
travailler dans l'eau froide ; d'ailleurs la l'eau dans les grandes chaleurs de l'étét
gelée gâterait tout le papier : mais il cft •



470
	 ART -DE FAIRE

fecouant doucement de droite à gauche & de gauche à droite ,comme
voulait la tarnifer, jufqu'à ce qu'elle fe foit étendue également fur toute la fut.
face de la forme : c'eft ce qui fe ncirnmepromener. De même par un autre mou.
veinent qui fe fait en avançant & reculant h.orifontalement la forme d'avant en
arriere- & d'arriere en avant , comme pour tamifer , cette matiere fe ferre,
s'unit, fe perfecctionne ; c'eft ce qu'ils appellent firrer. Ces deux motivera=
font accompagnés d'une légere fecouffe qui fert à enverger la feuille,
djre , à la fixer &à l'arrêter ; mais ils fe font très-vite en fept à huit coups de
mains , & dans l'efpace de quatre à cinq Secondes. Aulli-tôt cette matiere fi
$aide , qui ne paraiffhit que comme une cap trouble, fe lie; fes petites par.
ties s'accrochent, s'uniffent mutuellement, & fans ces deux mouvemens
elles retomberaient en partie dans la cuve , au travers de la verjure. Ainfi la
feuille fe précipite fur le grillage de laiton, tandis que l'eau paire au travers
des intervalles; & il relie fur la forme une vraie feuille de papier.

246. LE plongeur pote auffi-tôt fa forme fur le bord de cuve , & il en ôte
la couverture , en même terras qu'il fait gliffer la forme le long de la planchette
jurqu'au trapan de cuve. Cette planchette, marquée 5. , n'a que deux doigts
de large ; & le trapan de cuve (68) n'eft autre choie qu'une planche de Papin
inaefinée 6 , qui traverfe la longueur de la cuve , & qui eft percée de plufieurs
trous pour laifer égoutter la forme dans la cuve.

247. LE plongeur, en ôtant la couverture de delfus cette premiere forme,
la place tout de fuite furia feconde forme , qu'on lui donne pour la plonger à
fon tour.

248. LE coucheur (69) prend la forme fur le trapan de cuve avec la main
gauche ; il la fouleve doucement, en l'inclinant fur le coin du bon carron ,
afin de le renforcer ( 2ir ) ; enfuite il la redrefe , Fa farine-8r l'appuie contre
un ou deux petits bâtons marqués 7 & g, qui font implantés fur le tra.

- pan dans la bordure de la cuve. La mauvaife rive porte fer le trapan, &
bonne rive appuie contre les chevilles de l'égouttoir ; la forme relie dans cet
état l'efpace de deux ou trois fecondes de terras pour s'égoutter dais Fa cuve,
pendant que le coucheur étend un feutre. Aufli-tôt le coucheur . prend fa
forme , & la couche ou renverfe fur le feutre. On diftingue deux manieres de
coucher. Coucher ci la Aie, c'eft renverfer la forme & la pofer à la fois toute
entiere , enforte qu'au même-moment elle porte & appuie par-tout "cette ripé:
thode expofe le coucheur à faire beaucoup de papier Gaffé: Coucher k ta frais-

(68 ) Cette planche fe nomme auffi le
drapeau de la cuve. Sans doute que c'eft
par corruption qu'on ta nomme trapan dans
quelques papeteries. Elle eft un peu con-
vexe fur le milieu de fa largeur ; elle a auffi

une. entaille pour recevoir l'extrémité de
la planchette, qui eft fontenue par un petit
chevalet, dans-l'entaille fupérieure duquel
elle entre de toute fon épaiffeur.

(69) En allemand, der leautrcher.
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eaip, c'eft appuyer la forme fur le feutre d'abord fur la bonne rive, ehfuite
par gradation & lentement fur les autres parties, pour détacher fucceffive-
ment toutes les portions de la feuille & les appliquer fur le feutre ; la feuille
s'y attache en effet, à caufe de fon velu, & abandonne la forme qui eft un
corps plus Elfe. Le coucheur releve fa forme, en commençant par la bonne
rive; il la rend au plongeur mil-fi nette qu'avant qu'elle eût été plongée, &
trouve fur le trapan de cuve une feconde feuille à coucher qui a été formée
pendant qu'il couchait la premiere , & qu'il releve en paffant , avant que d'é-
tendre le feutre. Ainii l'on voit , qu'au moyen de deux formes qui font tou-
jours en mouvement , il n'y a point de tems perdu : pendant qu'une forme fe
plonge, l'autre fe cduche. Quand le plongeur paffe une forme au coucheur , il
en reçoit une autre qui eit vuide , fur laquelle il pofe la couverture qu'il retire
de defis la premiere , & il plonge de nouveau.

249. LES opérations que nous venons de décrire font fi promptes, qu'il
fe forme rept à huit feuilles par minute dans les grandeurs moyennes de pa-
pier , telles que la couronne; enforte qu'un ouvrier peut faire huit rames
dans fa journée. Il ferait Ihrement utile d'aller plus lentement : le papier en
ferait mieux fait. On verra dans les réglernens , qu'on a été obligé de défen-
dre aux ouvriers d'excéder la quantité d'ouvrage qui eft ufitée , ou de la
faire toute pendant la feule matinée, de peur que l'abus ne devint encore
plus grand. On verra auffi , à la fuite du tarif, la quantité qu'un ouvrier doit
faire dans un. jour des différentes fortes de papier.

0. LES feûtres ou langes dont nous avons parlé §. 230 & qui doi-
vent féparer chaque feuille de papier, font placés fur la mule à côté du cou-
cheur. Il étend d'abord.un feutre fur le trapan pour coucher la premiere feuille,
fur cette feuille un feutre, & ainfi alternativement Comme il faut plus de
tems à l'ouvrier pour faire une feuille, qu'il n'en faut au coucheur pour
l'appliquer fur le feutre, celui-ci a le tems , dès qu'il a remis fa forme fur le
trapan de cuve, & qu'il a redrelfé la forme fuivante , de prendre un des feu-
trés que le leveur Ou fen apprentif lui fournit, en les plaçant fur la mule,
& de l'étendre promptement fur la 'feuille qu'il vient de coucher: après quoi
il fe retourne prend la feçonde forme qu'il avait redreffée & appuyée contre
les bâtons de l'égouttoir, & il la couche à fon tour.

Des fautes que les ouvriers des cuves peuvent commettre.
'clirit avoir l'attention en diftribuant la ynatiere fur fa

forme, de renforcer le bon- carren , c'eft-à4ire , le coin de la feuille qui eit
en-haut fur la droite entre la bonne rive & les mains, parce .que c'eft tou-
jours ce C6iir giié l'On pincé eh levant les feùilles , ou en les étendant. Sans
cette précaution , il s'en cafferait beaucoup; Si l'ouvreur enleve trop de nia-
titre avec fa farine, s'il ne l'étend pas également, s'il laiffe échapper l'eau
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trop promptement, s'if frappe de fa forme contre l'égouttoir, dans tous ces.
cas la matiere s'accumule dans certains endroits de la forme: ce qui pro-.
duit des andouilles dans le papier.

252. LoascLu'ir, laiffe endormir la matiere fur la forme, & qu'il ne la dif.
tribue pas affez tôt, il fe forme une feuille thdtaignée , c'eft-à-dire , femée de
parties d'inégale épaiffeur. Quand la cuve eŒ trop chaude, on enverge toujours
mal, & l'on ne peut guere éviter ces inégalités, parce que l'eau s'évapore
trop vite de deffus la forme.

253. UN ouvreur peut laiffer revercher la feuille, c'eft-à-dire, refluer trop
la rnatiere vers un des bords, en ne donnant pas à fes bras un mouvement
régulier. Il peut eferner fa feuille, c'elt-à-dire,. faire un papier tronqué, s'il
n'étend pas affez fa matiere, fi la cuve eft trop chaude, fi la fécule eft trop
crue , trop verte & peu coulante, s'il a les bras trop roides, s'il dorme une
rnauvaife fecouffe , ou fi la forme eft mal faite. Il fait une feuille dentelée , en
ôtant mal la couverture : ce qui arrive auili par le défaut des feutres, de
leurs coutures, de leurs lifieres.

254.- EN examinant une feuille de papier au tranfpaxent , on voit que des
deux côtés de chaque pontufeau , il y a une plus grande opacité que vers
le milieu de l'intervalle. Cette 6pai11eur vient de la matiere qui n'a pu Le dif:
tribuer par le mouvement de la forme, étant arrêtée par les pontufeaux ou
le manicordium qui fert à les parfiler. On éviterait ce défaut, s'il était pof.
fible de Le paffer de pontufeaux, & d'avoir des fils de verjure affez tendus
& affez fixes pour n'avoir pas befoin d'être parfilés de diftance en diffame.
Cela nous parait impraticable; mais il eff paille de diminuer beaucoup Pin,
convénient, en promenant la. forme avec douceur, peut-ètre mème en ne
la promenant prefque point. Dans les papiers de Hollande, qui ont de
feur, , on apperçoit à peine cette inégalité, parce qu'on pro cede beaucoup
plus lentement dans les fabriques hollandaifes, & qu'on fecoue moins la
forme pour en.verger.

25 LE coucheur peut auffi, par inattention ou par défaut d'expériençe
uecafionner plufieurs difformités dans la feuille, dont nous. effaierons de
donner une idée.

2s6. POUR éviter les gouttes d'eau qui tombent facilement fur le papier,
& y font des taches défagréables , il doit coucher fa forme lentement, & la
relever promptement. Toutes les fois qu'il appuie fa forme fur l'égouttoir,
il doit fecouer fa main derriere lui: fans cette précaution, fes doigts qui font
mouillés, dégoutteraient fur la feuille déjà couchée, en la couvrant du feutre,
& y formeraient la goutte d'eau.

257. Si l'on couche trop vite, l'air retenu & comprimé 'fous la feuille oc...
canonne des bourfoufflemens des endroits plus clairs que les autres, qu'on
appelle mufettes. 258.
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2Ç 8. Laasrtu'EN appuyant de la Main droite la bonne rive de la formé
fur le feutre, le coucheur taillé gliffer la forme fur le feutre ou, qu'il n'a pas
la main fure, il fait du lâche, du coulé, de l'écraft; ce font les différentes
nuances d'un mérne défaut qui confifte à avoir une feuille tiraillée d'un cer-
'tain rens jufqu'au déchirement. Si elle n'eft pas déchirée, c'eft un papier
tiré de fiautre , labouré ou bourdonné, fuivant que les inégalités feront fortes,
& én différens fens. Si le coucheur appuie trop, & que l'eau du feutre foit
exi;rimée dans la feuille couchée; l'on dit qu'il a fait du gâté- d'eau. Il fait
fluai des feuilles rebordées ou denulées , foit en y appuyant les doigts, foit
étendant mal le feutre.

Maniere de preffer les porfes.

159. LES ouvriers de cuve appellent un guet raffemblage de vingt-fix
les ;. la porfè (70) eff compofée d'un certain nombre de guets , qui varie fui-
vaut la grandeur du -papier. La porfe de couronne a: dix guets , ou deux
cents foixante feuilles, c'eft-à-dire , une demi-rame , & dix feuilles de plus
pour indemnifer le fabriquant du café: La porfe n'eft quelquefois que de
cent feuilles, lorfqu'on travaille dans de plus grandes fOrtes ( §. io9). •

260. LORSQU'ON a le nombre de feuilles & de feutres fuffifans pour for-
mer une porfe , il eit queftion de la prefer. ,On l'appelle alors porfi de feutres;
ou porfe-laine ; on la recouvre d'un feutre, & enfuite d'une autre planche,
qu'on nomme le couvercle du drapan. Le coucheur & le leveur. portent fous la
preffe le drapait chargé de la porfe , au moyen des deux menillesff, oti pot-
gnées , dont il eft garni; ou bien ils le traînent le long des !Guam. , qui font
placés entre la preffe & la cuve, avec deux bâtons crochus, tels que g (fig. 1),
qu'on. nomme bethes. Ils placent ainfi la porfe fur le foutrait de la preffe (le*'
ouvriers difentfoutras , fans doute par corruption). Il s'agit alors de preffei
la'porfe-ittine., ou porfe .de feutres , qu'on appelle ailleurs la Forli en "autre, &
chez les cartonniers.. la Free. .

De la preffe.

26r. .LÀ prefe eft une des parties effentielles à la fabrication du papier;
ibinnieitous aurons occafion ctë lefaire obferver ainfi nous ne devons pas
riéiél fairetbmialtre en détail.

262. LÀ-preffe eft repréfentéedansiapjanche	 du,coucheur
*eit compofée de ,deux montans , tels que H, H (fig. ), emmortaifés fur

	un gros ibmmier	 traverripai le bas, & enfourchés par en-haut aux

(70) En allemand, Stoile.:
	Tome .11";	 0 o o
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deux .bouts d'un autre moindre fommier E , qui forme en même tems Pécrou:
Dans cet écrou tourne la vis D, dont rextrêmité inférieure eft noyée dans le
trou C d'une autre piece de bois qu'on nomme la fille , ou mouton. Le pivot
qui entre dans le mouton, a un collet ou étranglement; dans lequel s'engage
une cheville qui traverfe le mouton , & fait que la vis ne peut s'élever en tour.
nant , fans faire remonter fafeile en même teins.

263. LA piece d'en-bas qui eft immobile, & fur laquelle fe place la porfe de
feutrés fe nomme, comme on l'a dit, lefoutrait de la preffe.

264 QVAND la porfe eŒ placée fur le foutrait de la preffe , & qu'on y amis
le couvercle du drapan , on y place encore les mifes, qui font des pieces de bois
quarrées de deux pieds de long, ayant quelquefois des 'nzenilles ou poignées
pour les faifir. On en emploie trais ou quatre, felon que le demande /a hauteur
de la porfe ; elles font marquées Î, 2, 3 , dans la planche PLU, fig.. i. En..
fuiteavec un levier de dix à douze pieds, dont un bout entre dans la tête de
la vis, quatre hommes mettent la porfe dans une violente compreffion pour
en faire égoutter l'eau: Quand il eft befoin de s'arrêter pour changer le le-
vier de trou, & continuer enfuite de preffer, , on fe fert , pour contenir la
vis, d'un morceau de bois nommé la poye, & que r011 voit fufpendu It
l'un des montans .de la preffe : ce n'eft proprement qu'un bâton que l'on eu,
gage dans le trou de la vis qui fe préfente le mieux.
• 261'. NON feulement les quatre hommes dont nous avons parlé, prefent
avec toute la force dont ils font capables fur un levier de douze pieds ; mais
lorfqu'ils font au terme de leur aélion , ils attachent à l'extrèmité de ce même
levier une graffe corde; l'autre bout de la corde-paffe dans Une efpece de tour
ou de cabeftan qui a quatre barres ; les quatre hommes- tournent de toute
leur force ce cabeftan pour faire faire encore quelques pieds de plus au levier
que les. bras ne pouvaient plus émouvoir, & cette nouvelle manœuvre produit
encore un demi-tour devis.

2•66: U pude: de feutres ayant été predée autant que les: quatre hommes
l'ont pu faire, aidés du cabeftan , on paife tout agtaui de la pinfeun racloir
de bois pour exprimer du bord des feutes-toute Peau qui peut y être, reflée;
puis donnant un Coup de bâton fur la paye, on la dégage du trou de la vis: la
greffe re lâche avili-tôt & la vis retourne . alors le coucheur &
ynprentif vireur de feutres retirent la prfe.de. dellits, preffe.›.&-Ja: re:metr
rent à un quatrieme ouvrier nommé- le jerfiir, 4 papier, ei finiplegnent Igue
.!t ; - . • . . .

. $67; 1.4. foneien 4n /mur çonfiltqà,deacher les fenilies de dein les feu-
tres qui y font 'appliqués par Paétion de la preffe qu'elles viennent de foutenir.
Il fe place, comme on le voit en K 17111,fig. 1); derriere une erpece de
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banc femblable à celui des lavandieres de certaines provinces : on l'appelle la
fille du leveur. On y voit deux chaflis formés chacun de deux bâtons ou écha-
las •de bois , équarris , traverfés de deux autres qui les affemblent par leurs:
extrèmités comme deux échalons. L'un de ces chailis, qui ett le plus long, eft -
incliné & appuyé l'Ur le plus court qui lui fert de fupport à différ-entes incli-
naifons, à peu près commele chevalet des peintres, ou comme les échelles
doubles que l'on promene dans les bibliotheques. Vers le bas .du grandchaiEs
il y a deux chevilles /, m, qui avancent affez pour foutenir une planche
appuyée fur le banc, & inclinée d'environ cinquante degrés,.
• 268. C'EST fur cette planche que le leveur qui eft debout applique toutes

les feuilles après les avoir détachées des feutres. Le vireur commence par
relever les feutres avec les deux mains -par un côté, afin que le leveur puiffe
plus aifément détacher les feuilles que la preffe y a comme collées ; & lorf-
qu'il les a détachées, le vireur ôte le feutre., le Jette ,à .fa gauche, .& forme
un paquet de feutres qui font placés fur lainule, pour que le coucheur puiffe
s'en fervir dans la perfé fuivante ,quife travaille en même, ;toms, comme on
k.voit dans la figure (71).; Le vireur n'eft ordinairement qu'un apprentif, ,
& fa partie eftaifée ; mais la manoeuvre du leveur demande de -Padrellè &
l'habitude, pour ne pas déchirer les feuilles en les _lovant de _deffus les feu-
tres; 011e.ne convient qu'à des gens qu'on y a exercés dès leur :jeune& , &
non ,pas à des payfansgrofflers & fans _habitude: -allai dans de petites fa-bri,
ques écartées, où l'on lie 'peut chue les -ouvriers ,iJ.fc -trouve .quelquefois
un -tiers ide -papiers :défeetueux z, -8; prefque toujours par le idéfaut de cette
opération, ou de celle de l'étendoir. Li eft donc utile d'entrer dans le détail
de-cette •manipulation.,,& -des foins-qu'elle -exige de la part _du leveur.
verra que c'eft celui des trois -ouvriers de • cuve, qui doit av-oir,leplus. d'a-
dreffe.. 	 •	 _

[leveur pince le coin .de fa feuille ui eft de forioôté , appellé han
earroà, 20/ce1er:ni:ce& l'index de la main droite; dèsquele coin dela feuille
eft,lev. .6"deAleil'us !le _flautte d'environ un pouce 11e leygn le prend-.de  la
main guiche ,:foulevçda feuiIl, en gliffaM .en 411:eirke ..tenus '14 -nle4Ut. 4roite
vemktleulede 	 betie44?glette coin, ; :-ZzL lorgiteee‘eit levée gtz,dqrs

Uri** hediment 4es 	 & Téterx1 Sur Sa :planche- 11- Plage ra
feuille en deux tems , pour que l'air puige :S:éoliapper, eftsteil :ne •kfare
poiiiit.410-.1m.ufgetes.,aie eides'à nu Ae. eine. 	 . 	 •
,Q. 	 y a! 4091Queiriersei veneur un feuteeSellalpe'reo 414 rcliagirP4P

tiptw qm,xtitaie pougeg:!ellépitifeeàle, eus .fogyme, 	 ;1P,, leYear
(7j)_M. de Pei obferve qidaisles condefOis; tlefont-potirerordinabit..encore

fibriqueuettlieinagne an rait fia) erau fut 	 kt-4*m les me en. ceuvre.,.,* ce
ktfeutres 	 cles:lempkeyer Ute Le. . -:er.oçeé Paraitutde- 	 .
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levé la 'moitié de fa porfe qu'il la- couvre- avec deux feüttes ; enfuite il a'p.;
puie l'es mains de toute fa force pour applatir la porfe r depuis les mains de
la feuille jufqu'aux pieds, & également fur les rives. Cette demi-porfe blanchet
en devient plus plate, plus ferme, & eit moins fujette à gliger. Si , maigri
cette précaution, fa porfe menace encore de tomber, il prend le linge imbibé.
d'eau, & 'en fait couler entre la planche & la porfe blanche : cette eau em- •
pêche la porfe de khan

,27.r. LE leveur doit avoir l'attention de foulever de tems en teins les.
rives de la porfe en flautres, principalement celles des mains & du bon carron,•
afin de pouvoir pincer plus légérement fes feuilles, lorfqu'il veut les lever.
. 272. Si le coucheur travaille trop Vite, & (pie le leveur. retrouve prea,

il n'étend pas exadternent l'es feuilles Pune fur l'autre; les carrons ne fe cor..
refpondent pas exaétement.. Il arrive alors que les jeteufes après la colle, en
pinçant le carron de la prerniere feuille pour la.lever , fatiguent le carron
de la feuille qui eit deflbus; celle-ci fe cafre quand on vient à la lever à fon.
tour, ce qui occafionne un pied-de-chevre qu'on ne répare quelquefois qu'en
le foudantfur couture'; & alors la feuille n'eft mife qu'au chaeonnerlorfclu'on
la retire à la falle (4. 5 î ). - ";

273. LA porfe blanche, c'eft-à-dire , la planche: Couverte dé toutes ces feuil..
les avec leurs feutres, fe porté enfuite fous une, petite prelfe qui eft de l'au.
tre côté, comme on le voit en L ‹planChe Fill fie. & qu'on appelle la pre
Jette; là on en exprime encore le peu d'eau qui pouvait y refter, mais avec
modération, doucement, 8t-à plufieurs reprifes : autrement on rifquerait de
couper lé papier.

274: CETTE preffette donne du corps au papier, & rend le -grain plus
uniforme, en effaçant les impreffions de la verjure.

27i. QUELQUEFOIS on attend, pour preffer en porfe blanche, qu'il y ait
huit rames' de faites en courœme , ou fehe porfes , c'eit-à-dire , l'ouvrage de
la journée•; mais potit l'ordinaire on preffe en porfe blanche trois fois le-jour.

276.IL faut braffer la cuve avec la fourche au moins à chaque'potfe,,aveir
foin' deliechercher tout autour du piltolet ; &dans les• angles où la marbre
Le dépee , pourfe' préfenter enfuite fût lhi verjure en forme de Pàtotà., Toutes
les fois que l'on quitte l'ouvrage, il faut rincer le tour de• cuve &tout ce
qui communique à la matiere du papier.' .

277. LA cuve à ouvrer doit être vuidée & lavée à fond tous les quinze
joureaumoins , encledaneSt :en-dehors. Ce font les trois .ouvriers de cuve
qui fone chargés de cet ôuvragê ; en confidératiMi •duquel,on Ieut-'fait grade
de deux;p9rfes, c'eit7à-dire, d'une ramg en couronne. , ,•,, • •••
- 278.. C'EsT le leveur qui eft chargé feul de préfet fa porte Manche, d'ap.;
porter la pâte dans la 'Cuve de l'ouvrier au moyen 'de la -badkole , &d'entrer:
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tenir le feu dans le. piftolet; de le garnir tous les loirs, pour le lendemain ,
& de braifer la cuve s'il y refle de la pâte; d'en laver les bords , d'aller cher.
cher le couvercle de la cuve conjointement avec le coucheur, & de porter
les porfes blanches aux étendoirs.

279. LA porfe blanche, aine formée d'environ huit cents feuilles, fe porte
aux étendoirs ; là il s'agit de les féparer & de les étendre , non pas une à
une, mais par paquets de fept à huit feuilles fi c'est de la couronne , pins
ou moins dans les autres grandeurs,

dItendre en pages.

280: LORSQU'ON fait attention que les feuilles font trés-minces-,.qu'elles
font formées par une fécule qui eft encore chargée de beaucoup d'eau, &
qui a peu de confiftance , on fent bien que la preffe les a tellement unies les
unes aux autres , qu'il elt difficile de, les réparer. En effet , on ne parviendrait
pas à les tirer une à une, fans en déçhirer un grand nombre; mais heureu...
ferrent cette réparation feuille à feuille n'eft pas. néceffaire , comme on le
verra plus bas. On fe contente donc de lever fept à huit feuilles enfemble ,
ce qu'on appelle former des pages. Quelquefois suffi on en leve un moindre
nombre , à mefure que le papier fe trouve plus grand , mais jamais moins
de trois feuilles ,.excepté dans ces papiers de grandeurextraordinaire , tel que
le grand langlée qu'on a exécuté à Montargis ; & qui s'étend feuille à feuille.
.• 2X1. ,EN. Auvergne & en Angoumois , c'eft le gouverneur du moulin qui
ited le, papier •preSé en porfe blanche ; dans d'autres provinces ce font des
femmes , ou bien c'eft lé leveur après-la journée faite. Il ferait plus für d'avoir
un gouVerneur des étendoirs , uniquement occupé des opérations qui ey font;
car il y a beaucoup à perdre, par la négligence de ceux qui, étendent. !à éten,
deur de porfes doit étendre la journée de trois cuves:

L'ÉTENDEUR ayant reçu une porfe blanche encore mouillée , l'étend
lui-même én pages dans le petit étendoir. Pour commencer par les plus hautes. ,
cordes de l'étendoir, on monte fur un banc de trois pieds de hale & de douze
pieds de longueur : on le peut voir en E ( ŸI11,frg. 2 ). Les deux porfes
font placées fur une fillette à trois jambes , telle que , de quatre pieds & demi
de haut fur qUinze pouces en quarré. Celui qui étend, tient de la main dro4

.un petit ferles, tel qu'on le voit en C dans la main d'une femme. Cet iniliu-
ment Wert autre die& qu'un bâton tvairerfé par un autre, en forme de T
gros edunné le petit doigt, & long de quinze à dix-huit ponces. Il fait fa page
de la main gauche fur la porfe; c'eft-à-dire , il prend fix ou huit feuilles de
.papiçr commo'nous.Pay.ons dit ; rouf& fous cette page..pour féparer les
feuilles les unes des autres : autrement il s'en déchirerait beaucoup. 11. obferve
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auffi -de 'lever ces feuilles du même côté qu'on les a détachées "de dans lee
feutres en les mettant fur la felle , ciefi-à-dire, par le bon carron; il prend
enfuite deux cordes de la rnème main gauche, & il y étend fa page avec le
ferlet qu'il a toujours tenu de La droite. Quand les poilés font &grand papier,
il prend-trois -ceities à la fois pOur lés 'étendre. Nous parlerons plus en détail
del"étendoir lorfqu'il s'agira d'y mettre le papier collé, qui demande plus d'at-
tention , & exige auffi un plus grand étendoir.

283. IL importe, plus qu'on ne croirait d'abord, que les feuilles demeu-
rent , pour ainfi dire, collées plufieurs enfemble. Si elles étaient feules & une
à une elles ne pourraient point réfifter au mouillage de la colle y & ce mouil-
lage fera fuffifa.nt pour en faciliter la féparation. Pour empêcher qu'elles ne
fe féi3arent & ne eeffeuillétent dans l'étendoir en y féchant.; on les place de
maniere que les pages reçoivent le vent dans la furface , & non point de côté!
& par les rives

284. L'ÉTENDEUR doit avoir -attention de ne pas faire des-du:Ferons , ou
égratignures, en frottant -fes feuilles contre les cordes, ou des marroluins
c'eft-à-dire , des rides, en faifant ('es pages trop fortes: Ce 'qui Oblige les fe-uik
les intérieures de Le froncer fur la corde,

28 LE papier ayant 'léché dans rétendoirile gouverneur va r-amliffir les
pages, c'eff.-à-dire, les defeendre de does leecordes. il obferve que .les
les ('oient toujours tournées du même 'côté que torique le leveur les a déta-
chées des feutres ; ce qui fe reconnaît -par la marque dès pouces, imprimée
aux deux bouts de la feuille, -Cette remarque eft importante , parce qu'ayant
à étendre deux fois le papier encore mouillé, an tacite moins les feuilles, &
l'on n'en expofe pas mn fi.grand nombre à être gâtées.

286. APREs avoir tiefeendu les pages, le leveur lès met en moules ),
e'eft-à-dire enpiles, couchées fur des planches, &. appuyées contre les :piliers
de l'étendoir ; puis il les frotte avec une hile de bois, les manie , les fecoue.,
pour en faire tomber la ponffiere , & détacher les pages les unes •dés . autres.
Il les ,met en piles dans le 'magagn;.ete là où rapprentifvient les prendre
pour le colles,

De la eolle.

2S7.	 papier qui a=êté 'formé paries opérations précédentes „.fèrait fuffi-.
rant pour écrire avec du crayon, ou eles matieres feches; mais 'l'encre dont
nous nous fervons , & qui contient une .efpece 	 pénétrerait le
papier, s'il n'était enduit d'une cone;he dmatieve plus :difficile à diffoudre
par l'humidité.

) Ce terme .eientfaat 'doute de met., aie& qu'ondit eu eleetaines provinves des
male, de foin.
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288. ON doit avoir pour le eallage une chambre voûtée, afin de fe garan-
tir des incendies, auffi bien que des ordures qui pourraient gâter ou le papier
ou la colle. Dans cette chambre repréfentée à la planche IX , fg. 1, on voit

•deux grandes ehandieres de cuivre G, H, einchâffées dans de la maçonnerie,
& une autre moindre I, nommée le mouilloir, en Auvergne le mouilladoir,
qui eft fimplement placée fur un trépied, avec un réchaud de feu par-d effous.
La prerniere chaudiere G a trois pieds & demi de diametre fur deux & demi
de profondeur, & c'eft là qu'on Fait cuire la colle. La feconde cha-udiere
eft prefee de la même grandeur; elle fert à pater la colle. Enfin c'eft dans le
mouilloir I que fe fait l'opération du Collage.
• 289. LA colle fe fait avec des retailles que l'on prend chez les tanneurs, les
ehamoifeurs, les mégiffiers ou blanchiffeurs de peaux , & même chez les bou-
chers. Elle confifte en morceaux ou rognures de cuir, oreilles, collets, pieds,
tripes, & autres mennifiilles de toutes fortes de bêtes à quatre pieds , excepté
du cochon.

290. DANS les lionnes fabriques on fe fert, par préférence, des retailles de
chamoifeu-rs , de mégiffiers & de blanchers , qui n'emploient que des cuirs
de chevreaux, d'agneaux ou de moutons,: c'eft ce qu'on appelle la brochette.
La colle en etl plus claire que lorfqu'on emploie les retailles de tanneurs, qui
fourniffent des cuirs de vaches, de boeufs & de veaux. On doit avoir foin de
les bien fouler & laver, gour en ôter la pouffiere de chaux qui en altere la qua-
lité , & (gni ternit la colle.

291- CELLE qui efl faite avec les rognures des cuirs de tanneurs, eft forte;
mais elle diminue la blancheur du papier. Les rognures de peaux de mou-
tens, que vendent les peauffiers St les chamoifeurs , donnent une colle plus
blanche que la précédente; maki elle n'a pas fi forte. On emploie auffi les
rognures de parchemin. peur les belles qualités de papier.

MA/S la meilleure ferait fans; doute cette belli colle de poiffon , qu'on
-emploie pour clarifier le vin , pour blanchir la gaze 8; luftrer les ouvrages de
• ie. Les Hollaudais Vont là chercher à Archarigel , Se ils en font le commerce
dans toute -l'Europe: On affure que_ cette colle eft faite avec la peau, les na-

-geOiret St: les parties mueilagineufexd'un poiffon appelé hie , ou exoffis , que
les Mofcovites font bouillir à petit feu jufqu'à la confiflance d'une gelée; ils
l'étendent enfiiite de l'éPaiffeur,d>une ûuille de papier, & en forment des
pains QU -des cordons tels (iu.e: nous les -recevons- de Hollande; mais comme
cette colle eft chere , il faudrait afpirer à -une bien grande perfedion , pour
entreprendre dent faite -ulage dans la papeterie.

293. IL pourrait du moins y avoir quelque avantage à employer de la
colle -ordinaire en pains, telle eu'eft la colle de Elandres ou la colle forte; elle
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ferait phis épurée ( );on l'aurait plus préeifément laefuantit6 qui (ta née
faire pour faire un bon collage, & l'on aurait une colle qui ferait toujours de
même force ( 72 ).

294. QUELQUES papetiers mettent un peu de bleu-d'inde dans leur colle,
pour corriger la teinte jaunâtre qu'elle peut leder au papier.

Maniere de faire cuire la colle.

2.9q. ON remplit une grande chaucliere G Cpl. IX,fig. 1) environ je
'qu'aux deux tiers, d'eau nette; puis on y defcend , prefquejurqu'au fond,
•un panier de fer K • qui fe nomme tripied C'eft 'une forme de. jatte à jcur, ,
compofée;de divérfes bandes courbées en demi-cercle qui fe croifent mutuel.
leinent au fond &aboutiffent vers le haut à un grand cerceau de fer qui fait
'tout le tour 8r comme le bord du panier; il peut Y avoir aufli.d'autres cer,
ceaux de fer entre celui-là & le fond, & ils peuvent être garnis tous enfemble
de quelques fils de fer en treillis. Ces bandes de fer Le .terixtinent 'edforme
d'anneaux & on y accroche des chaînes par le moyen defquelles on peut

•tenir ce trépied fufpendu dans la cuve , l'y. defcendie &l'en tirer à volonté.
,Une corde guipa& fur une poulie L, & revient tourner en-bas fur:une manie
velle , fert à élever le. trépied quand il cit.& befoin. Le trépied eft- deftiné à
contenir les rognures dont fe forme la colle, & à les retirer toutes erifemble,'

• fans lailfer des fragrnens au fond de la chaudiere; mais pour empêchet qu'ele
lés ne s'attachent aux parois internes'cle çe panier dé fer, on met dans le
fond quelques poignées de paille. 	 .	 _	 _

296. ON place dans cette chaudiere, garnie comme nous venons de le
dire, & déjà prête à bouillir, pour fix milliers de papier, environ ging cents
livres de brochette. ou dé retailles propres à former la colle ( §. 312)'; on les
fait cuire à petit feu, fans laiffer bouillir l'eau; on a foin feulement de ren.

'.tretenir toujours frémiffante & prête à bouillir pendant quatre heures. Il faue
•drait plus de:teins , fi la quantité de rognures était moindre, & qu'on voulût
• d'une feule fois en exprimer tout ce qu'elles peuvent fournir de rnatiere
propre à la colle. On a foin de les remuer de terns à autres pour faire mieux
pénétrer l'eau.

297.. QUAND on juge la Colle affez cuite, on y plonge une baffine de cuivre
à deux mains., telle que celle qui eft .entre les mains de \ l'ouvrier B , &l'on

(4) ta colle forte bien faite et dégraiffée
avec l'efprit de vin.

(s) Cette colle venant d'une manufac-
ture étrangere , ferait à trop haut prix dans
les fabriques de papier. Il vaudrait mieux

peut-être pour les papetiers, fabri-
quaffent eux-mêmes la colle forte avec leurs
retaillés, & qu'ils en déterminaffentenfulte
plus exaetement la quantité ,Iorfqu'ils Font
leur colle à papier.

tire
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tire de la chaudiere tout ce qu'il y a de liquide. On obferve de plonger en
même tems dans la chaudiere, par-deffus les retailles & fous la bafline. de
cuivre, unpaillèn, ou grand torchon de paille, qui les empêche de s'attacher
à. la badine.

298. ON preffe fortement la badine fur • ce paillon & fur ces retailles , &
l'on pnife ainfi le bouillon qui entre par les bords de la baffine, fans craffe ,
ni grumeaux de colle ; on porte ce bouillon de colle dans la chaudiere voifine ,
où on le verfe au travers d'un couloir,

299. L'arqua (') eft un chai% de deux pieds dix Pouces de long fur dix-
huit pouces de large, fait de quatre tringles, & de cordes nouées qui les tra-
verfent de part & d'autre en compartimens quartés : on place- cet arquez fur .

la feconde chaudiere H (fig. 1) ; on étend par- &Sus Parquet un drap de
- toile roue médiocrement ferrée qui forme le couloir , au travers duquel
en paire le bouillon de colle dans la feconde chaudiere pour laiifer dépofer , la
cendre du tanneur ou les autres ordures, qui prefque toujours ont demeuré
attachées aux rognures dont on fe fert. Après avoir ainfi enlevé de la grande
chaudiere G le bouillon de colle, on recommence à la remplir d'eau, niais
peu à, peu. D'abord on y verfe cinq ou lix pleines baflines pour la premiere
fois,. enfuite une ou deux à chaque fois jurqu'à la fin, augmentant toujours
le feu ide tems en tems , mais fans que l'eau bouille. Au bout de quelques heu-
res enpuife ce nouveau bouillon, & on le paffe dans la fecon-de cha -udiere,
comme à la premiere fois.

300. LA grande chaudiere fe remplit ainfi jurqu'à fix fois ou davantage,
tant que la Colle paraît avoir encore affes de confiftance. On fe regle à cet
égard fur l'état des rognures ; car quand elles n'ont plus de fuc , & qu'en les
retirant elles vont teut.à-coup au fond de la chaudiere, on y met moins d'eau
qu'auparavant; on fe contente de la remplir alors jufqu'aux deux tiers : ce
qui fe fait encore quatre ou cinq fois. Pour s'affiner mieux fi cette cuite peut
produire -une colle fuffifante, on trempe les doigts dans le bouillon ; & quand
on ne fent plus la vifcofité que doit avoir la colle', les doigts ne s'attachant
plus Pue à l'autre , c'eft une marque qu'il ne refle plus de file dans les rognu- -

res : on vuide alors la chaudiere , & les reites fervent encore de fumier pour
la culture- des fleurs. Toute cette cuite de colle dure environ trente-fix ou
quarante-huit heures. Comme la feconde chaudiere ne fuffit pas pour contenir
toute la colle qui faite dans la premiere, à plufieurs reprifes , 051 en
emploie encore d'autres plus petites , dans lefquelles on paire de même au
travers d'un &rifloir une partie de cette colle. Tous ces bouillons de colle fe
verfent , à' me ire 'qu'en les emploie , dans le mouilloir ou mouilladoir„repré-

() Ce mot vient, par corruption, de ràquette,,,
TomelY,	 P p p
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Tenté en I (fig. ) que l'on Couvre auffi avec Parquet & le drap pour former
un couloir qui rende cette colle plus pure.

301. DANs d'autres provinces, on fe contente de faire bouillir la bro—
chette , d'un bouillon égal & léger, dans la même eau pendant quinze, feize
quelquefois vingt-quatre heures en y ajoutant de l'eau à menue qu'elle dé..
croit; & l'on emploie cette colle pendant les deux jours fuivans. C'eft ainfi
que cela: fe pratique à Montargis.

302. ON verfe dans le mouilloir une moitié d'eau pure & une moitié d'eau
de colle, par eiemple , cent pintes dé chacune, pour coller quinze rames de
papier couronne ; on y ajoute trois livres d'alun rouge, fondu & coulé plufieurs
fois. Cinq cents livres de colle exigent en tout vingt-cinq livres d'alun, c'eft,
à,dire , un vingtieme. Ce fel ityptique & aftringent fert à faire tenir la colle
fur le papier, comme dans la teinture il rend les couleurs' plus adhérentes à
l'étoffé. Le papier en eft plus ferme, &, comme difent les ouvriers, plus péril—
lant. Si l'on craint les grandes chaleurs, on augmente quelquefois la lofe
l'alun jufqu'à un quinzieme du poids de la brochette. L'alun de Rome eft
celui que l'on préfere , & l'alun de roche ne fert que pour les papiers communs.

303. OUTRE l'alun qu'on met dans la colle,	 eft clarifiée, cer-
tains fabriquans y ajoutent un peu de couperofe ou vitriol verd , d'autre&
du vitriol blanc, environ la dixierne partie de l'alun. Cependant il y a des- per-
fonnes qui prétendent que ce mélange Weil point favorable pour r écriture, &
produit une efpece de boue en fe mêlant avec l'encre (73).

304. Pbus. faire l'épreuve de la colle, on en' met dans un vafe environ la
valeur d'un demi-feptier. Quand elle eit âgée, on examine ri elle eft forte,
dure, tranfparente, claire, tirant fur le verd-d'eau; ce font les qualités que doit
avoir la bonne colle. On ne s'en tient pas là; & lorfque le faleran a collé la pré-
rniere poignée, il en prend une feuille, la fait fécher dans l'endroit le plus
frais de la chambre ; il l'éprouve avec la langue, & il juge, par Pimpreffion
qu'elle y fait, & par la flexibilité qu'elle y acquiert, fi la colle cil bonne. Lori:
qu'elle Le trouve trop forte, on y ajoute de l'eau ; fi elle eft trop faible , on y
met une poignée de vitriol, ou bien on change de papier , & l'on en prend

-
(70 Ce ferait peu de chofe quant è ré.

'triture ;.mais le vitriol détruit la blancheur
du papier. Toutes les folutions de ce fel
minéral donnent au papier une couleur jau.
natre & tirai t fur le brun. Cette addition
eit donc manifeltement contraire aux pre-
mieres notions. Et voilà le fervice impor-
tant que les favans pourront rendre aux
arts, lorrque l'exemple de diverfes acadé.

mies, dc les encouragemens qu'elles accor-
dent, auront engagé:les gens de lettres à
étudier les procédés 4 .c arts, & à leur ap-
pliquer les connailTances théorétiques qu'ils
poffedenr. Alors iti.ippurront corriger un
grand nombre de,pratiques fondées fur des
routines aveuglèsl ke contraires aux vrais
principes cit à la perfeétion des arts.
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en.où la colle foit moins effentielle , tel que le papier d'impreffion §. 317).
Quand on craint l'orage, qui peut faire fluer la colle (§. 316) , on met encore
dans le mouilloir un morceau d'alun en pierre.

Travail du faleran qui colle k papier.
30i. LE faleran ou falatan (fie) eft l'ouvrier qui doit coller le papier ; on

le voit en C ( fig. i ), placé devant fon mouilloir. Ce mouilloir eit monté fur
un trépied, & entretenu-dans une douce chaleur par une cajole qui eft defibus ,
c'elt - à - dire -un réchaud d'un pied de dia-metre ftir quatre pouces dé haut.
Il a huit petites ouvertures ou fenêtres de dix-huit lignes de hauteur fur
douze de largeur. Il faut prendre garde que la colle ne 1-bit pas trop chaude;
elle racornirait le papier, s'écaillerait, &forinerait un papier brûlé de colle.
Le faleran reçoit des mains de Papprentif les pages de papier rapportées de
l'étendoir ; il les frotte avec la main; principalement par les bords ; il en fait
des poigniés e'elt ainii qu'on nomme la quantité de feuilles que le faleran
petit coller. On les appelle én Normandie des einpagés. Ces poignées font en-
viron huit à neuf mains du petit papier, ou quatre à- cinq du grand raifin ,
ainfi des autres â proportion.

306. LE-papier' étant déployé de toute fa longeur, , on le prend par les deux
mains avec de petites palettes de carton «Ou de rapin fort mince .& fort. uni ,que
fion Voit deux à deux en I, d (fig. r), avec lefquelles , fans crainte de dé-•
`thirer le Papier, , on embraffe toute là largeur de la Poignée.

ln. LE faleradiplonge fa main droite obliquement dans le mouillOir ; il fait
entrer toute là poignée, la retire aiiiii-tôt , & elle- eŒ déjà fuffifam ment collée.

308. IL Y à des falerans mouilleurs, qui, ponr diftribuer mieux la colle
dans toute l'épaiffeur de la poigne., la -roulent en la plongeant, ne la
tiennent eietéé éntre les deux palettes' que d'une main, de l'autre la .feuili
letent ou réparent les feuilles conune, pour les détacher , les unes: des Mitres
'44prornenent dans la colle leur papier enteouvert ; Poinstfelle puilfe  s'y infi-
rnjier D'antres changent eneore de main, "pour faire la na:eine opération furia
partit, qui était ferrée :entre les delix palettes.:

:3b9. rionS paralikpi'll n'y a pas grande différence-entre-un papier celé
avec Ces, precantions «tin n'a faite rapidement dans le
mouilloir : eft la' priffe-;qiii:cliftribii& la colle Scia fait pénétrer également.
efi même teins, qu'elle éri'dégorgé le lii.perflu.

j•Ig. I qoignée étarriftilidirnineiit:collée , ou la porte rOUS iltle -rir,effe'D
faite eXprèS peur le papiennilé;inaii-On ne la -Met .en jeu que-lotrqu'il fa: à

( ) En général, k faleran nit:fourrier qui travaille dans -les falles ; mais fa pxia-
nipale fonetion eit celle clu ,„	 ,

P P P
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-dix "poignées' du rainet:tes. 	 duré! 	 '$qut font environ °kg
rames- ;. éii rie prelreqne:foibleMérit• &l'eu à peu, & ces cinq ballons rie
vent relter en prelfe qu'un. quare:d'heirre an plus; de deux en deux ramette,
le faleran met une paille fur le bon parron ,pour .conflater fon ouvrage.

ail. LA preSe 'que viiit en' D, ile differe dé celle .qui a été décrite
S. ;69, que par le foutrait qui a une rigole tout autour, fernblable à celle
çles preffoirs. La ppl,l9 qui di exprimée des bilons, coule par là, fé rend en E,
&de:là dans uagerlot F, qufeit place fous la euttiere.

312. LES deux-cents pintes de collé qui font dans le mouiltôir., peuvent
coller environ quinze g fqze rares, d9la couronne ou des {brus de papier qui
pefent environ treize à quatorze livres hi raine, & feulement fix 'ramés du
pier au grand , qui pefe trente-deux livres,A l'égard di Poids de labra,.
chatte, on le regle à la dixierne partie de celui du papier qu'on veut coller, ou
un peu moins. Tout le collage d'une cuite peut fe faire en quatre heures,
après quoi l'on ne perd pas de tenis polir le porter gni étendoirs, car le pa,
pier fe gâterait, s'il n'était étendu auffi-tôt après la colle, mené, s'il et porr
ebie., avant que d'être refroidi, & feuille à feuille, comme none le dirons
bientôt, caf s'il était furpris par le froid avant que la collé eût con-mémé
àfécher, , elle s'écaillerait, & l'on aurait un papier brûlé de'colle , ù Peu préi
comme fi la colle eût été employée: trop chaude ( §. ;os ). .

3[3. LE bâtiment de la colle eit féparé,à-Montargis du mite des bâtimens;
caufe des dangers du feu; le magafin règne fur le bàtunent & moyen d'une
trope ou defcend la brochete dans lés chambres â Oolle [1 y à deux elinMlirei

côté Pune de l'autre; entre les deux on à creufé un puits dont-Pearl tirée N.
unepornpe s'éleve dans une cuvette : dé' là elle élt écntduite par deux tuyaux
de plomb dans los Chaudieres qui font montées fur des %n'eaux en Maçon..
nerie. Dans :chaque chambre il y a «Ois preffes , enforte que dix ovvriere
peuvent ytravailler à la fois, & coller fix cents rames par jour.

314, LA journée .d'un faleran mouilleur elt de çoller l'ouvrage de douze
cuves, ou qiiatre-yingt4eize rames en:Couronne; Mais il n'en livre à la fois
que fix rames de collées ,parce que l'on doit étendre à rnefure vie lion Celle;
Pour çet effet, les fix rames Fe diffrtbuentà lixftiles ,, une felle occupe 4euï.fem.
nies qui doivent étendre l'Ouvrage de ,deux ouVés ; de chacune des fix
folles on Vient feize fois dans la rinnée àlii:charnbre de. colle, On a même foin;
lorrqu'à fait *froid, de couvrir les i-aineters polir les conferver dunes &
mouillées . ,04 appelle:ranz= dans les étendoirs ce 'qu'on appellait.porfi à la
cuve, fzpoigiee à la collo; c'elt une deirM-rame ou deux cents cinquante feuilles
dans les grandeurs moyennes telles que la eduronne.

Ai,Rideài.iir collé un certaktyronibre de page, pair exemple , de
en fix mouillées on a foin de vuider le fond du mouilloir dans le drap de
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«lite étendu fur Parquet ,pour en ôter les immondices qui s'y dépotent com-
munément , toit qu'elles viennent du papier qu'on y plonge, foit qu'elles
aient échappé à la prerniere filtration,

incOnvéniens qui peuvent avoir lieu dans le collage.
• ars, LE collage du papier manque Louvent, 8ç calife alors une perte con.
lidérable, 11 fant , pour le bien faire, choilir un jonr feç & tempéré ; quand
l'air eft humide, la colle fe lave & coule le long du papier dans l'étendoir. S'il
fait _trop chaud, elle feçhe trop vite; s'il fait trop froid, elle jaunit, elle s'è,

, & dans les deux cas ne pénetre point ; enfin elle toùrize , s'aigrit, te
décompte, & devient fluante, lortque le tçms eft difpofé à Porage. Aufli
bien de _petits fabriquans ne voulant point courir les rifques de çes pertes ,
font dans Pufage de ne point coller leurs papiers ; ils les envoient coller ailleurs,
les.,Aliemançls fe difpenfent mime totalement de coller les papiers qu'ils delf,
tinen,t à Pimpreflion.

317. LES réglemens ordonnent en France de ne mettre aucune diffe;
rence entre la colle du papier à écrire & celle du papier d'irnpreflion. La, pré,
Çantipn çft fagç pare qn'autrernent on conrrait rifque d'avoir fouvent
du papier d'écriture, qui n'aurait qu'une demi-colle, Quelques imprimeurs fe
contentent à la vérité d'une colle nigiiM forte (72) : ils difent que, fi le
papier eg' trop çollé , on eŒ obligé de tremper davantage &par moindres poi,
gnées pape en oee la colle; ou bien que ce papier trop collé ne fert qu'à
fattliçr, celui qui. tir; 4 barreau & â ufer les çaraderes : pipis cette rgifor!.Tie
/Dit pas ètre d'un grand poids.

318; 4:hir ne peut coller les feuilles des grandes fortes de toute leur éten-
due, parce qu'étant Mouillées elles fe d.échireraient ; cela oblige de les plier en
deux, ou de les oller avec un bâton qui les foutient par le milieu. Les grandes
fortes font mie trs-difficiles à étendre; comme le poids en eft fort confidé,.
table , la corde y fait une impreffion en forme de rides, qui ne 'efface
mais , &qu'on appelle la godée. reut.être qu'en efayant de l'étendre à plat &
fur un grand nombre de cordes, on amuit MI papier qui ne goderait point,
chacune de ces cordes. ne  routenant qu'une petite partie du poids total, ne fe.,
rait pas chargée de maniere à pouvoir faire une défeauotité fur le papier,

319, ON. pourrait are l'étendre à plat .& fur des tringles de bois larges &
arrondies; Pufage des tringles de bois ferait en général préférable à celui des
çordes„ pare que .la _courbure que prennent nécelfairement les cordages,
donne au papier une tournure fa-uffe , & en fait un çorps gauche qui eg irre,

( jr:g des papiers , tels que ceux. quieigent ateolument (l'eue moins
eont on fe fert peur imprimer ép taille, collée,.
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gulier dans fon plan : ce qui ett une autre efpece de godée , dont. les deuil:
teurs fe plaignent beaucoup (73 ).

De Pétai. doir.

320. LliTENDOIR que l'on voit dans planche VIII, fig. 2 rdeffiné en
Auvergne; fait partie d'une faite de z 14 pieds de long fur 36 de large, for- ,
niant trois corridors & comme trois étendoirs. Le plancher eft de rapin
quatre rangs de fablieres de demi-pied d'épailfeur fur un pied de large, efpa.
cées de quinze en quinze pieds , reçoivent dans des mortaires les jambes G, G,
gni foutierinent les fermes ( 90 fur lerquelles pore le toit. Les jambes du *mi-
lieu reçoivent trois rangées ou trois étages de chevrons, les premiers à huit
pieds de hauteur au-deffus du plancher, les féconds à quinze pouces plus
bas , & les troffiemes à pareille dittance des féconds. Ces chevrons ont quinze
pieds de long, & un équarrifrage de cinq pouces fur trois ; ils font percés dans
toute leur. longueur de pluGeurs trous , à un pouce de diftance. les uns des
autres ; & dans ces trous on paire les cordés qui fervent à étendre le papier;
de forté que ce font trois rangées de Cordes , dont celles du pins bas étend
doir font à la hauteur d'environ cinq pieds & demi , & les plus hautes à huit
pieds.

321. ENTRE les chevrons il y a deux petites perches ou bâtons ronds
qu'on nomme guimées , qui font repréfentés en C (fig. 3), & où font auffi
parées les cordes. Elles font fixées dans les monades ou trous des chevrons
ou des jambes qui forment les piédroits & les trumeaux .des fenêtres, & elles
fervent à tenir les cordages tendus.	 -

322. QUAND on a levé les feuilles de papier de deffiii les cordes du plus
bas étage, on roule ces cordes fur les gnim-ées qu'on repend par deux bouts
d'autres cordes aux chevrons de quinze pieds; & l'on a ainfi la facilité de
pouvoir détacher les feuilles du fécond étage , puis on en fait autant pour
celles qui font au troifieme.

323. TOUT le contour de cet étendoir n ie fel-nié que d'ais . dé rapin qui
forment les trumeaux & les appuis des fenêtres. Les fenêtreS ont trois pieds
& demi de haut fur deux pieds & demi de large. Les *ilets "font en-dedans;
portés dans des. couliires , & mobiles à droite & à gauche : on ferme en les
rapprochant, on ouvre en les écartant l'un de l'autre. L'appui des fenêtres a
trois pieds & demi de hauteur.

324. LES étendoirs de Montargis rouit conitruits d'une maniere un peu

( 7; ) L'ufage d'étendre fur des tringles 	 (") La ferme , en terme de Charpenterie,
de bois e établi depuis long-Lems dans les eŒ l'airemblage des .piet.eS 'qui - fervent de
papeteries d'Allemagne. 	 flippait à un comble.
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cliffèrente : on en jugera facilement par la courte defcription que nous allons
en donner.

324. ON peut concevoir quatre poteaux à douze ou quinze pieds de dif-
tance les uns des autres, formant un quarré dans le milieu de l'étendoir, &
laifint un palfage de chaque côté ; ces poteaux ont huit à dix pouces d'é-
quarriffage , & huit à dix pieds de hauteur; ils ont furieux hauteur, des trous
efpacés de dix-huit pouces, pour loger & fo-utenir les bouts des perches; les
poteaux qui font d'un côté, portent des perches fixes à demeure , & qu'on
ne déplace jamais; les poteaux.qui font de l'autre côté, ont des perches que
l'on enieve & qu'on replace à volonté. Ces perches font de bois blanc, tra-
*aillées en quarré dans leur longueur : lies en font plus folides & ne va-.
cillent point quand elles font emboîtées dans leurs trous; elles ont trois
pouces d'équarriffàge & font percées, de quatre en quatre ponces, de plu-
fleurs trous-dans lefquels doit paffer une corde de trois lignes de diametre.

32E. LA corde étant arrêtée dans le -premier trou, par le moyen d'un
noeud, à la perche la plus haute qui eŒ à deux pieds du plafond, on la fait
parer dans le premier trou de la perche oppofée; de là on la ramene par le
recoud trou de cette même perche au fecond trou de la premiere , & fucceffi-
vernent par tous les autres; d'où réfulte un chaffis de cordes. A dix-huit
pouces au-cleffous de ce chaffis , on en forme un femblable & enfuite trois
autres en defcendant ; de maniere que le dernier chaffis n'ai plus qu'à trois
pieds dix pavé de l'étendoir.

327. LORSQU'IL s'agit d'étendre le papier,. on defcend toutes les perches
d'un 4 t é , -on roule fur elles les cordés, & on les ramene au pied des po-
teaux qui font de l'autre côté : on étend alors librement fon papier fur le
chaffis le plus haut; après cela on replace le fecond & fuccellivement juf-
qu'au dernier. Les faleranes ont des bancs de différentes hauteurs pour éten..
dre 'fur les différens étages de cordes, & font enfin à genou ou affifes à terre
pour étendre fur les cordes les plus baffes.

3:28- IL eft néceffaire qu'il y ait beaucoup de fenêtres aux étendoirs, pour
que le papier puiffe {cher promptement, c'eft-à-dire , en deux ou trois jours
car il roule lorfqu'on le lai& trop long.tems au grand air. On a foin ce-
pendant de fermer les volets pendant la nuit; on les ferme ma dans le jour,
s'il y a de la pluie ou un trop grand vent, parce que la grande humidité ra-
mollit le- papier, & .que le Vent le fait tomber. Il eft vrai qu'en Auvergne toute
la charpente, qui eft ordinairement de fapin , ferme peu exaélement & 'aire
beaucoup de fentes & d'ouvertures dans les joints : auffi le vent trouve-t-il
toujours affez d'iffues pour bien fécher le papier, lors même que les volets
fout fermés.

329. DAM les pays où le fapin n'cit pas ii commun qu'en Auvergne „ Ia
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charpente étant meilleure & 'mieux affernblée , le papier reche lentement quand
les fenêtres font fermées. Il a fallu y remédier par la méthode fuivante , qui.
donne le moyen de n'admettre que le degré la quantité de vent quipeut
Paraître nécell'aire pour lécher le papier.

Maniere de fermer les étendoirs. •

330. ON peut concevoir au devant de chaque fenêtre deux couliffes pa.
ralleles l'une à l'autre, qui occupent la largeur de chaque fenêtre , toit en haut,
foit en bas. Chacune de ces coulâtes porte un chutas qui gliffe de droite à1
gauche, & qui eft formé avec des regles de deux pouces, efpacées à deur
pouces d'intervalle, telles qu'on le voit dans la planche I r 5,fig. 8. Au devant.
de ce chaffi.s gliffe un autre chaffis de même erpece , dont les vuides. font feule..
nient un peu moindres que les pleins. Ce recoud chaffis gliSant devant le pre.

• mier, , peut le fermer entiérement , ou .à moitié, ou ne le fermer point du
tout , fuivant qu'on fait correfpondre plus ou moins les pleins avec les vuides,
Par là on eŒ maitre de diftribuer le courant d'air, de Padmettie , l'exclure
ou le modérer à volonté. On voit dans la planche !rune croifée .D, dont les
chaflis font à moitié fermés ; & au-detfous de la croifée , on voit le plan de
deux chers & de leurs couliffes en E.

Du travail des étendoirs, eg des attentions qu'on doit y apporter.

331. L'UNE des deux femmes qui font chargées d'étendre le papier , va
chercher, comme nous l'avons dit, l'ouvrage d'une telle à la chambre du col-
lage & le place entre elles deux lur une felle. La jeteure détache une à une.
ces feuilles mouillées de deffus le ballon, avec une adreffe qui furprend ceux
qui en font les témoins, quelquefois en foufflant, quelquefois avec une légere
feco tete , prenant toujours la feuille par le bon carron , c'eit-à-dire par le coin
que le leveur a déjà marqué de fes doigts. Quand la jeteufe a .détaché avec la
main- une feuille jurqu'au milieu, Pétendeufe bailte & approche fon ferlet fur
le milieu de la feuille, que la jeteufe renverfe fur le ferlet; alors Pétendeufe
relevant doucement le ferlet , paffe la feuille Ir une corde qu'elle tenait de
l'autre main.

332. Si la jeteufe gliffe la main trop vite fous la feuille qu'elle répare du
ballon , elle y Fait un trou fort aifément; fi elle jette la feuille fie le ferlet,
avant qu'il foit bien droit & rangé fur le milieu du ballon ou des tamettes,
elle cafre'une des rives; fi elle enleve deux feuilles à la fois, & qu'on les laie
fécher enfemble , elles fe collent de maniere à ne pouvoir prefque phis fe.
réparer.: elles font communément perdues toutes deux.

333.
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333. LORSQ3jE la jeteufe cafre fon canon , elle foude fur couture; e' eft-à-
dire , .qu'elle en rapproche les bords, les ferre entre fes deux doigts, & les
applatit avec l'ongle du pouce. On les réunit à la vérité ; niais les marques y
reftent toujours, & forment des pieds-de-chevres.

334.. L'ÉTENDEUSE doit obferver de fon côté de bien ranger le ferlet , de ne
le retirer que quand la feuille porte bien également fur la corde-parfes deux
rives, de ne pas égratigner la feuille en retirant le ferlet , de ne pas trop appro-
cher une feuille de Pautre , ce qui double les rives & forme des chaperons.

33i. ON ne dciit jamais difcontinuer une ramette lorfeelle eft commen-
cée; les feuilles deviendraient trop feches , l'on en caSerait beaucoup.
Toutes les opérations de l'étendoir doivent fe faire de jour, autant qu'il elt
poffible , parce qu'en y portant des lumieres , les acçidens du feu y feraient
trop à Craindre:

336. LORSQ_UE les feuilles font feches, papier collé ou non collé car,
comme nous l'avons dit, il y a des papeteries où l'on ne colle point), les
femmes vont le retirer de deffus les cordes, comme on le voit en D (pl. FM
fig. 3): On prend les feuilles de la main droite une à une; avec une petite
fecoufre de la main, on les amene l'une fur l'autre; & lorfqu'on en tient cinq
à fiX On les rabat fur le bras gauche par un feul mouvement.: c'eft ce qu'on
appelle encore faire des poignées. Lorfque le bras eft chargé d'une poignée ,
la dépofe debout., comme cela fe voit en B, & enfuite on porte tout dans la.
chambre du lifoir.

De la faite du lieoie.

337. Lm, poignées fe dépofent d'abord dans la chambre du lijoir ;le fale-
ran les déplie en les foulant du. coude ,& de la main pour les appladr & les
préparer à être mifes en pré& , après ,quoi il en fait des piles jurqu'au plan-
cher de la Cale, & le papierY demeure en:attendant qu'il foit mis, en preffe.
- 33g.. DANs la chambre dulitroir„ ou dans une chambre voirme , on a fept
à huit .grandes preffes ; plus on moins , fuivant la grandeur des travaux d'une
manufaéture; elles ne differeilt point des prefres dont nous avons donné la,
defcription §". 260. Là, dix ou- douze hommes mettent les -poignées fous les
preinieres preffes.:;.& les' annufouleég très-fortement, ils les laifferit en cet
état pendant douze heures. Après cela 	 les retirent & lés fecouent 'air de
grands batke faiiS:eXp*sq r-qui font proche 'des préffes , affit de féparet les,
feuilles qui:tleient les nnet'aux.autres ; 'Puis on les reinet incentnment fous
d'autres preff,S; ou on:leêeit, encore /greffées ..de la même. façon pendant
&nie heurie:.C'efi aliirSAÏ14.;:iiiilleS reporte à la chambre 'du liffoir pour y te-,
cevoir la derniere psisfeàion,..,1

339. LES ouvrieres qui travaillent au eir ou au pliage, s'appellent, en
Tome le.	 Q.51 ci
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Angoumois , les falerantes ou faleranes ; en Auvergne , hfeufes & triges ; ail.
leurs on les appelle épluckeufeg ( pl. IX, fig. 2 ). On voit dans le Voir Vieux
tables aifez larges pour qu'on pin& travailler à la fois des deux côtés , & cou,
vertes de cuir. Une planche élevée de champ dans le milieu d'un bout à l'au,
tre de la table , fépare les Iiifeufes, & empêche tout à la foiS la confufion de
l'ouvrage & la diffipation des ouvrieres : on y voit auffi un chandelier pour
le travail de l'hiver,

Différentes manierés de liter  le 'papier.
- 340. ON lifte à la main le papier qui pefe moins de dix-huit livres la rame,

Les liffeufes debout, tiennent à la main une pierre qu'on nomme leir, &
qui pôur _l'ordinaire elt un caillou, c'eft-à-dire , une pierre à fufil (filez),
ou une pierre noire , dure & vitrifiable comme lejeex de trois ou fix pouces
de long fur deux & demi de large & un polie d'épaileur. La baie et taillée
tri chanfrain ou beau, c'eft-à-dire, e forme de plan incliné, pour pouvoir
glilfer plus aifément fur le papier fans l'écorcher ; & le haut de la pierre , qui
fe tient avec la main, eft arrondi en forme ovale.

34r. CHAQUE feuille de papier fe déploie de toute fa longueur fur une
peau de chamois ou un cuir de mouton tanné, qui eft attaché fur le bord de
là table , & qu'on peut rabattre en-devant lortqu'onne s'en fert pas, La liffeufe
paie  fortement fon liffoir-lbr toute ta feuille, & cela des deux côtés, en le
pouffant prefque toujours en avant. Une femme peut lifter aina par jutir fur
rames en couronne ( 74 ).

342. SUIVANT l'ancien ufage , en paffait le finir légérement de tems à
autre fur un morceau de fuir de mouton, placé dans quelque trou de la table,
Les réglernens ont défendu cette pratique avec raifon : on fait que le fuit
empêche l'encre de s'attacher ad papi .er , & retarde l'écriture , en obligeant de
revenir deux fois fur une même lettre. Nous en voyons fouvent la preuve
lérfque nous écrivons fur des cartes à jouer , qui encore adluelleinent font
liftées avec du rayon ou de la graiife. Cependant la défenfe n'a pu abolir l'u-
fage de la graiffe dans les papeteries , parce qu'il eft difficile de faire glilfer
la pierre fans ce moyen.

343. POUR ce qui eft du grand papier , on- ne Ira jamais lifté qu'au mar.,

(74.) 11 cil furprenant que, dans cette
foule de réglemens utiles, faits pour les ma.
nufaétures de papier , on ait iaiffé fubfifter
l'Orage de liffer à la pierre. Tout le monde
convient que les marteaux à lifter, ou les
cylindres, font infiniment préférables ,
parce qu'ils préparent vingt fois plus sic

papier, qu'ils le Whig mieux. On a on
donné , dans plufieurs états d'Allemagne ,
que l'on ne Polirait plus à la main. Une fçâo
de papetiers, qui ont confervé le nom de
poliffeurP(Gleitter ), n'ont pas voulu ft
foumettre à eetteiege innovation.
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teati. Une gtoffe maffe de fer , de cinquante livres au moins , telle que B
(p/. IX „fig. 2,) , de deux pieds de haurfur quatre pouces d'équarriffage , eft
terminée par une bafe b de dix pouces en tout feus, qui forme comme la tête
'eu marteau. Vers le haut de ce- marteau, on-voit en c un trou.quarré, pat
.91.1 il ea emmanché dam une longue piece de bois C, qui traverfe én 111e
gros mur de la chambre. Ce marteau ne hauffe & ne baire que par le Wou.:
vement d'une roue que fait tourner Pegu du moulin ; enforte qu'il frappe
toujours exademeut au même endroit, comme les martinets des groffes.
forges. Au-deffous du marteau, il y g enD une platine ou efpece d'enclume
qui:elt. un- gros tas de fer, de huit ponces fur 'cinq, encafir.6 dans une piece
de bois cle eliétie.,_qui.ertenikkoçéç dans-la:terre. Laplatipe dl noyée dans ce
billot à fleur ou d'arrafement , enforte que le bois & le fer ne font enfemble
-qu'une feule furface; elle. eft..couverte. de trois-à quatre feuilles. de gros papier
.attaché fur le bois par de petits clous. Cette plate-forme eft ordinairement
fituée au niveau même du plancher au du pavé de la chambre; & vis-à-vis on
pratique un enfoncement .daps lequel -fe,place l'ouvrer qui.a foin de ce tra-
vail i'tout dé même que fe place le.imohnoyeur .ou_ celui. qui Met & retire les
•iece de defous le balancier lies: :131ohnities..tout .le travail de l'ouvrier que
Pon,veit .en A ,:con6(fe à ter* deg deux ruaiug ,troie quatre cahiers de grand
papier Plié, 'chaque cahier fix feiees qu'il préfente & tient' affu-
jetti fous le marteau jufqu'ài. eç que-les coups aient parcouru toute la furfaCe
des feuilles. Alore on retife-e.çallier de deffous, c'efÉ-à-dire, celui qui toti.
.citait à la_ platine- 4_ en-ffliel P[4:>:uveal4 au-de:SUS 4e ceux qui reftent
£'eft--à-dire , immédiat more :roue. le: marteau. Par ce moyen, chacun des fix
cahiers fe trouve fueceirefflent À,.,çhaçlglie des places. D'abord il reçoit
-direeternent.Pgalun du, marteau eft recouvert d'un enfuie, de del-134
de trois cahiers; & quand il elt arrivé à la derniere place, on le retire. Si on
lierait au . marteau:toutes les -efpeçes ,d.e- papier indilfèremment , on épargne-.
rait les: trois; quarts des.liff,eufee,i çar .1n. marteau à ..reau peut battre quatre-
!vingt ramis: 'pgjoure re.exigq„cee. deux, ou trois fajeranes.

344 =,Qiçoueseapprêt ordpejte. g:W nosfalbriquesfe .donnteue un mar..
teau:de. fer, Ce doit,eonvenir que pette=.mçanicrue ne;prodnit fee.une opéra-
tion imparfaiteilitritcut. pour, le4;greds. papiers. 04.y voit les coups de mar-
tee/ oté a top _uni,: ,Poere trop. peu; tantôt le papier s'y affiubht,
.e ouvre quglquefoi5;reeme oui eliralt. fe décolle. . •

444. =;UN-, des, inémoires:predntés::k raçadémie de Befançon, parle d'une
'machine ecniffruite d'un autre goût, gui a beaucoup de rapport nu bélier dont
-41ntife feu rpoux,»tt4es p til1e co.hfilte:en deul .grandes plaques.bien
drieiré@e,-& bien polie klout Eitel eft l'autre mobile .,entre , dee coUlif-
fm.: Ces; plaques -eniaprenàent toute lazrandeur papiçr-,.que. Pou veut

Qqqij
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ler; enforte qu'on n'apperçoit dans les parties de la feuille aucune hep.:
larité , aucune différence : on verra plus bas un laminoir qui nous parait bien
préférable à cette mécanique ( S. 349).

346. Ii. y a des martufacctureS où on lire le papier avec un fimple marteau'
à la main, à la façon des relieurs; dans d'autres , on foulage la main au moyen
d'un arc gni foutient le marteau, & évite à l'ouvrier la peine de le relever.

347. A Montargis on a fait conftruire un cylindre de bois, dont la circon-
férence elt garnie de quelques leves , chevilles ou mentonets. Ce cylindre ft
tourne à la main avec une manivelle; &chaque leve rencontrant la queue du
marteau , 	 frapper fur le papier. Cette petite machine eft dans la
fille du pliage; on 'là comprendra parfaitement fans le fecours du dévelop-
pement ou des détail!.

348. IL y a des Cas où l'on. fe fert aufli d'un rouleau ou cylindre de fer
bien pou, emmanché à Pextrêmité d'une longue tringle de bois. qui appuie
fortement contre le plafond, r& que l'on promene des deux Mains fur le
papier. Cell auffi la maniere de lifer le carton:

349. Noiis avons Heu' de .croire qu'en-Hollande on liffe le papier en le fui.
fant paifer de force entré deux cylindres ;:éri.formede laminoir ; car on trouve
dans- les recueils hollandais dont nous avons parlé S. 	 ,la figure d'un la-
minoir qui fe trouve en B: (pl:ànche IF, fig..9.)-, -vu de profil ,. & dont il ne pa-
rait pas qu'on plaide .faire d'astre ufage: On Voit le cylindre inférieur garni
d'un. rouet A, qui eŒ conduit par une dés roues du moulin. On évite, par
cette induftrie le traVait de plufieurs hommes qu'il faudrait employer. A
l'aide d'une nianivelfe,' cOmme dans- les 'Drees imperf en; taille-douce ,
le cylindre fupérieur II peut S'élever 'lus eu	 fuivantfle papier que

veut ler , & il elt 'affnietti 'Par des Coins, C C qui t.l'averfent les mon-
tans de la pree. • 	 - - _ 	 , .

jo.. ON ne litre point en France le papier &Biné aux imprimeries, parce
'que cette façon- Pengraiffe c'eft-àdire.;•etnipêche Petiére Ide-marquer; niais
auffi on le preSe 'beaucoup plus-fortentent.	 l'antre& 'Cela_ lui tient lien
du liffoir. On "s'appervet;' il eÉtIrre,-cpie lépapier 	 a746:teop liffé ,-;cluand
'même on n"Srà etIé que' le marteau , nt° prerd pislrencre ,affez
'nien.L'eùcr&a befdin ; pour-. CO-Weide -le Ointe , d'une petite fecouffe eu
efpeet 'de vibration légere queles afp:érités du papier lui donnent ..âchaqu e 	 .
tant., &. fans laquelle l'encre demeure. à la plume. OriéPrciuve.tous les jours

eft	 d'écrire. fur une :fnrfaCe ifaitementrliffe ,c'otiative.eit une
-glace. de miroir 	 . 	 '

â Çi.':CEPENDANT la pratiquede cyeridrer le papibg,driinpreffiort ; s'en,
ploie en' Angleterre aved, fiiccè!..M Baskereille , qui S'et4teupé à perfea"tion-
tiet Mn.piiirierie> à Birininghlint,,- fait paffet tout -le papier 4114 doit:fervir à
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l'imprefflon & feuille à feuille, entre deux rouleaux d'acier qui font parfai-
tement polis (*). Ce travail donne au papier,- de la force, de , une
épaiffeur égale & uniforme. M. Baskerville emploie .des preffes dont la pla-
tine & le tympan font exaétement paralleles à la forme & au marbre qui ro-u-
lent fur le train de la preife , & les blanchets d'un drap très-fin & très-uni; en-
forte que les caraéteres appuient également par-tout, & que le moindre effort
fuffife pour l'impreffion. Il emploie une encre très-fine , & qui prend aifé-
ment , même fur le papier liffé. C'en avec des précautions auffi fcrupuleu-
fes , qu'il eft parvenu à donner au public des chef-diceuvres d'imprimerie.

Du travail des trieufes, eg du choix des papiers défeetueux.
3 ¶2. QUAND le papier eŒ lia , d'autres femmes qu'on nomme les trieu-

fis , placées à l'extrémité de la même table ,& le plus près du jour qu'il eut
poffible , prennent chacune devant elle, environ une rame de ce papier lia 5,
& tarant un grand pli, ou comme elles dirent, une oreille à chaque feuille
pour l'ouvrir plus facilement, elles les préfentent au jour une à une, pour
en découvrir les- défauts, comme des ordures qui peuvent y être attachées,
des aiguillettes, des bros , des boutons, des pâtons ; elles les enlevent avec
un petit couteau qui fert à rater ce qui peut s'emporter, & qu'on appelle
ifluchoir ou grattoir. Lorfque ces bros font un, peu trop gros, ils écaillent &
emportent la colle, & rendent le papier fluant. Auffi les plieufes font-elles
chargées de faire le triage, & de mettre féparément le bon, le retrié , le chan-
tonne , le court, & le café.

3 s 3. LE bon eft celui dont les feuilles font entieres & intetes , c'eft-à-
dire , miles trieufes n'ont rien trouvé ôter qui ait pu laiffer des points fluans
ou vuides de colle, qui n'a ni châtaignes, ni gouttes d'eau.
• 354. LE retrié eft,celui qui eft châtaigné ou taché d'eau, ou dans lequel
on aura gratté quelqiies bras; ce qui le rend fluant dans certains endroits.

3s Ç. LE chantonné comprend les feuilles ridées, tachées de fer, ou ta-.
chées cite '.Co.‘11e , foudées, ou ayant des pieds-de-chevres , dentelées, affaiblies
percéeSi,par le grattoir ; le papier trop chargé de drapeau, c'eft-à-dire , dont
les feuilles font nuageufes ez. bourrues, pour être provenu d'un chiffon mal clé.:
lia ou trial pourri; le papier broqueux. ou broqueteux , dans lequel il y a des,
bros	 pâte, 93.1.,deù gravier.,

3 6. LE court ett convolé des 'feuilles qui, ayant été reverchées, ou den-:
telé.es:fuelesriV)es., font phiourtes que les autres,. • . 	 .

t,
c)Je tie»s ce fait de M. de ferner, , de l'Europe , pour enrichir la Suede , fa

éorrefporidant déTadcfelaie „ qui à voyagé patrie, de mille. Commiffances Utiles dans
errengleterre daim les mutés parties les fciences & dans'« arts. ,
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35'7. LE carré eft la derniere portion du papier; il comprend les feuillée
dont une partie confidérable eft percée ; déchirée ; ou hors d'ufage ; enforte
que la feuille ne puiffe pas fervir toute entiere:

3 F 8. UNE falerane trieufe, dans fa journée ; peut nettoyer & réparer jur.
qu'à dix rames de couronne ; e'eft-à-dire ; un peu plus que le travail d'une
cuve , qui n'eft que de huit rames:

Des Com.Wures,
359: LEs faleranes compteufes font deftinées à affèrnbler le papier & à le

mettre en rames. Ce font toujours les faleranes les plus habiles que l'on der:
tine à 'cet emploi ; & celles qui ont là meilleure vue ; afin qu'elles puent
contrôler l'ouvrage des trieures:

360. Le compteufes vont prendre les journées des trieufes , & les apport
tent fur une table, en diffinguant les cinq fortes de papier que les trieufes ont .
réparées ; & fi le papier fe trouve bien trié ; elles l'affernblent par mains de
vingt-cinq feuilles. Pour cet effet , la conipteufe prend de la main droite les
feuilles pliées , les examine ; lès dépofe fur le bras gauche, Lorrqu'il y en a
vingtcinq , elle les voye, c'eltà.dire, les fecoue , pour que rien d'étranger ne
relie entre les feuilles ; les rangé avec égalité; elle donne un coup de pouce
au milieu du bas de la main de papier, comme fi elle voulait-la plier par le
milieu dans fa largeur; cela lui fert à connaître plus aifément le deffus de la
nain.

36r. QUAND la main eft alud cotripofée ; la trieufe la pore devant elle,,
& continue enfuite d'y eit ajouter d'autres , ért diftinguant les trois tas; du
bon, du retrié, du chantonné4 On met enfuite ces trois tas les uns fie les
autres, pour les porter au faleran ou maître de Palle. Le bon eft au-defrus du
tas , le chantonné au -delfous & le retrié dans le milieu.

362. POUR diftinguer les mains ; on obferve de les oppo fer de dos à barbe.:
enforte que , fi l'on arrange fix mains de bon ; il y aura trois mains qui ad-
pont leur dos à droite, & les trois autres auront leur barbe du niêne. côté.

363.LE retrié fe range de niêtne , mais de deux en deux mains ; pour le
diftinguer du bon; & le chantonné fe range de trois en trois. On met
bord trois mains qui ont leur dos à droite ; & enfuite trois mains qui ont
leur dos à gauChe. Une bonne compteufe peut fOurhir dix-huit à vingt rames
par jour , s'il n'y a pas beaucoup à refaire dans, l'ouvrage des trienfes.

pa papier court ou café; & de Celui qu'on 	 réfondte:.

3 54. L 'UNE des trieures fe charge ifu tas des papiers Courts . '& callés que
lei autres ont mis de -côté; elle nettoie le papiet l'épluche ,.enleve les riva.
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altérées, & le met en rames comme l'autre papier, ou en réferve quelques
feelles courtes pour mettre au-dedans des mains du papier entier,

36i. QUANT au café, lorfqu'il n'y a qu'une demi-feuille de gâtée, on IL
pare les bonnes demi-feuilles; on en corapofe les cahiers de papier à lettre,
de fix feuilles que l'on bat & qu'on met fous la ficelle. C'eft ainfi qu'on évite
la moitié du déchet des papiers caftés.

366. IL arrive auffi quelquefois que l'on fauve une moitié des demi-feuilles
eafrées, Ces quarts de feuilles fe mettent par cahiers, & forment le papier â
poulet.

367.LEs quarts de feuilles, quoique déreatieux , fe vendent encore aux
épiciers vingt à vingt-cinq livres le quintal, pour faire de petits fus. Enfin
on refond ce qui eit abfolument hors d'état de fervir.

368. Poina refondre du calfé , on commence par le mettre tremper dans
une cuve d'eau bouillante pour en emporter la colle, & on le fait repairer
fous les moulins, pour y être battu comme le chiffon, niais beaucoup moins
long,tems. Si nu le mêle avec de la pâte ordinaire, ce reeit que yers la et, de
l'affinage , & de maniere qu'il n'y foit qu'une heure, plus ou moins cepen-
dant , fuivant fa qualité. Si l'on en a une grande quantité, on la mot fp:us les
maillets ou fous les cylindres éfilocheurs , pendant la moitié du rems qu'il
faudrait à une matiere Jmuvelle,

369. IL cfl prefque impoffible que la colle abandonne totalement le papier,
malgré l'ébullition; auffi les feuilles qui en proviennent font fouvent char,:
gées de bo.utalles , c'eft-àrdire, de petites taches en forme dé véfiçules , qui
proviennent de cette colle.	 -

370. LE papier qui provient des -rnatieres refondues, defeend à fa qualité
inférieure; car fi le café a été papier fin, étant refondu, il ne produira que
du papier moyen : & fi c'elt du papier moyen qu'on ait refondu, pn n'aura
que du papier

371. ON verra dans les réglemens qui feront rapportés plus bas, que tous
les papiers défedueux ou mal conditionnés, fujets à la confifcgion, doivent
ktre remis dans le moulin, & employés comme matiere.

Formation des rames,

faleran , ou maitre de talle, qui. eft chargé de donner l'armure ou-
enveloppe au papier , & de le mettre fous la ficelle, le met d'abord en preffe
pendant douze heures; il en faut vingt-quatre ou même quarante-huit, fi ce
font les grandes fortes de papier. Si, lorlqu'on le retire de I Kea, il parait
erop dur au" toucher, on l'y remet de nouveau.

373. LE raleran prend enfuite claque main de papier, & gyeç de grands-
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cifeaux de dix-huit pouces de long, dont une des branche § eft fixée dans ta.
table , ilrogne les trois rives de la main de papier. Il peut alors , fans incon..
vénient, mettre quelques feuilles de papier court pour le dedans de la main,
parce qu'en rébarbillant, les feuilles extérieures fe trouvent de niveau- avec.
les intérieures, quoique plus courtes d'environ l'épaiffeur d'une main de.pa-
pier. Un faleran peut éharbiller dans la journée quarante rames en couronne.
. 374.. DANS la formation des rames, on fait entrer des mains de papier
bon, de retrié & de chantonné. Une rame, pour être bien marchande 1i
• contenir huit mains du bon, huit de retrié , & quatre feulement de chan.
tonné, pourvu qu'il ne foit pas défedueux & hors de fervice. De ces quatre
mains on en met trois dahus & une deffus la rame, pour fupporter Pim-
preffion de la ficelle. Quand les rames font fuites, on les met fous la preffe
pendant douze heures, ou plus encore, fi on en a le terns. Le lendemain,
on retire ces rames de defous la preffe ; on les plie dans deux feuilles de ma-
culature; on les ficelle en croix, & Fon marque fur l'enveloppe Pefpece du
papier, comme grand rail& ,petit cornet, &c. la qualité, fin fin double ,mt&en,
bulle, ou vanant ; le nom du maitre fabriquant, & quelquefois celui de la
province ou de la généralité.

37i. DANS une manufaélure où il y a beaucoup plus de papier retrié
& chantonné que du bon, alors on compofe des rames qui ne font .que de
papier retrié;. mais on fait un petit nœud au bout de la ficelle, afin de les
faire diftinguer.

376. POUR le papier à la main, le petit à la main, & plufieurs qualités en .
bulle & au pot, on n'emploie qu'une. feule maculature, on laiffe la haute &
baffe rive à découvert, & on lie la rame à un feu! tour de ficelle, & non pas en
croix. C'eft ainfi qu'on diftingue ces papiers d'avec les fins & les moyens.'

377. L'USAGE s'était introduit de ne donner que vingt-quatre feuilles à la
preniiere & à la derniere main de chaque rame, & de faire même ces deux
mains de qualités défeetueufes ; niais les réglemens y ont pourvu, comme on
le verra ci-après.

378. LE papier en rame fe met encore fous la preffe; il ne peut que gagner
à y revenir foutent & y -demeurer comprimé. La preffe eft le fard du papier;
elle lui donne de la confiftanee, le rend plus cartonneux & en même tems
plus uni : auffi a-t-on dû remarquer que la preffe eŒ l'inftrument dont on fait
le plus d'ufage dans la .fabrication du papier ; il y revient -dix fois. Il ferait
utile d'avoir dès preffes de fer, qui donneraient plus de force, & feraient
moins fillettes à Pufure.

379. Amis toutes ces manipulations , le papier eft enfin, porté dans un
rn agafin bien fec. Il peut y être gardé long-tems fans rien perdre de fa qualité;
il n'en devient môme que meilleur pour Pufage. S'il avait été cependant mal

féché
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féché plié trop humide , il ferait expofé à fe piquer, c'eft-à-dire fe tacher;
mais ces taches n'attaquent pas la fubltance du papier, Se elles n'ont- pas lieu
fi le papier a été plié après une exficcation fulfifante. Dans ce cas il devient
encore plus fec & plus fort avec le tems. Ancien papier , nouvelle encre, dit un
proverbe; & les proverbes font fouvent des maximes utiles, diétées par la
réflexion & par l'expérience.

380. EN examinant la fuite des opérations qui donnent enfin du papier,
on voit qu'une feuille doit parer plus de trente fois par les mains des ouvriers,
& environ dix fois par les prefles. Cependant le papier eft une marchandife
affez commune , par la viteffe de chaque opération & le recours des machines
qu'on y emploie. C'eft ainfi qu'une épingle éprouve dix-huit opérations diffé-
rentes avant d'entrer dans le commerce ; elle y coûte encore moins à propor-
tion que le papier, &ne laiffe pas d'enrichir ceux qui en font le commerce.

Du papier coloré.

381. L'USAGE qui s'en introduit d'employer du papier de couleur dans fe
commerce, pour envelopper certaines marchandifes , fait qu'on eft obligé
d'en fabriquer dans les manufaeures , indépendamment de celui qui fe peint
à la bre& & qui dépend de l'art des enlumineurs. On choifit pour cet effet la
pâte du papier bulle; & lorfqu'elle en bien pilée dans les piles-florans ou cy-
lindres affineurs , on ferme l'iffue de la fontaine de la pile pour empêcher l'eau
d'en fortir ; on détourne mari l'eau qui arrivait dans la pile, & l'on y met une
teinture bien délayée de tournefol , de panel, ou même un peu d'indigo, fi le
papier eft d'une certaine fineffe. On fait en Auvergne du papier bleu qui fert à
envelopper les dentelles en Flandres, & on mêle, pour le former, de la pâte
d'ouvrage moyen avec de la pâte de bulle, parties égales. A l'égard du bleu
groficier, , qui fert à envelopper du fucre , des cierges, &c. on emploie les pâtes
rouffes ou brunes les plus groflieres.

382. LA couleur que l'on emploie en Normandie, eft une diffolution de
bois-d'inde , avec un peu d'indigo, que l'on jette encore chaude dans la cuve
même de l'ouvrier.

383. Nous avons dit ( §. 292) que l'on mettait quelquefois un peu de
bleu-d'inde dans la colle; mais il n'y en a pas affez pour faire du papier de
couleur : ce n'en qu'une légere teinte.

384. A l'égard de la couleur bleuâtre du papier de Hollande, voyez S. 401:•

38i. LES papiers de couleur ne fe fabriquent point pendant rhiver, , parce
que la gelée altere la teinture. tee

Tome IF. 	 lUr
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De l'influence des faifons.

386. ON travaille ah papier dans tous les tems de rannée. Le papier fin re
fait mieux en hiver, la gelée le blanchit ; il eŒ cependant un peu plus ferme,
lorfqu'il n'a pas éprouvé la gelée.

387. Là faifon influe tant fait peu fur la grandeur du papier: en hiver, il
s'étend un peu au-delà de la forme au lieu qu'en été il Le reerre. Am% les
réglemens ont-ils biffé quelques lignes de remede au-deffus & au-deffous des
grandeurs qui font fixées à chaque qualité de papier. M. de Réaumur trouva,
par Les expériences (7s), que le papier, lors même qu'il eft fini & plié , s'a-
longe, fi on le mouille, d'une fixietne partie toute entiere : ainfi il n'eft pas
étonnant que le papier, tandis qu'on le fabrique , éprouve auffi l'influence-
de l'humidité & de la féchereffe. S'il feche peu à peu & lentement, il Le rac-
courcira bien moins que s'il feche trop vite; car le vent qui l'Élit le paPier,
le racornit & le crifpe.

388.Si la rnatiere eŒ fort courte, fort potlÊrie & fôrt battue , elle fe ref:
ferrera auffi dans la deffication fenfiblement plus que fi elle eŒ encore fibreufe.

389. A l'égard de la colle, on a vu (S. 317) que la faifon n'eft point indif-
férente , & qu'il y a au contraire beaucoup de précautions. à obferver fur le
teins propre à cette opération..

Obfervations fur te papier de Hollande.
e9o. L'EùRoi.E. entiere tirait de France ,il y a environ un fie-de, la plus

grande & la plus belle partie de fan papier; mais foit que cet art ait été néglige
parmi nous, foit que les Hollandais aient fait des efforts plus heureux qua
les nôtres, ils font venus à bout d'en faire le plus grand commerce ; cepen-
dant il n'y en avait prefque pas de fabriques chez eux au commencement du
fiecle. Nous voyons qu'en 1723, us s'approvifionnaient en France par les
ports de Saint-Malo, de Nantes , de Bordeaux & de la Rochelle (*); & ils en
tirent encore beaucoup de ce royaume, foit pour leur .cortfo mmation parti.
culiere , .foit comme fadeurs de prefque toute l'Europe.

391. LA beauté des papiers fins de Hollande, & peut-être leur cherté ont.
fait toujours, defirer aux Français de pouvoir les imiter. Les uns ont cru que
les rnatieres premieres en faifaient toute la différence; _d'autre& au contraire,
fachant que les Hollandais tiraient beaucoup de chiffons de la France pour
remployer à leur papier, ont jugé que la maniere de le fabriquer fuffifait

(.7) Voyez Mémoires de l'académie, tierce des Hollandais. Commerce d'Amiter.
année 17 Ç 	 dam, par Ricard.

() Tréfur hillorique ez politique du corn,
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Aule pour lui donner toutes les qualités que nous lui connoiffons. Il nous
paraît cependant très-clair qu'il faut le concours de l'un & de l'autre, l'avoir,
la plus grande attention dans le déliffage , & la plus grande perfeetion dans
le travail du moulin & de la cuve, pour produire Je beau papier; peut-être
encore le laminoir dont nous avons parlé §. 349.

392. Si le papier fin de Hollande pu& pour être plus beau que celui de
France , il n'eft •affurément pas aufti bon : il fe coupe lorfqu'on le plie ; il fe
déchire lorfqu'on le roule. Il ne peut foutenir l'imprellion ; les caraetere.s le
percent, fur-tout quand ils font neufs & aigus. Il ne peut foutenir la reliure;
les opérations de la dent-de-loup fuffifent pour l'endommager.

393. LE papier de Hollande a un oeil plus doux, plus fin , plus uni, plus
tranfparent ; cela vient de la matiere qui le compofe, l'avoir, comme nous
l'avons dit, des chiffons de belle toile de lin, mieux triés & fans mêlange.
La belle toile eft fi rare clans les provinces de France, que fur cent milliers
de chiffons, il s'en trouve à peine quatre ou cinq de fuperfin.

394. LE papier des Hollandais dl plus épais, mieux fourni que le nôtre,
parce que les chaffis des formes font plus élevés, qu'ils mettent beaucoup
plus d'eau dans leur pâte, & promettent moins. Cette épaiffeur leur eft né-
eeffaire , à caufe du peu de tenadté qui refte à leur pâte, lorfqu'elle a été
exceffivement broyée; car les cylindres broient & atténuent bien plus que
les maillets.
- 395. ON opere en Hollande avec plus de lenteur, plus de foin, plus de
précautions. L'opulence des fabriquans , la frugalité des habitans , la médio-
crité de l'intérêt de l'argent, tout cela forme autant de raifons qui doivent
rendre leurs manufaetures plus parfaites que les nôtres.
• 

396'. LES Hollandais font extrêmement jaloux des moindres avantages de
leurs manufaetures; ils défendent, fous peine de la vie, la l'ortie des formes
qui fervent à faire le papier, & qui fe fabriquent chez eux.

397. IL n'eft pas difficile de juger, en voyant le papier de Hollande, que
dans ce pays-là les cadres 'ou couvertes des formes ont plus d'épaiffeur que
chez nous : il y faut par conféquent plus de tems pour égoutter le papier ;
& peut-être qu'un ouvrier n'y fait que trois ou quatre rames de papier par
jour, au lieu de huit que nous faifons en France. Au refte , ce- que nous
avons dit en parlant des qualités du papier de Hollande, doit s'entendre feu-
lement de ceux qu'ils donnent pour fuperfins , tels que les papiers marqués
grand cornet , pro-patr'ia armes-de-Bretagne , annes-de-rentfe ; car il s'en fait en
Hollande, de toute efpece : plufieurs font beaucoup au- deffous de nos
papiers d'Auvergne en pâte fine, tels que la couronne fine double, l'écu fin
double, la telRere , la romaine, le petit raifin , le griffon fin double, qui fe
font à Thiers , â Ambert, à Tance, à Annonai.

Rrr ij
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398. IL y a auffi, dans les beaux papiers de Hollande, un certain velouté
agréable à la vue, qui vient de ce que les matieres y font moins lavées,
quoique broyées plus long-tems. Les Hollandais, n'afpirant pas à cette blan-
cheur de neige que nous cherchons en France , n'ont pas befoin de laver,
c'eft-à-dire , de renouvelles l'eau en laiffant le chapiteau ouvert pendant un
fi long tems ; car c'eft là ce qui augmente la blancheur. Dès-lors ils perdent
moins de cette matiere fine, cotonneufe & veloutée , qui rend le papier moel.
leux, & que l'eau entraîne à mefure 	 fe forme, fe détache & fe divife.

399. D'UN autre côté , le papier de Hollande fe coupe , & ne peut fup-
porter Pimpreffion auffi bien que le nôtre. Cela vient peut-être auffi de la
qualité des eaux faim/eues de Serdam, ois font fituées les papeteries hollan-
daifes.

400. LE fel donne une certaine dureté aux parties du chiffon, qui étant
d'ailleurs beaucoup plus broyées que chez nous , & confervant moins de
liailon enteelles , produifent cette facilité à fe déchirer.

401. C'EST par la même raifon que le papier de Serdam ne pouvait pas
conferver fa blancheur : il devenait jaune en peu de tems. Pour déguifer ce
défaut, les Hollandais ont imaginé de mettre du bleu dans leurs matieres,
& l'on voit actuellement plus que jamais cet oeil bleuâtre dans leurs papiers:
ce n'eft pas feulement un blanc de lait comme autrefois , c'eft un blanc azuré,
ou plutôt un bleu pâle.

402. C'EST vers la fin de l'affinage qu'on peut verfer dans la cuve à cy-
lindre cette matiere colorante , après avoir fermé les eues de l'eau ; mais l'o.
pération de cette couleur eft fort délicate : il faut que la teinture ait été très.
clarifiée , filtrée , repofée , & qu'il n'y refte abfolument aucune molécule qui
puiffe s'appercevoir fur le papier. Quelques expériences qu'on a faites en
France fur cette maniere de colorer le papier , ont fait voir qu'il n'était point
ailé de diftribuer parfaitement & uniformément la liqueur çolorée dans toute
la fubftance du papier.

403. LES Hollandais ne trouvent peut-être pas chez eux la dixieme partie
du chiffon qui s'y travaille. Celui qu'ils tirent de France, leur revient à plus
de 38. liv. le quintal , monnaie de France, à moins qu'il ne paffe en contre-
bande ; & puifqu'il ne vaut en France que huit à neuf livres , il eft évident
que la France pourrait avec avantage retirer à elle cette branche de commerce,
fi l'émulation & la perfévérance des particuliers pouvait une fois concourir,
avec les foins du gouvernement, pour la réforme de nos manufactures. C'eft
pour y contribuer autant qu'il dépendait de nous, que nous nous ranimes
étendus fur les différences & fur les qualités des papiers de France & de
Hollande.
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Etat des prôduits d'une papeterie.

404.' Q_11010,31E les détails purement pécuniaires ne ('oient pas du reifort
des phyficiens qui confiderent les arts, cependant ils tiennent trop à la per-
feetion de Ces mêmes arts dans un royaume , pour qu'on doive les Ailégli-
ger ; & nous avons cru qu'on verrait ici avec plaifir un état circonftancié de la
dépenfe & des produits d'une papeterie, clans les provinces de France, avec
les maillets ordinaires,

en. Dipenfe. IL finit, pour entrenir l'ouvrage d'une papeterie
( 76) pendant l'année fans interruption, 600 quintaux de chiffons
mettons - les à 8 livres, quoiqu'on les ait fouvçnt à 6 liv. & même liv.
à 4 liv. 	 .	 .	 .	 .	 .	 ,	 .	 • 4800

406. LEs 600 quintaux, après avoir été triés & pourris, fe rédui-
ront aux deux tiers, ou 400 quintaux, qui fourniront 3000 rames
de papier , grand format, c eit-à-dire , 400 quintaux de papier,

407. LA colle étant à raifon d'une livre par rame , 3000 livres à
711v. le quintal, 	 ,	 9	 •	 •	 0 	 • 210

	

200 livres d'alun, à 20 liv. le quintal, 	 , 	 40
7i aunes de drap, à 40. fols - Faune, - 	 .•, 	 .	 .	 . iio

- 408. LE maitre chi moulin, faifant les fondions de faleran , n'a _be-
foin que de quatre ouvriers, ('avoir, un gouverneur & trois com-
pagnons de cuves, à 120 liv, de gages, & 12 fols par jour de nour-
riture, 	 „	 .	 . 	 ,	 ,	 . 	 . 	 . 	 .	 ,	 . r3id

409. Trois femmes pour laver 4 préparer les chiffons, avant de les
pourrir, 4i liv. de gages & 6 fois par jour, 	 •	 . 463

Bois , charbon. , 	 .	 • 	 9 	 •	 P 150

	

Entretien de l'ufme , graiffe & &von , 	 .	 . 'po
9.1M1M111•1

Total de la dépenfe, 	 • 7269

41+5. LES rnatieres propres pour la colle Le trouvent également dans toutes
les provinces ; mais l'Auvergne feule en épuife plufieurs. Les papeteries de la
Franche-Comté & des autres provinces cirçonvoifines n'ont guere quo le
rebut, qu'ils paient jurqu'à 3 ou 4 liv. le quintal, même en eftimant très.
peu le papier qui en provient, & que l'on prend .eri paiement.

41z. Produit. ON fuppofe 306 jeurs ouvrables dans l'année, puifqu'on
ne ehomme dans ces fortes de manufadures -que les dimanches & fêtes princi-

(76) Cela doit varier naine le nombre des cuves. Ici, il s'agit d'une papeterie à une
bele cuve.
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pales. Chaque jour on peut faire dix rames de papier, grand format, du poids
de rz à 14 livres ; c'eftnà-dire , pendant l'année 3000 rames.

zoo quintaux de matiere font 1419 rames du poids de 14 livres, pre- liv.
miere qualité, à s liv. la rame , 	 .	 .	 „	 •	 •	 •	 - 7144

r 33 quintaux font Ir u rames du poids de douze livres, feconde qua-
lité, à 4 liv. la rame,	 .	 .	 .	 .	 .	 .	 .	 • 4444

67 quintaux font Ir r r rames, petit format du poids de fix livres , à
30 fois la rame,	 •	 •	 .	 . 1666

■•■11.■■■••1-

Total da produit de 400 quintaux de rnatiere , 	 • I321S
412. ArNsr l'on voit qu'une cuve & un moulinpeuvent rendre environ fur

mille livres de revenu, en fuppofant qu'on y travaille avec exaaitude & avec
fuccès. L'expérience prouve à la vérité qu'il fe fait plus d'un dixieme de cap
ou de papier défeâueux , même dans une bonne papeterie, beaucoup plus
dans les mauvaifes ; mais il refte encore de quoi exciter fuffifamment l'ému-
lation des fabriqu ans de papier.

413. SUIVANT le calcul fait dans d'autres établitemens , il parait que ,300
quintaux de chiffons, madere brute, donnent 250 quintaux de papier, &
qu'une cuve n'emploie que 300 quintaux de chiffons ; d'où il fuit qu'elle
ne doit fournir que 250 quintaux de papier, au lieu dee° que donne le pré-
cédent état.

414 LE prix moyen du papier, pris dans les Lubriques, le fort portant le
faible, eft de g fois 4 deniers la livre (le papier bulle n'eft qu'à s fois & demi).
Ainfi, fuivant ce calcul ,une cuve ne pourrait vendre chaque année, que pour

0400 liv. de papier. -
41 s. SUPPOSONS donc qu'une cuve puiffe confommer par année trois cents

quintaux de chiffons non déliffis : ce qu'un royaume, tel que la France, peut
fournir de chiffons, fera capable d'entrenir environ mille cuves. Suivant un
relevé fait dans les bureaux de la Franche-Comté, il en fort, année commune,
8000 quintaux, fans compter 8000 qui fe confornment dans les fabriques
de cette province : or la Franche-Comté ne peut guere être eftimée que la
vingtierne partie de la France : ainfi il y a au moins 300 milliers de quintaux
de chiffons à recueillir en France chaque année. D'où il paraît qu'il en doit
paffer confidérablement chez rétranger ; car il n'y a pas aâuellement 400 cuves
où l'on travaille continuellement dans le royaume; c'eft-à-dire, à peine
moitié de ce qu'il pourrait y en a.voir (77).

(77) Le nombre des cuves a augmenté a fait abandonner ungrand nombre de p,
en France depuis dix ans , j'Ain% l'époque peteries.
de l'impôt mis fur les papiers blançs qui
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Remarques fur les papiers de différens pays-

416. L'ART de la papeterie ayant été perfetclionné en Hollande & en Ita-
lie, vers la £n du dernier fiecle , nos fabriques n'eurent plus la même con-
fommation, la mème exportation qu'auparavant : dès -lors on vit les unes
caser entiérement, les autres re négliger. Il y avait anciennement 400 pape-
teries en Augou mois & en Périgord, où l'on n'en compte plus que cent au-
jourd'hui. La perfedion a déchu aufli bien que la confommation ; mais il e(1.
toujours tems de faire des efforts pour y remédier: c'eft dans cette vue que
nous allons faire quelques obfervations fur les papiers qui Le fabriquent en
diverfes provinces de France.

417. LA province d'Auvergne eft , de to-qtes les provinces de France, celle
dont le papier mérite la préférence, foit pour l'écriture, foit pour Pimpref-
fion. Les deux villes principales où abondent les manufadures de papier,
font Thiers & Ambert, diitantes l'une de l'autre de rept lieues. La prerniere
Pempurte , dit-on, pour le papier d'écriture, la feconde pour le papier d'im-
preffion.

418- LA différence que nous faifôns ici entre ces deux fortes de papier,
ne vient guere que de la colle, qui Weil pas communément aie parfaite à
Ambert qu'à Thiers. De là vient que le papier d'Ambert s'emploie beaucoup à
rimpreffion, où e n'elt pas eirentiel d'avoir un papier parfaitement collé,
tandis qu'on préfere les fabriques ,de Thiers pour le beau papier à écrire,, qui
doit être le mieux collé.

419. CETTE différence dans kg qualités de la colle, qui produit celle du
papier, vient elle-même des eaux dont on eft obligé de fe fervir dans les fa-.
briques. L'eau qu'on emploie à Ambert y tombe immédiatement des mon-
tagnes; elle eft plus vive, plus nette : fouvent elle fait le papier plus blanc
qu'à Thiers ;.mais elle cuit & diffout ou forme la celle moins bien que l'eau
de riviere qui s'emploie à Thiers, & contient plus d'air & de fels.

420. COMME cette circonftance a tourné depuis long-tems les vues des fa-
briquans de Thiers vers le papier d'écriture celui où l'on eft le plus difficile
ils emploient plus de foin dans leurs fabriques; leurs matieres font mieux
choilies .1 leur papier plus beau eft aulli plus cher d'environ Les fabriquans
y font plus liches: eeft ainfi que leur fupériorité set" accrue & Le fondent
encore.

421. Lm papiers de l'Angoumois font bons pour l'impreilion , fupérie-urs
même à ceux de Limoges ; mais une grande partie fe vend à Bourdeaux , d'où

eft exporté en Hollande.
422. Lx Languedoc fournit auffi une quantité de papier pour les pro-

vinces méridionales de France, & pour le commerce maritime.
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423. IL y a plufieurs belles fabriques à Annonai , fur les confins du Vira-
rais & de l'Auvergne; on y fabrique le plus beau papier d'écriture, très..
blanc , très-mince , très-bien collé; il fe vend plus cher d'environ un quart
que celui d'Ambert.

424.. Aux environs de Limoges & de S. Léonard qui en est à quatre lieues ,
on trouve un grand nombre de papeteries qui fe font multipliées fur-tout
depuis dix à douze ans. Elles appartiennent, pour la plupart , à des particu.
liers qui n'y réfident point, & qui en confient radminiftration chacun à un
maître-valet, qui rend compte au propriétaire de la fabrique.'Aufli jufqu'à
préfent leur commerce ne roule guere que fur le papier d'irnpreilion : il tif
peu collé, moins blanc qu'en Auvergne, & d'une qualité inférieure. Le pa-
pier fin du Limoufin n'elt prefque que comme le moyen d'Auvergne, & le
moyen de Limoges comme le bulle qui fe fait à Ambert : mais le bulle de Li-
moges ne vient pas à Paris; il fe confomme dans les provinces du Limoufin
& de la Guienne.

42s. IL y a en Normandie, aux environs de Rouen & de Caën , un affez
grand nombre de moulins à papier; on y fabrique du papier fin pour les be-
foins de la province; il s'en répand même un peu au-delà : mais à l'égard du
papier bulle fervant aux enveloppes de marchandifes , la vallée de Rouen en
fournit Paris prefque en entier, & de toutes les fortes, comme raifin bleu,
railin rouge, dard bleu, jofeph bleu, jofeph fluant, main brune, itrsre , papier à
bougie , papier à demoiselle, papier à fac , bas à homme, bas à femme , &c. Nous
en parlerons à la fuite du réglement. On jugera de l'étendue de ce commerce
par le nombre des moulins : dans la simple étendue de trois lieues aux envi-
rons de Rouen, il y a trente-quatre moulins à papier, & vingt autres dans
l'étendue d'environ quinze lieues ; mais les fabriquans y font peu riches pour
la plupart, & c'eft un très-grand obitacle à la perfection de ces manufacctures.

42e. UN arrêt du confeil , donné au mois de février 1748 , qui étable.
Lit fur le papier & fur les cartes des droits considérables , fit tomber plu-
lieurs de ces &briques de Rouen : les fabriquans fe dégoûterent ; les ouvriers
pafferent chez l'étranger : en vain on fupprima les droits peu de tems après,.
la défertion ne pouvait pas fe réparer.

427. Nous avons parlé fort au long, de la belle manufaccture de Mon-
targis ; elle fut établie il y a environ vingt ans, avec toute la magnificence
& tous les foins imaginables. M. Micault d'Harveley fut le principal proprié-
taire , & M. Duponty le principal conduéleur de rentreprife. M. Camus , de
l'académie royale des fciences , y donna tous fes foins : elle fut établie de
maniere à entretenir trente cuves ; mais les eaux du canal de Briare étant
les feules qu'on ait pu avoir, il en naît deux obstacles, fans lefquels cette
manufaâure ferait peut-être une des plus belles de l'Europe , la difette d'eau
& la qualité de l'eau. 42S.
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• 428. LE canal de Montargis, pendant une partie de Patinée n'a pas afrez
d'eau pour la navigation; la manufaéhire n'en peut tirer au-delà d'une cer-
taine quantité qui a été convenue, & la manufaeture jouit à peine de cette
petite quantité qui pourrait faire aller huit cylindres.

429. A l'égard de la qualité, l'eau y eit fouvent Fangeufe , chargée de limon;
elle pro duit un papier broqueteux ou graveleux, qualité qui s'apperçoit à l'é-
criture, quelquefois même à l'impreffion ; car de petites pierres engagées dans
la fubftance du papier, peuvent percer la feuille lorfqu'on vient à battre des li-
vres dans l'attelier du relieur. Au t'elfe, il y a des teins où cet inconvénient fe fait
i peine remarquer; d'ailleurs le papier de Montargis dl. blanc, Lii, bien collé;
8c il y a lieu d'efpérer qu'on parviendra à clarifier les eaux, de maniere à ne
laiffer abfolument rien à defirer pour la qualité fupérieure de ce papier (78).

430. ON compte en Franche-Comté vingt-fept papeteries, & en tout envi-
ron trente cuves , la plupart fituées au pied des rochers, où elles reçoivent
des eaux vives & claires, & pourraient devenir très-parfaites , par Pexécution
plus rigoureufe des réglemens.

431. Il y a: vingt-cinq ans' que cette province fourniffait beaucoup de pa.:
piers à la Suiffe, au Lyonnais., outre la conformation intérieure de la pro-
vince; mais depuis quelques années la perfeétion & le commerce y- ont
nué, plufieurs moulins manquent d'ouvrage, 8c la Suiffe n'eft plus obligée de

approvifionner.
432. LE canton de Berne 8c la-principauté de Neuchatel ont élevé -quelques

papeteries qui réuffiffent arez bien; elles ont fait même beaucoup de tort aux
fabriquans de Pontarlier, qui voient leurs matieres premieres paffer en fraude
cirez l'étranger, 8c font obligés de payer à leurs voifins ce qu'ils fabriquaient
eux-mêmes précédemment & avec fuccès <79). Le canton de Bâle a réuffi de
même à faire du papier affez eftimé pour que les papeteries françaifes qui
en font voifines , travaillent fous la marque de Bâle, afin de dormer plus de
crédit à leurs papiers (80.

(e) On ne peut nier que l'on prend ici
toutes les précautions polfibles pour dari-
fier les eaux. H ferait à fouhai ter qu'on fût
les imiter dans plufieurs manufaCtures , où
ron néglige ces petites attentions, d'où
depend la perfection de rift.

(79) Les papeteries de Franche-Comté
fi:mn-dirent encore des -papiers à la Suiffe &
au Lyonnais; niais Id derniers droits iniS:
fur les papiers tilmpreiTiOn , ont fait un
tort confidérable à cette branche de com-
merce. D'ailleurs , il faut convenir que le'

Tome Ir.

défaut de fonds néceiraires , empêche les
fabriquans de donner à leurs papiers la Lu.
périorité qu'ils pourraient avoir.

(80) Il y a dans le canton de Berne, &
fur-tout dans la principauté de NeuchateI,
des papeteries qui font parvenues à un cer.
tain degré de perfeétion. Elles réuffiront
-encore mieux, fi l'on y introduit quelques
précautions néceffaires pour clarifier Peau ;

particuliéreinent l'ufage de la machine
hollandaife , pour affiner la matiere. Les
papeteries de Bâle fourniffent inconteftable-

S s
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433. LES EfpagnolsipoSedent :aeuelletnent plue de dette cents moulins à
papier, qui en tournent de-très-bon, •	 --.	 .	 .	 .
: 434. AuTREFOIS ils vendaient leurs tnatieres aux Génois, pour acheter
d'eux enfuite les papiersnqui fe confommaient en Efpagne. On remarqua en

72O, que cette dépenfe avait été à ioo milles piaftres , c'eft-à-dire , environ
un million & trois quarts de. notre monnaie (x). Pour remédier à l'abus, on
. défendit la l'ortie des chiffons (m() ; on veilla à faire obferver la détente, &
PEfpagne eft parvenue à fecouer en partit le joug de Pindultrie.. étrangère.
Cependant la compagnie. de ..Montargis a encore vendu à Cadix: du papier
façon de Gènes, à très.-haut prix.'

• 43Ç. LES Anglais, auffi attentifs qu'aucun'. vautre peuple de PEurope à fa
conferver les branches utiles de commerce, ont icirez eux grand nombre de
papeteries: Nous ne connailfons point le détail de leur exploitation; mais, une
preuve de l'attention que le gouvernement y apporte, c'ett.le réglement par
lequel il eft :défendu denfevelir les morts dans de la toile, comme dela fe pra.
tique par-tout. L'Angleterre épargne, au moyen de 'ce régler:lent, .au moins
deux cents milliers de chiffons par année; car ehuit millions. d'habitans que
renferment les isles Britanniques, il en meurt néceffairement toutes les an,
nées environ 200,000; & chaque fépultnre emploierait un drap qui peferait
au moins une livre.

Dei réglemens qu'on a faits en France pour le commerce des vieux linger.

43•. PAR le tarif de 1664 , le linge vieux, les vieux drapeaux, drilles&
pattes furent impofés , à la l'ortie du royaume, à 6 liv. par quintal : ces droits
furent doublés en '687; mais par des arrêts du confeil des 28 mai 1697 & 4
mars 172/ , il y eut détente abfolue de faire fortir hors du royaume aucune
de ces matieres fervant à la fabrication du papier, fous peine de confifcation
& d'amende. Cette défenfe a fi:M-1U long-tems ; cependant, par un arrêt du
confeil du 8 mars 1733, la liberté a été rétablie moyennant dix écus par
quintal pour le droit de tonie. A ce prix là il n'y a rien à perdre pour la Franco
à laiSer fortir les drapeaux; car le droit furpaffe trop confidérablement la va.
leur de la chofe , pour que l'exportation pue nuire à nos mantlfadures, fi ce
n'eft à calife de la fraude, qui eft toujours confidérable,

• .;
ment le plus beau papier que nous ayons
en suiffe; mais elles le tiennent à un prix
très - haut, parce qu'elles ne Peuvent pas
fuffire aux commiffions qui leur viennent
de toutes parts. Je ne connais aucun papier

dé France, qui pnifre entrer en compare
fon avec celui. là,

) La pialkrede change à Cadix vaut
3 liv. iç f. monnaie de France.

(r) Théor. du commerce, ch. 85 Lt fuit
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437. C'ÉST pour obvier à ces fraudes que Par un arrêt du coure , du 18
mars 17; il a été défendu de faire des magafins ou amas de vieux linges en
aucuns lieux 'hués fur les c6tes des provinces maritimes, Qu à quatre lieues
des bureaux de fortie ; car, à la faveur des acquits à caution qui fe prenaient
pour porter de petites quantités de ces matieres dans des villes frontieres , on
en faifait paffer de plus fortes parties en fraude chez l'étranger, ce qui privait
les manufaétures de leurs plus belles matieres. En même tems il a été ordonné
que, lorrqu'on en tranfporterait par mer, les patrons de barque en feraient
une déclaration exaéte , & enfuite rapporteraient dans le délai qui leur ferait
prefcrit , au bureau du départ, un certificat de débarquement pris dans le lieu
de la deffination.

438. A l'égard du commerce intérieur de ces matieres dans le royaume,
il a été rendu parfaitement libre par un arrêt du confeil , du ro feptembre
17;6, qui permet à tous les fabriquans de papier de tirer indifféremment de
toutes nos provinces les Matieres propres à la fabrication de ces papiers , fauf
tee droits de l'ortie qui ont lieu pour les provinces du royaume réputées étran-
geres. Cette liberté intérieure dans un état, eft en général un des plus puiffans
fecours que la ragelfe du miniftere puiffe donner à l'in &tilde , pour accroître
le commerce & l'opulence, pour faire participer tous les fujets de l'état à

& au bonheur général.

Re'glemens pour la fabrication du papier en France.

439. Nous avons négligé de rapporter fous chaque opération les chofes
qui ont été jhgées affez néceffaires pour être prefcrites par les réglémens ,
fous différentes peines; parce qu'ayant expofé toute la perfeétion dont l'art
eft fufteptible, il a fallu parler prefque toujours de précautions encore plus
grandes que celles des réglemens; mais nous allons les rapporter id dans leur
entier, en y joignant -quelques notes fur les articles qui en feront fufcep-
tibles. Plufieurs articles pourront paraître inutiles à l'objet que nous nous
fornmes propofé ; niais en les réparant du total, nous aurions craint de défi-
gurer un code qui, par fon caraétere de loi, doit être refpedté & préfenté

" tel qu'il eft.

Arrêt du confeil d'état du roi, _portant règlement pour les différentes
fortes de papiers qui fe fabriquent dans le royaume. Du 27 janvier
1739. Extrait des reg/ires du confeil d'état,.

Lg roi s'étant fait repreenter en fou confeil les régleinene.ciAevant faits
pour les différentes fortes de papiers qui Le fabriquent dans le royaume)

s s
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autorités par arrêt du confeil du 21 juillet 1671, & autres réglemens & arrêts
rendus depuis, concernant la fabrique defdits papiers (a); & Sa Majeflé étant
informée que les précautions prifes par ces réglemens & arrêts, ne font pas
fuffifarites pour aiturer la bonne qualité des papiers, & qu'il eft néceffaire
d'y ajouter de nouvelles difpofitions, pour porter cette manufadure à un
plus haut degré de perfedion; à quoi defirant pourvoir : oui le rapport du
lieur Orry confeiller d'état, & ordinaire au confeil royal, contrôleur géné-
ral des finances, le roi étant en fon confeil , a ordonné & ordonne ce qui fuit:

ART. I. A l'avenir; & à commencer du jour de la publication du préfent
arrêt, les drapeaux, chiffons, peilles au drilles , dentés à la fabrication des
différentes fortes & qualités de papiers qui fe font dans le royaume, feront
préparés de façon que lefdites matieres foient parfaitement:déchirées , éfilo.
chées , brdyées & affinées, en fe fervant de piles ordinaires , ou en y employant
d'autres machines propres à ces opérations, après néanmoins avoir obtenu
la permillion du roi de faire ufage defdites machines : faifant Sa Majetté dé-
fentes de fe fervir d'aucunes machines tranchantes, pour autre ufage que pour
préparer lefdites matieres à être éfilochées (h ), broyées & affinées ; le tout
à peine de confifcation defdites machines, & de deux cents livres d'amende.

II. LES piles & autres machines fervant à la fabrication de toutes fortes
de papiers, même des papiers iris, traires & cartons , & les pourriffoirs. dans
les moulins où l'on fait pourrir les drapeaux feront placés dans des lieux
clos & couverts ( c): faifant Sa Majefté très-expreffes inhibitions & défenfes
de fabriquer aucuns papiers & cartons dans des moulins dont les piles, ou
autres machines, & les pourriffoirs feraient à découvert, & expofés aux in-
jures de l'air & à la pouffiere; à peine de trois mille livres d'amende contre
les propriétaires des moulins, qui les auraient donnés à loyer dans cet état,

de mille liv. d'amende contre les maîtres fabriquans.
III. SERONT tenus les maîtres fabriquans de faire purifier l'eau dont ils fe

ferviront , tant pour le lavage de la pâte deftinée à fabriquer le papier, que
pour détremper la colle, en faifant paifer ladite eau dans quatre différens vait:
feaux ou réfervoirs , dont le dernier au moins fera fable (d), pour la faire
repofer dans les premiers, & filtrer à travers le fable du dernier; à peine, en
cas de contravention, de cinquante livres d'amende contre lefdites maîtres
fabriquans.

IV. L'EAU , au fortir defdits vaiffeaux ou réfervoirs, fera introduite dans

( a) Les principaux font ceux des 21,
110V. ,688, 3o déc. 17z7 , 23 déc. 1732,
ta déc. 1730 : ce dernier avait été fait-
pour la province du Limoufin feulement.,

(b)C'eft.à.dire, pour le dérompoir, §.72.
( c ) Voyez Ç. 67.
(d) Voyez, fur l'orage du fable, ce que

nous avons dit, Ç. 76.



LE PAPIER.	 Ç09

les piles ou autres machines fervant à broyer les drapeaux, à travers d'un
linge appellé couloir, à peine de trois livres d'amende ( a).

V. D1FEND Sa Majefté de mêler avec les drapeaux -ou chiffons, ou avec
la pâte deftinée à la fabrication des différentes fortes de papiers, même des
papiers gris, traffes & cartons, aucune forte de chaux, ou autres ingrédiens
corrofifs; à peine , en cas de contravention, de confifcation defdits drapeaux
ou chiffons & pâte, dans lefquels il en aurait été mêlé, & même des papiers
qui auraient été fabriqués avec lefdites matieres , & de trois cents livres d'a-
mende contre les maîtres fabriquans ( b).

VI. VEUT Sa Majefté qu'à l'avenir, 8y à commencer du jour de la publica-
tion du prefent arrêt , les maîtres fabriquans foient tenus de faire coller éga-
lement les papiers de différentes fortes & qualités, deflinés pour l'imprime-
merie & pour le tirage des efta.mpes , qui ne feraient pas aufii parfaitement
collés que ceux pour l'écriture, & de cent livres d'amende ( c).

VIL DÉFEND Sa Majefté auxdits maîtres fabriquans, de fe fèrvir d'aucune
graiffe ou favon pour lifter les papiers ; à peine , en cas de contravention , de
confifcation defdits papiers, & de cent livres d'amende contre lefdits maîtres
fabriquans , & de dix livres contre l'ouvrier, appellé faleran , qui en aurait
employé (d).

VIII. TOUTES les différentes fortes de papiers qui fe fabriquent dans le
royaume, feront, à l'avenir, des largeurs, hauteurs & poids fixés par le tarif
attaché fous le contre-fcel du préfent arrêt (e) : à l'effet de quoi ordonne Sa
Majefté que dans le délai de fix mois , à compter du jour de la publication du
préfent arrêt, toutes les formes deltinées à la fabrication des papiers feront
réformées, & faites fur les largeurs & hauteurs mentionnées audit tarif; à
peine de confifcation, tant des formes qui ,après ledit délai de fix mois expiré ,
feraient trouvées ou trop grandes ou trop petites, lefquelles feront brifées, que
des papiers qui fe fabriqueraient dans lefdites formes, ou d'un poids différent
de ceux fixés par ledit tarif, & de cent livres d'amende contre les maîtres fabri-
quans (D. Pourront néanmoins lefdits maîtres fabriquans faire des papiers

( a) Sur la propreté de l'eau , voyez §§.
7; 4 & lo.

(b) L'u
g
fage de la chaux , quoique bon ,

eft fujet à un trop grand abus : c'eft pour-
quoi il a été profcrit. Voyez art. ;7.

(c) La précaution du réglement dl iufte;
mais l'ufage a cependant établi par -.tout
une différence pour le_ collage entre le pa-
pier d'écriture & le papier d'itoprellion,
Voyez Ç. 3 1 7 & 1 47.

(d) L'ufage de la greffe dl incon.
vénient réel, mais dont on a peine encore
actuellement à s'abftenir dans les fabriques
de papier ( §. ;4o

(e) Ce tarifa été réformé par l'arrêt du
Ig feptembre 1741, qui en contient un
nouveau : ainfi nous nous en tiendrons à ce
dernier , que l'on trouvera ci-après.

( f ) L'arrét de 1727 permettait d'aug.
menter la grandeur , pourvu que Pepe.
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de largeurs & hauteurs au-deffus de celles fixées par ledit tarif, pour le papier
appelle grand-aigle; à la charge que le poids des rames defdits papiers fera
augmenté à proportion de l'augmentation de la largeur & de la hauteur des
feuilles (a).
IX. N'ENTEND néanmoins Sa Majefté que les maîtres fabriquans puiffent 'etre

pourfuivis dans les cas où les feuilles de leurs papiers fe trouveront de quel-
ques lignes au-deffus ou au-deffous des dimenfions portées par ledit tarif
lorfqu it paraîtra que lefdites augmentations ou diminutions peuvent provenir
de la faifon dans laquelle les papiers auront été fabriqués, & non du défaut
des formes & de la rnauvaife qualité de la matiere , & ne caufent pas une
différence de poids de chaque rame au-delà d'une quarantieme partie de celui
fixé par le tarif Ç b).

X. ET afin que les maîtres fabriquans ne puent fe fervir à l'avenir d'au.
cunes formes défeduettfes , ordonne Sa Majefté que dans le délai de fix mois
ci-deffus ptefcrit, elles feront toutes repréfentées avec leurs cadres volans ap.
pellés couvertes , par-devant les juges des manufaétures , en préfence des gardes
des maîtres fabriquans ; & que lorfqu'elles feront trouvées conformes aux
dimenfions portées par le tarif, lefdites formes & leurs cadres ou couvertes
feront marquées à feu ; & le poinçon qui aura fervi à appliquer ladite emprein,n
te, fera dépofé dans le greffe de ladite jurifclidion : faifaiit Sa M*116 défenfes
à toutes perfonnes de contrefaire ladite marque, à peine d'être pourfuivies ex.
tra ordinairement comme pour crime de faux; & à tous maîtres fabriquans, de
faire ufage d'aucunes formes qui ne foient ainfi marquées; à peine de confie
cation cizs formes qui feront rompues & brifées , & de cent livres d'amende
contre lefdits maîtres fabriquans , Sc de trois livres contre l'ouvrier qui s'en
ferait fervi,

XI. LES maîtres fabriquans feront tenus de mettre fur le milieu d'un des
côtés de chique feuille des différentes fortes de papiers qu'ils fabriqueront,
la marque ordinaire pour défigner chaque forte de papier; & fur le milieu de
l'autre côté de ladite feuille, en caradere de quatre à fix lignes de hauteur,
feur & le poids augmentaffent à propor.
tion ; le poids était fixé, mais non pas les
grandeurs.

Ce fut en enz , qu'on ajouta un tarif
pctur les longueurs & les largeurs, afin que
chaque èfpece de papier ayant un prix con-
nu , eût m'Ili une qualité conftante.

(a) En conféquence de la permiffion
donnée par le préfent article, de faire des
papiers d'une plus grande forte, M. Du.
ponty en fit exécuter une forte appellée

grand - langlée , du nom de la manufadure
de l'Anglée près Montargis, qui avait cinq
pieds de long fur deux pieds dix pouces de
large. Cette grandeur extraordinaire ferait
fort utile pour les plans ; mais elle réuffit
difficilement , à caufe de la godée dont nous
avons parlé, 5. ; x .

(b) Voyez l'art. H de l'arrêt du x8 fep.
tembre 1744 , & ce que nous avons dit,
5. 386.
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la premiere lettre du nom & le fur nom en entier du maitre fabriquant , avec
l'un de ces mots aufli en entier , fin, moyen , balle , vanant , ou gros-bon
fuivant la qualité du papier, avec le nom de la province ; & à l'égard du
papier appellé cartier fin, le nom de la province, la premiere lettre du nom
& le furnom en entier du maître fabriquant, feront mis à l'extrêmité de cha-
que feuille ; le tont à peine, en cas de contravention, de confifcation des
papiers, & de trois cents livres d'amende Loutre les maîtres fabriquans (a);
laient Sa Majefté très-expreffes inhibitions & défenfes auxdits maîtres fabri,
quans, de marquer aucuns papiers de qualités inférieures , du nom fervent à
daigner une qualité fupérienre , à peine de confifcation defdits papiers, & de
mille livres d'amende, & d'être déchus pour toujours & la fabrication & du
commerce des papiers.

5r1i. DÉFEND Sa Majefté à tous maîtres fabriquans , de mettre les noms 4
furnoms d'un autre maitre fabriquant, ou un nom fuppofé , au lien du leur,
fur les papiers qu'ils fabriqueront ou feront fabriquer; cornnie auffi de faire
fabriquer du papier marqué de leur nom, dans d'autres moulins que ceux qui
relu appartiennent, ou qu'ils tiennent à loyer; à peine, en cas de contraven-
tion, de Confifcation des papiers, de mille livres d'amende, & d'eue déchus
polir toujours de la fabrication & chi commerce des papiers,

XIII. LES veuves de maîtres fabriquans , qui, après le decès de leur mari,
voudront continuer à faire fabriquer des papiers, ferént tenues de mettre le
mot veuve en entier , avant la premiere lettre du nom, & le furnom en en-
tier de leur mari; & les fils de maîtres fabriquans , qui auront le rnêtrie née"-
de bapeême que leur pare actuellement vivant, & qui, après leur réception à
la maîtrife, fabriqueront ou feront fabriquer des papiers pour leur compte
particulier, ajouteront le mot fils en entier, après la premiere lettre du nom
& le furnotn. de leur pere : le tout à peine, en cas de contravention, de con,
fifeation des papiers, & de cent livres d'amende, (Voyez, à Poceafion des
veuves, l'art. XLIII.)

XfV. SERONT tenus les maîtres fabriquans de trier ou faire trier exaéle-
nient les feuilles ,dont chaque main de papier doit être convolée; de mettre
le fin avec le fin, le moyen avec le moyen, le bulle avec le bulle, le variant
Ou gros-bon avec le variant ou gros-bon, fans qu'il y ait aucun inêlange de

-
( a ) Suivant Pare du '8 feptembre

1141 , art. IV , dès qu'il aura été conitaté
Atm lefdits maîtres•fabriquans auront ajouté
à leurs formes la marque 1742, ils pourront
vendre & débiter librement leurs papiers
fans étre obligée d'en faire aucune décla-
ntion.

Le réglernent de i68 exigeait avili
qu'on marquât fur la feuille l'année de la
fabrication ; mais il était trop difficile de
faire un changement dans les formes toutes
les années ; & l'on a jugé devoir fe conten-
ter d'une marque* perpétuelle & conitante.
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papiers de différentes qualités dans une même main, ni dans une même rame
leur faifant Sa Majefté défenfes d'y employer des feuilles trop minces, trop
courtes, trop étroites, & celles qui feront caltées, trouées, ridées, ou autre.,
ment défeaueufes ; à peine, en cas de contravention, de confifcation des
papiers , & de trois cents livres d'amende (a).

XV. VEUT Sa Majefté que toutes les feuilles de papier dont chaque main
fera compofée , foient d'une égale largeur ; faifant défenfes auxdits maîtres
fabriquans de rogner aucune defdites feuilles fur la largeur , à peine de con-
fifcation defdits papiers, & de cinquante livres d'amende (h).

XVI. ...PERMET Sa Majelté auxdits maîtres fabriquans de vendre en cahiers,
de quelque grandeur que ce foit , les papiers l'anis, entiers & parfaits, qu'ils
pourront retirer des feuilles des papiers caftés ou autrement défeaueux , fans
néanmoins qu'ils puent mêler dans lefdits cahiers, du papier fin avec du
moyen, ou d'autre qualité inférieure, ni des papiers forts avec des papiers
faibles ; à peine de confifcation defdits papiers , & de cinquante livres d'a-
mende : permet pareillement Sa Majefté auxdits maîtres fabriquans de vendre
dans le royaume, les papiers caffés , troués, ridés ou autrement défeetueux,
par demi-feuilles , en paquets & au poids, fans qu'ils puent en.compofer
des mains , des rames , ni même des cahiers, ni que lefdits papiers puiffent
être envoyés dans les pays étrangers , fous quelque prétexte que ce fait : le
tout, à peine de confifcation defdits papiers qui feraient trouvés en mains,
en rames ou en cahiers, & de cent livres d'amende contre les contrevenans (el

XVII. VEUT Sa Majefté que dans trois mois, à compter du jour de la pu-
blication du préfent arrêt, lefdits maîtres fabriquans & les marchands pape-.
tiers foient tenus de faire trier les papiers des différentes fortes & qualités
qu'ils auront dans leurs moulins, boutiques & magafins , pour être, les feuil-
les caftées, trouées, ridées, on autrement défeaueufes , tirées des rames; à
peine de confifcation defdites rames dans lefquelles , après l'expiration dudit
délai, ilferait trouvé des feuilles de papier défeaueufes , & de cent livres.
d'amende.

(a) Les précautions dans le triage du
papier , fi propres à accréditer chez l'étran-
ger la bonne foi de nos fabriquans &la per-
feaion de nos manufattures , ne fauraient
être trop bien obfervées ; mais , par une
contagion générale, on les néglige prefque
par tout : nous l'avons obfervé , Ç. 37z ,
où il s'agiffait de l'ufage ; mais il s'agit ici
du réglement.

(b) Cela n'était défendu en 1730, que

pour le papier fervant à l'imprefflon : admet
lement la défenfe eft générale; mais voyez,
quant à l'ufage aCtuel , le / 72.

( c) L'arrét de z 74.1 , art. VI , permet
d'en faire des rames percées de tiers en
tiers dans Vétendue de la hauteur des feuil-
les avec un poinçon de fer de quatre lignes
de diametre, & de les envoyer même en
pays étranger avec cette condition ; mais
cela ne s'exécute point. (Voyez Ç. ; ).
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- XVIII. LA rame de toutes fortes de papiers fera compore'e de vingt mains ,
chaque main de vingt-cinq feuilles, non compris les feuillis d'enveloppe , qui
fe mettent delfus & deffous : & fera chaque rame, outre lefdites feuilles d'en-
veloppe , recouverte de deux feuilles de gros papier , appellé maculature , fur
l'une defquelles feront marqués , en caraderes lifibles , la forte du papier dont
la rame fera cotnpofée , en diffinguant les qualités de fin , moyen , bulle , va-
nant ou gros-bon; le poids de ladite ramé , fans y comprendre les enveloppes
le nom en entier de la province ou généralité dans laquelle les moulins font
fitués , & les nom & furnom du maître fabriquant auffi en entier : le tout à
peine:, en cas dé contravention, de confifcation du papier, & de cent livres
d'amende. (Voyez S. s' 89.)

XIX. FAIT Sa Majeffé défenfes auxdits maîtres fabriquans de fabriquer ni
faire fabriquer, vendre ni débiter des papiers d'autres fortes & qualités , ni

r d'autres largeurs , hauteurs & poids , que celles fixées par le tarif attaché
fous le contre-fcel du préfent arrêt , & que lefdits papiers ne (oient conformes
à ce qui y eft prefcrit ; comme auffi de vendre ni débiter, fous quelque prétexte
que ce Toit , les papiers cales & de rebut, autrement qu'en la maniere pref:
crite par rarticle XVI ci-deffus : le tout à peine, en cas de contravention ,
de confifcation defdits papiers , & de cent livres d'amende. (a)

XX. 'DÉFEND pareillement Sa Majeffé à tous marchands d'acheter, ven-
dre ni débiter aucune des différentes fortes de papier, comprifes dans le tarif
attaché fous le contre-fcel du préfent arrêt, qu'ils ne (oient des largeurs , hau-
teurs & poids fixés par ledit tarif, & conformes à ce qui eft prefcrit par ledit
arrêt; comme auffi d'acheter , vendre ni débiter , fous quelque prétexte que ce
fait , les papiers caffés & de rebut, autrement qu'en la maniere prefcrite par
ledit article XVI. ci-delfus , le tout fous les peines portées par l'article pré-
cédent.

XXL ET néanmoins, pour faciliter la vente & le débit des différentes for
tés dé. papiers qui fe trouveront dans les moulins & magafins defditS maîtres
tabri'qualis '; fix mois aprèS la publication du préfent arrêt, fans y : être confor-
mes , •permet Sa .MaJefté auxdits maîtres fabriquans de les vendre & débiter
pendant année ; à compter du jour dé l'expiration du délai de fiil mois.
accordé. par. l'article VIII ci-deffus : à la charge, par lefdits maîtres fabri-
quans , de faite , dans le premier mois de ladite année, leur déclaration de la
quantité des différentes fortes defdits papiers qu'ils auront en leur polfeflion,
pâtudevant les juges des manufadures ,- qui én drefferont des procès-verbaux;
lefquels feront par eux directement envoyés au fleur intendant -& coniniilfaire

(a) Sauf les exceptions contenues en l'article VIII ci-deffus , ci-aprés en l'article
XXIII. _

Tome W.	 t t
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départi dans la province on généralité dans l'étendue de laquelle lefdits mon-
lins on magafins feront fitués : après lefquels délais, tous les papiers qui fe
trouveront dans lefdits moulins & magafins , fans être conformes au préfent
arrêt, feront conftfqués & les contrevenans condamnés en cent livres cpa,
mende.

XXII. ET afin que les marchands papetiers puiffent anal fe défaire de
tous les papiers mentionnés dans l'article: précédent, qu'ils auraient achetés

fiefdits maîtres fabriquans , veut Sa Majefté, que lefdits marchands puiffentles
vendre & débiter pendant une année, à compter du jour que le délai accordé
auxdits maîtres fabriquans fera expiré ; à la charge par lefdits marchands dg
faire, dans le premier mois de ladite année, leur déclaration des différentes
fortes defdits papiers qu'ils auront en leur poffellion, par-devant les juges des
;nanufadures du lieu de leur domicile, qui en drefteront des procès-verbaux;
après lelquels délais, tous les papiers qui fe trouveront dans les tuagafins des
marchands papetiers, fans être conformes au préfent arrêt, feront confifquér,e les contrevenans condamnés en cent livres d'amende.

XXIII. PERMET Sa Majefté auxdits maîtres fabriquans, de faire des phpiers
des fortes, largeurs, hauteurs & poids qui leur feront demandés par les étraa.
gers , en fe conformant au furplus à ce qui eft prefcrit par le préfent arrêt, . &
fous les peines y portées, & à la charge d'en obtenir la permiffion par écris
du fleur intendant St comaniffaire départi dans la province ou généralité dans
l'étendue de laquelle leurs moulins feront fitués ; dans laquelle permiffion
il fera fait me' ntion des qualités & quantités defdits papiers. N'entend néaib.
moins comprendre dans le préfent article, les papiers deftinés_à être envoyés
dans le Levant , par rapport auxquels Sa Majelté fe réferve de pourvoir par
un autre arrêt particulier. (a.)

XXIV. ET pour affurer la l'ortie des papiers qu'il aura été permis auxdits
maîtres fabriquons de faire pour l'étranger, , ordonne Sa Majefté que lors des
envois defdits papiers, lefdits maîtres fabriquans feront tenus de déclarer au
bureau des fermes du lieu de leur demeure, ou au bureau le plus prosbain
le nombre des balles, la quantité- des rames, les fortes & qualités dès pa-
piers ; d'y faire plomber lefdites balles; de déclarer le port par lequel ils, entert-
dent les faire ,fortir, , & de repréfenter au commis dudit bureau la perme:ln
qu'ils auront obtenue dudit fieur intendant & commilfaire départi, fur la-
quelle il leur fera, par lefdits commis, expédié un acquit à caution en la
forme ordinaire, pour être.déchargé par les commis du bureau des fermes
établi dans le port:où kfdits papiers feront embarqués, après néanmoinsque
les plombs apporéa fur lefdites balles auront été reconnus fains & entiers.

(9) ll y a été pourvu par un arrêt du 14 février 1739 , dont nous parlerons i..après.
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Seront pareillement tenus lefd. maîtres fabriquans de rendre audit fleur inten-
dant & commilfaire départi, la permiflion qui leur aura été par lui accordée,
& de lui repréfenter ledit acquit à caution, déchargé, pour juitifier de la l'ortie
.defclits papiers : le tout à peine, en cas de contravention, de confifcation def-
dits papiers, & de mille livres d'amende contre lefdits maîtres fabriquans.

XXV. DÉFEND Sa Majeité auxdits maîtres fabriquans de vendre, 8c à
tous marchands d'acheter ni débiter dans le royaume, aucuns papiers dont la
fabrication aura été permife pour être envoyés à Petranger, pour quelque caufe
&fous quelque prétexte que ce foit ; à peine, en cas de contravention, de con-
fifcation defdits papiers, & de trois mille livres d'amende, tant contre les
maîtres fabriquans qui les auraient vendus, que contre les marchands qui les
auraient achetés ou exp ofés en vente. 	 •

XXVI. Tous les cartons feront fiits des largeurs, hauteurs & poids qui
feront demandés par les ouvriers à Pufage defquels ils feront deflinés , & ne
pourront être coinpofés que de vieux papiers, ou des rognures des cartes &
de celles des papiers : faifant Sa Majefté très-exprelres inhibitions 84 défenfes
à tous maîtres fabriq-uans d'employer à la fabrication defdits cartons, aucunes
fortes de drapeaux, peines & drilles ; à peine de confifcation des cartons 'qui
en feraient fabriqués, & de cent livres d'amende contre les contrevenans. (a)

XXVII. SERONT réputés. maîtres fabriquans de papiers, tous ceux qui
font adtuellement fabriquer du papier en leur nom, dans des moulins à eux
appartenons, ou qu'ils tiennent à loyer; fans qu'aucuns puilfent l'être à

, qu'après avoir fait apprentiffage , & fatisfait aux autres formalités pref-
crites par le préfent arrêt , pour parvenir à la mattrife.

XXVIJI. ORDONNE S. M. que dans trois mois à compter du jour de la publi-
cation du préfent arrêt , il fera par chacun des fleurs intendans & commiffai-
res,;départis dans les provinces & généralités du royaume, fait des arrondiffe-
mens des différentes villes & lieux defdites provinces & généralités, dans leg.
.quels font fitués les moulins à papier, & que dans chaque chef-lieu de manufac-
ture defd. arrondiffernens , il fera fait inceSamment 8e fans frais , fi fait n'a été,
un tableau qui contiendra les noms & furnorns des maîtres fabriquans éta-
blis dans les villes & lieux compris dans chacun defdits arrondilremens , foit
qu'ils foient propriétaires des moulins, ou qu'ils les tiennent à loyer; lefquels
tableaux ferent -fignés , tant parle juge des manufaéhires & greffiers, que par
lesgardes en charge defclits maîtres fabriquans , dans chaque chef-lieu; & lorf-
qu'il s'établira à l'avenir un nouveau maître fabriquant, il fera tenu de faire

( a) Cette défenfe-a été levée parrarti. gnurés de papier ,comme nous le dirons
de VIII de l'arrêt du confeil du i fep. en faifant la defcription de l'art du carton.
.ternbre _174.1 ; mais cela n'empêche pas nia-, auquel cet article eft relatif.
que les cartonniers -ne s'en tiennent:aux ro.

T t t
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inferire fon nom& fon furnoni fur le tableau du Chef-lien dont il dépendra, ce
qui fera pareillement fait fans aucuns frais ; & feront lefdits tableaux , dépofés
au greffe de la jurifdiétion des manufadures de chacun defdits chefs-lieux.

XXIX. VEUT Sa Majefté que tous les maîtres fabriquans , dont les mou-
lins à papier font fitués dans les lieux qui fe trouveront compris dans les
arrondiffemens qui auront été faits par lefdits lieurs intendans & commilfai-
res départis, foient tenus, dans un mois au plus tard, à compter du jour que
lefdits arrondidemens auront été formés, de s'affembler dans chaque chef:
heu de la manufadure , fuivant lefdits arrondiffemens , au jour qui leur fera
indiqué par lefdits fleurs intendans & commiffiires départis, par-devant les
juges des manufadures de chacun defdits chefs-lieux, pour procéder, cala
préfence defdits juges, à la pluralité des voix, à lanomination de quatre ou
de deux gardes, fuivant.qu'il fera réglé par lefdits fleurs intendans & comme.
foires départis, à proportion du nombre des maîtres fabriquans qui feront
établis dans Pétendue de chaque arrondiffement ; lefquels gardes prêteront
ferment parndevant lefdits juges, de fe bien & fidélement acquitter de leurs
fondions, & les exerceront jiafqu'au dernier décembre 1739. ( a)

XXX. ORDONNE Sa Majelté qu'à l'avenir, & à commencer au mois de
décembre 1739, il fera tons les ans, depuis le premier jufqu'au Io dudit
mois, procédé en la forme & maniere preferite par l'article XXIX ci-deffus , à
la nomination de deux nouveaux gardes , dans les villes & lieux où il en aura
été élu quatre, pour remplacer les deux anciens qui fortiront de charge, &
entrer en exercice au 2 janvier fuivant , avec les deux gardes de la précédente
éledion ; ce qui fera obfervé d'année en année : enforte qu'il y ait toujours
deux anciens & deux nouveaux gardes en exercice.

MOU VEUT Sa Majefté que le même ordre fait obfervé dans les villes 8c
lieux où il n'aura été nommé que deux gardes, & qu'il en fait élu un nouveau
tous les ans, pour remplacer celui qui fortira d'exercice.
- =CIL LESDITS gardes feront au moins quatre vifites générales par cha-
cun an, & des vifites particulieres toutes les fois qu'ils le jugeront à propos,
tant dant les moulins & magafins à papier établis dans la campagne, que dans
les magafins établis dans les villes qui feront dans l'étendue de leur diftrid;
làrs defquelles vifites , tous les maîtres fabriquans, les marchands papetiers,
commiffionnaires , & autres, chez lefquels il y aurait des papiers dépofés,
feront tenus de faire auxdits gardes ouverture de leurs moulins, maffias
& magafins ; à peine, en cas de refus, de cinq cents livres d'amende : & où
il fe trouverait des papiers qui ne feraient pas conformes à ce qui eft pref-

( a ) Cette nomination de gardes viliteura avait déjà été ordonnée par l'arrét du rz dé-
cembre 1730.
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-erit par le préfent arrêt, & au tarif attaché fous le contre-fcel d'icelui , lefdits
gardes les feront faifir & enlever par un huiflier, , & en pourfuivront la confie
cation avec les condamnations d'amendes portées par le préfent arrêt.
• XXXIIL ORDONNE Sa Majefté que les rames de papier dont la confifca-
tion aura été ordonnée, feront percées d'un poinçon dans le milieu, & qu'elles
feront remifes dans-le moulin à papier, pour y être employées comme made-
re (a); & que du prix auquel elles feront eitimées comme matiere , il en appar-
tienne moitié aux gardes , l'autre moitié à l'hôpital le plus prochain du-lieu
où les jugemens auront été rendus. 	 -

XXXIV. Nur, ne pourra être admis à faire apprentiffage , qu'il n'ait au
moins douze ans accomplis; & il fera pafté brevet dudit apprentiffage , parde-
tant notaires, entre le maitre fabriquant & celui qui fe préfentera pour être
apprentif ; lequel brevet fera enrégiftré fur le regiftre qui fera tenu à cet effet
par les _gardes en exercice de chaque communauté, en payant, par ledit
appreitif, la fomme de trois livres pour ledit enrégiftrement.
• XV. LE tems de Papprentiffage fera de quatre années confécutives ,
pendant lefquelles l'apprentif fera tenu de demeurer chez fon maitre & de le
fèrvir fidélement ; & ceux defdits apprentifs qui quitteront leur maitre avant
le terme defdites quatre années accomplies, n'acquerront aucun droit pour
parvenir à la maîtrife , & leurs brevets feront & demeureront nuls & rayés
du regiftre dans lequel ils auront été ertrégiftrés.

XXXVI. D A.N s le cas où le maître-chez lequel Papprentif aurait commencé
fon apprentiffage , calterait de fabriquer ou faire fabriquer du papier, avant
le terme de Papprentiffage accompli, les gardes en charge placeront ledit
apprentif chez un maître, pour y finir le tems qui reliera à expirer de fon
apprentiffage; ce qui fera pareillement obfervé par lefdits gardes, fi le maitre
vient à décéder, & que fa veuve ou l'es enfans ne continuent pas à faire fa-
briquer du papier.

XXXVII. LES quatre années d'apprentifage expirées, l'apprentif fera
tenu de fervir pendant quatre autres années chez les maîtres, en qualité de
compagnon.

XXXVIIL LES fils de maîtres qui auront demeuré jufqu'à l'àge de feize
ans accomplis chez leur pere , ou leur mere veuve radant  fabriquer du pa-
pier, feront réputés avoir fait leur apprentiffage; & feront néanmoins tenus
de fervir quatre années en qualité de compagnons chez leur pere , ou leur
mere veuve, ou chez d'autres maîtres.

L'4SPIRANT à la maîtrife , qui fe préfentera pour être reçu , fera

a ) Nous avons parlé fort au long du papier caffé , & de celui qu'on eit obligé de
teindre §. 364,
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préalablement tenu de repréfenter aux gardes en charge, & aux anciens
maîtres , qui feront nommés à cet effet par le corps des maîtres fabriquans,
fon brevet d'apprentifrage , & le certificat en bonne forme , du fervice qu'il
aura fait chez les maîtres , en. qualité de compagnon : il fera enfuite admis
à faire en préfence defdits gardes& principaux maîtres fabriquons , fon chef.•
d'oeuvre, qui confiftera dans les différentes opérations de la fabrique du pl.:
pier, ,,& interrogé fur la qualité des différentes fortes de papiers qui lurfe-
ront préfentés à cet effet;. & .fi, après cet examen, ledit afpirant eft trouvé
capable par lefdits gardes en charge & principaux maîtres fabriquans, il fera
par eux préfenté aux juges des manufitcctures , pour prêter ferment par-de-
vaut eux, & infcrit dans le tableau des maîtres fabriquans, en la forme
prefcrite par l'article ci-deffus, en payant la fomme de fix livre
pour les droits defdits juges; & pareille fomme pour la communauté.

XL. LES fils demaîtres qui fe.préfenteront pour être reçus à la maitrife,
ne feront aucun chefd'oeuvre-, mais feront feulement tenus de repréfenter
les certificats du fervice qu'ils auront fait en qualité de compagnons, chez
leur pere, ou leur mere veuve , -ou chez d'autres maîtres; & feront inter-
rogés tant fur les opérations de la fabrique du papier, que fur la qualité
des différentes fortes de papiers : & fi , après cet examen , ils font trouvés .

capables , ils feront reçus- en la forme prefcrite par l'article précédent, en ,

payant la fomme de fix livres pour les droits des juges de manufiktures ,
pareille fomme pour la communauté.
• XLI. LES fommes qui feront payées , tant pour renrégiftrement des bre-
vets d'apprentiffage , que pour les réceptions à la maîtrife , feront reçues par
l'ancien garde en charge, qui en tiendra regiftre , & employées aux affaires
de la communauté, dont il fera tenu de rendre compte à la fin de fon exer-
cice , en préfence•-des autres gardes .& des anciens maîtres fabriquans qui
feront nommés à cet effet par la communauté airemblée : •& fera tenu ledit
ancien garde, dettinettre•les deniers qui refterontentre fes - mains„ en celles
de l'ancien garde qui lui fuccédera ce -qui fera-exécuté d'année én année

XLII. DÉFEND Sa Majefté à tous gardes & maîtres fabriquans, de pren-
dte ni recevoir, dés afpirans à la maîtrife , aucuns préfens , ni autres & plus
grands droits que ceux fixés par le préfent arrêt, pour quelque caufe & fous
quelque prétexté que •ce puiffe être, à peine de reititution , & de cent livres
d'amende; comme aie auxdits afpirans de donner aucuns repas auxdits
gardes , ou maîtres fabriquans , à peine de nullité de leur réception.
• XLIII. LES veuves des maîtres fabriquans jouiront des droits & privileges
de leur mari, & pourront continuer de faire fabriquer du papier, tant qu'elles
refferont en viduité., fans pouvoir. .néamuoins faire d'apprentifs; & au cas
qu'elles fe remarient avec quelqu'un qui ne Toit pas maître fabriquaa › .elles
feront déchues defdits droits & privileges.
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XLIV.7 ORDONNE Sa Majeflé que lés 'Maitre fabriqUans dé papier ,leurs

ls travaillanS • dans leurs fabriques les colleuri. ou falerans ; les ouvriers
qui mettent les trtatieres fur les. formes ..-ceux qui Couchent les papiers, ceux
gni les levent, & ceux qui préparent les matieres qui entrent dans la -COm -

p.oution. du papier , - feront perfônitellement exempts de la collede des tailles
du logerreptde gens de guerre & _de la , & qu'ils feront cotifés d'of:
lice à la taille, pur le rieur intendant & commillàire départi dans la province
où ils feront- établis, fuivant les états qui lui en feront remis tous les- ans
par les gardes .en.. charge, Ems que les cotes-el'office puiffent ètre augmentéeS
par les colleeteurs: (a)

XLV-...VET:Pr Sa Majefté que l'ouvrier ernployé"à faire'& à réparer les for,..
mes fervant à la fabrication des .papiers,"appelléfirniaire, jouiffe des mê.rnes-
priVileges & exemptions accordés par l'article XLIV ci-deffus , aux maîtres
fabriquons 84..à leurs ouvriers ; à l'effet de quoi it fera -compris dans les étatS
ordontiés par le même article. •

-XLVI. FAiT Sa Majefié détentes aux gardée de coni.préndre 'dans lefdits-
états-,. aucuns maitres,fabriquans qui ne continuer-One pas.' à• 'faire 'fabriquer
dut papier ou d.'autres4tivriers qUe Ceint qui feront' raauellenient travailles
dans les moulins, à peine de trois cents livres d'amende. _

XLV.fr. . L'Es _ntaitres.fabriquans pourront_ employer 'Ceux de '.-.1.eurs-cem-
pagnons ou; .apprentifs qu'ils jugeront Ipropos., à-celles des fonctions du -rrié_
tier de .papetier ; qu'ils trouveront leur -être phis,eietivenables, fans qu'aucuns
defd. CoMpagnonspuiltent s'y oPpefer, pour quel que batife &f *quel que pré.;
texte que :ce!foit-.1 1 peine de' trijisiliv`ree 'd'amende-payable 'par tét5'tp§, céntie
chacun defdits: compagnons 'tpii auraient fonimecte pareilles -èpiàoTitions., &
de plus grande. peine.,siil y échet. • '. .

XLVIII: FAIT Sa Majefté détentes aux compagnons Sc ouvriers, cie quitter
leurs maîtres -pour allerChei 	 ne les aient avertis fix fetnain es
auparavant 	 préfen ce de deux iénibins 	 de- eent" livres d'aMen d 6
payablepar.ceeps , contre: leS fcompaginSfiS &•-dtevriers. & ;de t'Ois cents
contre. lnaltres friquaii qui recevraient ,aletiefetviCe&-erigageraie.nt
aucuns 'comPagnons -& ouvriers , 	 ne: leur 'aient' 'repréfenté 	 'Cangé 'par

(a) Les privileges accordés à l'impor-
tance de cetté prOfellion 1SC, à fon -utilité'
pôurte bieri de lquit ,:re trouvent çléjà dans.
Je réglemerie'de i5711:;',, fait pow
vince-d'AuverRne mais dans cellede
fait pour-la pwer'fice:/t1li! 	 ,
avait que it prothkrnaler iftii 'en .jouit
ils ont été par cet,grtitle étendus à teint lé

royaume. Quoi de plus jufte que de foula-
Éért ceux qui'font vétital?lement utiles à la
fuciété Qu'ils foient ilipportés par la mul.
titiide °Wave, 'ou .occupée à fervir le luxe,
tri doritles occupations font toujours
tànt.elitilùératives qu'elles font plus Wu,
tileè: .
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écrit,, du dernier maître chez_lequel ils auront travaillé, ou du juge des lieux;
en Cas de refus mal fondé de la part du maître: lefdites amendes applicables
moitié- au profit .de. Sa Majefté,, & l'autre :moitié au profit des maîtres queles
compagnons & ouvriers auraient quittés fans congé. Seront aie . tenus les
maîtres d'avertir lefdits compagnons & ouvriers, en. préfence .de  deux té.
moins , fur femenes avant que de les renvoyer, à peine de leur payer leurs
gages & nourriture pendant lefdites flic fe.maines. (a)

XLIX. DÉFEND aie Sa Majelté auxdits maîtres fabriquons, de débaucher
les compagnons &ouvriers , lestuts.des autres, en leur promettant des gages
plus forts que ceux qu'ils gagnaient chez les maîtres où ils travaillaient;
fous les -peines porté,es par l'article précédent, tant contre lefdits maîtres fa-
briquans ; que contre lefdits compagnons &.ouvriers. -

L. ORDONNE Sa Majefté_. que, s'il arrigait qu'un compagnon ou ..ouvrier,
pour forcer fon maître ale congédier avantie tems , gâtât, par une mauvaife
volonté, fon ouvre, & qu'il e fût convaincu, tant par la comparitifon de
l'es ouvrages, quL la dépofition des -autres compagnons &.ouvrieretra.
yaillans dans le Merle. mou in ledit compagnon Mi Ouvrier fera -condamné,
outre le .dédonamagetnent,4 la :mené .,peine que Wil.avait qùitté- fon maître
fans congé. 	 .

.. LI. .)TEvr- Sa Majefté que.. les compagnons &:;,ouvriers..papetiers foient
tenus de faire, le travail de chaque journée, moitié avant midi, &l'autre moitié
après midi, ..fans	 p.uiffent forcer leur travail, fous quelque prétexte que ce
foit (9 , pendantle courant.de la-jterriée ,.fansle,congé de leur
maître; 4pgiee , en cas. de,cOntravention , de troilivres d'amende par corps-,
Contre-lett& ompagnonsA ouvriers „applicable .au profit- des: :pauvres dé
l'hôpital le phis prochain du lieu où les jugemens- feront: rendus.... . -

11IL,iliFEND Sa Majetta tous compagops .& Ouviers de commenter
travail, tant én- hiver qifet&. été; avant trois heures, du matie, .&. atirmaltrei
fabriquans de les, y...a.dineel3Avant ladiee.heurg, hi .frexiger ifefdita)compa- .
g11.-9.M 8ç c!hY:#ers-e.dt,e hf 	 ordinaires aPle4es '4vaigaPeeePeilkiFie:
cinquante , gyres d'arriP.MkPietr.ç iddie" iha,itrn fabriqUans ;_& de trotshv
contre.lefdits compagnons: .:ouvriers , pour eacitie-,-,contraventiorkaefilites:
amendes applicables Comme ci-deffus,

(a) Cette précaution avait déjà été prive
par le règlement de

( b ) 11 n'el/ rien de fi aifé clans M
cation du papier, que'.dç 'faire bginuc,oup.
d'ouvrage 6c de le faire mal: pour fe7iler à
la diffipation 8c à l'impatience (lei ouvriers,
les maîtres ont fixé la tâche à huit rames

de couronne , les autres,fortes à propor-I
don. Çe régiment les oblige it faire ce tra.,
nmoitie ayant midi flic moitié après ;
feeit âlbulmiter qukin pOt les obliger
faire en clqi.reg heures .g.u,lieu de le faire
en ix ou fee heures de CATIS comme cela
arrive fouvept. Voyez ,'392. - 	 • ,

LIII.
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- Lille POURRONT les maîtres fabriquans prendre dans leurs moulins tel
nornbre d'appreluifi qu'ils jugeront 41propos , foit fils de compagnons ou autres;
conime ma recevoir dans leurs moulins les compagnons qui viendraient
leur demander du travail, en repréfentant par eux le congé du dernier maître
qu'ils auront quitté, vife' fans frais par le juge du lieu du domicile dudit
dernier maître; le tout, fans que les autres compagnons & ouvriers puiffent
,les inquiéter ou maltraiter, ni exiger d'eux aucune rétribution, pour quel-
que. caufe & fous quelque prétexte que ce foie ; à peine, en cas de contra-
vention , de vingt livres d'amende payable par corps, contre chacun defdits
compagnons & ouvriers, & de plus grande peine s'il y échet.
• LIV. DÉFEND Sa Majelté à tous compagnons, ouvriers & apprentifs , de
vendre aucuns papiers, ni aucunes matieres ou colles fervant à la fabrication
defdits papiers, & à tous colporteurs & autres, d'en acheter, à peine de cin-
quante livres d'amende payable par corps, même d'être lefdits compagnons
ouvriers , apprentifs & colpoteurs, pourfuivis extraordinairement, fi le cas
y échet,

LV. FAIT pareillement Sa Majeité défenfes à tous andele d'acheter pour
revendre, aucuns vieux linges, vieux drapeaux, peines ou drilles, fervant à
la fabrication du papier; & à tous merciers & colporteurs, d'en acheter dans
la diftance d'une demi-lieue de chaque moulin à papier, fous quelque prétexte
que ce foit ; à peine de confifcation, & de pareille amende de cinquante livres
contre les contrevenans , payable par corps, même de plus grande peine s'il
y échet.
' LVL FAIT aufli Sa Majefti défenfes à tous maîtres fabriquons, de vendre,
& à toutes perfonnes d'acheter, fous quelque prétexte que ce foit , aucunes
matieres réduites en pàte propre à fabriquer du papier; à peine de confifca-
tion, & de mille livres d'amende, tant contre le vendeur que contre l'acheteur.

LVIL PERMET Sa Majefté auxdits maîtres fabriquans , de fabriquer, ou
faire fabriquer dans leurs moulins, foit en laine, coton, poil ou autres matie-
res ,les étoffes deftinées à coucher , leurs papiers au fortir de la forme , appel-
léesfiutures ou feutres, fans néanmoins qu'ils puiffent fabriquer ou faire fabri-
quer aucunes autres fortes d'étoffes avec lefdites matieres , fous quelque pré-
texte que ce puiffe être, même pour leur propre ufage , à peine de confifcation
& de mille livres d'amende.

LES procès-verbaux qui feront dreffés des contraventions faites au
préfent atrêt , feront mention des articles de l'arrêt, auxquels il aura été con-
trevenu; & les amendes qui feront prononcées pour raifon defdites contraven-
tions, dont l'application n'eft pas ordonnée ci-deffus , feront appliquées, favoir, ,
un tiers au profit de Sa MajeIté , un tiers au profit des gardes qui auront fait

Tome IP:	 V v v
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les faifies; & l'autre tiers au profit des pauvres de l'hôpital le plus prochain
des lieux où les jugemens auront été rendus. 	 •

LIX. VEUT Sa Majelté que les regiftres qui feront tenus par les gardes des
maîtres fabriquans , l'oient en papier commun & non timbré , & cotés & para-
phés fans frais pax les juges des lieux; & que les pro cês-verbaux de nomina-
tion des gardes, & les expéditions qui pourront en être faites , (oient aie en
papier commun & non timbré , fans pouvoir être alfujettis au contrôle , ni à
aucunes fortes de droits, de quelque nature qu'ils puiffent être.

. LX. VEUT pareillement Sa Majetté que toutes les faifies qui feront faites
pour raifon des contraventions qui feront commifes au préfent arrêt , & les
conte ftations qui pourront naître fur l'exécution d'icelui , (oient portées à
Paris par-devant le lieur lieutenant général de police , & dans les provinces
par-devant les fleurs intendans & commiffaires départis , pour être par eux
jugées , chacun en droit foi, définitivement , fauf l'appel au confeil; leur en
attribuant à cet effet pendant cinq années confécutives , à compter du jour
de la publication du préfent arrêt , toute cour, jurifdiétion & connaiffance
que Sa Majefté interdit à toutes fes cours & autres juges.

pu. DÉROGE au furplus Sa Majetté à tous réglemens, arrêts & ftatuts
particuliers contraires au préfent arrêt ( a), qui fera lu , publié & affiché par-
tout où befoin fera. Fait au confeil d'état du roi, Sa Majefté y étant, tenu à
Verfailles , le vingt-feptieme jour de janvier mil fept cent trente-neuf.

Signé, PliEZYPEAUX.

Arrêt du confeil d'état du roi , en interprétation de l'arrêt du confeil
du 27 janvier 1739 , portant réglement pour les deérentes fortes de
papiers qui fe fabriquent dans le royaume. Du le feptembre 1741.
Extraitees regiflres du confeil d'état.

LE roi s'étant fait repréfenter, en fon confeil , l'arrêt rendu en icelui le 27
janvier P739 , portant réglenient pour les différentes fortes de papiers qui fe
fabriquent dans le royaume , & le tarif du même jour, attaché fous le contre.;
fcel dudit arrêt, des largeur & hauteur des feuilles, & du poids des rames
defdits papiers ; & Sa Majetté étant informée par les repréfentations qui lui
ont été faites par les fabriquans , que non-feulement il ferait nécelfaire de
changer les difpofitions de quelques-uns des articles dudit arrêt , & d'y en

( a ) Quoique cet arrêt rappelle & pa-
railte contenir tout ce qu'on a jugé à propos
d'ordonner fur la police des papeteries , il
femble n'avoir point révoqué l'article X de
l'arrét du 12e décembre s/ 3o , qui défend

de faire marché pour tout le papier qui fe
fabrique dans un moulin , ou pour une
quantité qui excéderait le quart de ce qui
le fabrique dans le moulin.



LE PAPIER. 	 1'23
-
ajouter de nouvelles, mais même que , pour procurer auxdits fabriquans plus
de facilité de donner aux rames de leurs papiers les poids fixés par le tarif,
il ferait à propos de leur accorder un remede fuffifant pour le poids de chaque
rame ; & de régler le poids defdites rames par un nouveau tarif; à quoi defi-
rant pourvoir: oui le rapport du- lieur Orry, confeiller d'état, & ordinaire
au confeil royal, contrôleur général desnances , le roi étant en fon confeil ,
a 'ordonné & ordonne ce qui fuit.

ART. L TOUTES les différentes fortes de papiers qui fe fabriquent dans le
royaume, feront à l'avenir des largeur, hauteur & poids réglés par le tarif
attaché fous le contre-fcel du préfent arrêt, à peine de confifcation , tant des
papiers qui n'auraient pas lefdites climenfions, que des rames qui fe trou-
veraient de poids différens de ceux fixés par ledit tarif. (a)

IL N'ENTEND néanmoins Sa Majefté que les maîtres fabriquans puiffent
être pourfuivis dans les cas où les feuilles de ledrs papiers Le trouveront de
quelques lignes au-deffus ou au-deffous des dimenfions portées par le tarif,
lorfqu'il paraîtra que lefdites augmentations ou diminutions peuvent prove-
nir de la faifon dans laquelle les papiers auront été fabriqués, & non du défaut
des formes «& de la mauvaife qualité de la inatiere , & ne caufent pas une diffé-
rence dans lefdites dimenfions, au-delà d'une quarantieme partie de celles
fixées par ledit tarif. (17)
• HI. VEUT Sa Majefté que les maîtres fabriquans , outre les marques qui,
fuiva.nt l'article XI de l'arrêt du confeil du 27 janvier 1739, doivent être
Indes fur chaque feuille de papier, foient tenus, à commencer au premier jan-
vier prochain , d'y ajouter en chiffres mil Apt cent quarante-deux; à peine de
confifcation , tant-des formes dans lefeielles ladite marque ne Le trouverait
pas, que des papiers qui auraient été fabriqués avec lefdites formes, & de
trois cents livres d'amende contre lefdits maîtres fabriquans. ( c)

• IV: ET pour donner aux maîtres fabriquans encore plus de facilité pouf
la vente. -& le débit des différentes fortes de papiers qui Le trouveront dans
leurs moulins & magafins au premier janvier prochain, fans avoir les dimcn-
fions ni. les poids réglés 'par le tarif attaché fous le contre-fcel du préfent
arrêt, ordonne Sa Majefté que, dès qu'ilaura été conftaté que lefdits maîtres
fabriquans auront ajouté à leurs formes la marque mil fépt cent quarante-deux,
ils puiffeut vendre & débiter librement lefdits papiers, fans être obligés d'en
faire aucune déclaration: voulant Sa Majefté que les maîtres fabriquans qui,

(a) Ainfi le tarif' de Ir .étant revo- grandeur du papier, en fuppofant les For..
que , on s'en tient adtuellement à celui de mes bien faites , et les précautions égales.

	

1741 ,. .que l'en trouvera à la fin de Ferret	 . ( c ) Cette marque , 742 , k trouve en.
(b ) Geft1à ce qu'on appelle le retnede core aCtueilement fur tous les papiers qui fp

rie la loi, lorfqu'il s'agit des monnaies. On fabriquent.

	

a vu( §. 336) que les faifons influent fur la 	 Vii
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après ledit jour premier janvier, le ferviraient de formes qui n'auraient pas
ladite marque, non-feulement l'Oient condamnés aux peines portées par 1 ar-
ticle III ci-deffus, mais même que les papiers, quoique d'ancienne fabrique,
qui feraient trouvés chez eux , foieitt faifis ,pour en être la. co-nfifcation ordon.
née , avec trois cents livres d'amende contre chacun des contrevenans.

V. PERMET Sa Majefté aux marchands papetiers, de vendre & débiter
tous les papiers qui n'auront pas la marque mil fèpt cent quarante-deux, pref.„
cite par l'article III ci-deffus , quoiqu'ils n'aient ni les dimenfions ni les
poids réglés par le tarif attaché tous le contre-fcel du préfént arrêt, fans être
tenus d'en faire aucune déclaration.

VI. PERME T pareillement Sa Mojefté ( a) aux maîtres fabriquans de corn-
pofer des mains & des rames des feuilles des papiers caftés, troués, ridés ou
autrement défedueux , même de les envoyer dans les pays étrangers ; à la
charge que chaque rame defdits papiers fera percée de tiers en tiers dans ré-
tendue de la hauteur des feuilles, de deux trous faits avec un poinçon de
ter de quatre lignes de diametre , faifant un pouce de circonférence, & qu'il
fera paie dans chaque trou , une ficelle dont les deux bouts feront noués en-
femble ; à ralfét de quoi lefdites rames feront emballées eparétnent, fans que,
fous quelque prétexte que ce foit, il pue être mêlé dans une même balle au-
cunes rames defdits papiers,. avec les rames de papier tain & parfait : le tout
à peine, en cas de contravention, de confiteation defdits papiers ,.& de cent
livres d'amende contre les contreverrans.

VII. FMT Sa Majefté détentes aux maîtres fabriquans de fabriquer ni de
faire fabriquer, vendre ni débiter des papiers d'autres fortes & qualités, ni
d'autres largeurs, hauteurs & poids, que celles fixées par le tarif attaché
fous le contre-feel du préfent arrêt, & que lefilits papiers ne foient confor-
mes à ce qui y eft prefcrit ; & à tous marchands, d'aeheter, vendre ni débiter
aucunes dés différentes fortes defdits papiers, qu'ils nefoient derdites largeurs
hauteurs & poids, & conformes à ce qui eft porté par ledit arrêt comme auffi
auxdits maîtres fabriquans & marchands, de vendre, acheter, ni débiter, feus
quelque prétexte que ce toit, les papiers caftés & de rebut, autrement gn'en
la maniere prefcrite par l'article VI ci-defus : le tout à peine , en cas de con-
-travention , de confifcation defdits papiers & de cent livres d'amende.

VIII. Tous les cartons feront faits des largeur, hauteur & poids qui feront
demandés par les ouvriers à l'ufage -defquels ils feront deftinés iti& feront
çompofés , foit de vieux papiers, ou de rognures de cartes. & de celles des
papiers, toit de drapeaux, chiffons , peziles ou drzild. Ç6)

(a) Cette- permilfion eft açeordée en la fabrique du :carton , 6t4e par l'arrêt de
dérogation à l'art. XVI de l'arrêt du z7 jan- 1739 , eft rendue par cet article-Vil{ , qui
yier 17; 9. déroge à l'art XXVI du précédent arrêt; •

L) La liberté d'employer les chiffons à
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IX. ElâtOGE Sa Majefté aux articles VIII. IX. XVI, XIX. XX. XXI. XXII
& )01-VI de Parrêt du confeil du 27 janvier 1739 , en ce qui y eft de contraire
au préfent arrêt; comme aufli au tarif attaché fous le coutre-fcel dudit arrêt
du 27 janvier 1739, qui fera au (rupins exécuté felon fa forme & teneur.

X. ENJOINT Sa Majefte au fleur lieutenant général de police de la ville de
Parie, & aux, lieurs intendans & commiffiires départis dans les provinces &
généralités du royaume (a), de tenir la main à l'exécution du préfent arrêt,
qui fera lu, publié & affiché par-tout où befoin fera. Fait au Gould d'etat du
roi, Sa Majefté y étant, tenu à Verfailles le dix-h uitieme jour de fepternbre
mil fept cent quarante-un. 	 Signé PHELYEEAUX.

Tare du poids que Sa Majefié veut que pefent les rames des différentes
fortes de papiers quife fabriquent dans le royaume, fur le pied de la
livre pefant feize onces poids de marc; comme auffl des largeurs fg
hauteurs que doivent avoir les feuilles de papier des différentes fortes
ci-après fPéciffées. [Le poids fixé pour les rames des différentes fortes
de papiers comprifes dans le préfent tarif, fera le méme pour les
paeers des différentes qualités d'une même forte, foit fin, moyen,
bulle, vanant ou gros-bon.]

440. LE papier dénommé grand-aigle, aura trente-lix pouces lix lignes de
largeur, fur vingt-quatre pôtrees neuf lignes de hauteur ; la rame pefera cent
trente-une livres & au-deffus, & ne pourra parer moins de cent vingt-fix livres.

441. LE papier dénommélrgraird-foied, aura trente-fix pouces de largeur,
fiir vingt-quatre pouces dix lignes de hauteur; la rame pefera cent douze livres,
& ne pourra pefer plus de cent vingt, ni moins de cent cinq livres.

442. LE _papier dénommé au foleil , aura vingt-neufpouces fix lignes de
largeur, fur vingt pouces quatre lignes de hauteur; la rame pefera quatre-
vingt-fix livres & au deffus , & ne pourra pefer moins de quatre-vingt Himes.
- 443. LE papier dénommé petit-Jbleil, aura vingt-cinq pouces de largeur,
fur dix-fept pouces dix lignes de hauteur; la rame pefera foixante-cinq livres
& audeffiis, & ne pourra pefer moins de cinquante-fix livres.

444. f..,e papier dénommé grande-fleur-de-lys , aura trente-un pouces de lar-
geur, fur 'vingt-deux pouces de hauteur ; la rame pefera foixante-dix livres,
& ne pourra pefer plus de fdixante-quatorze , ni moins de foixante-fix livres.
- 44Ç. LE papier dénérniné grand-colombier ou impérial, aura trente-un pou
ces neuf lignes de largeur, fur vingt-un pouces trois lignes de hauteur; la,

(b) Cette attribution a été prolongée de cinq en cinq tns par divers arrêts du con.,
kil , jufqu'au mai 1760.
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rame pefera quatre-vingt-huit livres & au-deffus , & ne pourra pefer moins
de quatre-vingt-quatre livres.

446. LE papier dénommé a l'éléphant, aura trente pouces de largeur, fur
vingt-quatre pouces de hauteur; la raine pefera quatre-vingt-cinq livres &
au-deffus , & ne pourra pefer moins de quatre-vingt livres.

447. LE papier dénommé chapelet, aura trente pouces de largeur, fur vingt_
un. pouces fix lignes de hauteur; la rame pefera foixante-fix livres & au-delfus,
& ne pourra pefer moins de foixante livres.

44.8. LE papier dénommé petis-chapelet , aura vingt-neuf pouces de largeur,
fur vingt pouces trois lignes de hauteur ; la rame pefera foixante livres & au,
deffus , & ne pourra pefer moins de cinquante-cinq livres.

44.9. LE papier dénommé grand-atlas , aura vingt-fept pouces fix lignes de
largeur, fur vingt-quatre pouces fix Lignes de hauteur; la rame pefera foixan.
te-dix livres & au-den , & ne pourra pefer moins de foixante-cinq livres:

tg°. LE papier dénommé petit-atlas , aura vingt-fix pouces quatre lignes
de largeur, fur vingt-deux pouces neuf lignes de hauteur ; la rame pefera
foixante-cinq livres & an-deffus , & ne pourra pefer moins de foixante livres.

4i r. LE papier dénommé grand-) 'élus oufieper-royal , aura vingt-fix pouces
de largeur , fur dix-neuf pouces lix lignes de hauteur ; la rame pefera cin-
quante-trois livres & au-deffus & ne pourra pefer moins de quarante-huit
livres.

4i 2, Lg papier dénommé grand-royal-étranger, aura vingt-cinq pouces de
largeur, fur dix-huit pouces de hauteur; la raine pefera cinquante livres &
au-dans , & ne pourra pefer moins de quarante-rept livrés.

443 . LE papier dénommé petite feux-de-lys , aura vingt-quatre poixes de
largeur , fur dix-neuf pouces de hauteur ; la rame pefera trente-fix  livres &
au-delfus , & ne pourra pefer moins de trentd-trois livres.

44. LE papier dénommé grand-lombard , aura vingt-quatre poucesr fix
lignes de largeur, fur vingt pouces de hauteur; la rame pefera trente- reç
livres , & ne pourra pefer plus de . quarante livres , ni moins dç trente-deux
livres.

414 S. LE papier dénommé grand-royal , aura vingt-deux pouces huit ligne
de largeur, fur dix-fept pouces dix lignes de hauteur; la rame pefera trente-
deux livres & a u-de1rus & ne pourra pefer moins de vingt-neuflWes,

446. Le papier dénommé noyai, aura vingt-deux pouces de largeur, fur
feize pouces de hauteur; la rame pefera trentç livres & au-deffus , & fle pourra'
pefer moins de vingt-huit livres.

447. LE papier dénommé petit-royal, aura vingt pouces de largeur, fur
feize pouces de hauteur ; la rame pefera vingt-deux livres &.au-deffus kue
pourra pefer moins de vingt livres.

le 8. LE papier dénominégrand-rallia, aura vingt-deux .pouces huit lignes
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de largeur, fur dix-fept pouces de hauteur ; la raMe pefera vingt-neuf livres
& au-deffus , & ne pourra pefer moins de vingt-cinq livres.

49. LE papier dénommé ionzbard, aura vingt-un pouces quatre lignes de
largeur, fur dix-huit pouces de hauteur ; la rame pefera vingt-quatre livres &
au-deffus , & ne pourra pefer moins de vingt-deux livres,.

460. LE papier dénommé lombard-ordinaire ou grand-carré , aura vingt pou-
ces fix lignes de largeur, fur feize pouces fix lignes"de hauteur; la rame pefera
vingt-deux livres & au,deffus , & ne pourra pefer moins de vingt livres.

461. LE papier dénommé cavalier, , aura dix-neuf pouces fix lignes de lar-
geur , fur feize pouces deux lignes de hauteur ; la rame pefera feize livres 8c
au-deffus, 8c ne pourra pefer moins de quinze livres.

462. LE papier dénommé petit-cavalier, aura dix-fept pouces fix lignes de
largeur, fur quinze pouces deux lignes de hauteur ; la rame pefera quinze
livres & au-deSus , & ne pourra pefer moins de quatorze livres.

463. LE papier dénommé double-cloche, aura vingt-un pouces fix lignes
de largeur, fur quatorze pouces fix lignes de hauteur; la rame pefera dix-huit
livres & au-deffus & ne pourra pefer moins de feize livres.

464. LE papier dénommé grande-licorne à la cloche aura dix-neuf pouces
de largeur, fur douze pouces de hauteur; la rame peleera douze livres & au-
deffus , & ne pourra pefer moins de onze livres.

46v. LE papier dénommé à la cloche, aura quatorze pouces fix lignes de
largeur, fur dix pouces neuf lignes de hauteur; la rame pefera neuf livres
& au-deffus , & ne pourra pefer moins de huit livres.

466. LE papier dénommé carré ou grand-compte, OU carré au raifin , & celui
àriommé eut labre ou fabre au lion, aura vingt pouce2 de largeur, fur quinze
pouces fix lignes de hauteur; la rame pefera dix-huit livres & au-deffus , &
ne pourra pefer moins de feize livres.

467. LE papier dénommé carré très-mince, aura les mêmes largeur & hau-
teur que le carré ; & la rame ne pourra pack que treize livres & au-delfous.

468 LE papier dénommé à l'écu, ou moyen- cotkple , ou compte, ou pom-
ponne, aura dix-neuf pouces de largeur, fur quatorze pouces deux lignes de
hauteur ; la rame pefera vingt livres & au-daus , & ne pourra pefer moins
de quinze livres.

469. LE papier dénommé à l'écu très-mince, aura les mêmes largeur & hauteur
que le papier à l'écu; & la rame ne pourra pefer que onze livres & au-deffous.

470. LE papier dénommé au coutelas, aura dix-neuf pouces de largeur,
fur quatorze pouces deux lignes de hauteur, la rame pefera dix-fept livres
& au-deSus, & ne pourra pefer moins de feize livres..

471. •LE papier dénommé grand-mei, aura dix-neuf pouces de largeur,
fur quinze pouces de hauteur ;la rame 'pefera quinze livres & au-defus , &ne
pourra pefer :moins de quatorze livres.
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472. LE papier dénommé feeend-inee, aura dix-fept pouces fia lignes de
largeur, fur quatorze pouces de hauteur; la rame pefera douze livres & au-
deffus , & ne pourra pefer moins de onze livres.

473. LE papier dénommé l'étoile ou à l'éperon, ou longuet, aura dix..
huit pouces fi lignes de largeur, fur treize pouces dix lignes de- hauteur;
la rame pefera quatorze livres & au-deffus , & ne pourra pefer moins de treize
livres.

474. LE papier dénommé grand-cornet, aura dix-fept pouces neuf lignes
de largeur, fur treize pouces fix lignes de hauteur; la rame pefera douze
livres, & ne pourra pefer plus de quatorze ni moins de dix linos. -

475'. LÉ papier dénommé grand-cornet très-mince, aura les mêmes largeur
& hauteur que le grand-cornet; & la rame ne pourra pefer que huit livres
& au-denus.

476. LE papier dénommé à la main, aura vingt pouces trois lignes de ler-
geur. , fur treize pouces (ix lignes de hauteur; la rame pefera treize livres &
au-deffus , & ne pourra pefer moins de douze livres.

477. LE papier dénommé couronne ou Beim aura dix-fept pouces une
ligne dé.la.rgeur, , fur treize pouces de hauteur; la rame pefera douze livres &
au-deSus , & ne pourra pefer moins de dix livres.

478. LE papier dénommé couronne ou griffon très-mince, aura les mêmes
largeur & hauteur que la couronne ou griffon ; gc la rame ne pourra pefer
que fept livres & au-deffous.

479; LE papier dénommé clzampy ou bâtard, aura feize pouces onze
lignes de largeur, fur treize pouces deux lignes de hauteur ; la rame pefera
onze à douze livres & au-deffus , & ne pourra pefer moins de onze livres.*

480. LE papier dénommé telliere, grand-format , aura dix-fept pouces quatre
lignes de largeur, fur treize pouces deux lignes de hauteur; la rame pefera
douze livres & au-deffus , & ne pourra pefer moins de dix livres.

48T. LE papier dénommé cadran, aura quinze pouces trois lignes de lar-
geur, fur douze pouces huit lignes de hauteur; la rame pefera douze livres
& au-dens , & ne pourra pefer moins de dix livres.

482. LE papier dénommé la telliere , aura feize pouces de largeur, fur douze
pouces trois lignes de hauteur; la rame pefera douze livres & demie & au-
deffus , & ne pourra pefer moins de onze livres & demie.

483. LE papier dénommépantalon, aura feize pouces de largeur, fur douze
pouces (ix lignes de 'hauteur; la rame pefera onze livres & au-deffus &-ne
pourra pefer moins de dix livres.

484. LE papier dénommé petit men , ou bdton-royal , -ou pair-cornu à la
grande forte , aura feize pouces de largeur, fur douze pouces de hauteur; la
rame pefera neuf livres & au-defrus, & ne pourra peler moins de huit livres.

485-
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48f. LE papier dénommé tes trois 0 , ou trois ronds, ou 'mes, aura feize

pouces de largeur fur onze pouces fix lignes de hauteur; la rame pefera neuf
livres & au-deffus & ne pourra pefer moins de huit livres & demie. .

486. LE papier dénommé petie-nom-dejéfus , aura quinze pouces une ligne
de largeur, fur onze pouces de hauteur; la rame pefera rept livres & demie
& au-delfus „ & ne pourra pefer moins de rept livres.

487. LE papier dénommé aux armes d'Amilerdam pro-patria , ou libertas ,
aura quinze pouces fix lignes de largeur , fur douze Pouces une ligne de hau-
teur ; la rame pefera douze à treize livres & au- deffue,r& ne pourra pefer
moins de onze livres.
r 488. LE papier dénommé cartier ,grand-finanat-dauphind , aura feize pouces
de largeur, fur treize pouces fix lignes de hauteur; la rame pefera quatorze
livres & au-deffus• & ne pourra pefer moins de douze livres.

489. -LE papier dénommé cartiergrand-format , aura feize pouces de lar-
geur., fur douze pouces fix lignes de hauteur; la rame pefera treize livres & au-.
deffus,,&•ne pourra pefer moins- de douze livres.

490. LE papier dénommé cartier, aura quinze pouces une ligne de lar-
.geur, , fur onze pouces fix lignes de hauteur; la rame pefera onze livres & au..
deffus , & ne pourra pefer moins de dix livres.

491. LE papier -dénommé au pot ,-ou cartier ordinaire, aura quatorze pouces
fix lignes de largeur, fur onze pouces fix lignes de hauteur; la rame pefera
dix livres &au-deffus , & ne pourra pefer moins de neuf livres.

492. Papier dénommé pigeonne bu romaine , aura quinze pouces deux
lignes de largeur, fur dix pouces quatre lignes de hauteur; la rame pefera
dix livres & au-deffus , & ne pourra pefer moins de huit livres & demie.

493. LE papier denomené efpagnot, aura quatorze pouces fix lignes de lar-
geur, , fur onze pouces fix lignes de hauteur; la rame pefera neuf livres &
au-deffus, & ne pourra pefer moins de huit livres.

494. LE papier dénommé le lys, aura quatorze pouces une ligne de lar-
geur fur:onze pouces fix lignes de hauteur ; la rame pefera neuf livres & au-
deffus & ne pourra pefer moins de huit livres.

_49i. LE papier dénognié petit-à-ta-main ou main-ffearie, aura treize pouces
huit lignes de largeur, fur dix pouces huit lignes de hauteur; la rame pefera
huit livres &aucleffits 3 & ne 'pourra pefer moins de rept livres & demie.

4iete. Le papier appelépetit-jéfus , aura treiie pouces trois lignes de lar-
geur, fur neuf-ponces ;fix lignes de hauteur; la rame pefera fix livres & au-
&Sus, & ne pourra pefer moins de cinq livres & demie.

497.TouTES les différemes fortes de papiers au-deffous de neuf pouces fix
lignes de hauteur; feront des -largeurs, hauteurs & poids qui feront demandés.

498. LE papier appellé reafe, ou trete, ou étre.11i , ou main-brune , le papier
Tome IF.	 Xxx
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brouillard ou à la denzoifelle ;,,& les papieregrii & de .cddiati,:ferorit des lar-
geurs ,hauteurs & poids. qiii,feront dernandés..

FAIT & arrêté •au-confeil royal des finaiices;.tenu àVerfailles le dixlinitietne
jour de feptembremil fept cent quarante-un. Signé,, ORRY.

7 	 .
Des papiers deflinés pour le :Levant.•

- 499. PAR int arrêt du confeil , du 13 juin 1724, il avait été pourvu aux
differens :objets qui.intérelfent le commerce du papier dans. le Levant. Le 14
février 1739, il y a eu un fecond réglernent qui a renouvelle ou changé les
difpofitions du précédent: nous allons rapporter fommairetnent ce qu'il con-
:tient de remarquable. .

500. LE différentes fortes de papier deftinées à être envoyées dans le. Le-
vant , doivent être fabriquées avec les précautions & l'exaélitude prefcrites
par les deux arrêts. précédens.

501. IL y a trois fortes. de papier-qui ;font en ufage dans le commerce du
Levant, & dont les ditnenfions ne font pas comprifes dans Je tarif de 1741.
. Le papier appellé aux trois croifans , façon dé Yenifi ,.doit avoir 17 pouces fur
12 pouces & demi, & pefer au moins 16 livres poids de marc, revenant à 20
livres, poids de table. Le papier dénommé eux, trois croilans, ou trois lunes,
aura feize pauce&fur douze, & pefera au moins quatorze livres- dix onces:,
poids de marc. Le papier appellé crpete,. aura quinze pouces •cinq lignes de
largeur, fur onze pouces fix lignes de hauteur ;.& la rame pefera au Moins rept
livres fix onces, poids de marc, revenant à neuf livres quatre onces poids
de table.

¶02. LE s papiers appellés couronne cartier ,ii la cloche, deftiné s pour le Le-
vant , font un peu différen& de ceux du précédent tarif. -

503. Tous ces Papiers ne peuvent être -commercés que par le port de
.Marfeille; ils doivent y être marqués, à défaut de quoi les confuls de la.uation
françaife feraient: fondés à les renvoyer én France aux frais du négociant.:

De la quantité de papier qu'un ouvrierde cuve doit fournir fuivant l'ufage.
-	 .	 •

Ç04. -Nous avons réfervé cet article-pour être placé àla findu tarif, quoi-
qu'il en ait &é queftion au §. z4.8 , .fitppofe Ipeon; cormaiilfe. les
noms ,, les grandeurs. & ies. poids , des différentes forteLdepapier. dont -nous
avons à parler. Le&quantités de papier que les ouvriers de cuve doivent four-

font. fixées par un ufage .alfez général .én France cependant; il lenr eft
, fort aifi d'en faire davantage; leurs journées 'font prefee,.toujours finies
vers deux ou trois heures de l'après-midi z mais on craindrait de leur augmen-
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ter t'ouvrage; ils voudraient toujours avoir fini de bonne heure, & le travail
en ferait plus mauvais. Dans les petits moulins écartés, & dans les provinces
où le propriétaire travaille lui-même pour fon compte , les journées font plus
fortes, & les produits plus confidérables , comme on le peut voir, §. 4o4.

l'os. LES ouvriers de cuve ne tournent qu'une rame par jour du papier
. 

grand aigle, qui pefe environ rio livres la rame; lorfqu'ils font du grand
foleil, ils rendent une rame & dix mains:

Gran&colombier ou impérial, chapelet, grand atlas. . . .
Soleil, petit-foleil, grande-fleur-de-lys, petit-chapelet, à l'élé-

phant.	 .	 .	 .	 .	 .

	

Gratid-jéfus , ou fuper-royal. • .	 .
Grand-royal-étranger.	 •	 •	 •	 •	 •

	Grand-raifin fin double au moyen double. 	 ..
Petite - fleur - de lys , grand - lombard bulle ou traire , ou gris

collé, royal bulle, grand-royal bulle, grand-raifin ordinaire,
fin moyen ou - bulle. ." - . . .

Petit-royal bulle , lombard ordinaire ou grand-Carré , • mau-
vais bulle , grand meirel. • .- ' . - • . 	 .:

Grand-cartier ou grand-format-dauphiné , champy ou bâtard,
telliere grand format, double-cloche bulle. . - 	 .	 .	 .

Cavalier fin & moyen, carré ou grand-compte , fin , moyen
& Mille, écu ou pomponne , au coutelas, à la main.	 .

Petit-cavalier fin & moyen, aux armes d'Amiterdarrt, à l'é-
toile ou l'éperon, ou longuet ,- -telliere, couronne ou griffon,
pantalon , cartier grand format.	 .	 .	 .	 .	 .

Grande-licorne à la cloche bulle, cadran, cartier.
Petit-raifin ou bâton-royal ou petite cornet à la grande

forte.	 .	 ...:	 .. .	 ..:.	 ..	 .	 .	 .	 .	 . .9 rames
A la cloche , moyen & bulle , ou pot au cartier ordinaire.
Les trois Q. ou trois ronds . . 	 . 	 .	 9 ou ià rames,
Petit nom deléfus fin &,moyen, efpagnol , le lys , petit à la

main, ou main fleurie, petit-es qui pefe fix livres la rame.

Des papiers gris & autres , qui ne fervent ni à ?écriture ni à l'impreftion.

i06. LA matiere des papiers bruns, roux ou inniques qui fe fabriquent à
Rouen, n'en autre chofe que les rets ou filets de pêcheurs . , & les cordages
de navires ,ufés ; la couleur , dopt ces matieres pretnieres font empreintes , fe
confeje 'natté lelavage &la:trituration des piles..

X x x ij
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1'07. LA &mirette mince eff faite avec les filets les plus fins, dont les fils font
plus minces & les mailles plus ferrées ; la pâte en eft plus battue: elle refte
plus long-tems fous les piles; elle y perd davantage de fa couleur primitive,.
c'eft pourquoi elle eft plus blonde, 8z. comme d'une couleur fauve ou de cannelle.

108. LA demeifille forte, dont la couleur eft un peu plus rembrunie, refte
moins de tems fous les piles.

v09. LE feph-raifin & le quarreLmuje font faits du fecond triage,
dire , des filets & cordages d'une moindre fine& ; ils font moins affinés, &
ils ont mugi plus de couleur.

ro. CES deux fortes font principalement employées au ployage des toiles
de Saint-Quentin Beauvais , Troyes , parce que leur couleur rembrunie
augmente l'éclat de la blancheur des toiles. On foupçonne les fabriquans
d'employer un peu de fuie dans leurs mortiers, pour augmenter le brun de
ces papiers.

r. LE pip1eratfizcs, qui eft fait de gros filets & de débris de cardages- , elt
auffi très-brun ; mais comme il fe vend au poids, on foupçonne quelquefois
les fabriquans détremper quelques parties terreufes, pour en augmenter le
poids : fans cela , on ne comprendrait guere comment il peut être suffi ceste
qu'il Peft , malgré fa grande épailfeur.

Etat des différens papiers qui fe fabriquent aux environs de Rouen, leur
nom dans le commerce, leur ufage , leur grandeur, leur ,poids enfin:
leur prix moyen en 1761.

Demi - blancs collés pour eneeroffes.

PAPIER.

Fleur-de-lys.
Bas à homme
Bas à femme.
Raifin collé.
Longuet. .
joreph. .

LONGUEUR. LARGEUR. POIDS'.

. 18 pouces. 24 pouces. 40à421h?rés.
• x6 a..• . 2041. 	 . 30 à 3g.
. 	 . . 18 	 . • 2. à 26.
. 16	 .	 24)	 - • 2s à 26.
. 151. . . 23 . . • 2i à 26.
• 14er • * 18 t• • . 16à I7. a

Blancs fluans

- „

PRIX.

IO liY.
8 liv.
6 liv.
6 liv.
6 liv.
4

Raifin. .	 .	 161.	 . 21:q. . . 20 à 2 .

•	

3 liv. ie.
[Il reit à faire le papier marbré.

joreph. . . . .	 . . 19	 . . 14à 1Ç. 	 . 2 I1v. Io
Carré. . • . . 	 .	 r6	 . • 1 3 à 1-4. . . 2 liv.

[Ces deux fortes fervent pour l'impreffioe de l'almanach de 'lege.
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Gris collés.

	PAPIER. LONGUEUR. LARGEUR. POIDS. 	 PRIX.
r-...A...—.• 	 e--..A...-.■ 	 fr••••-A-0,-..	 f-...A....--. 	 •-•...01....-.,,

Raifin. . . . .r 16 1. pouc. 20 î. pouc. 3o à 32 livres. 6 liv.
[Il fert pour les enveloppes.]

Main-brune. . . ri I. . . 14 I. . . 9 à Io. . . x liv. I5 f.
Etreffe. . . . . 1 i I. . . 141. . . 18 à 20. . . 3 liv. io f

[ Ces deux fortes ne fervent que pour faire rame ou le dedans des
cartes à jouer. ]

Papiers gris pour enveloppes.

Fleur-de-lys. . . 18 . . . 24i.	 • 42 à 45- • . 7 liv.
Raifin, lombard. . 16 I. . . 20 I.	 . 25 à 26. 	 . 3 liv. ro f.
Dart. . . . . 17 1. . . 24 . . . 40 à 42. . . 6 Iiy.
Camelotier. . . ig.i. . . 18 . 	 . 17 à 18. , . 2 liv.

	Carré ..... I33_a- - - 161- - . 17 à 18.	 . 2 liv.
Gargouche. . . x6 i. . . 20 i. . . 12 à 18. . .

[ On s'en fert pour calfater, & pour faire des fufées ; il varie beaucoup en
force : on le vend au poids, iç liv. le cent. ]

Le papier appellé grande & petite échelle, & qui fert pour les cartons, n'a
pas de grandeur fixe ; il fe vend aufgau poids, r 5 liv. le cent.

Papiers bruns.

Demoifelle mince. le 	 .	 . . 3 à 3 I.
[11 fert aux coëffeurs pour faire des papillottes.

Dernoifelle forte. . Io	 . . 13 . . . 9 à Io. .
[Iifert à faire des calottes. ]

. 26 à 3 0 fois.

- 38 à 40 fois.

to à do fols.
31.1of.à4liv.
9 à xo liv.

8z le raen fe yen--

joreph-mufc. . . 141. . . 18	 go à 22. 	 .
Raja. .	 . . 161. . . 201. . 	 30à32. .
Carré.	 221	 22 f• • • 40 à4.2- • •

[Ils fervent à faire des facs Se des enveloppes : le jeph
,	 dent; aufli au poids, 7 à 8 liv. le cent

Papiers bleus.

	. I6L	 . 2o	 . . '2Ç à 26.
jofeph.	 . .	 141.	 . 181 . . 20à 22.

[Es ‘fe vendent au poids, 25 livres le cent.

6 à 7 liv.
. à 5 liv.
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Des différentes matieres qui pourraient fervir à faire du papier.

ç12. QUOIQUE. la matiere du chiffon foit très-commune, nous verrons,
par l'exemple des Orientaux (S. ç6), que le papier pourrait être encore à
peu près auffi commun qu'il reit , quand même on le tirerait immédiatement
des plantes ; Érin ce ne fera point -un détail inutile que celui où nous allons
entrer dçs matieres différentes, dont on pourrait faire du papier par la tritu-
ration. . .

.513. LORSQUE le chiffon propre à' faire du papier blanc eft _devenu rare,
les ouvriers emploient celui qui dans d'autres tems férvirait pour le gros pa-
pier, & ils préparent ce chiffon en le faifaut paifer par l'eau de chaux. Au
moyen de cette préparation, ils détruifent les corps étrangers qui fe trouvent
dans ces matieres groilieres ; mais .en.mêrne tems ils décompofent les fibres
ligneufes , ils les détruitent m'Ili en partie, & perdent beaucoup de la tube
tance effedive qui pouvait fervir à d'autres qualités de papier.

514. C'EST pour fubvenir à ce deehet , que M. Guetard fit autrefois à Etam-
pes diverfes tentatives pour fuppléer aux chiffons ,. en prenant des. plantes qui
n'auraient point paffé par l'état de toile.& de drapeaux, dans letquelleS il fentit
qu'on devait trouver le papier, quoique plus difficile à en extraire.

5 iç. ALBERT Seba , dans fon Ter d'itiffoire naturelle , invite auffi les curieux
à travailler à ce projet. "II me femble , dit-il, que nos pays ne manquent pas
„ d'arbres convenables pour faire du papier, fi l'on voulait s'en donner le foin
„ & en faire la dépenfe : l'algue marine , qui et compote de filai-riens longs
„ forts & vifqueux , ne ferait-elle pas propre à ce deffein , de même que les
„ masses de Mofcovie , fi on voulait les préparer comme les Japonais préparent
„ un dé leurs arbres ? Les Curieux pourront du moins reffayer..

16. LE P. du Halde & les autres auteurs nous apprennent que le papier
des Chinois fe fait indifféremment avec plufieurs efpeces de plantes , comme:
on le verra, §. 556. Kœmpfer & Seba nous apprennent quele papier tin japon
fe fait avec la feconde écorce d'une efpece de Mûrier. ('V. ci-après, §. 58 )
M. de la Lonbere dit que les Siamois le font avec de vieuié linge de CértOn ou
avecl'écorce d'un arbre nommé dans le pays, toneoï. Flacourt décrit-la façon -
dont les habitans de Madagafcar fabriquent le leur avec une efpece de mative
qu'ils appellent alio. Enfin tous les voyageurs , tant dans les Indes' que dans
l'Amérique, racontent avec emphafe les avantages que l'on retire des-palmiers
pour les étoffes ; fans doute il ferait m'Ili aifé d'en faire du papier.

517. LA facilité que les moulins à papier des environs d'EtamPes fournie
faient à M. Guetard pour faire des expériences fur les plantes propres à faire
du papier, lui eu fit amaifer phifieurs. Après' avoir fin-monté toutes les die
cultéS que l'on trouve toujours dans les ouvriçis ,lorfquil s'1‘› e;iga-..	 .	 _
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- ger à faire quelque chofe de nouveau .clans la pratique de leur are, iI parvint à
faire plufieurS expériences curieufes. Nous allons en rendre compte, après
avoir rapporté fes réflexions fur diverfes plantes qui forment, pour ainfi dire,
l'hiftoire botanique de la papeterie.
. 5.18. DANS le grand nombre des plantes dont on s'eft fervi pour faire du
papier, ou qu'on a foupçonné propres à cet ufage , le botanifte apperçoit un
ordre régulier. Les hommes de différens pays ont été conduits par une efpece
d'analogie naturelle ; ils n'ont point été chercher des plantes qui fuffent trop
éloignées de celles qui- étaient déjà en ufage : ils en ont bien pris dans diffé-
rens genres, & même dans diffirentes c/a.11és , mais toujours dans certaines
limites, probablement fans en faire l'obfervation. En effet, la plupart de ces
plantes ne femblent comporées que de longues fibres longitudinales, plus ou
moins ferrées & recouvertes d'une fubflance qui en remplit les intervalles :
telles font lespaimeres , les graminées, les liliacées, lesflanzinées , les malvacées.

519. LA da& des palmiferes eut une de celles qui ont le plus fervi aux In-
diens, aux Afiatiqu es , aux Américains, pour leurs habillernens & pour les cor-
dages, les voiles des navires, & autres uftenciles : prefque toutes les parties
de ces arbres y ont été employées, quoique l'on n'ait pas pris indifféremment
toutes les parties du même arbre. Ces peuples ont choifi dans le palmier qu'ils
trouvaient chez eux, ce qu'il y avait de plus propre à leurs travaux. Dans les
uns, on a choifi la fpathe qui enveloppe le régime des fruits, avant leur matu-
rité, ou celle qui foutient les jeunes feuilles ; dans d'autres, on a employé la
.bourre qui entoure le fruit ; dans d'autres efpeces , on a choifi les feuilles jeu-
nes & tendres, dans d'autres enfin, on a préferé l'écorce. Dans le cocotier,
on a pris le fruit, la fpathe , les feuilles & l'écorce, fuivant le rapport des
voyageurs. R.umphius , dans fon Hilioire a'es plantes d'Amboine , en dit autant
du calapa. Le pinanga , le lontarus fauvage , le tecum ,r hakum , le wanga , au-
tres efpeçes de palmier , fourniffent.par leurs feuilles un fil plus ou moins fin,
dont ces , peuples font des étoffes ; ils ont même préparé les feuilles de l' hala=
.& du foribi , pour s'en fervir-au lieu de papier.

520. Si l'on en croit à r Hilloire des plantes , de Rai, tome II, pag. 13-58 , le
'cocotier renferme dans fa moelle une main de papier de 50 ou do feuilles, fur
.lefquelles on peut écrire. Il, en dl de ce livre du cocotier, comme de celui que
„l'on trouve dans le milieu, d'un fruit du Pérou , dont parle M. Frézier dans

reage iet. mer du St4d,; cela veut dire prObablement , que la moelle du
palmie la.,,ppgpe de ce fruit peuvent aifément fe mettre en feuillets. C'eft
r d'un -fureau-, que. fe• tirent :ces -belles fleurs artificielles que l'on nous apporte
de la Chin j+Se. ,ficen'a vu des livres faits avec la racine d'une erpece de. mauve.,
qui ne demande, pour tout travail, que d'être féchée avec art, & détachée

, par feuillets,
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52T. O a employé à peu près aux mêmes ufages le mufa ou bananier
appellé auffi figuier d'Adam ,e,à caufe de la grandeur prodigieufe de fes feuilles,
qui fuffifent chacune pour envelopper un homme , & s emploient en effet à
la fépulture des morts.

522. LA claire deS liliacées renferme les aloès & l'yucca, plantes très - fila-
mentelifes & fibreufes , & propres à faire du papier; . on a tiré des . aloès le fil
de pitte, connu par la proprieté qu'il a de ne point s'étendre & par l'ufage
qu'on en fait dans les expériences de phy(que. Le P. du Tertre , Ilift. nat. des
Antilles, décritla Maniere dont on tire ce fil de la plante. Hans-Sloane , dans

- le Catalogue des plantes de la Jamaïque , parle auffi de ces aloès : fa feconde
efpece eft cellt que -Gafpard Bauhin, dans fon Pinax , p. 2o, appelle onzieme
efpece 'de papier.

523-. CLusius , dans fon Traité des plantes exotiques , page 6, parle d'une
pelotte de fil fait d'une écorce d'arbre qui, îelon Sloané -, eft encore le même

Jean Bauhin Hiftoire fies plantes, tome I; p. 384; copie Clufius, &
dit que ce fil eft très-fin & très-blanc.

¶24. LA troifieme efpece d'aloès de Sloane , qui eft cependant une vraie
efpece d'yucca , eft connue dans Laet , page 645 , fous le nom d'excellente
efpece de chanvre ou de lin, qui approche beaucoup de la foie. Seba a donné ,
dans fan premier volume, la figure de deux feuilles d'une plante qu'il nomme
jonc aquatique de Surinam , compofé de fils innombrables , & il obferve que ce
jonc mérite d'être examiné par rapport à l'utilité qu'on en pourrait retirer.

525. C'EST de la claire des graminées, que l'on a tiré la matiere du premier
papier qui mérite ce nom, ainfi qu'on l'a vu au commencement de la defcrip-
tkin de cet art. Dodan a regardé la me d'eau comme une plante propre au
papier , & l'a également appellée papyrus.

26. LE bambou dont les Chinois fe fervent, eft auffi une plante de la
même claffe eft appellé rofeau en arbre dans G. Bauhin , page 18.

527. LE bouleau, qui eft de la daffe des fleurs cl chaton , a été un des pre-
miers arbreidont l'écorce ait fervi à écrire : par le nom d'écorce , il faut tou-
jours entendre; ce femble , la couche intérieure placée fous la groffé écorce,
& deftinée à devenir: ligneufe , qui: a toujôurs été appellée liber. •

528. R.UMPHIUS décrit deux arbres à chaton , qu'il appelle gnemon dornefti-
que, & gnenOn champêtre. Selon lui , .les habitons crA Mboine tirent:tin fit 'de
l'écorce des rameaux qu'ils battent un peu: , ce fil leur fert â faire dei rets,
qu'ils font bouillir dans une certaine infufion pour les rendre meilleurs ,.&
moins fujets à fe pourrir. Cette manipulation mériterait d'être exarriiiiée ;: on
en. tirerait peut-être de quoi perfeétionner les cordages des navires Si lés filets
de pêcheurs.

529. LE chanvre, le mûrier & l'ortie appartiennent à une même clafl'e de
plantes ,
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plantes, dont les fleurs font incompletes : auffi ces plantes ont- elles été em-
p loyées toutes à faire du papier.

K1EMPEER dans le Catalogue des plantes du Japon, parle d'une
plante dont le nom peut être rendu par celui de chanvre blanc, it que cet
auteur appelle grande ortie commune, qui porte de vraies fleurs, &qui donne
ides fils forts & propres à feke des toiles & autres ouvrages.

53r. K/EMPFER & Seba appellent mûrier ou papyrus l'arbre dont fe fait le
papier au japon , comme on le verra bientôt §. 58r. Et en effet, le fruit de
cet arbre eŒ. temblable à celui du mûrier. Le P. du Halde , tome II, p. 2r2 ,
dit que le même mûrier dont les Chinois emploient les feuilles à nourrir les
vers à foie, fournit des branches dont l'écorce fert à faire du papier affez
fort pour couvrir les parafais ordinaires.

532. ON peut placer ici une plante que les japonais emploient à faire du
papier, & dont on ne voit pas exaeternent la ç'a& dans le rapport de Kzmp-
fer : il l'appelle papyrus qui Ji couche fier terre, qui donne du lait ,qui a fes feuil-
les en lame , & l'écorce bonne pour le papier.

• 533. M. Guetard place auffi dans cette dee un arbre dont parle Seba tome
11-, tai). r68, i6 , à feuilles larges, longues. tronquées, fils, Ira:Antes , fem,
blables à celles du laurier, dont l'écorce intérieure fi peut étendre en toile _Pué comme
de la mouleine : cet arbre fe nomme tagetto. Les peuples chez qui il croit, ea
font des vêtemens.

534. LE chanvre, comme étant dans la même clare , peut fervir aufli de la
même maniere à faire du papier, même fans avoir paf% par l'état -de chif-
fon. Le pere du Halde rapporte qu'à Arangha on fait le papier avec du chanvre
battu, & mêlé dans de Peaude chaux, tome IV, page 373; &M. Guetard
doute pasque les chénevottes , ou ce qui tombe fur la braie au banfelle
qu'on prépare le chanvre & le lin, ne puffent fervir au même ufagé. Dans les
corderies & dans les artenaux , où l'on fait de grandes confommations dee
chanvre-, on ne fait que faire des étoupes; on, les jette, au bien on sen iert
comme de fumier pour les couches des jardins : cependant cette fubflance
cil de la même nature que celle de	 , dont nous tirons enfuite le papier.

535. M. Guetard a fait pourrir & battre de la filafte bien nétoyée de toute
la moelle qui tombe fous les inftrumens , lorfqu'on prépare le chanvre; il en
réfulta du papier très-fort. Il employa enfuite les chénevottes de Chanvre coin-
me une matiere des plus communes ; après les avoir fait pourrir dans l'eau,
les fit battre: on y joignit par mégarde un amas de mauves & d'orties qu'il
avait fait pourrir à part : on en tira une pâte qui avait déjà quelque 'laiton,
& qui en aurait eu probablement davantage, fi ces différentes matieres nitrent
été traitées féparément d'une maniere convenable (*).
-() journal économique août 17; I, p..zoz,

Tome IF.	 Y Y
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sr es. eit parlé , dans le journal économique du mois d'avril 1751.; eine
manufacture de fil d'ortie qui s'établiffait à Leipfick La plante appelléeueticat
urge maXima, affez-icoinmune enfrance, étant cneilhe encore verte , dans lé
teins néanmoins où Les tiges font à moitié flétries , on la faifdit fécher , enfuite
meurtrir de maniere à pouvoir tirer le bois du milieu de l'écorce. Cette écorce
eft une efpece d'étoupe vertequ'on peut préparer comme du lin , qui Le file,
& qui donne un fil, d'un brun verdâtre, très-uni , très-clair, &reffemblant à
peu près à un fil de laine : ce .fil étant bouilli, jette un file verdâtre; mais il'

 enfuite plus blanc, plus uni & plus ferme. Ces expériences qui ont
été faites en grand& avec fuccès pour parvenir à fairede la toile , réuffiraient
fans doute également, s'agiffait de faire du papier.

537. LA claire des malvacées fournit également des plantes à papier : tous
les radie donnent une filaffe propre aux cordages. M. Sloane , dans fon Cata-
logue des . plantes de la Jamaïque, parle de deux mauves qui ont cette pro-
priété ;l'une eft une mauve en arbre de bords de la mer, i1 feuilles arrondies
tes, aigt,14, blanches en-de'inis , qui a ligfieurjaune, & dout eircorcepeutfè meure en
filaji ; pag. : c'eft un mahot du P. du Tertre. L'autre eft une: ;neve en ar-
bres ,feuilles rondes, qui donne une grandefieur de couleur de carmin Jeniblablé
à celle du lys, dong l'écorCe donne du fil-Enfin , le coton dont on a fait tant d'u-
rage pour le papier, . eft une- plante inalvacée. M. Guetard , avec 'du coton
ordinaire fuffifamment battu, a fait un papier uni , blanc.; fort, & qui Pro-
mettait ,tous les .avantages du nôtre. Cette expérience- ne ferait pas indiffé-
rente .dans des pays où le chanvre eŒ auffi rare que le coton y eit
Puifqtre la bourre qui entoure le fruit du coton cil fi propre au papier, ne
pourrait-on peint faire ufage de celle des faules ,:fi leurs chatons ,"dontla terre:
eft quelquefois toute ceuverte, étaient ramaffés avec foin ?Il ferait aifé d'eit
faire l'expérienc.e.

538. Li iinagrollis ,. dont les prés maigres font quelquefois remplis, four-
nit encore un. femblable duvet qu'il ferait bon de mettre en expérience,
bien que les apoçins ,le bois de trompette, & une multitude d'autres. plantes.
Le .duvet ,de rapocin , appellé °tictac , apocynum majus fyriacrun greffant a
donnéauffi des feuilles d'un papier affez fort pour pouvoir être étendu fur
des cordes & y :lécher, , mais qui fe déchirait trop facilement.. Ce duvet
d'apocin n'elt pornpoQ que de poils, d'aigrettes ou efpeces de plumes qui
font feches & peu flexibles au lieu cre le coton elt une bourre qui tranfpire
de la femence pur de petits pointe qu on y apperçoit aifément à la loupe. Ce
duvet file d'abord ainfi que de la gomme fluide, enfuite'Le durcit à l'air.
11 en eft de même de la bourre. des chardons, tels que le chardon-benit des
Parifiens 5, il Le filtre par des glandes placées dans l'intérieur des écailles dont
leur tête eit formée. On verra (§. ¶4) la maniere dont on pourrait lier
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ce duvet, auffi bien que les autres matieres trop feches & peut-être Pa-
t-on déjà pratiqué ; du moins Pline & la plupart des botaniftes prétendent
qu'on s'eft fervi de la bourre de certains chardons pour faire des étoffesifur-
tout de celle qui eft appellée carduus tonzetztofus latifolius , ou acanthiune.
AO:e4n Diofc. folia gerit fpina alba funilia , in fummo vero enzinentias aculeatas
araneofie imagine obehulas , e qua eolleda textaque velles bonzbycinis finziles fiai
aiura. Bauh. pin. 382.

539. INDÉPENDAMMENT des clades de plantes dont on vient de parler ,
le lin, le tilleul, le charme, & même les chardons, quoique placés dans d'au,

.tres claffes , ont encore la propriété de former du papier ; car le chiffon de
lin eft recherché dans nos manufadures , & le tilleul s'emploie à faire des
cordes : ce qui indique alfez une flexibilité capable de former du papier.: -

se. LE même auteur, en parlant du /ufa Arabune, qu'il regarde comme
une efpece de concombre, dit que l'intérieur de fon fruit, lorfqu'on a 6t4
le fernences, n'eft qu'un réfeau que fon dirait être du lin; & il conjedture
qu'on en pourrait tirer une filaSe , comme, fuivant Théophrafte,les Ethio-
piens. & les ,indiens en tiraient de leurs pommes cotonacées , & comme les
Arabes en tiraient & la courge, felort le témoignage de Pline. • -•
• 541. SUA a foupçonné qu'on pouvait faite auffi du papier avec des -
plantes cle mer, telles que l'algue marine. Il eft vrai qu'elle acquiert une
grande blancheur, , lorfqu'à force d'être lavée par les eaux de la- mer, par les
pluies & les rofiks , elle vient à perdre cette glu dont utes les plantes
marines font couvertes.

¶42. LES fucus -op v arecs qui couvrent, pour ainfi dire, le bord de la mer ;
dont-on fe fert. pour fumer les terres , y acquierent auffi de la blancheur;

•&M. Guetard a même remarqué qu'ils confervaient encore leur confiftance
& leur figure qualité qui les rendrait propres au travail du papier.

543. LA plante, appellée ogferya Plinii qui fe trouve non-feulement fur
-le. bord _de la mer, mais dans tous nos étangs, femble -être filarnenteple &
propre au même ufage ; & Loyfel, dans fon Catalogue des plantes delà
:fe Uappelle.1139144 aqnaique it »mens foyeux très-fins. Ott en .a fait des

une prinçeffe entreprit de la filer; mais on a reconnu qu'en fe dei;
.féduent:elle.devenait trop carrante.

544.: l'YI:. Çnetard à traité .fans ibecèsla plante appellée alg4 •!ittypierune. les
cor4lloi45.Ak fefi9fq.4914ii, 14 pâte n'a ,pu fe lier. Ilfembie.que. fes :par-
Mes. cle ces, plante,s;foient parencliymateufes-, tiffes, y:aïeul aires &arrondies,
au lieu d'être fibreutes, .filanienteufes & hériffées , comme l'exige la fcirma-
-drin.'du papier., à-là Vue cependant on y ferait trompé. Ott préfenta à112Ca-
démie, il y a déjà bien des années, une inatiere cotonneufe trouvée aux ere
Viiens dé Metz dans le fond d'un étang, dont les habitans efperaieiit de grandg

Yyy ij
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avantagés polir le-commerce ; 	 Ce-trouva qïte.--tentait autre eh ofe-- que
le ioerez dont nana venons.* parler 	 '	 •:
•-•	 M. Getetard -propote •fteffi iquelcotes vues avec letquelles on. pourrait:
tOrriger • les -défauts- de la élterie .ou du conferva , peur les rendre propres au,
papier.'	 •

%46. Si., par exemple, lorrque•Ces plantes l'Ont direz battues ,.on
tuait à l'eau funple une eau gommée ou mucilagineufe, une eau dans laquelle
on. aurait fait bouillir des rognures de peaux , des racines de guimauve de-
-grande confoude ,..on autres matieres tenitelable onenduirait par là les par-
ties dé- la pâté d'un interrnede capable à les lier( 8i).). Peut-être fuffiraWil
que -l'eau qu'on met dans la cuve de touveier (S. 2313.) fôt ainfi préparée.

-PEUTATRE aulli qu'en formant les feuilles par cornpreffion,'-au.liénile
les . former à la maniere ordinaire-par innuerfiert on rendrait lés parties de la
pâte plus adhérentes les unes aux autres. ,

548-. .Lies amas formés- par la .réunién de différent poids de confirva , fout
déjà d'une Certaine épaiffeur -& difficiles à déchirer. Aine, en étendant la pâte
faite avec cette plante, on pourrait donner à- chaque feuilk ---r-épaiffeut que
l'on voudrait , & la comprellion ferait enfuite le relie. Il -pourrait arriver:
qu'il né fût pas potEble-de faire des -feuilles' auffi .minces-.que célIeS du. papier
-ordinaire à'inais quand on ne parviendrait qu'à faire tin cartOn; ce-ferait en-
tore Un objetdigne des recherches d'un pliytliCienon-d'un fakiquant curieux..

¶4.9. LA 4Mlette devrait fur-tout .infpirer • oc defir -le papier qui en pro.,
vient a :un éclat & un brillant argenté, qui pourrait êtte bort dan Stertain s
fon duvet peut te filer& te tramer , du moins létfqieLon le-mêle avec d'autres-
fubltances. M. Rouvierre obtint, il y a plufieurS années tin'privilege pour
faire fabriquer avec cette plante des étoffes qu'on appellait étoffes de chiirdon
en conféquence on en& des plantations :à AtnouVille, dans-le b 'dé Boule--

ailleurs. - Ce ,duvet ne. coûtait déjà 'que 4 liv. la livre (82,), quoique
plante Rit encore rare en France, lorrque les: trayant de:cette trianufatclure ont
'été-interrompus par diverfescontellationi. 	 •	 r•-

s Io. M. dé Réaumur avait penfé que-1eS bois • e414.fe pouttent,pouValent
»Ill &réemployés à -former du papier. En effet, la décompoiltion qu'a fotiffert
-le chanvre qui a été roui, filé, blanchi un grand nétribre•defOiS.qiiii !a fer-
menté .dans le pou rrifoir, , qui a été pilé -pendant plufletirateuret•
péint quelque rapport avec du bois qui fe déCompote en te penitikrit ? Ce
reett-yasL qu'il fallût attendre le dernier- degré de pourriture- °ria befoiri pour

_	 .	 • • .	 .
-En proporant toutes tes plantes raturages,
il faut compter la culture, qui deviendrait
nécefraire , au cas que Port Le déterminât
à les emploer en grand. - -

(Si,) .0a -parvient par là à lidr les par..-•
des; mais le papier ferait fi caftant, qu'on
aurait de la peine à en faire ufage.

( 8a ) Ce. ferait une matiere bien dere.
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k:papier , d'un -degré de décomPolition qui n'ait pas encore . eité â la plante
toutfon liant. Les guêpes fanent bien 'cheifir les bois qui font -à mn degré .ca-
fable de former leurs cartons: en effet „les dehors. d'Un guêpier femblent
n'être :que du papier en-du- carton ; & eeft avec du bois pourri appvêté à leur
:maniere, qu'elles parviennent à le former .(8 3). Mérn.fiir les infitles „ tome VI.

5 51. LA nature même opere , fans le fecours d'aucun art, un papier très-
La -aveddesplantes Pourries au fond de l'eau. M. Guetard a Obfervé dans des
mares -d'eau dela fOrêt de Dourdan, qui avaient été .defféchées, des rn affes d'une
matiere totalement femblable-- à du papier ; c'était un -affeenblage de feuillets
qu'il était facile de féparer, & qui fe déchiraient comme le papier { Obfer
rations fur les- plantes des environs d'Étampes, tom. I , pag. 5 & 6); & ,
quoiqu'il -ne pût pas déterminer exeeternerit fi ce papier n'était formé que de
feuilles pourries:, • ou s'il était dû à une efpeceddlyies al lui parut cependant
que les feuilles & les plantespourries y avaient la principale part. •

5 s2_. -Aneth cela; ce ne ferait peut.-être pas• dire-trop, que d'avancer que ton;
tés ideplatrtes peuventférvir :à faire dupapier5 mais du, moins, polir le faire
ad/ment &d'Une betme-4ece il -faut -plufieurs•qualités:dens les plantes que
l'on- chuifin 'fautqueleefibres foient fufeeptibleseacquérir de la blancheur;..
que. ,ces fibres- Voient ifpongieufes , capables d'être pénétrées 'par les liquides
qu'on emploie pour les réduire en papier r il faut que ces fibres puiffent fe fé-
parer fans •edétruire;- puiffent fe réduire- en une bouillie prefque fans
cenfiflance , donties , molécules fôient douces ,• fines , cotorifiedès„ Il faut enfin
qu'après - la deffication, elles :reprennent une nouvelle confiftance ; que ces
fibres qui étaient délayées dans de l'eau , s'entrelacent de . nouveau , & qu'elles
cnfervent encore,- aprisleur nouvelle réunion la douceut, la porofité & la
blancheur,

555. '-TANT de qualités néceffaires à la formation du papier, doivent Erni-
teribeaucoup le nombre _des plantes propres à-cet ufage..- , -

554. ..Lite matielies- animales crut également ferei aux-expériences de M.
Guetard ; ilrutque-les-oequet des chenilles •ctinuriunes -qui , dans Certaines
limnées dévaikent xios catipagnes , feraient peint-être très propres au. même
trege. T.n effet Aprèi là .avoir nétoyées des feuilles, & les avoir fait battre , il
enarfent4 nripapiateri, queiqu -e gris & imparfait, lui a donné lieu d'efPérer•
beaucoup des ,oxpétienees 4(1i - feraient faites -avec plus de foin. N'ayant eu
Fine petite - eantie dé ces ;coques rffit -Mie de les battre à la main,
dans un mortier ordinaire & cette opération e{t bien' moins parfaite que
• . •

ne pat .
a. pae que .cete.idée de - pas propte à Pillage propofé. Si les guêpes

SRS de Réaumur iSinffejamais".éireniite. La en font des nids bien liés, c'eft qu'elles y
pifiréfaetion détruit les petits eaniens du enip4ient des fats très-virqueuir.
bais ", enferre -qua-cette -Matiere -té parait
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celle des, moulins. Les pilons ou les cylindres Ont uù mouvement bien plus
uniforme ,qu'un ouvrier qui pile dans un mortier : d'ailleursles matieres ne
peuvent pas être nétoyées dans ce mortier par un courant d'eau femblable à
celui d'un moulin à papier, qui lave Se qui entraîne continnellemént tout ce
qui. eft diffout dans l'eau, la graiffe-, l'huile, les rnatieres fales & colorantes, &
qui caufe enfin toute la blancheur du papier (§. r 36). Ainfi il n'et pas étonnant
que M. Guetard ait eu un papier qui manquait de blancheur; celui, des phis
beaux chiffons ferait gris, s'il n'était pas lavé pendant plufieurs heures:S.
Guetard trouva même dans fon papier de chenille des points noirs provenus'
des .exerémens de chenilles, qui étaient entrelacés dans les brins de foie : les
parties de feuilles d'arbres qui étaient rd-Mes auraient été emportées par le.
courant de Peau; enfin les fils eux-mêmes de la -foie, ne peuvent-ils pas être
enduits d'une matiere plus terne & plus rale que l'intérieur, dont le lavage die
moulin les dépouillerait, anai-bien qu'il .nétnie de la toile ,'puifqu'nn a tom.
jours du papier plus blanc que les chiens qu'onn employés à ie faire ?•

ss s. C'EST ici probablement la calife pour laquelle on ne voit point dans là'
papier de la Chine la blancheur de notre:papier, quoiqu'il ait plus de fumai
&plus de force; mais cela eŒil étonnant; fi, cômme il 2para1t par. ce qu'en'
nous en rapporte, on. ne connaît pas à la Chine la maniere. d'établir ce .cou-
rant d'eau qui s'écoule fans ceffe , & lave avec force pendant plufieurs beines
notre chiffon, & que nous regardons avec raifon comme runique mure de fa
blanOeur ? (S. S71.) . . -

Du papier de la Chine.-- ,

s6. LA finee la douceur & la force du papier qui fe. fait à la Chine, lui
ont fait donner fouvent le nom de papier de foie. Bien des perfonnes, trom
pées par l'apparence & par le nom, ont cru qu'il était 'fait réellement avec de
la foie; mais en. l'examinant avec foin, en trouve commtmément que c'eftune
fulaltanee végétah.- ta foie et toutes I es: fubftances animales brûlent fans s'el-
flanuner, , fe cdfpe,nt fe racorifient , exhalent une v.apeur oléagineufe,& une
odeur défagréable: au Contraire.,1le coton & les ,fibres .des.pleteS; G ondes
préfente à la lumiere d'une bougie, s'enflamment, fur., réfinenx qu'ils
contiennent ,•entretient la.flamme jufqn'à ce que la fulaftancefoit Confirmée;
cieit ce qui arrive, au papier de la Chine, & ce qui prouve que ce. Wei pnint
un papier de foie,. mais une pâte tirée des•végétaux.; auebien «OF papier
de chiffon dont on. fert eq.europe: .:;11

s 57. Orf trouve, chez quelques Marchands, une forte de papier appellé
allai papier de foie , qui ne vient point de là Chie; el: de' Gehfrafié 'én a Mis
plufieurs fragmens en expérience, -& ii a' rapporté . à 'PaCalaériile: tnie tcitiS
avaient donné les apparences d'une fubffancePineMent.,V,gétalet.,On aurai
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pu croire peut-être que -les fibres de la foie , écrafées par les moulins , avaient
perdu leur rue oléagineux & que la colle dont le papier eft toujours enduit,
poùvait fervirde fobftance à la flamme ; niais M. de Genffane a ale éprouvé •
que de la foie battue avec foin , & réduite même en une pâte fans confiftance
ce gni eft fort difficile & fort long , trempée enfuite dans de la colle à papier ,
a toujours donné au feu les mêmes apparences & la même odeur qu'aupara-
vant. D'un autre côté, M. Guetard nous affure qu'ayant fait fabriquer une
fois du papier avec de la foie bien pilée, ce papier brûla à la maniere du pa-
pier ordinaire , quoique les coques de vers à foie , dont il s'était fervi , aient
coutume, dit-il, de fe recoqueviller en brûlant comme le parchemin (k).
(belle eft 'donc la caufe de ces différences ? M. Guetard croit qu'il en faut
chercher l'explication dans le titru , qui devient bien différent dans k papier,
de ce qu'il 'était dans la coque. Les fils de la coque font longs, ,difpofés en
diférens rens r un l'eut fil tourne fouvent dans divers plans ; mais lorfque la
coque et réduite en papier, les fibres en font très-courtes ; fi elles y font dif-
féremment arrangées & liées enfemble , ce lien n'eft pas fi ferré ; ce n'eft plus
un même fil ou plufieurs fils d'une longueur Confidérable. Il arrive donc que,
lorfqu'on brûle des coques, leurs fils font tirés endifférens fens; celles d'un
plan tirent celles d'un autre plan, & elles doivent ainfi fe contourner, tantôt
d'un côté , tantôt de l'autre. Les fibres du papier étant auffi courtes qu'elles
le font, & n'étant liées enfemble que par juxta-pofition , elles ne doivent agir
que peu ou point du tout les unes fur les autres & par conféquent elles
doivent brider uniformément. Ce qui confirme cette explication, c'elt que
les endroits du papier où la foie n'avait pas été bien battue, & était encore
trop entrelacée, éprouvaient la même rétradion, & fe recoquevillaient en
brûlant.
- 558. LÉ P. du Raide dit formellement que l'on ramafre à la Chine les co-

ques de vers à foie, qui font au rebut dans les manufadures où le devuide
la foie, & qu'on fait du papier avec ces coques ainfi il parait qu'on emploie,
ou du moins qu'on a employé quelquefois -à la Chine des fubftances très-
différentes les unes des autres à la: fabrication du papier; mais on verra ci-
après, que la foie ne s'emploie à faire du papier que dans une très-petite
partie de la Chine. -

; 559. UN, traité chinois fur l'origine & la fabrication du chi, ou du papier ,

dont on trouve l'extrait dans l'Hi& des- véyages , tome XXII, p. 281 ,.nous
apprend que les Chinois écrivaient autrefois fur de petites planches 'de bam-
bou, paffées au feu & foigneufement polies , mais cativextes de leur écorce ou
de leur peau eeft :qui paraît afez prouvé par les termes •de kyen & de tfè,

( ) Joarnal économique , i i, -août, page izz.
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dont on fe fervait alors, au Heu de chi, pour exprimer la matiere fur laquelle!
on écrivait. On taillait les lettres avec un cifeau ; & de toutes ces petites'
planches prelfées l'une fur l'autre, . on formait un volume : mais les livres de.
cette nature étaient d'un u&ge fort difficile.

00. DEPUIS la dynaftie de Tfen (avant la.naiffance de J. C. ) on écrivait
fur des pieces de foie ou de toile, coupées de la grandeur dont on. voulait
faire un livre.. De là vient que la !lettre chieft quelquefois compofée du carar-
terefi, qui lignifie foie, & quelquefois du earadere kin , qui lignifie de la toile.

6 1. ON lit dans un des recueils de lettres des millions étrangeres, qui,
l'arbriffeau appellé zone*  ou iongtomote eft celui qui. fert à faire le papier à,
la Chine : c'eft auffi celui qui. fert à faire les feuilles de ces fleurs qui nous
viennent de la Chine, & dont on admire le coloris.

i62. Aujouu.D'llui le papier ordinaire de la Chine eft formé de lafeconde
écorce du bambou , délayée en une pâte liquide, par une longue trituration
il eft collé auffi-bien que le nôtre, pour empêcher qu'il ne flue, & c'eft avec.
l'alun qu'on lui donne cette préparation; nous en parlerons ci-après. Ce fut
vers la fin du premier fieéle de Pere chrétienne, que cette forte de papier fut
inventée à-la Chine par un grand mandarin du palais. Ce phyficien trouva
le fecret de réduire en pâte fine l'écorce de différens arbres & les vieilles étof-
fes de foie, en les &rant bouillir dans l'eau pour en compofer diverfes fortes
de papier.

03. ON lit dans un livre intitulé, Su-ilyen-chi-pu , qui traite de la nature
du papier, que dans la province de S e-chuen le papier fe fait de, chanvre; que
Kaot-fong troifieme empereur de la grande dynaftie de Tang ,fit faire de cette
plante un excellent papier, fur lequel tous fes ordres fecrets étaient écrits;
que dans la province de Fokyen le papier fe fait de bambou ; dans les pro..
vinces feptentrionales, d'écorce de mûrier, & dans celle de Che-kyang, ,de
paille de rie ou de froment; enfin, dans la, province-de Kyang-nan , on fait:
un parehemin, de la petite peau qui fe trouve dans lm coques de vers 'à foie
il fe nomme le-wenchi ; il eft très-fin & très-doux. , 7

64 DANS la province du lia-quang l'arbre /tu, ou le Lurette ,
principale matiere du papier.

• . LE même auteur parle des diff6rentes couleurs que les Chinois don-,
rent quelquefois au papier; il traite du paPier qui parait comme argenté fans
qu'on. y emploie aucune parcelle d'argent ; invention qii'on attribue à Iterni-
perete Kao-ti de• la dynatlic des Tfi. (Voyez S.ç. ) Enfin il traite du ,pa-
pier des Coréens, qui fe fait avec les coques des vers à foie, & il rapporte
que depuis le feptieme fiecle , ces peuples paient à: l'empereur leur tribut eu
papier.

66. ON emploie quelquefois la fubltance toute eritiere du bambou & de
l'arbufte
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-Parbufte qui porte le coton; on tire des plus Étoffes cannes de bambou les
rejetons d'une année , qui font ordinairement de la grolreur de la jambe laprès
les avoir dépouillés. de leur premiere peau verte, on les fend en pieces droi-
tes de fix ou rept pieds de long, pour les faire rouir pendant une quinzaine
de jours dans mi étang bourbeux. On les lave dans Peau claire ; on les étend
dans un foiré rec ; on les y couvre de chaux; peu de jours après on les lave
une feconde fois ; on les réduit en filaire ; on les fait blanchir & fécher au fo-
lei!; on les jette dans de grandes chaudieres ; & après qu'ils ont bouilli for-
tement , on les pile dans des mortiers julqu'à ce qu'ils foient réduits en une
pâte fluide,
• s67. IL y a auffi un papier dont on fait beaucoup d'ufage qui eŒ corn-
paré de la pellicule intérieure du chu-ku ou ku-chn & c'eft même de cet arbre
que ce papier eŒ appellé ku-chi. Lorrqu'on en cafre les branches-, récorse fe
pele facilement en longues courroies comme autant de rubans. Les feuilles.
de cet arbre refremblent beaucoup à celles du mûrier fauvage; niais le fruit
a plus de reffemblance -avec la figue : ce fruit fort des branches fans aucun
pédicule.; S'il elt arraché avant fa parfaite maturité, la plaie donne un jus lai-
teint comme la figue. En un mot, cet arbre a tant de-rapport avec le figuier
& le mûrier, qu'il peut pafrer pour une efpece de fy-cornore : cependant il ree
rembk encore plus àl'adrachne, qui eft une forte crarboifier de grandeur mé.:
diocre , dont l'écorce eft douce , blanche & tuante, nuis fe fend en été, parce
que l'humidité lui manque. Lu ku-chu, comme Parboifier, , croit fur les mon-
tagnes & dans des terreins pierreux. (Du Hald-e pag.• 866 &

5'68 IL. &facile de voir par ce qui précede , qu'une multitude de plantes
peuvent s'employer & s'emploient en effet à la Chine à faire du papier ; on
préfere,cependant les -arbres qui ont le plus de feve, tels que le mûrier, l'or.
me ,le tri.c du cotonnier. On commence par lever légèrement la pellicule ex-
térieure , en forme de longues courroies : on les fait blanchir dans Peat; & au

& on les emploie comme nou& l'avons dit du bambou. -
• • P69. ON trouve à la Chine , fur les Montagnes & dans leslieUXdéfértis ;
une plante qui produit des reps longs & minces:comme Ceux dela vigne,'4
dont la peau ett extrêMernent unie; le nom de keisteng, que les Chinois -lui
donnent, exprime cette qualité : on la nomme aufli ko-gong',_ parce qû'elle
produit tle petits pois aigres, d'un :verd; blanchâtre, qui ;peuVerit re Manger:
Ses.Wrauches , qui font à. peu près. de la .groireur des reps le vigne ,rampent
ftir la terre, ,ou- eattachent aux, arbres: 'Suivent le témoignage de l'auteuri
Chinois, les branches du. ko-c9ng àyani trempé quatre ou cinq jours daiii=
Peau; il en fort un jus Ouélueux , qu'on prendrait pour Une erpece de glu Ou.
de gomme.	 -	 •
• mi • ON .. mêle, cette gomme .dans.la pâte.- dont re fait- le- pieleri;era'nt,

Tome 1F. 	 Z z z
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beaucoup T d'attention fur lajuftequaritité que fon en Mit employer i'bri bat
-çe mélange jufqu'à ce qu'il :tourne en une ean.graffe & ; on jette cette
eau1 dans de grands réfervoirs compofés de quatre murs de trois ou quatre
pieds, bien cimentés &rnaftiquéà , pour empêcher la filtration ; & ce font là
les cuves, où les ,Ouvriers pintent- mien leurs formes les feuilles de papier,
comme .on l'a vu à Poceafion de :notre papier ordinaire.
• .. PÔT.TA coller lepapier à écrire, le luftrer, , lui donner du corps, & em-
pêcher qu'il ne fine ou qu'il :ne boive l'encre, les Chinois le ibut tremper
, dans un.e ,eau de Colle & d'alun 3 les Voyageurs appellent cette opération fan,
ner le papier , parce qu'en chinois , fan signifie de l'alun : on hache fort menu
fix onces de collé pi:immune bien dere &bien nette ; qu'on jette dans douze
écuelle d'eau bouillante , en la remuant avec foin, pour empêcher -qu'elle ne
fe forme en grumeaux; en y fait diffoudre enfuite douze onces d'alun blanc
& mêlange fe met dans un grand batik , traverfé par une baguette
ronde & liffe on prend la feuille au moyen d'un bâton qui eft fendu d'un
bout à l'autre ; on la laiffe tomber doucement dans la liqueur pour y tremper;
on la retire en la faifant gliffer fur la baguette qui traverfe le 'bailin; après
quoi on la fufpend , en, engageant dans un trou de muraille rextrêmité du
bâton furlequel eft placée. Tel eft à peu près lé procédé des .Chinois pour
parvenir àfitire ce papïer' gu'on admire pour la fineffe ,la force & la grandeur;

aurait-peutzêtre la.blançbeur du nôtre fi on donnait aux plantes qu'on y
emploie ,plufieurs heures ,cle lavage, après l'avoir paffé plufieiirs fois à la
live , à la rofée & au foleil; mais, probablement on perdrait beauco-up de la
force que nous remarquons au papier de la Chine, à proportion de fa fineffe.
Au mite, :on en voit quelquefois ire a véritablement la blancheur du papier
d'Europe mes cela .eft plus rare.

572, tzs formes, c'elt-à-dire , les moules avec lefquels on "puife datis Ia
cuve puur former :les feuilles de papier, fe font avec des fils de bambou tirés
anal fin que les fils .cle laiton , au moyen d'une filiere d'acier; on les fait bouil-i
It/r. jufitu'à ce qu'ils en fuient bien imprégnés, afin qieils ne s'en-
foncent pasphis befbin pour prendre la furface de la liqueur, & que.
rhumidité.ne les étende pas. ,

573.. .Les Chinois font du papier qui a quelquefois 60 pieds de long : il doit
être :fort difficile de :former dee cadres auffi longs, & d'avoir des cuves. affez
.grandes pour les y .tremper; il ne ferait pas impoffible de les faire en plufieurs
pieces , & de les -réunir avec art, dans Pirdbant même Où Pon:les touche :I. filais.
il ne parait pas que ce foit là le procédé de la Chine.!: .
. 574 Loa ster os veut faire des feuilles d'une grandeur extraordinaire, on

emitient le cadre avec des cordons & une poulie; des ouvriers tout prêts à
tirer chaque feuille l'étendent dans l'intérieur d'un mur creux, dont les côtés
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font bien blanchis, & dans lequel on fait , entrer ..par un tuyau la chaleur
d'un fourneau, dont la fumée fort à l'autre bout par un petit foupirail : cette
efpece d'étuve fert à fécher les feuilles prefque aufli Vite qu'elles fe font.

575. IL n'elt pas étonnant que l'art du papier foit porté parmi les Chinois,
à une très-grande perfeétion ; la profeilion y eft honorée; la découverte en eft
ancienne ; la confommation en eftimmenfe. Sans parler des lettrés ;:qui en en>:
ploient "une quantité prodigieufe , toutes les maifons particulieres en font
remplies; les chambres n'ont d'un côté que des fenêtres ou des jaloufies , cou-
vertes de papier; les murs, quoique revêtus ordinairement de plâtre, font
recouverts d'une couché de papier qui en conferve la blancheur & le poli ; les
plafonds font ornés de compartirnens faits en papier en un mot, on ne voit
prefque dans les nuirons que du papier, & tout ce. papier fe renouvelle cha-
que année.

576. ON voit hors des fa.uxbourgs de Pékin, vis-à-vis les cim.etieres , un,
long village, dont les habitans renouvellent le vieux papier, & tirent un profit
affez confidérable de ces rebuts. Ils l'avent le rétablir dans fa beauté, foit qu'il
ait été employé à l'écriture, fuit qu'il ait été collé fur des murailles, foit
ait été travaillé en carton, ou altéré par d'autres ufages.

577. CES ouvriers vont acheter à vil prix dans les provinces , tout ce man-
vais papier; ils en font de gros amas dans leurs nuirons, qui ont toutes un en-
clos de murs fort unis, & blanchis foigneufernent pour cet ufage. La premiere,
opération confifte à le laver fur un pavé incliné près d'un puits, en le frottant .
de toutes leurs forces avec les mains & avec les pieds, pour en faire fortir l'or-
dure; ils font bouillir la maire qu'ils ont ainfi pétrie ; & l'ayant battue jufqu'à
Ge qu'elle ait repris la qualité de papier, ils la mettent dans un réfervoir ou
une cuve, j ne:Ida ce qu'il y en ait une grande quantité. Alors, dit le P. du.
Halde , ils réparent les feuilles avec la pointe d'une aiguille, & les attaChent.
aux murs de leur enclos pour y fécher au ibid. Ce travail prenant peu de.
teins, ils les rejoignent enfemble avec la même propreté. On ne conçoit
guere le maniere dont le P. du Halde prétend que dés feuilles qui ont été pé.,.e
tries & battues, peuvent fe réparer encore avec la pointe d'une aiguille; je
eroirois plutôt que ce,svieux papiers fe délaient entiérement , pour en faire de
nouveau le papier à la maniere ordinaire, ainfi que nous l'avons dit §. 122 ,
à l'ocçafion des papiers que l'on a coutume chez nous de refondre, lorfqu'ils
font défedtueux.

578. No us ne devons pas:terminer l'article du papier de la Chine fans par.-
ler d'une préparation argentée qu'on lui donne fouvent.

¶79. LE papier argenté qui s'emploie à la Chine, fe prépare fimplernent
avec du talc. Les Chinois nomment le talc yun-muache , qui fignifie pierie
grole de nuées, parce que chaque morceau cairé femble, pour ainfi dire, une nuée

Z.z z
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tranfparente. Le tale que les Ruffes apportent à la Chine, eŒ preéré à ceui
qui fe tire de la province de Se-ch:tien. Après l'avoir fait bouillir environ quatre
heures, on le laiffe dans l'eau pendant un ou deux jours ; on doit enfuite le
laver foigneufement, & le battre avec un maillet dans un fac de toile pour lé.
mettre en pieces. A dix livres de talc on ajoute trois livres d'alun; on broie
te tout enfemble dans un -petit moulin à bras ; enfuite ayant faffé la poudre
Bans un tamis de foie, on la jette dans de l'eau bouillante que l'on décante
enfuite. La matiere qui fe dépofe ayant été durcie au foleil , doit être aufli-tett
réduite en poudre impalpable dans un mortier. Cette-poudre, après avoir été
raflée une feconde- fois, eŒ telle qu'il faut l'employer.

1.80. POUR préparer le papier à recevoir cette poufliere argentine, on
prend rept lens ou deux fcrupules de colle, compofée de cuirs de vaches,
& trois fuens d'alun blanc qu'on mêle dans une demi-pinte d'eau claire, &
qu'on fait bouillir jurqu'à ficcité ; alors étendant quelques feuilles de papier
fur une table fort unie, on y patte un pinceau trempé dans la colle avec le
plus d'égalité qu'il eft : on fecoue au travers d'un tamis la poudre de
talc ,pour la diftribuer uniformément fur le papier, après quoi on fait fécher
ce papier à l'ombre. Loi-fg-tell eft fec , on l'étend de nouveau fur une table; &
en frottant légérement avec du coton, on Ôte le talc fuperflu , qui fert enfuite
au même ufage : on a ainfi du papier argenté ; & avec la même poudre délayée
dans l'eau & mêlée de colle & d'alun, on peut deffiner toutes fortes de figures
fur le papier.

Papier du japon.

581. témqs l'appendice ou fupplément de l'hiltoire du japon par Engelbert.
ICzmp fer, traduite en français fur la verfion anglaife de Scheuchzer, , on
trouve une defcription abrégée de la maniere dont on fait le papier au ja-
pon , avec la plante appellée kaadji. Le nom botanique de cette plante dans
KœmPfer eft , papyrus fnelre rami celfa , fre monts fativa, foliis urticte
morula , cortice papyera.

182. CRAQUE année, après la chiite des feuilles, on coupe les jeunes re-
jetons qui- font fort gros, de la longueur de trois pieds au moins, & l'on en
fait des paquets pour les mettre bouillir dans l'eau avec des cendres; s'ils
kchent avant qu'on ait le tems de les faire bouillir, on les met dans de l'eau
commune pendant vingt-quatre heures, pour leur rendre de l'humidité.

383. CES paquets ou fagots font liés fortement enfemble, & mis debout
dans une grande & ample chaudiere qui doit être bien couverte; on les fait
boulir long-tems, de maniere que l'écorce, en fe retirant ,.laiffe voir à nu
un demi-pouce du bois à rextrêmité de- chaque piece : on les laiffe enfuite •
refroidir à , on les fend pour en tirer l'écorce, & l'on fait tremper cette
écorce dans l'eau pendant trois ou quatre heures.
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84. LORSQUE l'écorce eft ainfi ramollie , on ratife la peau noirâtre qui
la couvre, & fépare en même tems l'écorce forte qui eit d'une année de
crû, de•Pécorce mince qui a couvert les jeunes branches ; la premiere donne
le papier le plus blanc & le meilleur, la derniere donne un papier noirâtre
d'une bonté paffable : s'il y a de l'écorce de plus d'une aimée, mêlée avec
le refte ; on la trie de même, & on la met à part, parce qu'elle forme le papier
le plus grollier & le plus mauvais de tous : on répare de même les parties
noueufes , groilieres ou défeâueufes , pour en former le papier le plus groilier.

Ç8 APRÈS que l'écorce a été fuffifamment nétoyée, préparée & rangée
felon fes différentes qualités , on la fait bouillir dans une leffive claire. Pendant
tout le teins qu'elle bout, on la remue avec un gros rofeau , & y verfe de,.
tems à autre de la leffive claire pour abattre les bouillons, & réparer les pertes
de l'évaporation. On laife bouillir ces écorces jufqu'à ce qu'étant touchées
légérement avec les doigts, elles le. difolvent , & fe féparent en maniere de
bourre, ou comme un amas de fibres décompofées.

586. Point faire la leffive dont nous venons de parler, on met deux pieces-
de bois en croix fur une cuve ; cm les couvre de paille ; on met fur cette paille
des cendres mouillées ; on y verfe de l'eau bouillante qui à rnefure qu'elle
paire au travers de la paille pour tomber dans la cuve, s'imbibe des particules
falines de la cendre, & forme celk leifive on l'on jette la matiere du papier.
L'écorce qui a bouilli dans cette leffive doit être lavée; mais ce lava,ge'eit une
epération tres-délicate : fi l'écorce n'a pas été la-vée , le papier fera fort, &
aura du corps, mais il fera groffier & de peu de valeur; fi elle a été lavée trop
long-tetns , elle donnera du papier plus blanc, mais fluant, & peu propre à
écrire. C'eft dans la riviere que fe lave la pâte, au moyen d'une efince de van
ou de crible au travers duquel l'eau coule, & on la remue continuellement à
force de bras, julqu'à ce qu'elle foie délayée à la c,onfiftanee d'une laine ou
d'un duvet doux & délicat.
• 587. POUR -faire le papier fin, on lave cette matiere une feconcle fois; mais

c'eft dans un linge au lieu du crible, parce que plus on lave, plus l'écorce eft
divifée., enforte qu'elle paferait enfin toute entiere par le crible; on a foin
en'inême tems d'ôter les noeuds, la bourre, & autres parties hétérogenes ,
que l'on met à part pour les moindres- efpeces de papier.

¶-88. LA matiere bien lavée fe place fur une table de bois, fort épaiire &
bien life , où deux à trois perfonnes la battent avec des bâtons d'un bois
très-dur appellé ludfizoki julqu'à ce qu'elle foit fi déliée qu'elle reffemble à du
papier, qui à force de tremper dans Peau, eft réduit comme en bonifie, &

prefque plus de confirtance.
589. L'ÉCORCE ainfi atténuée fe met dans une cuve avec Pinfufion glai.,

mare & gluante du riz, & celle de la racine orrai (akea radke vifeea
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epkemero maemo puteiceo , Kaempf. ) qui ce auffi fort glaireufe & gluante. Oid
agite ce mêrange avec un rofeau , j ufqu'à ce que les trois matieres foient bien

& forment une fubff.ance liquide & égale. On fe fert pour cela d'une
cuve étroite: mais on verre enfuite cette pâte danS une cuye plus grande, à pea
près femblable aux cuves d'ouvrier dont on a vd,la'defcription , §. 240. On
tire de cette cuve les feuilles une à une avec des meules qui font formés de
jonc, au lieu de la verjure dont nous avons parlé §. 211 : on les appelle /nuis.

90. IL ne refte plus alors qu'à faire féeher ces feuilles de papier : pour .
cet effet on met les feuilles en piles fur une table couverte d'une double natte,
& l'on met une petite piece de rofeau, qu'on appelle kamalçura , c'eff..-à-dire,
couffin, entre chaque feuille : cette piece qui déborde un peu, fert enfuite à
foulever les feuilles & à les tirer une à une. Chaqtte pile ett couverte d'une
planche ou d'un ais mince , de la grandeur & de la figure des feuilles de papier,
fur laquelle on met des poids de plus, en plus forts par degrés, pour en expri-
mer l'eau. Le lendemain on ôte les poins, on leve les feuilles une à une;
avec le petit bâton, ou kamakura , & avec la paume de la main on les jette
fur des planches longues & raboteufes , faites exprès ; les feuilles s'y tiennent
aifément , à caufe de l'humidité qui leur tette : on les expofe enfuite au foleil ;
& parfaitement feches , on les met en monceaux, on les
rogne tout autour, & on les garde pour si fervir.

¶91. L'INFUSION de riz, dont il a été pallà , fert à donner au papier de la
blancheur & de la confiftance; elle fefait dans un pot de terre non vernie
‹cni les grains de riz font trempés dans l'eau. Le pot eft agité d'abord avec dou-
ceur, & enfuite plus fortement; à la fin on y verfe de l'eau fraîche, & on.
pain le tout au travers d'un linge. Ce qui eft demeuré dans le linge Je remet
dans le pot avec de l'eau fraiche; & on répete la même opération, tant qu'il.
lette quelque vifcofité dans le riz. Celui du Japon eit excellent pour ce travail; .
c'eft le plus blanc & le plus gras de PA fie.

¶92. L'INFUSION gluante de la racine oreni fe fait en mettant fimplement
dans l'eau fraîche cette racine pilée ou coupée en petits morceaux ; l'eau de-
vient, en une nuit', glaireufe & propre à Pufage qu'on en veut faire; il faut
une quantité dé cette infufion , différente fuivant les faifons ; etout l'art
dépend, à ce qu'ils dirent de la jufte quantité d'oreni.

¶93. LE papier groflier, , deft-iné à fervir d'enveloppe, eft fait fuivant lé
rnème procédé, avec l'écorce de Parbriffeau kadfè -kadfitra , que Kaemp fer a.p.-
pelle papyrus procumbens , ladefeens , folio longe lanceato , cortice chartaceo.

¶94.. LE papier du japon eft très-Fort: on en fait des feuilles fi grandes
qu'elle fieraient à faire un habit; & il relfetnble tellement à une étoffe
qu'on pourrait s'y méprendre.

ç. LES nations Afiatiques deçà le Gange, excepté les noirs qui habitent
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lé plus au midi , font leur papier de vieux- haillons des' étoffes de coton,
& leur méthode ne differe en rien de la nôtre, excepté qu'elle n'eft pas fi
einbarraffée : leurs inftrumens font plus groffiers , mais ils s'en fervent avec
plus d'adreire.

596.. CE_ papier des Orientaux', dont Purage eft bien plus ancien que celui
de notre papier de chiffons:, a fans doute donné l'idée de celui-ci : on ne
doit s'étonner que de voir le nombre de fiecles quife font écoulés avant que
le commerce d'Afie ait donné à l'empire d'Orient l'idée de faire du papier
par la trituration.

	_eur

EXPLICATION DES PLANCHES.
PLANCHE I.

Moulin à papier , fitué à la Grand'rive en Auvergne.
.F19. r. A, canal du ruiffeau qui fournit l'eau au moulin, & à tous les ou-
vrages intérieurs. -

B, panier d'ofier par lequel l'eau paire à la rigole C.
C, rigole qui fournit l'eau au grand repofoir.
D, canonniere qui arrête l'effort de l'eau & les impuretés-qu'elle entraînait.
E, grand repofoir où l'eau s'épure.
F, panier au travers duquel l'eau paffe dans la rigole G.
G, rigole qui fournit l'eau au petit repofoir.

autre canonniere pour puriSer l'eau.
I, petit repofoir, , où Peau acheve de déparer fon gravier.
K, grille par où l'eau va dans le bachat-long.
L, rigole qui mene l'eau au bachat-long.
M, canonniere vue féparément , démontée & hors du réfervoir.
N, ratelier;autravers duquel l'eau du ruiffeau arrive fur la roue.
0 , premiere gorgere , gorge au auge, qui conduit l'eau à la roue.
P, chanée étriere , deuxieme gorge ou auge.
Q_Q_, encloues ou encloures, que l'on décroche pour détourner l'eau de (Id-

fus la roue.
RR, roue du-moulin.
S S, arbre des chevilles, qui éleve les maillets.

, 2, cames ou chevilles qui élevent les maillets.
T, partie du bachat-long , qui fournit l'eau dans les piles.
V V, grippes de devant & de derriere , qui contiennent les maillets.



5'51 2
	 ART DE FAIRE

X, maillets qui hachent le chiffon dans les piles.
Y, batadoir dans lequel on lave les feutres.
Figure 2. A A, ceintre de la roue.
B , bras de la roue , tant montés que démontés.
C C, chanteaux qui recouvrent les ali‘;es par le côté.
D, alives, aubes, palettes ou volets qui reçoivent la chiite de l'eau , &

donnent le mouvement à la roue.
E, jante, courbe ou courbette qui porte les alives.
F, coin qui ferre la jante fur le bras de la roue.
G , clavette ou cheville qui traverfe les chanteaux , & les entretient Wein.

ble fur les jantes & les alives.
H H, arbre de la roue ou des chevilles.
I, petit dormant, dans lequel eft porté le pivot ou tourillon de l'arbre.
K, gros dormant qui fupporte le petit.
MMMM, bras de la roue, qui te terminent chacun par une aube.
O, man' de maçonnerie, qui porte le gros dormant.
P P , chevilles ou cames de l'arbre , qui levent les têtes des maillets.
T T, tête quarrée de l'arbre, dans lequel paffent les bras de la roue.
V , coin de bois pour ferrer les bras de la roue dans la tête de l'arbre:

PLANCHE II

Intérieur du moulin d pilons. -

Fig. r. Perfpecrtive du moulin.
A , la roue du moulin.
B B ., l'arbre des chevilles.
C , chevilles qui élevent les maillets.
D , maillets , pilons , marteaux qui pilent les chiffons.
E , grippes de devant qui portent les queues des marteaux.
e , grippes de derriere qui contiennent les têtes des marteaux.
F F , arbre des bachats , ou arbre des -piles , dans lequel font creufés.les

haches.
G , bachats ou creux de piles..
H H , bachat long, ou gouttiere qui conduit l'eau dans les piles.

, t , I , crochets qui fupportent le bachat long contre le mur.
2,2,2, chanci ettes ou gouttieres qui donnent l'eau aux bachaffons.
I , petit dormant.
K gros dormant.
L , le4har da moulin qui porte tout raffemblage.
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M, gale ou gerlon , dans lequel on verre la pâte raenée qui fort tîe la pile

de Pouvrier.
N, N cuvettes ou califes qui reçoivent les chiffons au fortir des piles-.

florans.
Figure 2. Plan géométral du moulin.
A, la roue.
B , B, l'arbre des chevilles.
C, chevilles ou rnentonets.
D, rnaigets ou pilons.
E, grippes de devant.
e, grippes de derriere.
F, arbre des bachats.
G , bachats ou creux de piles.
11H , bachat-long.
1, rigole qui fournit le bachat-long.

, r , r , crochets qui le tiennent au mur.
2, 2, 2, chanelettes qui donnent l'eau aux bachairons.
K K K, bachaffons couverts de leurs couloirs.

chanelettes qui donnent l'eau aux bachats.
L , ponteau de bois fur lequel on paffe le foffé de l'eau èlui met* la reitie.
M, cuvettes à mettre les chiffons.
Figure 3. Détail des pieces qui compofent le moulin.
A A , maillet idza, liens des deux bouts du maillet.

, 2 , 3 , toins à ferrer les liens.
B B, têtes du maillet, dont une à part rompue.
b 6, les dents ou clous qui hachent les chiffons.
C, partie d'une grippe de devant, fupportant la queue du maillet.
D &p l'éperon qui garnit le deffo-us de la tête du maillet, & qui garantit

le bois.
,	 qui fert à arrêter les maillets.

e , virole ou étrier de l'engin.
e ,au bas de la planche, grippe de derriere.
F, grippe de devant.

,*r o, crochets pour tenir les maillets élevés.
, 2 , trou pour affujettir les grippes de devant à l'arbre des bachats.

. G, coupe d'un bachat vu par moitié en dedans à plomb jufqu'au fond.
H, cuvette ou rinçoir pour laver les piles.
* h, couverture du kas.
I, coupe d'une pile, par fa partie inférieure.
K, femelle ou plaque de métal ovale, qui couvre le fond des piles.

Tomir.	 Aaaa
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K-, piece- de bois qui fert à tirer le- kas.
, place du kas au devant de la pile.

M, kas ou chaffis de crin, qui Faire fortir l'eau des piles, à mefure que le
...hiffon eft lavé.

n, pince du kas, ou poignée qui fert à le tirer de fa place.
N, clous à tète plate, qui fervent à attacher une toilette de crin fur le

chaffis du kas.
p éperon qui garantit le bois des maillets.
X, coin de bois qui affujettit la tête du maillet.
Y, boulon qui retient les maillets dans la tête des grippes de devant.
Z, boulon de fer qui paffe au travers des queues des maillets, & leur rt

de pivot.
PLANCHE III.

Elévation eg pian du moulin à papier, qui- agit par le moyen des
cylindres , exécuté à Montargis.

A, courfiere dans laquelle tourne la grande roue.
C C, grande roue à aubes, qui tourne par le moyen de l'eau.
D D ,.arbre de la grande roue, qui porte le petit rouet & la manivelle.
d, extrémité du même arbre, qui fait mouvoir à gauche un femblable équi-

page.
F , lanterne de trente-quatre fufeaux, qui eft conduite par le petit rouet. r
G G, axe de la lanterne, qui porte aulli le grand rouet.	 .
H H , grand rouet de foixaiite-fept aluchons , qui paire fur trois cylindres.
I II, lanternes des cylindres.
K, cylindre découvert & tournant dans fa cuve.
L, cylindre recouvert de fon chapiteau.
M , place du cylindre dans fa cuve.
m m, plans inclinés qui font de .chaque côté du cylindre:
NN, féparation ou cloifon qui partage la cuve Inn une partie de fa lon-

gueur.
place des chaffis qui empêchent la pâte d'être jetée au dehors de la cuve

par le mouvement du cylindre.
P, tuyau par lequel la pâte fort de la cuve, pour être conduite dans les

califes de dépôt.
P P, partie de la cuve occupée par le cylindre.
Q_Q_, partie de la cuve occupée par le chiffon.
RR „ petit rouet de quarante - un aluchons , qui conduit la lanterne du

grand rouet.
V, tuyau pour conduire au dehors l'eau qui a lavé les chiffons.
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PLANCHE IV.

[N. B. On n'a pu mettre aucune échelle dans cette planche, à cade de la
trop grande diverfité des objets qui y font repréfentés.

Figure I. A , plan incliné par lequel les chiffons arrivent fous le cy-
lindre.

E, platine de métal fur laquelle eft broyé le chiffon.
C ,concavité dans laquelle tourne le cylindre.
D, plan incliné par lequel les chiffons fortent de deffous le cylindre , & re-

tombent dans la cuve.
Figure 2. E, F, vue extérieure d'une cuve à cylindre.
f,	 piece de bois, ou levier qui fupporte le pivot du cylindre.
G, chapiteau qui recouvre le cylindre.
g., centre du cylindre qui s'éleve par le moyen du levier f, h.
H, place du cylindre.
I, chaffis qui retiennent les chiffons.
h, extrêmité du levier f, h.
L-, eau qui coule dans la cuve pour laver le chiffon.
M, cric deftiné à élever le cylindre par le moyen du levier h, f:
N, coin de bois, par lequel on jauge & on fixe l'élévation du cylindre.
Figure 3. P, porte qui fe leve pour laiffer couler la pâte lorfqu'elle eft faite.
(1, tuyau de plomb qui conduit la pâte aux cailles de dépôt.
R, cric pour élever le cylindre.
Figure 4.. S T, arbre du cylindre, de huit pieds de long.
V, V, longueur du cylindre.
u, u, diametre du cylindre.

, w, rondelles de fer qui empêchent l'huile des pivots de s'étendre.
X, lanterne de rept tufeaux, qui eht portée fur l'arbre du cylindre.
Figure 5. Y, plan de la lanterne du cylindre.
Figure 6. Z, tourte, about, ou cercle de fer croire' , qui fert de bafe à cha-

que côté du cylindre, & reçoit les lames de fer qui le compofent.
Figure 7. 6, 6, plan de la platine vue en grand.

, C, coupe de la platine dans fa largeur.
Figure 8. D, D, chaflis à double coulife , vu de profil, pour modérer les

iffues du vent dans l'étendoir.
E, E, plan des challis qui gliffent l'un devant l'autre, à Moitié fermés.'

VoyeS. 330-
Figure 9. A, rouet qui tourne par le moyen de l'eau, & qui fait mouvoir le

cylindre du laminoir.-
Aaaa ij
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B , cylindres de cuivre d'un pied de diametre, &de 3o pouces de long, entre
lefquels on fait gaffer chaque feuille de papier.

C , C , coins de bais qui fervent à ferrer les cylindres l'un contre Pautte.

PLANCHE V.

Figure 1. Élévation d'un moulin à papier , exécuté en Hollande .
A,A, A, poteaux corniers qui forment la cage.

a, a , tour ou treuil , qui fert à tirer au vent.
B , B , B , croix de Saint-André, qui affujétiffent la ,charpente.
b, b, liens ou pieces de bois qui arcboutent & qui foutiennent la charpente.
C, D , arbre tournant, dirigé au vent.
d, heurtoir qui foutient le pivotde l'arbre tournant contre l'effort du vent
E , rouet de 61 aluchons.
e , e , volant fur lefquels portent les ailes du moulin.
F , G, arbre debout, qui communique le mouvement aux cylindres:
H , rouet de 57 aluchons, qui fait tourner trois cylindres.
K , chapiteau qui recouvre un des cylindres.
L , L , arbre de renvoi qui communique le mouvement à deux mourfoirs.
M, rouet de 23, qui porte à l'extrémité inférieure de fenurbre un autre

rouet deltiné à faire tourner les mauffoirs.
N, cuve d'un des mauffoirs au cylindres ffleurans.

, rouet qui fait aller la pompe.
P, rouet qui porte la manivelle de la pompe.
p, p , p, carde qui fert à élever le rauetP lerfqu'On ne veurpoint d'eau.
R , Q, S , brinhale de la pompe , qui dl mue par le point Q, & tourne au-

tour du point S.
R, R, S , tringle du pneu , qui defCend dans la bue S du corps de pompe..
T, réfervoir ou cuvette, qui reçoit l'eau de la pompe fur là longueur.
V , autre réfervoir où l'eau paire eri Portant du premier, vu fur fa largeur.
V, a, V, u, tuyaux au chenaux, qui partent 'Peau dans les cuves à cy-

,Iindre.
X , X , galerie qui regne autour de la charpente pour le fervice du moulin.

queue du moulin, pour le tirer au vent
y , y , pieces en écharpe, qui fortifient la queue du moulin fur le comble

tournant Z ,
W , W plateforme-fur laquelle tourne le comble du moulin avec le rouet ,

l'arbre , & tout ce qui en dépend.
Figure z. Portion de la coupe d'un cylindre creux exécuté par M. Deftriehes.

, R, S .S affernblage de trois lames avec deux inter alles.
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T, V, épaifeur des lames, qui eft de 18, lignes.
T, T, hauteur des lames, qui eft.de  trois pouces:
X, écrou qui arrête fur la bafe ou tourte de fer les goujons à vis qui termi-

nent chaque lame.
Y, vis à tête quarrée , qui entre dans la lame pour la mieux contenir fur

la bafe.
Z, Z, intervalles de 18 lignes qui font entre les lames.

"b, lames circulaires qui forment les intervalles des lames tranchantes.
d, d, rainures pratiquées dans les lames tranchantes, où entrent tles lan-

guettes pratiquées aux lames circulaires.
e, échancrure de quatre lignes, qu'on pratique fur chaque lame, pour mieux

couper le chiffon.
PLANCHE VI.

Cylindres faits à la maniere de Hollande; plan de la partie inférieure
du moulin, dont ?élévation formait la planche V.

Figure i. A, A, coupe d'un cylindre affleurant, 91.1 monfoir, , tout en bois,
.recouvert - un chapiteau, tournantdans une concavité fans platine.

B, E, concavité de bois, fur laquelle eŒ agitée la pâte.
Figure 2. C coupe d'un cylindre conftruit â la façon des Hollandais.
D, platine de métal, 'huée fous le cylindre.
I, d, coupe verticale d'une pive à. :cylindre.
f, place du chaffls 4e verjleire reprefenté figute 5.
g, lituation de la planche qui retient l'eau.
k , dallon ou gouttiere _qui reçoit reg» pour la porter hors du moulin, lorf-

qu'elle a lavé le chiffon.
Figure 3. Une des lames qui garnifem le cylindre.
e, e, rainures pratiquées à chaque lame, pour y faire entrer un cergkle

fer.
Figure 4 ?, ciels de ver:jure , qui fe plue ,dans le chapiteau en f, pour

Iaifer paGfer l'eau,	 retenir la pâte.
Figure S. G, pice de hoie	 firme le dapiteau en g, lorfqu'on. veut

retenir l'eau.
Figures 6, 7, 8. io. Machine pour «nier le .chiffon à la place du di-

rompoir , propofée par M. de Genfane.
T T cuve pour la machine qui peut fervir de dérernpoin
V, V , .-féparation de la cuve.
V , Y, plan incliné armé de tranchets ,pour céuper le cliffon.
C , cylindre tournant 'entaillé pour faire place-mil. tranchets,
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B, D, mouvement du chiffon 'dans la cuve.
111 lanterne portée fut le cylindre tournant.

c, coupe du cylindre qui fait circuler le chiffon.
Z, Z, le même cylindre vu de profil.
P, axe du cylindre, qui porte une lanterne.
f, f,g,g, entailles da cylindre , qui font place aux tranchets.
u, y, planincliné, fur lequel les chiffons font amenés par le cylindre:
a b,c,d, tranchets d'acier, ou lames tranchantes qui doivent couper le

chiffon par morceaux de deux à trois pouces.

PLANCHE

Formes ou moules, avec lefquels on puife les feuilles de papier.
A, A, chailis de la forme du papier à la cloche, vu par-deffus.
B, B , chai% vu par-deirous.
C, C, fufea.ux garnis de fils de laiton, pour affembler & contenir les fils

de la verjure , en gaffant à chaque fois un des fufeaux de deffus en deffous , &
l'autre de deffous en defrus.

D, D pontufeaux ou pointufeaux qui foutienneni la verjure , vus par
leur côté tranchant.

E, E, pontufeaux vus par leur côté arrondi, qui eft le delfous de la forme.
F, F, fufeaux garnis de es de laiton.
G, G, M'eaux au commencement du travail.
H , H, tringle du chaffis, dans laquelle entrent les extrêmités des pontu.

feaux. 	 .
G,G,H,H, au bas de la planche , cadre, couverture qu'on applique

fur la forme.
I, E, pontufeau vu par-deffus , ou par fon côté aigu.
K, K, pontufeau vu par-deffous , ou par fon côté arrondi.

, L, lame de cuivre qui recouvre les extrémités de laverjure- _
M, N, transfil ,fil de laiton qui fert de premier & de dernier pontu-

feau , fur lequel les enverjures font parfilées.
P, P, équerres de cuivre, pour affernbler les tringles du chaffis.

PLANCHE VIII.

Figure 1. A, ouvrier, plongeur, ououvreur, , placé dans fa nageoire jurqu'à
la ceinture, qui tire de la cuve fa forme chargée d'une couche de pâte, qui
doit former la feuille, pour la faire gliffer jufques vers le coucheur.

B, cuve de Pouvrier, ou elt la pâte délayée & chaude.
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6, ouverture du piftolet, qui échange l'intérieur de la cuve.
C ,"couverture de la forme.
D, D, formes ou moules vuà dans les deux fens. 	 •
F, coucheur, qui reçoit la forme chargée d'une feuille, 8,r, la renverfe fur

le drap ou feutre.
f, couvercle du trapan, qui fe met fur la porfe avant de la preffer.
G , porfe déjà faite, ou affemblage de feuilles- réparées chacune par un feutre.
g, beche , bâton crochu pour tirer la porre fous la preffe.
H, H, preffe pour exprimer l'eau de la porfe.
, 2, 3, mires, ou pieces de bois, qui fervent à charger la porfe quand

on la met fous la preire.
5, planchette fur laquelle on fait gliffer la forme.
6, trapan de cuve, ou égouttoir, fur lequel le plongeur met fa forme.
7, 8, bâtons de l'égouttoir contre lefquels on releve la forme.
I, apprentif, leveur de feutres, qui découvre chaque feuille, & rend le

feutre au coucheur.
K, leveur de papier, qui détache les feuilles de deffus le feutre & les met

fur 	 felle qui eff inclinée, & fur laquelle il forme la porre blanche.
L, preffette où l'on preffe le papier en porfe blanche.
M, baffine de cuivre pour mettre de la pâte dans la cuve.
R, poye ou bâton qui fert à contenir la vis de la prelle, quand on change

le levier de trou.
Figure 2. A, partie d'un étendoir en perfpedive.
B, ouvrier qui met le papier en pile avant de le porter au finir.
C, ouvriere qui étend le papier avec fon ferlet.
D , ouvriere qui retire le papier lorrqu'il eft fee.
E, banc des étendeufes.
F, relie qui porte les ballons de papier lorrqu'on les étend.
G, G, piliers on jambes qui fupportent la ferme de l'étendoir.
Figure 3. A, perches quarrées, dans lefquelles font des trous pour foutenir

les guimées.
C, guirnées ou bâtons ronds, qui portent les cordes.

PLANCHE IX.

Figure- . A, ouvrier qui enleve de la cuve le tripier ou panier qui ren-
ferme les rebuts de la colle.

B, ouvrier qui la paffe par-le couloir fur Parquet, pour en réparer les or-
dures.

C, faleran , qui colle les feuilles de papier en les trempant dans le mouil-
loir ou inouilladoir.
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D , prefre où le le &kraft met le papier collé pour dégorger le fuperllu de hi
colle.

d, I, petites planches de rapin, dont Le fert le colleur.
E, foutrait de la preffè , dans lequel il y a une gouttiere.
F, gerlon pour recevoir la colle fupetflue qui saule de defous la preire.
G, cuve où la colle fe cuit.
H, cuve où l'on paire la colle.
I, mouilloir dans lequel on colle, & que l'on entretient dans line douce

chaleur.
K, tripier ou panier chargé de tripes avec lefquelles on fait la colle.
L, poulie par le moyen de laquelle on retire le tripier de la cuve.
Fig. 2. A, ouvrier qui contient le papier fous le marteau, pour liffer les

grandes fortes.
B, marteau dont le manche traverfe le gros mur.
b, papier qui eft fous le marteau.

, manche du marteau, qui eŒ mu par le moyen de l'eau.
D, l'enclume fur quoi l'on met le papier.
E, E, la même enclume à part, démontée.

"F, billot ou bloc dans lequel on enchâtre le pied de l'enclume.
, ballons, ou. piles de papier qui ont été Idées.

La planche , figure 9 contient wu trayez= façon de lifer le papier.
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TABLE DES MATIERES
te explication des termes propres à l'art du papetier.

A
ilknouT, bafe des cylindres qui fer-

vent à broyer le papier : c'eft ordi-
nairement une platine de fer, croi..
téee. Voyez tourieau.

ACANTHIUM , nom d'une plante dont
les anciens ont fait des vétemens,
§• î.

ADRACIINE efpece d'arboifier qui ref:.
femble au ku-chu, dont on fait le pa-
pier à la Chine , $67.

AFFINAGE ou raffinage de la pète qui
forme te papier, i6g.

AFFLEURER, - à. dire, délayer la
pâle lorfq Won veut l'employer, 167,
206.

AFeur , chaffis de bois dont on forme
les moules, qui fervent à puifer les
feuilles de papier , 212.

AGRAFFES9 clous de fer -qui attachent
les platines au fond des creux de
pilcs, 9.

AIGLE, grand-aigle, nom d'une efpeee
de papier. Voyez le tarif de 1741,
page y21.

ALEXANDER abAlexandro, cité note 4.
ALGUE MARINE, nom d'une plante fur

laquelle on a fait des effais pour l'em-
ployer à la fabrication du papier,
rir, 1141-

.ALWES. Voyez aubes.
ALOES , autre plante qui pourrait fer-

-lek au même ufage , y22.
A LuN : fon effet dans le collage du pa-

pie r;fa dofe d'uttvingtierne du poids
du papier , 9407.

SAMBA LARD, effeee.' delWirette dont
Tome 1Y.

on fe fert pour tranfporter la pâte,
29.

AMBOINE isle des Indes orientales,
où l'on fait des filets avec le gné-
mon , r19; & du papier avec cliver-.
fes plantes, 128.

ANDOUILLES, défauts du papier qui
viennent de la pâte accumulée dans
certaines parties de la feuille, 2r1.

Arrow. Voyez engin.
ANGLETERRE manufadtures & régie-

mens pour le papier, 4;r.
ANGOUMOIS papier qui fe fabrique

dans cette province. Voy. papeterie.
ANNONAI, ville duVivarais où l'on fait

du très-beau papier. Voy. papeterie.
APOCIN. Voyez ouette , plante dont le
- duvet pourrait fervir au papier, y;s.

APPRENTIES , leurs fondions dans le
travail du papier.V. leveurde feutres.

ARBRE de bout, piece de bois (huée
verticalement, 142.

Arbre ( grand ) , arbre des' chevilles
(en allemand Kanunbaum), 9 f.'

Arbre des bachats ( en allemand Lj.
cherbaum). Voyez bachot.

Arbre des volans : c'eft celui qui porte
les ailes d'un moulin à vent-, rio.

ARMES d'Amtterdam , forte de papier,
397-

Armes de Bretagne , forte de papier de
Hollande,

Armes de enife , forte dé papier de
Hollande, •;97.•-	 '-

ARMURE, couverture, Ou enveloppe
groiliere dis rames de papier fin,
qui oit formée de deux mes ott

Bbbb
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Ieuillesde gros papier bleu ou gris,
372.

ARQ.UET, d'agis de eptde fur lequel
ou étend un drap pour paffer la colle
avant de l'employer, 229.

ATLAS, nom d'Une forte de papier.
Voyez le tarif, page say.

AVANTAGES, trayait extraordinaire des
ouvriers dans les papeteries. V. l'ar-
rêt du 27 janvier , art. 4/9.

AUBES, auges, alives, palettes , godets,
font les parties d'une grande roue
qui reçoivent l'impulfion de l'eau
9o.

Avo., efpece de mauve , dont on fait
du papier à Madagafcar f 6.

!LUVERONEI province de France çà fe
•fabrique le meitleur papier de Fran-
ce. Voyez papeterie.

BACHASSON ( en ail. graffer-h4lien),
petite auge ou cabre de bois qui
donne, l'eau aux piles, 104•

BACHAT mortier, pile; ce font des
•cavités 'formées dans Une piece dg
bois . pour y piler les chiffons; letie

•cOntepue ; leurs dirnenlions , 92.
BACHATAING (en allemand die !arise

piece de bois creufée
forne de gcnittiere, qui conduit l'eau
dans l'intérieur du moulin '03.

LkdilkitiE cafferolle de cuivre . dont
on fe fejt pour tranfvuider la pâte,

BALLorr, q9antit4 de papier qui eft à
peù près 'd'Une rame : c'eft le nom
qu'on luitIonne au collage, ; ro.

BAMBOU, ePpeCe de -rofeau qui fert à'
..faire du papier à lathine, T26, fl9.

BANANIER, arbre dont res feuilles font
extrêmement grandes',. & peuvent
fervir à faire 'du papi.e .r21-

14RÉE .bO1'4=.4e5 mains de papier.
•

FAIRE

• Voyez dos & barbe.
BARTOLI différtatio de libris legendis,'
- Cité note 4
BAS à homme, bas à femme, fortes de
• papiers d'enveloppe rH.
BASCULE ou brinbale de pompe trin-

gle de fer qui fait jouer le pift011,143.
BASKERVILLE 9 célebre imprimeur à

Birmingham en Angleterre , 3ç i . -
BATADOIR , banc fur lequel on lave les

feutres ou langes, 2?;.
BÂTARD, 1111ni d'une forte de papier.
• Voyez le tarif, page )2r.

BATON ROYAL , nom d'une forte de pa-
pier. Voyez le tarif pag.es2r:

BECHE 9 bâton recourbé qui fert a tirer
le trapan fous ta preffe , 260.

BEOST (M. de) fecretaire en chef des
états de Bourgogne, & correfpon-
dant de l'académie, a eu beaucoup
de part au nouvel établiffement de
IToujot , 127.

BERD, nom que donnent les Egyptiens
à la plante du papier,

BIBLIOTHEQ_UE italique , citée note 4.
BILLETTES (M. des) un des auteurs de

l'art du papetier , r.
BLANCHETS , en termes d'imprimerie,

font des pieces de drap qu'on étend
furia forme, gr/.

BLANCHEUR du papier, vient fur-tout
du lavage, 137, )71.

Bols pourrri,- pourrait s'employer à
faire du papier, rro.

BON, papier bon , c'eft celui auquel
les meures ne trouvent ',aucun dé.
faut, gn-

BOULONGEON amas de toiles touffes
& groffieres , de raclures & de cou-
tures qui ne peuvent s'employer
dans le papier, 39.

BOURDQNI?1-E papier bourdonné, ou
ridé, 2)-8. 	 •

BOURGOGNE ,province .de France qui
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fournit les chiffons les plus iftinnés,
193. Coures de cette prérogative,
note 46.

ÉOUTEILLES défaut du papier, 369.
BRASSER la cuve opération nécellàire

_ pour la perfedion du papier, 244.
BRINBALE. Voyez bafade.
BROCHETTE, matiere de la colle, ou

rognures de peaux ,29o.
BRULÉ , papier brûlé de colle
BULLE, papier bulle, troifieme & der-

niere efpece du papier à écrire
BUSE, ou corps de pompe, cylindre

creux où Monte l'eau, 143.

CABESTAN , machine qui fert à tourner
fortement la • vis des prelfes„

CADRAN forte de papier. Voyez le tarif;
page f2f.	 -

CAILLÉ., papier caillé, 77.
CAISSES de dépôt cuves de pierre où

féjourne la pâte, 2or.-
CALAPA , efpece de palmier, quiTert à

faire des étoffes, 519.
CAMELOTIER, nom d'un papier d'en-

veloppe qui fort aux fabriquans de
camelots, yr r.

CAMES, mentonets , chevilles qui fer-
vent à lever les marteaux ou pilons,

.. leurs dimenfions e 91. Difpofition
des mentonets pour faire mouvoir
les pilons, neto2.8. r • .

CAMUS (M. le ) de l'académie royale
: des fcrences ; part qu'il a eue dans

rétableement de la manufaCture de
Montargis 427.

CANAL de Briare, fier lequel eft fitué •
. la ,manufaCture .de Montargis; 42e.

CINONNIDRE, petke cailre dons laquel-
le paire l'eau pour fe purifier, , 72.

forte 'de. papier. Voyez le
tarif, page f2r.

_CARRON', bon amen , un des angles
de la feuille de papier., qu'on a cou-
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turne de rendre plus fort 2yr.
CARTIER' forte de papier qui s'em-

faireà aire les cartes à jouer.Voye&
le tarif, page f2j. 	 •	 •

- CASSÉ , papier cairé , dont les feuilles
- ne font pas entieres , 364.
CASSOLLE , réchaud" clOnt on Te fert

pour échauffer la colle, ezir.
CASSOTS , fubdivifions des cairns; où.

les déliireufes mettent les différen-
tes efpeces de chiffons, 36.

CAT (M. le), fecretaire .perpétuel de
l'académie royale-des ferences & bel-
les-lettres de Rouen;art-qu'il a eue
dans cet ouvrage ,• r.

CAVALIER, forte de papier. Vape te-
tarif, page 2y..	 • -	 ;

CENDRES teur qualité influe fur celle
du chiffon, note 46. Cendres de bois
flotté, moins propre à faire de bon..
nes leffives, 197.

CHALEUR de la cuve où l'on fait le pa-
pier; fon degré, fon utilité , fes
eonvéniens, 233,' 24i e 25.2,1

CHAMPI , forte de-papier. Voyez le ta-
rif, Page r2r.

Criardz étriere, gouttiere qui conduit
l'eau fur la roue, 79, 89.

CHANELETTE, petit tuyau de bois qui
porte l'eau d'une auge à l'autre, 104.

CHANTEAUX ou _lentilles, planches de
• fa pin qui bornent la relue& en for.:

ment les aubes où-godets 9e.
CHANTONNÉ!, nom du papier où il y a

quelque légere défeetudité , 3r f.
CHANVRE, plante-ufuelle dont on peut

faire du papier fans qu'elle ait paré
Par l'état de Chiffons ; y».

CHAPELET, 'férie de papier: Voyez le
tarif, page r2s,

CHAPERONS, défauiSdu papier , 284
.;34-

CHAPITEAU, CaUfebù tambour de bé,is
qui recouvre les cylindres pour em-

Bbbb ij
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pêcher que ta pâte ne foit rejetée
parle mouvement, 16o.

.CHAR du moulin; c'eft l'affernblage ou
la charpente des piles, des roues &
des maillets, L08.

CHARDON, ufage de cette plante rela-
, tifau papier , y38•
CHARME, ufage de cet arbre relatif au

papier, y39•	 -
CHÂSSIS. Voyez forme.
Chaffis du chapiteau , 120.
Cl/ el à double couliffe pour fermer les

étendoirs, 3 3Ç.
CHATAIONES , forte de défeattofité

dans lé papier,. 2s2.	 •
CHAUD' ERE à-fondre la colle 'en.
Chaudiere à paffer la colle, 288.
CHAUX fon nfagé dans la fabrication

du papier , 57. ,/ans le pourrifibir ,
6. Voyez le réglement , 439.

EiciLLEs,ufage de leurs coques pour
faire du papier , yy4.

Cm nom du papier de la Chile
, 

yy9.
CHIFFON ( en allemand Lumpen), ma-

tiere du papier, fon prix, 29; fa qua.
lité, 28 ; fa confommation , note 17;
quantité qu'on en recueille en Fran,
ce , 41r. Voyez le réglement , 439.

Chien de Bourgogne, 30,194, note 46.
Chien, prix du chiffon en Hollande,

Chi an, quantité de .chiffon confumé
annuellement par une cuve , 40y.

Chiffon, moyen employé en Angleterre
pour augmenter la quantité de chif-
fon, 4;r. Réglement fur le commerce

- du chiffon , 436.
CHIFFONIERES, pattieres, drapelieres,

femmes. qui vont dans les provinces
ramaffer le chiffon , 29.

CHINE , papier de la chine, 06, 11.6 ;
maniere de le coller , y62; extrême
longueur de ce papier, r73 ; caufe
du défaut de blancheur, s66 ; grande

cônfornination , y7r.
CHU-Ku , ou ku-chu efpece de fyco-

nuire , dont on fait du papier à la
Chine

, 
j-67.

Ci VI ERÉ. Voyez arque:, hachafron, 'or.
CLAPROTH ( M. ) , profeffeur à Got-

tingue , cité note 17.
CLEVANT ( M. de) fecretaire de l'aca.

démie des fciences de Befançon ;
part qu'il a eue à cet ouvrage , y.

CLOCHE, forte de papier. Voyez le
tarif, pag. zoo & lot.

CLUSIUS célebre auteur de botanique,
i2 •

COBRE ( en allemand kalbzeng ) , pâte
du papier déjà effilochée , 203. 11
jaunit dans les grandes chaleurs
2054

COCOTIER , forte de palmier dont on
peut tirer du papier, y19.

COLLAGE (chambre du), 	 ; cuire ta
colle , 29y ; quantité cie colle , 302 ,
/12; faire l'épreuve de la colle, ;04; -
quantité de. celle que confomme an-

r nUellement le travail d'une cuve,4o7
COLLE. Bâtiment deftiné à cette opé-

ration dans la fabrique de Lenglée
88; à Montargis , 313.

Colle ( en allemand Leint) du papier,
formée de rognures de peaux & d'a- -
lun , 289. Colle de poiffon , 292 ; in-
convéniens de la colle, 316.; manie-
re de l'employer, 3oy.

COLOMBIER , forte de papier. Voyez le
tarif, page y2y.

COMPTE , papier de compte. Voyez le
tarif , page y2 r.

COMPTEUSES, ouvrieres qui choifif..
fent comptent & affemblent les
feuilles 3 3 r9 •

CONSOMMATION de chiffons en Fran-

CONTRAVENTIONS
404.

LONTRAVENTIONS aux reglemens.
Voyez régiment.
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CORDAGES, leur inconvénient dans l'é-

tenddir, , t ; leur difpofition , 2o.
CORDAT, ferpilliere, greffe toile touffe

d'emballage 39.
CORNET ( grand ) , forte de papier de

Hollande, 397.
Cornet, forte de papier. Voyez le tare
r page j-2r.
COTON, ancien papier de coton , 2;

ufage du cotonnier pour faire le pa-
pier , j- 66.

COUCHER le papier, l'appliquer fur le
feutre, coucher à la françaife , à la
fuiffe , 248.

COUCHEUR ( en ail. der kauffeber )
l'un des principaux ouvriers d'une
papeterie , 248; l'es défauts, 255.

COULÉ, papier coulé, dont la matiere
Weil pas également diftribuée, 258.

COULEUR du papier, 381.
COULOIR. Voyez arquet.
COUPEROSE ou vitriol , fon ?nage dans

la colle, 302.
COUPOIR ou dérompoir ( en allemand

baderfchneider ), lame de faux tran-
chante, ou cylindre armé, qui fert à
couper les chiffons par morceaux de
deux à trois pouces, avant de lès met-
tre au pourriffoir, 64, Coupoir de
nouvelle invention, comme on les
fait en Allemagne, note 2f.

COURONNE, forte de papier. Voyez le
, tarif, page 52r.

COURSIER ou COURSIERE g conduite
d'eau en maçonnerie ou en char-
pente,dans laquelle tourne la grande
roue, A.

COUTELAS, forte de papier. Voyez le
tarif, page r25%

COUTURE , fouder fur couture, eeft
recoller l'extrêmité d'une feuille de
papier lorfqu'elle fe déchire dans l'o-
pération de l'étendoir,

COUTURES" des chiffons, doivent être
mires -à part, 39.

COUVERTE, couverture, cadre ou chaf-
fis de bois qui fe place fur la forme,
222.

CREUX de pile. Voyez baciat.
CROISETTE, forte de papier qu'on en-

voie fur-tout au Levant , roi.
CROISSANT, papier aux trois eroiffans,

forte qui s'envoie au Levant,
CROIX de Saint-André, piece de char-

pente qui entretient les parties prin-
cipates, Ie.

CUVE à ouvrer, ou cuve de l'ouvrier;
fa conftruélion , 240; doit être lavée
fouvent , 277; doit être chauffée ,
244 3 peut fournir jufqu'à 400 quin-
taux de papier 3 413 3415.

CUVES à cylindres, leurs dimenfions ,
leur contenue, 119.

CYLINDRE à papier ; c'eft un folide
d'environ deux pieds en tout rens,
de bois ou de fer, terminé par deux
bafes circulaires & paralleles , revê-
tu de 22 ou 27 lames tranchantes
deftiné à broyer le chiffon : inven-
tion de ces cylindres, tif. Cette in-
vention appartient aux Hollandais,
note 6. Cylindres creux, 125, note
42, pie fer fondu, 127. Cylindres efli-
locheurs ,15.7 ; affineurs , 157. Leur
difpofition en Allemagne, note 41.
Dimenfions, ; viteffe , 118; leur
matiere , 120 ; leur produit, 166 ;
leurs avantages, 172; inconvénient
de leur difpofition adtuelle, z; /. Cy-
lindres affleurais ou érnonchans ,
167.

Cylindre du dérompoir, , proporé par
M. de Genfline, /83.

Cylindre pour liffer ou laminer le pa-
pier 49. Les Anglais pafent au cy-
lindre le papier d'imprelEon 3 3 f0.

DILLON (en allemand Speygot), geut.
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tiere-qui traverfe les cuves à cylin-
dre ,. & qui reçoit l'eau fale , 16.

DART , forte de papier d'enveloppe , fe
fait en brorrnandie , r

DÉFAUTS du papier provenans de dif-
férentes catiras, 2ç1, 2r2, 2n, 268,
280, ? U2.

DÉGORGER le chiffon, 168.
DELISSAGE D choix des chiffons, ;6.
DELISSER ( en allemand aufchiitteln) ,

opération négligée dans lés papete-
ries d'Allemagne' note 20. Impor-
tante pour faire de beau papier , 47.

DELISSEUSES, ouvrieres qui tirent le
papier, /6.

DEMOISELLE, forte de papier mince &
fort, de couleur fauve, propre à fri-
fer, , ro7. Voyez m'Ili le tarif , page
Tzf.

DEmPsTut ( Thomas) , 27.
DENTELÉ D papier dentelé, 2f 2f8.
DÉPENSE d'une papeterie, tant pour les

matieres que pour la main-d'oeuvre,
40y.

DÉPÔT, caiffe de dépôt, grande cuve de
pierre ou de marbre, où fe dépofe la
pâte avant qu'on en faffe ufage , 200.

DEROMPOIR. Voyez coupoir.
DESTRICHES ( M. ) maitre ferrurier à

Paris , auteur d'un nouveau cylin-
dre, note 42.

DES VENTES (M.) imprimeur-libraire à
Dijon propriétaire d'une nouvelle
manueadure,

Dos ET BARBE, ce font les deux bords
d'une main de papier, ;62.

DRAPAN. Voyez trapan.
DRAPEAUX. Voyez .chiffèn.
DRAPELIERES ou pattieres. Voyez de

fonnieres.
DgESSOIR , machine à dreffer le fil de

laiton, pour faire les formes, note

DUHAMEL (M.) de l'académie royale
des fciences; pari qu'il a eue à cet

EAU: diverfes précautions pour la cla-
rifier, 7fez fui. Tro prtégligées dans
plu fleurs papeteries deSuilfe & d'Al-
lemagne, note 26. On la fait filtrer
au travers des cailloux , 8. Régie-
mens fur les eaux employées dans
les papeteries , 419 , art. III & fui-
vans du réglernent.

Eau qui s'emploie dans le papier ; fa
qualité, 77 ; fa diftribution., 7o; fa
pureté, 106; fa chaleur dans la cu-
ve, 241. Celle de Hollande eŒ fau-
m'âtre ,

ECAILLES de tortue, employées à écri-
re, note f.

ECORCE d'arbres, employée .à écrire,
note s.

EeRAsk , papier écrafé 2r8..
Ecu , forte de papier. Voyez le tarif,

page f2r.
ECROU de la preffe ( en allemand

jcbrauben-matter ), 262.
ECUELLE remontadoire , vafe dont on

fe fert pour tranfporter la pâte d'une
pile à l'autre, 113.

EFFILOCHER (en allemand zerreiffin) ,
eeft ta prerniere!opération qui -fc
fait dans le moulin

ELEPHANT, forte de papier. Voyer le
tarif, page pr.

EMBREUVÉ , terme de charpente quif
indique l'adion d'une piece :gni en
fondent une autreparfon
119- -

EMPLEMENT c'eft l'endroit= où ;l'eau
arrive dans un moulin.,,dltuoù■ron
modere fon cours par le moyen des
pelles , 82.

FAIRE
ouvrage , 4. .

DUPONTY (M.) ancien avocat au con-
feil , retiré a Angoulème ; fes tra-
vaux pour la petfedion du papier,
.96 942,7.
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ENCliCLOPEDIE; citée note 6.
Erici.oues , encloufes , crochets de fer

qui fupportent une gouttiere, 79.
ENGIN , levier de bois, qui fert à éle-

ver les cylindres , 97.
Engin à tirer au vent , efpece de ca-

beftan qui fert à faire tourner les
moulins à vent, 147.

ENVELOPPES, cafres, maculatures dont
on couvre les rames de papier, p09.

ENVERGER la feuille du papier, c'eft la
bien étendre , 2f2.

EN VERJURE ( en allemand Dratleit-
ter ) , fils de laiton qui cola-Totem
les formes, 214.

EPERQN, platine de fer qui garnit la
tète des maillets, 97.

Eperon (papier à 1'), 47/.
EPINGLE, comparalion du grand nom-

bre d'opérations qu'exige le travail
• d'une épingle avec celui d'une feuil-

le de papier, pP.
EPLUCHEUSES. Voyez /ifféltres. Ce font
• lçs femmes qui grattent &. liffent le

papier
, 339.

ESPAGNOL, nom d'une forte de papier.
Voyez te tarif, page r2r.

EseAoNom,efforts qu'ils ont faits pour
l'établiffernent des papeteries, 434.

ETENDEUSES , ouvrieres que l'on em-
ploie à étendre le papier,

ETENDOIR falle garnie de plufieurs
étages de cordes pour étendre & faire
ficher le papier, 87 , i2o. A Mon-

- tares,- lay. En Allemagne, ils font
garnis de perches , note 7/. Maniere

- de feriner les étendoirs, //o.
E TENDRE en pages , 28o; étendre le

papier enflé 331.
eroiLE , nom d'une forte de papier.

Voyez le tarif, page ni'.
ETRANGERS , papiers dellinés pour les

•pays-étrangers. Voyez le re'glement.
imessE ',farté de.-papier commun,

" .dont on fait l'intérieur des cartes.

Voyez le tarif, page elr.
ETUVE dont on fe fert à la Chine pour

fécher le papier, e74.
Exossis , hufo , poen dont on fair

la belle colle d'Archangel , 292.
EXPORTATION des chiffons chez l'è.

trange5436. Papiers qui le fabriquent
chez l'étranger, 4;2 , 43;.

F

FABRIC1I hibliotheca naturalis , citée
note r.

FANNER fignifie coller le papier de la
Chine 95'67.

FAUX. Voyez dérompoir.
FERLET. Voyez frelet.
FERMENTATION des chiffons, fon ufa-

ge , 6o.
FERME , terme de charpente ; c'eft la

piece qui foutient le comble, 20.
FeaNeu (M. de) correfpondant de l'a-

cadémie royale des fciences en Sue-
de ; fes remarques fur la pratique
de cytindrer le papier, /fo.

FEUILLES d'arbre étant pourries, don-
nent une fubftance papyracée, Tee.

Feuilles de papier : maniere de les for-
nier, de les étendre , de les coller,
248 , 280, 320. Doivent être Mar-
quées. Voyez le reglepnent.

FEUTRES ( en allemand File), Eau.
ires' , foutres , langes pieces d'é-
toffes de laine, refoulées, fur lef-
quelles on couche les feuilles de pa-
pier

FIGUIER d'Adam , arbre dont les feuil-
les extrêmement grandes peuvent
fervir à écrire, 521.

FILASSE, celle qu'on tire du chanvre,
peut fervir à faire le papier, 2/7.

FILETS des pêcheurs, fervent à faire
le papier de demoifelle.

FLEUR-DE•LYS , nom d'une forte de pa-
pier. Voyez le tarif, page 12f.
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FLOEAN, pite - florin, pile à affiner ,

c'eft la quatrieme & la cinquieme
pile d'un moulin , dans lefquel les on
raffine les matieres qui ont été effi-
lochées dans les premieres ,

FLUANT, papier fluant, papier brouil-
lard, celui qui n'a point été colté, j'Of.

FONDU, papier fondu ou refondu ;
c'ell celui qui fe trouve défeetueux ,
& que l'on remet dans le moulin
comme matiere , 368.

FORCES, grande forte de cifailles, dont
les branches écartées par un reffort ,
fe rapprochent avec la main pour ro-
gner ou ébariaer le papier, comme
pour tondre les brebis, 373.

FORMAIRE , ouvrier qui fabrique les
formes, 216. Voyez auffi le régie.
men,.

FORMES, montes, chaffis de verjure
ou de fils de laiton, fur lerqueIs fe
forment les feuilles, leur conftrue-
tion , 21 I, note f2, note f4.

FORMES des Chinois, j-72e.
FORMULE, forte de papier qui eft af-

feétée au papier timbré ; grande for-
mule, petite formule, l'une & l'au-
tre fe fabrique en Auvergne, & fe
timbre pour la généralité de Paris à
l'hôtel de Bretonvilliers , dans !Isle
Saint-Louis.

FOURNIR le pourriffoir, , fournir la cu-
ve; c'eft y mettre la quantité de chg.
Fons qui doit y entrer.

FonaREAU du piitotet 3 alti ou fac de
toile dont on enveloppe le piftolet
de la cuve, afin que la rouille du
cuivre ne s'attache pas au papier,
242.

FRANCHE-COMTÉ ; papiers qui fe fa-
briqiient dans cette province, 430;
quantité de chiffons qu'on en re-
tire ,

FRELET OU ferlet inftrument formé
de deux regles qui (e croifent à

angles droits, en forme de T. On
s'en fert pour étendre le papier, 282à
;31.

FRISON , rebuts des chiffons quel'«
emporte avec le couteau dans le dé.
liffage, 40.

FROMENT, fon ufage pour le papier

Fucus , pliante marine; tentatives pour
l'employer à faire du papier , ;42.

FuTs ( en allemand Stege) , petits bâ-
tons de fapin , qui foutiennent les
pontufeaux , 212 , 21;.

G.
GAINES, défauts du papier , 268.
GARDES des communautés des fabri-

quans de papier. Voyez le réglemera.
GAROOUCHE, papier à gargouche à Pu.,

fage des artificiers,
GELiE ,blanchit la pâte du papier, go;.
GENES , papier de Gènes. Voyez le ta.

rif, page ru.
GENOIS, leurs manufaélures de papier,

434-
GENSSANE ( M. de ) correfpondant de

l'académie des feiences , conceilion-
naire des mines de Franche. Comté ;
fes moulins à cône, 174 ; fa machine
à dérompre, 183.

GENTILLES, jantilles ou chanteaux
pieces de bois plates & circulaires
qui garniffent les côtés de la grande
roue, & forment les godets , uo.

GERLON ou gerlot , petite cuve ou d.
nette faite de bois léger , 29 , ;ri.

GNEMON plante exotique, propre à
faire du	 i1 5.28.

GODÉE, forme défedueufe, gauche
ridée, que prend le grand gainerie:
qu'on l'étend fur les cordes, 318.

GODETS. Voyez aubes, afives.
GORGE, gorgeres, conduites de bois

qui amenent l'eau dans le moulin.;
79- .GOUJON
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Goujon, extrêmit6 cylindrique d'une
lame de fer , qui la contient dans fa
bafe , & qui reçoit un écrou pour l'y
affujettir, 391.

GOUTTE D'EAU, défaut qui elt très-or-
dinaire dans le papier ; e'eft la tache
que forme fur une feuille une goutte
d'eau qu'on y laiffe tomber, 2T6.

GOUVERNEUR; c'eff-le premier des fix
ouvriers employés communément
dans les manufaétures d'Auvergne:

, fon travait au dérompoir 64; au la-
voir, 68 ; aux pitons, 108; à Péten-
doir , 281.

GRAISSE du papier, cade phyfique de
cet inconvénient, 170.

Graille de mouton, quoique défendue
par le réglement , s'emploie pour
liffer le papier, ;42.

GRAMINÉES, claire de plantes, dans la-
quelle Le trouvent te papier des an-
ciens, celui de la Chine, & plufieurs
autres plantes propres au même ufa-
ge , ri8.

GRANDE-RIVE , belle papeterie d'Au.
vergue, 7ob

GRANDEUR extraordinaire du papier
appellé,grand /onglée , page Tto ;

• papier de la Chine, rn. Gran-
deurs prefcrites à nos papiers. Voyez
le tarif

CRENOUILLE , piece de métal, dans la-
quelle tourne le pivot d'une machi-
ne, 91.

GRIFFON, forte de papier très- ufité
pour	 47 7, 478-

GRIPPES, pieees de bois debout rail-
.. lées de •creneaux , pour porter les

,.queues des maillets dt contenir leurs
têtes

, 
97.	 •

grippes de derriere zoo. -
GRIS, papiers gris de différentes for-

tes , qui fa fabriquent en Norman.
die 5 498.

GROS , le gros ; c'eft le nom qu'on
Tome IF.

donne en Normandie à la derniere
qualité des chiffons , ;6.

GuEN1LLONs.Voy. chiffons, drapeaux,
peilles.

GU IPES, induttrie de ces infedes pour
faire un véritable carton avec du
bois pourri rro.

GUETARD (M. ) de l'académie royale
des fciences ; fes expériences relati-
vement au papier, 514.

CUILLER. Voyez délier.
GUILLERES, nom que portent en Au.

vergne les femmes deftinées à fépa-
rer les chiffons. Voyez dila:feules.

GUIMiES, bâtons ronds auxquels tien-
nent les cordes dans les étendoirs,

H
amuit plante dont les feuillesTer-

vent de papier à Amboine, Tt9.
HALDE ( Je P. du ) , cité ii6.
HALVE-BAK nom que les Hollandais

donnent aux cuves à effilocher,
HAUTONG ou kotong , plante gluti.

neufe qu'on emploie dans le papier
de la Chine, r6g.

HEELE-BAK, nom que les Hollandais
donnent aux cuves à affiner,

HEURTOIR, piece de métal, qui
tient le pivot de l'arbre d'un mou..
lin à vent contre le recul & contre
l'effort du vent, 140.

_HUMENT terme de charpentes 'qui
lignifie le jeu & le vacillement des
différentes parties qui la compo-
fent , to.

HIRE ( M. de la), de l'académie royale
des fciences , éditeur d'un traité de
charpenterie, 141.

HOLLANDE: per Fe lions & in con vé-
niens du papier de Hollande ;9 t.
MoulinAe Hollande, 1.

Hollande,

Loirs de Hollande, 167.
HUGO de fcriptune origine, cité Ilote 4.
huso ou muftis, poiffon dont on tire

Cccc
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unecolle fort employée dans lesarts,
292.

JANTES, pieces de boiscaurbées en-for-
me decercle , qui forment la circon-
férence d'une roue, go.

JANTIELES,Voyez gentilles, chanteaux.
JAPON., papier du japon; la matiere

& les pro cédésqu'on y emploie, jg t.
jesus , nom-de-jéfus, forte de papier,

Voyez le tare
JETEUSE , l'une des deux femmes qui

étendent le papier au fortir de la
colle ; c'eft celle qui jette chaque

. feuille fur le ferlet ,, ?? r.
IMPRESSION, papier d'impreflion.,421.
1NTENDANs de iufticé , police & finan-

ces, dans:chaque généralité ; leur ju- -

rifdiaion en ce qui concerne le pa-
pier , page ru, .

INVENTION du papier` de chiffons en
Europe faite avant Farinée t I fo, 26.

JOSEPH, forte de papier commun qui
fe fabrique errNormandie, yog.

joumiÉE d'un ouvrier, quantité d'ou-
vrage qu'ira coutume de faire en un
jour; d'un ouvrier de cuve, yo4 ;
d'une iliifeufe , 34t ; d'une trieufe
3r8; d'une compteufe, 	 ; d'un
é-barbilleur, , ;73. Voyez le régie-
ment.

JùSTI ( M. de) de la fociété royale des
fciences de Gottingue, &c. part qu'il
a eue à cet ouvrage, note i.

K
KAADsE-KAADSURA plante du Japon ,

dont l'écorce fert à faire le papier le
plus commun , f97.

KAADsi, efpece de mûrier dant on fait
le papier au Japon fg

X/EMPFER , auteur célebre de Miliaire
du Japon , 2 vo/. in-folio, ç i. -

KAS ehailis de bois couvert d'une toi-

lette de crin , au travers duquel doit
couler . Peau qui a lavé les chiffons ,
y6g.

KOTONG.Voyez bantou!, plante -gom-
meufe comme la mauve, 09. •

L
LABOURÉ ; le papier eft labouré , lorf-

qu'il a été mal couché , 25-8.
LA-CHE , c'eft le papier qu'on a tiraillé

en le- couchant fur le feutre, zig.
LAGGETTO , arbre exotique dont l'é.

corce fert à faire des vêtemens ,
LAITON (fil de ) ; maniere de le dref.

fer pour faire les formes,. note y?.
LAMINOIR , affernblage de deux forts-

cylindres de cuivre, entre lefquels
on palfe chaque feuille de papier,349

LANGES. Voyez feutres.
LANGUE papeterie près de Monter-

gis, 81.
La.voie, lieu defliné à laver les chif-

fous avant le pourriffage , 68.
LEONis Allati antiquitates etrufee

citénote 4..
LEssivE „ utilité des leffives pour pré-

parer le chiffon ,.gt.Leffive pour le
papier du Japon , ygr.

LEVANT, papiers deftinés pour le Le-
vaut, 499 & fuiv.

LEVES , cames, mentonets, chevilles
du grand arbre -qui levent les mail-
lets , g? , 41.

LEVEUR de papier , l'un des ouvriers
qui- leve le papier de la porfe-laine
pour former la porfe-blanche , 239 ,
267.

LEVEUR de feutres ; c'en un apprentif
qui ôte les feutres de delfus chaque
feuille pour les rendre au coucheur,
2yo.

LIBERTAS, nom & devire d'une forte
de papier, appellé auffi aux armes
d'Amfterdam , 487.

LICORNE , forte de papier.V. le tarif.
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LIENS pieces de charpente qui aftern-
blent eit . entretiennent les grandes
parties, iez fuiv.

LILIACÉES , plantes de la claffe du lys,
dont plufieurs peuvent fervir à faire
du papier , ri 8.

LIMOUSIN province de France, où
l'on fabrique du papier très-eftimé ,
424-

Lis, plante fort ufitée pour la toile, &
qui pourrait fervir à faire du papier,
Ç 9.

L1NAGR0STISI liii Couvage, plante qui
croit dans nos prés. qui porte un
duvet dont on pourrait faire du p..
pier, r;8.

LISSER ( en allemand gliitten) 940.
Lifter au marteau, ;44 ; au marteau
à la main, ;46; au cylindre 347 ;
hollandaife , ;49.

LISSEUSES, femmes deftinées à lifter
avec un caillou les feuilles de pa-
pier, 3/9.

LISSOIR, chambre du liffoir, l'aile gar-
nie de plufieurs tables fur letquelles
on lige le papier: on appelle auffi
fuir le caillou avec lequel on tiffe,
1;7 140.

LOBELII ativerfaria , cité 12.
LOMBARD, forte de papier. Voyez le

tarif.
LONGUET, forte de papier. Voyez le

tare.
Lorrmtus- , efpece de palmier dont on

fait des étoffes, f19.
LOUBERE( M. de la ), voyage aux In..

des ; l'es remarques fur le papier
. 5-16.	 ,
LuvF4 Arahum, plante exotique dont

onpeut faire chipapier, 5-40.
LYON, forte de papier. Voyez le tarif.
Lys, forte de papier. Voyez le tarif.

. 	 M	 • -	. 	 "	 , 	 •	 ". 	 •

MABILLON 3 de re diplOrilatiCd ,.cité
note f

MACULATURES, enveloppes groffie.
tes, 8.

MADAGASCAR 2 isle fur la côte orien..
tale d'Afrique; papier qu'on y fait,
5-81.

MAFFEI hifioria diplotnatica , cité
note r.

MAILLETS à piler le chiffon ( en alle-
mand hamrner ,flampen ) , Ar-
mure d'un maillet de nouvelle in-
vention , 96. Maillets affieurans
206.

MAIN, papier à la main. V. le tarif.
Main brune, papier qui s'emploie à

Faire les cartes à jouer, 498.
Main fleurie, forte de papier. Voyez

le tarif
Mains d'une forme ; c'eff ainfi qu'on

appelle les deux côtés de la forme,
22,1.

Mains de papier, affemblage de 2s,
feuilles, maniere dont cries font
aSemblées , 6o , 17?.

MALVACÉES, plantes qui font compri-
fes dans la claire des mauves ; ufage
dont elles pourraient être pour le
papier, f18, ;-; 7.

MANICORDIUM, fit de laiton très-min-
ce, dont on Le fert pour parfiler les
pontufeaux dans une Forme, 24.

MARROQUINS, rides qui Se font fur le
papier quand on l'étend mal, 284.

MARQUE, chaque forme doit être mar-
quée ; maniere de faire la marque,
nate j-9. Voyez le régiment.

MARTEAU, dont on fe fart pour lifter
le papier ; l'es avantages , fes in con..
véniens , 34;..

MARTINETS marteaux des grandes
forges ,	 -

MASSE d'eau, plante aquatique ; ex-
périences faites fur cette plante rets,
rivettent au papier, J'Ir-

MATI-LURIN JOUSSE auteur crun traité
de charpenterie, 141.

Cccc ij
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MATTES de Mofbovie,préparation ana-
logue à celle qui forme le papier, çi ç.

MAURICE (Pierre) , ancien auteur , par
lequel on juge de la date de l'in-
vention du papier, 27.

ME	 ( M. de ) , ingénieur, fait con-
naître en France les cylindres de
Hollande, 17f.

MELIÉ ( M. de) , l'un des propriétaires
• de la manufadure de Montargis ;
• part qu'il a eue dans cet ouvrage,
MENILLES , manches ou poignées de

bois avec lefquelles on leve les mi-
. Ces, 259.
MESSEL, forte de papier. Voyez le ta-

rif.
MENTONETS. Voyez cames, chevilles,
• leva.
Mus, moules ou formes dont les Ja-

ponais fe fervent pour faire leur
papier, 591.

MISES ( en allemand Prefsbretter ) ,
pieces de bois quartées qui Ce met..
tent fous la preffe , entre le foutrait
St la porfe, 264.

MONTANS de la preffe ( en allemand
Stimiler ) 262.

MONTARGIS , manufaélure fuperbe de
papier , 81 9 427. Voyez l'avertie-
ment.

MONTFAUC0/4 ( Te P. de); Ces remar-
ques fur l'origine du papier de co-
ton, 24. Palacographia gr.eca , cité
note Ir. Ses conjeaures fur l'ori-
gine du papier de chiffons, 26.

MORTIER. Voyez pile.
Moundt; c'ert la quantité de chiffons

que l'on met tout .à la fois au pour-
rifibir, , f7.

MOUILLOIR, cuve dans laquelle on fait
tremper les chiffons, yg.

mouilladoir, mouilladour, ,
cuve de cuivre , dans laquelle on

. trempe le papier pour. le coller
-288.

MOULE, mettre le papier en moule Ou
. en tas, dans la chambre du liffoir ,

286.
Moule ou forme de papier.Voyezforme.
MOULINS à papier, 69. Il y en a de plu-

lieurs fortes : moulins à pilons,?1 ;
à cylindres (en allemontlholliinder),
lir ; de Hollande, mus par le moyen
du vent , igg ; moulins à pilons,
leurs inconvéniens , 17g ; à cône,
70. Il y a environ go moulins en
Franche-Comté , fo en Normandie,
roo dans la généralité .le Limoges,
beaucoup plus en Auvergne.

MOUSSOIR cylindre de bois qui ne
fert qu'a délayer la pâte, 169.

MOUTON de la preffe ( en allemand
Fallblock), piece de bois qui defcend
avec la vis d'une preffe pour Ce join-
dre au foutrait, 262.

'MULE, piece de bois fur laquelle on
- place. Ies feutres, 268.
MURIER efpeces de marier dont on

fait du papier, 511."
MUSA, figuier d'Adam, bananier , ar-

bre dont les feuilles font exceflive-
ment larges, 521.

MUSETTES , détailtS du papier 2 qui
viennent de l'air comprimé, 257.

MUSQUE , papier mufque. Voyez de-
moifelle , papier d'enveloppe, 5o6.

NAGEOIRE', efpece de niche de bois',
placée devant la cuve, dans laquelle
Ce place l'ouvrier ou plongeur, 240.

NOMBRE des moulins à papier. Voyez
moulins .4 papier.

NORMANDIE , province de France , où
l'on fabrique beaucoup de papiers,
mais fur. toutdes papierS"d'911.v,:e..10P,
pes, & !Liv.

o
O , les trois O, forte de papier. Voyez

le tarif:
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ORAGE; le teins orageux fait fluer la
colle, peut-être par la vivacité de la
matiere éledrique qui eŒ alors en
mouvement, fur-tout dans les fubf-
tances animales, go4.

0 RENI, plante vifqueufe qu'on emploie
pour te papier du Japon, r89.

ORME , arbre dont certaines efpeces
peuvent fervir au papier, os.

ORTIE, tirages des çrties relatifs au
papier,

OUVIUGE , on appelle ouvrage la ma-
tiere fluide 8z prête à faire le papier.

O UVRIER ( en altemand Biéttgerde ) ,
• ouvreur, plongeur ; c'eft celui qui

puife le papier avec la forme , & fa-
brique la feuille , 2/8 ; travail ,de
l'ouvrier, 245- ; ouvrage qu'il fait en
un jour, 249.

PAGES, Former des pages ; c'eft mettre
une certaine quantité de feuilles pour
fécher à la fois dans les étendoirs,
280.

PAILLE de riz de froment, fon ufage
relativement au papier, y6/.

PAILLON,groffe poignée de paille qu'on
met fur les rognures de la colle pour
empêcher qu'elles ne s'attachent à la
chaudiere 299.

PALMI ER,fe;feUilles ont été employées
à écrire, g.

Palmiers , palmiferes , claffe de plantes
parmi lefquelles plufieurs peuvent
fervir au papier , pg.

PANTALON, forte de papier. Voyez le
tarif.

PAPERO , nom que porte en Italie la
plante dont les anciens tiraient le
papier, il. Defeription de cette plan..
te, note ro.

PAPETERIES de Hollande , 416.
Papeteries d'Auvergne , 417,
,Pap eterig de Thiers, 418-

Papeteries d'Ambert , 4I7,
Papeteries de l'Angoumois, 421.
Papeteries du Languedoc, 422.
Papeteries d'Armoriai , dm.
Papeteries de Limoges, 424.
Papeteries de Saint-Léonard , 424.
Papeteries de Normandie,
Papeteries de Montargis, 426.
Papeteries de Franche-Comté, 4; o.
Papeteries de Suiffe ,
Papeteries du Canton de Berne , 42,

note so.
Papeteries de la principauté de Neu-

chatel , note go.
Papeteries du canton de Bâle , note go.
Papeteries d'Efpagne, 431.
Papeteries d'Angleterre
PAPIER de chiffon, fon origine , 26,

note 16.Voyez caffie, couleur, défaut,
fondu, grandeur, impreffion,
poids, prix, produit quantité , rd,
glement, tarif

Papier de coton , 28 St fuiv. Quand il a
commencé à être en tirage, 24-

Papier défectueux, ; $2.
Papier d'enveloppes ; on en fabrique

à Rouen de plufieurs fortes ; leur
prix, leur poids, leurs dinienfions ,
leurs ufages , f Or.

Papier fin moyen ou bulle ; ce font
les trois fortes de papier marchand à
écrire ou imprimer, yoy.

Papier gris. Voyez papier d'enveloppes.
Papier des Indes. Voyez zlmboe,

-
	 chi-

nois, Japon, Madagafcar, , Siamois.
Papier léonitique , forte de papier çliez

les anciens, ir.
Papier à lettre, 16r.
Papier à poulet, formé de demi-feuil-

les pliées en deux, ;66.
Papier de Saïs, forte de papier des an-

ciens 14.
Papier de foie. Voyez foie , Tr4 eç
- fu iv.

Papier venant ou vanant , celui quiien
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fait de la partie la plus groffiere &
du rebut des chiffons, 36.

Papier egypte, fabrication de ce pa-
pier, qu M. de la Lande appelle pa-
pier romain, fans doute parce que les
Romains en falfaient tirage ,ii &
fuiv. U devait avoir au moins trois
couches d'écorce, note ig ; tems où
il a celle d'être en ufage, 23 , note 14.

Papier imprimé, peut être travaillé de
nouveau & redevenir blanc , note
17. Employé à faire du carton,

Papier coloré ;81.
Papier de Hollande, ;o.
PAPYRUS, plante aquatique d'Egypte ;

defcription , g , note 9. Ses diffé-
rens noms par tes botanittes moder-
nes, io, note 8. Les Egyptiens man-
gent la partie inférieure de cette plan-
te, note 8. Elle dell pas perdue ,
ibid.

Papyrus de Ma dagarcar , note i r.
PARFILER, c'elt coudre la verjure d'une

forme fur les bâtons qui la ruppor-
tent. Voyez forme.

PATE c'eft la matiere du papier lorf-
qu'elle a été broyée fous les pilons
ou les cylindres. Voyez piles, cylin-
dre , cuve, cadi de dépôt.

PATRIA , papier dénommé pro-patria
397 487.

PATTES, chiffons, pelles; drapeaux ;
ce font les vieux linges,

PATTIERES , femmes qui roulent dans
les campagnes pour raffembler les
vieux ehiffons, 29.

PAYS, papiers de difFérens pays, 4i6.
PEAUX de différens animaux , eni-

plôyées à éCrire, note 4.
P MLLES. Voyez. chiffons.
NTILLANT ; le papier pétillant ett ce.

lui à qui une bonne fabrication. don,-
ne du corps &de l'éclat, ;02.

PIASTRE, valeur de la piaitre d'Erpa-
Vie 414.

PIED- DE-CHEYRE , défaut du papier qul
a été écorné ou légérement déchiré,
272.

Pans de la forme ; c'eft fa partie infé-
rieure , 221.

PIGEONNE, nom d'une efpece de pa-,
pier. Voyez le tarif.

PI LE (en allemand Stampflâcher), creux
de pile, bachat , mortier, i-c'eft la ca-
vité dans laquelle fe pilent les chif-
fons: on comprend auffi fous le nom
de pile, raffemblige des maillets &
des bachats , 94. On a fait de ces
piles en pierre, 94. Elles doivent
être revêtues d'une plaque de fer,
note;

Pile à e61ocher , 9y, ii;.
Pile à alfiner , 95 , 11.
Pile à affleurer, gr.
PILES-DRAPEAUX; Ce font les deux ou

trois premiers bachats où la matiere
commence d'être pilée, gr , II?.

PILES-FLORANS OU piles à affleurer : ce
font les deux piles fuivantes où la
matiere eft affinée, gr , ;.

Pile de l'ouvrier; c'ell la derniere pile,
où la pâte eit délayée pour être em-
ployée, 9r 207.

PILON. Voyez maillet , marteau.
PINAN GA , efpece de palmier dont on

fait des vêtemens, F19..
PINCE du kas, efpece de poignée ou

d'entaille, avec laquelle on rai& la
planche du kas ,

PIQUÉ , papier piqué ette_Celui qui
ayant été plié trop tôt , fe tache avec
le rems ;79-

PIROUETTE ; c'ett le retournement que
' doit éprouver le chiffon dans les pi.
les, 102.

PISTOLET , tuyau de cuivre en forme
de cylindre ou de vela, dans lequel
on met du charbon pour échauf-
fer la cuve de Pouvrier 241.

PLANCHETTE rue laquelle leplon.geur
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fait gliffer ra forme pour la donner
au coucheur, 240 9246.

PLATINE ( en allemand Flatte) , piece
de cuivre placée fous les cylindres,
fi llonnée à vive arête, & fur laquelle
fe déchire le drapeau, 129.

PLI NE, billaria naturalis , citée noté
12.

Pr.ffunor , arbre du royaume de Siam,
dont on fait du papier, pote 6.

PLONGEUR. Voyez ouvrier. •

PLUIE • avantages de l'eau de pluie,
77, inoonvéniens de la pluie, r

POAILLER piece de métal fur laquelle
tàurne le pivot d'un moulin à vent,
140.

POIDS des cylindres enarbrés ; il va à
• deux ou trois milliers, 12s.

Poids du papier , fuivant fa qualité.
V. le tarif. It égale prefque le poids
du chiffon qu'on a employé, 41

POIGNÉES ; c'eft un certaine quantité
de papier, qui varie fuivant la gràft-
deur , & qui prend ce nom dans l'é-
tendoir' .3oe.

POMEEs leur inconvénient dans les
papeteries, 84.

PONTUSEAUX ou pointufeaux ( en ail.
Nehdrat ), fils de laiton qui traver-
fent la verjure & qui la foutiennenty
on en voit l'impreflion fur une feuil-
le de papier du haut en bas dé dif-
tance en diftance , r2.

Ponst (en ail. Stofs), porfe-laine, por-
fe.blanche , affemblage de plufieurs
feuilles de papier lortqu'on les met
en preffe , immédiatement .au fortir
de la cuve , 21-9:

POT , papier au pot, c'eft une forte de
papier qui ne fert que pour les car-
tes à jouer. Voyez le tarif. _

POTEAUX corniers, pieces de char-
pente qui font la principale partie de
la cage d'un moulin:

remblis , ce font deux pieces de bois
placées à terre entre la praire & la

cuve, & fur lefquelles on fait les
porfes 9 2r9.

POURRISSOIR (en allemand Faulbiitte)
chambre voûtée, où les chiffons
ayant été mouillés , fubiffent la fer-
mentation , 49. Le pourriffage fe fait
en Allemagne & en Suiffe beaucoup
plus fimplement qu'en France, note
22.

Pourriffbirs en Auvergne, ey. Effets
du pourrilfage , 60.

POYE ( en all. Stanwfock) , piece de
boit, ou efpece de bâton avec lequel
on arrête la Sis de la preffe , quand
on veut changer la place du levier,
& reprendre-un recoud tour 9264.

PRESSE defcription de la preffe des
papetiers, 261; fon utilité pour la
perfeétion du papier, 12q ; avantage
qu'il y aurait à faire des preffes de
fer , ibid.

Pre à coller, 31r.
PRESSETTE petite preffe qui ne fert

qu'à exprimer doucement l'eau de la
porfe.blanche , 27.

PRix du papier, eft de 8 fois 4 deniers
la livre, l'un portant l'autre , 414.

PRODUIT dune papeterie, fuivant dit-
férens états, 404.

PROMENER, c'eft donner à la forme un
léger mouvement, pour diftribuer
uniformément la pâte Jur la furface
de la forme, 24r. re,

PUISARD, réfervoir où l'eau entre an
travers de plufieurs lits de gravier,
pour y être reprife par les pornpes,8;

QUALITÉ du papier de différens pays.
V. pays. Qualité des eaux. V. eaux-

Q_UA}ITYrk de papier que l'on peur
faire par jour, se ; par année , avec
une Cuve, 404.

QUET aflemblelge de 26 feuilles de
papier, 25'9.

QUINTAL poids de roc livres.
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• R
RAI célebre auteur d'une hilloiregé-

nérale des plantes, f20.
RAISIN , nom d'une forte de papier

qui eft fort emptoyée. Voyez le tarif.
RAMASSER, defcendre les feuilles de

deffus les cordages de l'étendoir,
28f.

RAME , alremblage de foo feuilles de
papier; maniere dont on les forme,
;72-

RAMETTE , nom que l'on donne à une
porfe lorfqu'elle eft aux étendoirs ,
31o.

REBORDÙ , papier rebordé elt celui qui
a été étendu trop près d'une autre
feuille , & fe trouve replié fur lui-
mê me , 2r8.

REGLEMENS pour les papeteries de
France, page yaf.

REMONTADOIRE. Voyez écuelle renon-
tadoire.

REMONTER, c'eft tranfporter les chif-
fons d'une pile à la fuivante avec
l'écuelle remontadoire , 113.

RENFORCER le bon carron , faire cou-
ler un peu plus de matiere vers l'an-
gle qui doit fouffrir le plus dans Pé-
tendoir, , 2st.

REPOSOIR , efpece de réfervoir de bois,
dans lequel l'eau fe purifie & dépote
ibn ravier , yz.

RETIRE, papier retiré , c'eff celui au-
quel on a trouvé quelque défaut ,

REVECHE. Voyez feutres.
REVERCHÉ ; le papier di reverché,

lorfque la rnatiere a reflué d'un côté,

F	 ,d éfautdetiut du papier, 269.
RINCER; la cuve & le moulin doivent

titre rincés fouvent , reg.
RiNeola , petite cuvette dans laquelle

ou met de l'eau pour rincer le mou-
lin , ro8.

RIVES, bonne rive , mauvaife rive-, ce
font les deux bords de la forme, 221.

RIVIERE, avantage de l'eau de riviete,
77.

Riz , paille de riz ; fon ufage relati-
vement au papier, 5-67.

ROMAINE, forte de papier. Voyez le
tarif.

ROMAINS , quel était leur papier, 9.
ROND , les trois ronds ou les trois 0,

forte de papier. Voyez le tarif.
RONFLER ; le cylindre doit ronfler,

c'ett-a-dire , effleurer fans celfe la
platine, 151.

ROSSIGNOL, piece de bois plantée fur
la cuve pour appuyer la planchette,
240.

ROUE qui fait mouvoir les maillets
90. A eau &dant le plus d'effetpod.
hie avecla moindre quantité d'eau,
187.

ROUEN , papier de Rouen', f i I.
ROYAL, forte de papier. Voyez le tard.

S
SABRE, forte de papier. Voyez le tarif.
SAISIES , contraventions , confifca-

fions. Voyez le re'glensent.
SAISONS, leur influence fur la qualité

du papier & fur fa grandeur, 386.
SALA RAN (en alleu. Saalgefelle) , fale-

ran , maître de falle; c'eft un des
ouvriers d'une papeterie, qui colle
le papier, veilte fur les li&ufes , &
a foin du magafin, ;os.; tâche d'une
journée, 314.

SALERANES e ou falaranes, ouvrieres
qui liffent le papier3;9.

SANGA-SANGA plante de l'isle de Mada-
gafcar, , de l'elpece du papyrus d'E.
gypte, note

SEBA ( Albert) auteur d'une très-belle
colleaion d'hittoire naturelle , rz f.

Sicueit. le papier. V oy étendoir, étuve.
SEL ALRALI , pourrait fervir à dégraif.

ferles chiffons, note 24.
Sel,



L. PA
Sel; il hune de la dureté au papier de

Hollande, 400.

SELLE de la greffe. Voyez mouton.
Selle du leveur , efpece de chevalet ou

de banc incliné, fur lequel le leveur
met les feuilles, à mefure qu'on les
iépare des feutres 9267e

Selle des étendeufes , ouvrage d'une
l'elle, gui, ?IL

SEMELLE, piece de mtlel qui couvre
le fond des creux de piles ,9g.

SERDAM, Ville de Hollande, où font
les principales manufadures de pa-
pier, /99.

• SERRER, promener la forme pour que
la matiere s'une& faffe corps ,24y.

SIAMOIS, peuples de Pinde; leur ma-
niere de faire du papier, 06.

SLOANE , auteur de Phiftoire naturelle
de la Jamaïque, y22.

SOIE , fon ufage -pour faire le papier,
- ou avantages qu'on en pourrait tirer,

• r4.
SO

r
LLEI , forte de papier.Voyez le tarif.

SOMMIERS de la preffe ( en allemand
Grunii-balcken) 262* -

SONDER le cylindre , le jauger, en exa-
miner la hauteur, i i.

SORIBI plante exotique; ufage dont
• elle pourrait être pour le papier,

5'19.
SOUDER fur couture 93;3.
SOUTRAIT de la prelle ( en allemand

(las Untergeflelle der preffe) fouftras,
planche inférieure de la preffe , fur
laquelle porte ce qu'on veut preffer, ,
260,261 ,

SPATULER ( en allemand Uniriihten ) ,
remuer la pâte dans la cuve, ii.

STAMINÉES 3 plante d'une même claffe,
dont les fleurs fontfans pétales: tel-
les font les orties, &c. yt8.

Sun+ , fon ulàge pour liffer le papier,
profcrit par les régletnens ,

Tom rm

• 	 T
TABLETTES de cire, d'ivoire, de plomb,
- employées à écrire, 8.

TALC, forte pierre dont les particules
brillantes donnent un oeil argenté
au papier, r78.

TARIF arrêté en 174.1' qui comprend
les poids que Sa Majefté veut que
l'on donne aux rames des différen-
tes fortes de papier qui fe fabriquent
dans leroyaurne des largeurs & hau-
teurs de chaque feuille-, 4.40.

TECUM, efpece de palmier dont on fait
des étoffes ,

TELLIERE, force de papier dont on fait
un fréquent ufage, quia feize pouces
fur douze &. un tiers, & pefe douze.
livres la rame. V. le tarif.

TERTRE ( le P. du ) hilloire naturelle
des Antilles ,

TILLEUL , arbrç dont l'écorce fert à
. faire des cordes, & pourrait fervir

BU papier, f39.
TIMPAN, terme d'imprimerie ; c'eft un

chafEs couvert. de parchemin, que
l'on renverfe fur la forme pour don-
ner de la foupleffe à l'adtion de la
platine,

TIRE papier tiré de flautre ,'celui qui a
été couché par une main mal affu-
rée, 2e8.

TOILES de lin & de coton ,-employées à
écrire, 8. Toile neuve, moins pro-
pre à faire de bon papier, g g.

TOILETTE ,tamis de crin pour laiffer
écouler l'eau, i ii.-

ToNcot: , arbre dont l'écorce rert à
Siam pour faire le papier , f I6.

TOUR-DE-CUVE , planche qui, borde la'
cuve cle l'ouvrier & y forme comme
une eiPece de _table , 240.

TOURILLONS, pivots cylindriques de
fer, 91-.

TOURNER; la colle tourne, unique le
terns eft difpefé à l'orage ; il paraît

Dddd
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que la:matiere éledrique trop agitée,
trop d éVelopée, ôte la liaifon &Ponc-
nudité de cette liqueur animale, 3 1 6.

TOURTES, tourteaux, abouts, embaf-
fes ; ce font deux platines de fer qui
forment les deux. bafes du cylindre,
189. .

TRASSE trefre, gros papier gris
dont on enveloppe les rames de pa-
pier blanc, les pains de figue ,498.

TRANSPIL (en allemand Spanndroth),
fil de laiton plus gros que celdi de
la verjure , qui fert de pontufeau aux
deux côtés de la forme, 214.

TRANCHETS, lames tranchantes dont
eft garnie la machine à dérompre ,
184-

TRAPAN DE CUVE, OU drapeau de Clive,
piece de bois fur, laquelle on couche
les feuilles, 246; c'elt ara quelque-
fois le tour de cuve. -

TILÉPIED, fupport de fer à trois pieds,
qui porte une cuve , 29f.

TRESS-E. Voyez trate.
TRIAGE , en Normandie ; c'eft la par-

tie moyenne du chiffon , dellinée à
faire le papier moyen, 41.

TRIEUSES, ouvrieres qui regardent au
tranfparent chaque feuille de papier,
& en ôtent les ordures, ;52„ 3y8.

TRIPIER y ou trépier, , pannier ou fe
mettent les tripes qui l'arment la col-
le 29y.

VANANT OU VENANT okft le papier
groilier qui fert aux enveloppes ,

6.
VAREE. Voyez filCUS.
VENT , moulin à vent; tirer au vent ,

c'eft diriger l'arbre du moulin du
côté du vent.

VEajusgs verjeures ( en allemand

Dra:lette? ), petits fils de
difpofés en maniere de challis qui
comporent la forme du papier, 21 i.

VEUVES des fahriquans ; leurs privile.
ges. Voyez page y18.

VIREUR (en allemand Zichen), ouvrier
ou apprentif qui ôte les feutres , à
indure que le leveur détache les
feuilles de_ Bapier ,.263.

VISITEURS. Vf»,reZ gardes des maîtres
fabriquans.

VITESSE des maillets dans les moulins
à papier, 9f ; des cylindres , 118 ;.
148.

VITRIOL, fui:Il-tante minérale ailrin-
gente , qu'on emploie quelquefois
dans la colle pour lui donner de la
force, 3o2. Il détruit la blancheur
du papier, note n.

VOUGEOT , bourg à trois lieues de Di-
jon , cétehre par d'excellen-s vins
& où l'on a établi en 1760 une Ina-
nufaeture de papier, 227. Obferva-
tions fur cette manuraélure ,186.

VOUTES il di d'en tiel que le pourrir-
foir foit voûté,& il ferait très-bon que
les autres parties d'une manufadure
le fient également, 109.

VOYER, fecouer les feuilles de papier ,

pour que rien d'étranger ne s'y ai'.
rête , i6o.

WANGA forte de palmier dont CM
peut faire des étoffes, te.

Y
YUCCA, genre de plantes qui croiffent

en Amérique, dont une efpece a les
feuilles extrêmement filarnenteufes„
propres à faire des étoffes & peut-
être du papier : ruccafoliis fa-nceoia--
tis acuminatis integerrimis margine
pan:ente Gronovii Fiera
IiiCe pa.

I N de Pars de faire 1e popier
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I; LE TRAVAIL du papier, que nous avons donné avec toute l'étendue ne,
cafre , differe peu de celui du carton , lorrqu'on n'envifage que la méthode
générale d'Un art ; cependant les matieres dont on fait ulage dans le carton,
les machines dont on fe fert , &Purage qu'on fait du carton lui-même, offrent
un affez grand nombre de particularités pour mériter d'être décrites réparé,
ment: nous avons donc cru devoir en faire la rnatiere d'un nouvel art,

2. L'USAGE le plus intéreffant du carton paraît être celui qu'en font les re,
lieurs de livres, qui ne l'auraient s'en parer ; mais dans plufieurs autres artF„
on en fait aie un ufage fréquent. On voit jurqulà des plafonds dorés, Se
chargés des plus belles peintures, dant le fond de que du carton. Les boî-
tes couvertes du vernis le plus précieux, fe font avec du carton. Les m.erciers
les miroitiers, les fourreurs, les papetiers, les bourreliers , les ehapeliers,, les
cordonniers en font aufli beaucoup d'ufage.

, 3. Os diftingue deux efpeces- générales de carton, carton de moulage (2,),
.earton de pur collage (g). Le premier fe forme par la trituration, à la maniere dg
papier, & e'eft celui par lequel nous allons commencer, Le carton de pur col-
lage n'eft qu'un alfemblage de plufieurs feuilles de papier collées enfernble ;

Weft une partie de Part du cartier. Nous en parlerons cependant mitant ,qu'il
'pçonviençlra à l'objet que nous nous femmes proporé,

( x ) Cet art fut publié par l'académie au
ois de juillet 174a. Il fait partie du troi-
eme volume de la traduaion allemande

par M. de Julti , qui parut en 1764 avec
quelques notes dont j'ai fait ufage dans

mette édition, le place l'art du cartonnier

à la fuite de celui du papetier, pour rap,
procher les arts qui ont enfemble quelqe
conformi.

( z ) Eh allemand , geformte Pappe.
(1) En allemand , eleimte fer. •
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4. LES cartons de moulage fe fubdivint encore : on les appelle desfenllier,
lorlqu'ils font faits d'une firnple couche de pâte; canons 'm'oublis (4), lorf-
qu'ils ont été faits à deux ou. trois reprifes & avec deux ou trois couches
différentes ; cartons collés ( î ), lorfqu'on a appliqué plufieurs feuilles les unes
fur les autres , par le feul moyen de la colle. .

S. Ir, y a dans le travail du cartonnier huit artieles principaux à détailler;
le pourriffoir , l'auge à rompre , la pierre, la cuve , la preire , l'éténdoir , le
liffoir & le collage un attelier de vingt-cinq pieds de long fur vingt pieds
de largeur futfit pour le travail du cartonnier, à l'exception du pourriffoir
& de l'étendoir.

6..ON prend , pour la matiere du gros carton, toutes fortes de papiers, bons
ou mauvais , mais principalement ceux qui ne peuvent fervir à autre chofe,
toutes les rognures qui fe font fous le couteau des relieurs , des cartiers , des
papetiers , des imagers , ou éventailliffes ; toutes fortes de paperaffes
nues écrites , blanches ou colorées, vieux cartons déchirés , enveloppes de
fucre autt es -drogues , étuis de chapeaux ou de fourrures , & autres chofes
femblables.

7. LES cartonniers n'auraient que trop de matieres , fi les libraires leur
abandonnaient à jufte prix tous les livres qui fe vendent à la rame ; mais cora-
me on en retire fix fois davantage des épiciers & des beurrieres , les carton,.
niers font réduits à ceux qui ne peuvent fervir d'enveloppe. Les rognures &
autres mauvais papiers fe vendent 6 à 7 liv. le cent pefant. A l'égard des ro-1
gnures de cartes , comme elles ont plus de corps , & qu'elles profitent clava>
rage , on les vend jufqu'à 8 ou 9 livres le quintal.

8. Il n'y a que les livrés pernicieux & profcrits, dont les cartonniers ont
coutume de profiter, depuis qu'il a été fagement établi à la police qu'onne
les brûlerait plus. On les fait déchirer & tremper tout de fuite chez un carton-
nier , à qui on les abandonne au prix des rognures : le prix fe difhibue aux
pauvres. On en tirerait, davantage en:les vendant aux épiciers ; mais il ferait
à craindre que la curiofité ne fit revivre des ouvrages que la prudence du ma-
gittrat a dû. profcrire. Il y aurait auffi une perte réelle ales brûler, dès-lors
qu'on peut en faire ufage dans la fabrication du carton.

9, LES rognures que les cartonniers achetent chez les relieurs valent à
peu près la moitié d'un poids égal de carton fait & liffé. On donne cinquante
livres de carton pour cent livres de rognures , ou bien on achetera 6 livres le
quintedes . rognures, & l'on vendra r liv. le quintal du carton. Le carton-
ïlier peut faire rés provirions de matierés en tout teins ; ii conferve dans

( 4. ) En allemand , doppel Pappen.'
( 5 ) En allemand , geleinde Papen.
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•-lieu fec tout ce qu'il -n'a pas befoin d'employer ; & à metiire qu'il s'agit d'en
faire ufage , on defcend ces rognures dans le lieu du pourriffoir.

Du pourriffoir & du trempis.

ro. LE pourriffoir eŒ communément une auge d'environ quatre à cinq
pieds de longueur fur deux ou trois de profondeur, & autant de largeur. On
y fait tremper les papiers, qui siffaiffent & s'échauffent enfuite peu à peu ; en-
forte qu'ils deviennent plus aifés à broyer, ou à triturer. Les cartonniers ont
quelquefois plufieurs de ces pourriffoirs ; mais il dl plus commode de n'em-
ployer cette auge que pour le trempis , c'eft-à-dire , pour abreuver & détrem-
per les matieres qu'on dettine au carton. Alors-le pourrifoir n'ett qu'un erpace
libre, réfervé dans l'atelier du trempis , fur le pavé, où l'on entalfe toutes
ces paperaffes en les tirant du trempis , encore dégouttantes de l'eau dont
elles font abreuvées.

ri. CEt TE eau fe filtre en partie, & coule fur le pavé du po-urtiffoir ; le
Tette féjourne- dans le tas, en hurneéte les parties, & y procure peu à peu la
fermentation néceffaire. L'eau furabondante s'écoule communément dans
refpace de la journée, après quoi elle ceffe de couler, & la fermentation
commence.

12. h faut environ fix heures de tems à deux hommes, pour former un
trempis de huit. pieds de long fur fix & demi de haut & cinq de large. Ce trem-
pis de deux cents foixante.fix pieds cubes exige rept à huit jours pour la fer..
xnentation. Il en faut un peu. moins en été qu'en hiver ; mais les cartonniers
n'ayant pas befoin d'une extrême précifion dans leurs travaux, ne conful-
tent ,• à cet égard, que le plus ou moins de teins qu'il leur faut pour l'em-
ployer ; & au bout de la femaine ils commencent à prendre le haut de leur
tirempis , pour le porter au moulin.

13. LA couche extérieure qui forme la partie fupérieure du trempis , n'a
pas communément éprouvé la inêrne fermentation ; mais à fix pouces de pro-
fondeur, la chaleur ett très-fenfible ; & un peu plus bas, on aurait peine à
pouvoir tenir la main : tel elt l'état de chaleur où il faut que ces rnatieres t'oient
parvenues, pour pouvoir fe prêter à la trituration.

• T4. DANS rerpace des huit jours que dure le pourrill'age , le rime' diminue
de haüteur, & re réduit à cinq pieds environ. La partie la plus baffe ett la der-
niere qui éprouve l'effet de la fermentation ; elle eft trop garantie du conta&
de l'air par les partiers environnantes ; mais comme il faut rept à huit jours
pour employer le trempis , & que par conféquent fa hauteur diminue de jour
à autre, les parties inférieures ont plus de tems pour s'échauffer à leur tour.-

11. ON a rckin d'employer alternativement pour le trempis des rognures de
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papier, & des rognures de cartes ; celles-ci ayant plus de force, augmentent
par leur , mélange la force du carton : elles coûtent auffi davantage. On les
vend, comme nous l'avons dit, jurqu'à 8 livres le cent.

e QUOIQU'ON biffe pourrir à peu près &lei long-tenis en été- qu'en hiver
cependant il arrive que lorfque l'air eft extrêmement froid, le trempis qui eft
ordinairement dans un lieu ouvert; réfifte davantage à.la fermentation, fur-
tout Our la partie extérieure. Alors on en couvre la furface avec quelques
facs de rognures.
• 17. LE s Cartonniers diftinguent & féparent aie quelquefois les rognures
de différentes qualités, Réfervant les plus blanches & les plus nettes comme
.celles des relieurs & des cartiers ; ils en font une matiere plus propre & plus
délicate pour le carton blanc. Les papiers de couleur, ces gros papiers bleus
dont on enveloppe le Lucre , les reftes de cartons, & autres déchirures -groe
fieres font réfervées dans ce cas-là pour le carton bis: Le carton bis fert aux
merciers, aux chapeliers, aux fourreurs, pour faire les étuis de leurs mari-
chandifes. Au refte , la plupart des cartonniers négligent cette féFiaration , &
font leur Carton avec le mélange tel qu'il fe trouve. S'ils ont une certaine
'quantité de rognures d'une moindre qualité, ils les répartiffent & les dif:
tribuent fur les autres, afin que la différence ne foit pas fenfible,

i8. ON a ordinairement dans une cartonnerie deux trempis , &nit l'un Le
fait pendant que l'autre s'emploie. Dès qu'on en finit un, l'autre fe trouve en
état de fende; 8c l'on en recommence un à la place dé celui qui a été totale.
nient employés

:De l'auge à- rompre:

LÉs rnatieres que l'on veut employer dans le moulin, fa tranfporrent
dans l'auge à rompre. Cette auge eŒ quelquefois comme celle du trernpis , que
rions avons décrite; l'auvent ce n'eft qu'un tonneau ordinaire, de lagrandeuf
d'un muid, ou plus grand; à volonté. On peut avoir plufieurà auges de cette
erpece; grandes & petites : mais ordinairement une feule fuffit pour entréte:
nir le travail. On porte peu à peu dans cette auge toute la matiere qu'on tire
du pourrifibir ou du trernpis ; on la dépece ; on la divife grofriérement avec
lès doigts, pour en ôter les parties 6trangeres & les rebuts, qui font des mor-
ceaux de filaire ou de cordes, d'étoffes de foie ou de laine, de cuir, & générale-
nient de tout ce qui n'a, jamais été papier; c'eft ce qu'on appelle/écorcer la pilée.:
Énruite avec une .p elle de bois , ou un racloir de fer, on. hache cette matiere
du haut en bas d'efpace en efpace , en ramenant à foi ce qui n'a pas été haché
ou rompu.. A chaque coup qu'on donne de haut en bas, & le plus proton-
-dénient qu'on peut, on a foin aufli de fouler avec lé manche dela pelle,
en. L'inclinant, . comme pour appuyer fortement fur la matiere. On remue ce

Manche
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manche de droite à gauche, en tournant en rond , pendant que le tranchant
demeure en bas, comme centre du mouvement; c'eft-à-dire, qu'on décrit à
peu près la figurcrd'un cône renvérfé.

20. QUAND on a ainfi haché ou rompu quelque tems la matiere , elle fe
trouve réduite en forme de grumeaux mollaffes qui n'ont plus ni forme de pa-
pier, ni même l'apparence d'avoir fait corps enfemble : alors elle fe trouve en
état d'être mire dans un autre vaiffeau , c'eft-à-dire dans une cuve qu'ils appel
lent la pierre, quoique depuis long-tems l'ufage foit de la faire en bois. C'eft
une efpece de tonneau qui a trois ou quatre pieds de diametre, & cinq à fix
de hauteur, relié •de huit à dix cerceaux de bois, ou de quatre à cinq cercles
de fer, enterré de la moitié de fa hauteur. La pierre qui eŒ repréfentée dans
la planche, marquée du chiffre r, & que l'on voit féparément en C au bas
de la planche, a quarante pouces de diametre fur trente pouces de hauteur.
On fent az que ces dimenfions font arbitraires ; il fuffit qu'elles foient pro-
portionnées aux autres pieces dont nous avons parlé, & dont nous parlerons
ci-après.

21. Au -fond de la pierre on attache avec des clous, ou, fi l'on veut, avec
des vis en bois, une piece de bois-plate, qui porte une crapaudine de fer de

à 6 pouces en quarré; le trou de cette crapaudine fait le centre du fond de
la cuve, & reçoit le pive d'un arbre que nous allons décrire : on appelle dans
d'autres métiers grenouille OU coiffe cette piece concave de métal que nous ap-
pelions crapaudine.

zz. L'arbre une piece de bois arrondie, de huit à neuf pieds de haut fur
fix ou huit pouces de dianaetre, repréfentée en A; fa partie inférieure porte
un pivot de fer tenant à deux bandes de fer qui fe coupent àsangles droits, &
font coudées quarrément, enforte qu'elles embrafint exadternent la partie
inférieure de l'arbre. On peut affujettir de toute autre maniere ce pivot à
l'extrémité de cet arbre, pourvu qu'il Loir bien ferme, & ne puiffe pas Le dé-
placer par le mouvement continuel de l'arbre qui travaille.

23. LA partie de l'arbre qui eft fituée dans la pierre, porte plufieurs pitons
autour de fa circonférence: chaque piton a un trou, & l'on y accroche les
couteaux ; ce font quatre pieces de fer plat & large, comme celui des bandes
de carroffe; elles font coudées en haut . & en bas, en forme de double équerre,
nu comme les poignées d'une chaife à porteur; chaque extrémité fe termine
par un tourillon ou man-melon qui entre dans le trou d'un piton, comme
nous l'avons dit. Chacun de ces couteaux a environ vingt à vingt-deux pou-
pes de diftance d'un coude à l'autre ; & les branches qui viennent rejoindre
l'arbre, ont quinze à feize pouces: ce font ces branches qui entrent dans les
pitons, & y font portées comme le ferait une porte par des fiches à gonds ; avec
cette différence, que ces couteaux ne doivent avoir que très-peu de jeu dans
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leurs pitons , afin d'être forcés à tourner avec l'arbre A qui les porte.
24. CET arbre garni de Les couteaux, parait femblable à un guindre , ou un

dévidoir. L'extrêmité fupérieure de l'arbre fe termine par un pivot qui n'eft
qu'un fimple tourillon ménagé dans la groffeur du bois, & qui s'embolte dans
le trou de quelque l'olive ou autre pieee de bois du plancher ou de la char.:
pente , qui fert à affujéttir cet arbre debout, exadtement à plomb fur la crapau-
dine qui le reçoit inférieurement. Au lieu des couteaux dont nous avons
parlé, on Le contente fouvent de faire traverfer le bas de l'arbre qui. plonge
dans la pierre ,-pat des bandes de fer plates & couchées aufli fur le plat, ayant
leur bout hors de l'arbre libre en l'air, & (huées les unes & les autres à di-
verfes dittances en Le croitant. Ces pieces de fer, auffi bien que les anfes que
nous venons de décrire, qui ne font toutes bien fouvent que des morceaux
tout brutes de bandes de charrettes ou de carroffes, fe nomment les couteaux.
Il eft vrai cependant qu'elles n'ont point de tranchant ; mais tournant avec
l'arbre, elles rencontrent toujours la matiere, comme par une lame, en lui
préfentant leur épaiffeur ; & par leur mouvement avec l'eau, elles achevent
de couper, de trancher, & de broyer la matiere qu'on a tirée de l'auge à
rompre; elles la réduifent en une maniere de bouillie, où l'on ne fent plus
de grumeaux:, à moins qu'il n'y refte quelques pieces de drap, ou autres corps
étrangers , que nous avons dit être le rebut, & qui auraient échappé à la vue
ou à la diligence de celui qui a rompu la matiere. Tout cela revient en quel-
que façon à la préparation de la pâte du papier; mais dans les papeteries on
eft incomparablement plus délicat & plus propre que lorfqu'il s'agit du car-
ton, comme on le peut voir dans la defeription que nous avons donnée de
fart de faire  le papier'.

2 Ï. LA matiere du carton n'étant point lavée par une eau courante, & re-
tenant toutes les ordures dont le vieux papier eft ordinairement chargé,
n'eft pas étonnant qu'il contienne beaucoup de gravier ; & les relieurs s'en
apperçoivent affez , par la promptitude avec laquelle leurs couteaux s'ufent en
coupant le carton : on dirait qu'ils ont paffé fur une meule à aigui fer.

26. IL n'eft pas befoin de remarquer ici, for la différence des couteaux
qu'il y a beaucoup plus de propreté dans ceux qui font coudés & portés
par des pitons, que dans de fimples bandes qui traverfent l'arbre tour-
nant (6). Ces Couteaux, en forme d'antes, ont d'ailleurs la facilité de pou-
voir fè retirer & remettre facilement, & de ne point altérer la folidité & la
force de l'arbre par des mortaifes & des coins. Il y a des arbres où l'on em-
ploie douze couteaux, dont quatre font fixes, & s'appellent les nuettres-couteau.

( 6 ) Si les limples bandes fervent mieux tiere, on conviendra que la propreté dela
sue--les couteaux coudés, à divifer la mar machine dl abfolument étrangere au fujet.
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27. POUR donner le mouvement à cet arbre , on y adapte vers le haut dans
une diftance convenable , & à la hauteur du cheval qui doit être placé deffous ,
une piece de bois B , d'environ fix pouces en quarré fur cinq à fix pieds de
long, dont un bout traverfe l'arbre A par -une mortaife où on l'alfujettit;
l'autre excede l'arbre de quatre à cinq pieds de long en maniere de potence , &
cela fe nomme l'aile ou la branche du moulin. De fon extrêmité defcendent ver-
,ticalement deux autres pieces de bois a a d'environ deux pieds & demi de
long fur trois à quatre pouces d'équarriffage, éloignées entre elles de dix-huit
pouces. Elles doivent être fermement emmortaifées avec l'aile , parce qu'elles
portent toute la force du cheval qui doit les faire tourner.

28. POUR atteler le cheval , il ne fa -ut qu'un fimple collier, dans les arçons
duquel on fait entrer par un petit trou deux os de pieds de mouton e e, ou
deux chevilles de bois dur ou de fer , qui pendent par un petit bout de corde
à chaque bout des deux pieces que nous venons de décrire : de forte qu'ayant
fait entrer ces os tout entiers par leur longueur, dans un trou qui n'eft guere
plus gros qu'il ne faut pour leur paffage , & les remettant enfuite de plat fur
les arçons, ils n'en peuvent plus fortir d'eux-mêmes, & l'on n'a pas befoin
d'autre attelage. Dès que le cheval marche, il entraîne l'arbre avec lui par le
moyen de-ces os, & des deux petites cordes qui lui fervent de traits. C'eft ,6e
cheval qui, en tournant continuellement pendant environ une heure & demie,
plus ou moins , felon la quantité , la qualité ou la confiftance de la matiere ,
la met en état d'être portée dans le vaiffeau , oû on la puife pour la fabrique
du carton.

29. LE nom d'atteloire comprend tout le petit- équipage dont nous avons
parlé, {avoir, les deux pieces de bois pendantes qui fervent comme de li-
mons , les deux os ou chevilles, & une piece de bois qui tient auffi à l'arbre
par ire bout, & par l'autre au cheval, pour l'empêcher , en tournant , de fe
rapprocher du centre de fon mouvement, eeft-à-dire , pour- le tenir toujours
dans une certaine diffance de lapierre , de peur qu'il ne ,s'y jette de côté ou
d'autre.. Par ce moyen il tourne continuellement fur un cercle qui a environ
vingt pieds:de circonférence; car le poitrail eit à trois pieds & quelques pouces
du, centre du mouvement. -
. 30. .QPANT à la matiere préparée , on nomme une pilée tout ce que con-

tient la pleine pierre , ce qui fait une tâche pour le cheval; & comme on le fait
quelquefois travailler trois fois par jour, ce font trois fois la pleine pierre,
ou trois pilées. On -nomme tourner, cette préparation qui fe fait dans la pierre ,
comme on nomme rompre celle qui fe fait dans l'auge précédente; & quelque-
fois , faute de cheval, on fait tourner l'arbre par des hommes, en y mettant
des levieri qui le traverfent. . •

3L LORSQUE le cheval a tourné pendant trois quarts d'heure dans un
Eeee ij



188	 ART DU CARTONNIER.
rens , on retourne fon atteloire , & on le fait marcher en rens contraire peu..
dant le même efpace de tems. Cette différence le foulage un peu , & fert encore
à mieux retourner & à mieux broyer les matieres.

32. U feul cheval que l'on fait travailler trois fois par jour, fuffit pour
fournir deux cuves, & les entretenir dans un travail prefque continuel. Une
cartonnerie peut , avec deux cuves, occuper ftx hommes; deux qui fervent
pour les cuves, & les quatre autres pour tremper, puifer, rompre, étendre,
coller & liffer ( 7).

33. POUR Lavoir fi la matiere eft affez tournée, on en prend une certaine
quantité, dont on fait une pelotte dans la main ; on l'égoutte, & l'on voit s'il
n'y paraît plus de taches blanches, ou de parties qui aient encore confervé
l'apparence du papier: c'ett une preuve que la matiere et t tournée, & qu'on
peut l'employer.

34. LORSQU'IL s'agit d'ôter la matiere de dedans la pierre, on enleve les
couteaux qui font autour de l'arbre, excepté le grand couteau , qui eft ordi-
nairement fixé;,& avec des feaux ou de grandes pelles de bois, on enleve cette
pâte pour la porter, ou dans la cuve, ou dans l'auge deftinée pour l'ouvrage
d'avance. On appelle auge de l'ouvrage d'avance, une ou plufieurs auges feux,.
blables à la cuve dont nous parlerons ci-après, où fe verfe la matiere en atten-
dant qu'on en faffe ufage. Cette auge doit toujours être à côté de la cuve, afin
que l'ouvrier puiffe renouveller fa cuve, lorfqu'il en eft befoin. On fubftitue
ad:fi à cette auge un ou plufieurs tonneaux, qui peuvent faire le même office.
C'eft ce qui tient lieu des cadres de dépôt , dont nous avons parlé dans l'art
de faire le papier.

35'. LORSQU'ON a reconnu que la matiere eft affez tournée, & qu'il s'agit
de l'employer, on la porte dans cette efpece de cadre qu'on nomme la cuve,
à laquelle travaille le principal ouvrier. La cuve ajufqu'à cinq & fix pieds de
long fur trois à quatre de large, & même plus, avec autant de profondeur.
Elle doit être de bon bois de chêne, fort, & bien affemblé, enforte qu'elle re-
tienne la pâte liquide, dont elle eft toujours remplie. Sur le bord de fon grand
côté, oppofé à celui où fe met l'ouvrier, il y a une maniere de grand baquet
qui n'a qu'environ deux ou trois pouces de profondeur, & qui ett repréfenté
en H, au bas de la planche; il doit être bien foncé, pour retenir auffi l'eau
qui doit s'y égoutter. Il a par le haut cinq à fix traverfes de bois dont les
bouts portent fur les deux grands côtés de la cuve, où elles font ;Semblées
bien uniment ou d'arrafement. Ce baquet fe nomme l'égouttoir, parce qu'au
moyen d'un trou qu'il a vers un de "fes angles, on fait égoutter toute l'eau

(7) Cette opération, fe fait aufli, dans-les exige beaucoup moins de rems ; la matiere
endroits où l'on eft à portée, fous des pi- 01 mieux broyée, l'on épargne les frais
ions pareils à ceux des papeteries. Elle de main-d'oeuvre at l'entretien du cheval.
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qui tombe des chaffis ou formes dont nous allons bientôt parler.. Cet égout-
toir eft toujours plus long que la cuve, afin que le bout par où il s'égoutte
puiffe dégorger l'eau dans un tonneau, qui fans cela ne fe pourrait pas aifé-
ment placer. L'égouttoir doit auffi avoir environ deux pieds & demi de large,
pour y placer commodément les chaflis du grand carton. Nous venons de dire
que par un côté il porte fur le bord de la cuve, & de l'autre on lui donne d'or-
dinaire deux pieds ou fupports de bois, c'eft-à-dire , un à chaque coin, comme
on le voit au haut de la planche dans l'aélion feconde.

Des formes ou moules du carton.
36. LES formes font des chai% de différentes grandeurs, avec lel-quels on

puife la pàte qui doit former le carton. Ces challis font compofés de quatre
tringles de bois de chêne d'environ trois pieds de long fur deux de large, &
d'environ un pouce d'épaiffeur, , bien affernblées quarrément par les quatre
coins ; & les deux grandes tringles font jointes encore par dix ou douze autres,
quelquefois aie par une feule : tout cela bien uni & bien de niveau. Sur une
des furfaces de cette forme font couchées, d'un bout à l'autre de fa longueur,
plufieurs fils de laiton d'environ une demi-ligne de grolfeur, , & à la diftance
de près d'une ligne. C'eft à peu près comme les moules du papetier ; avec
cette différence- , que les formes du cartonnier ne demandent pas tant de façon
& de,délicateffe, & que ces fils de laiton ne font point lacés avec grande pré-
caution, mais feulement couchés fur les tringles de bois, comme ton vient
de le dire. Les bords font recouverts d'une lame fort mince de laiton, fur
laquelle Kent  les têtes des clous qui les attachent à ces tringles. On évite
d'employer le fer dans la compofition de ces formes, parce qu'il fe rouille,
s'écaille, fe détruit trop aifétnent ; le cuivre réfifte beaucoup mieux : une forme
pareille à celles que nous venons de décrire, toute groffiere qu'elle dl , re-
vient à peu pr ' 40 livres. Ce font les épingliers qui les montent à Paris.
On traverfe a . la largeur tous ces fils de laiton par quelques autres, d'er-
pace en efpacee.. ornme de deuxi trois pouces, liés aulfi à peu près à même
diftance avec les grands, pour les entretenir dans leur état, enforte qu'ils ne
s'écartent ni ne fe rapprochent les uns des autres.

37. OUTRE ce chaire qu'on nomme la forme, il y en a un autre plus grand,
qui porte par le deffous des quatre côtés une feuillure qui emboîte la forme ;
il n'eft compote' que de cinq tringles de bois d'environ un pouce en quarré :
çes tringles onesn'-pen plus. delong-ueur que celles de la ,forme , afin qu'elles
puent l'emboiter-par leur feuillure, qui n'a que deux à trois lignes de profon-
deir. Quatre tre- ces tringles font la longueur & la largeur du chaffis ; la cin-
quieme traverfe par le milieu, & eft affemblée par fes deux bouts fur les deux
plus 1ongues..,11é-nomment: quelquefois le challis :& la forme pris enfemble,
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du nom feul de ehafiris. Qiiand la forme dl emboïtée de fon chaffis , les bords
de ce chaffis excedent par leur hauteur d'environ huit ou neuf lignes le plant
de la forme, & font comme une efpece de caffette dont le fond Weil qu'un
treillis de fil de laiton.

38. ON a ainfi plufieurs formes avec leurs chaffis de diverfes grandeurs &
profondeurs, feion les dimenfions qu'on veut donner au carton. On nomme
celui qui fe fait dans la plus grande forme, la bible; enfuite vient la bible
ordinaire ,le catholicon qui eft ou double ou fimple (nous en parlerons bien-
tôt) & les petits ais qu'ils nomment carton en parchemin , dont fe fervent les
chapeliers, & autres artifans qui ont befoin d'en avoir de fort grands : ceux-
ci exigent des formes particulieres. Chaque ouvrier peut s'équiper, comme
il l'entend, de toutes ces différentes formes , fuivant les befoins de fon com-
merce. Il y en a qui, pour ménager les chaffis , font fervir de grands chaffis
à de petites formes, en les rétréciffant par d'autres tringles qu'ils couchent
contre le dedans des quatre qui font la bordure du chailis.

Des langes.

39. LES langes font des pieces de drap prifes à volonté , que l'on place fous
chaque feuille de carton, & dont on la couvre à mefure qu'elle eft faite: en-
forte qu'il y a autant de langes, & un de plus , qu'il y a de cartons. On choi-
fit pour les langes, un drap qui foit lâche & doux, quoiqu'il n'y ait d'ailleurs
aucune néceffité ; on d'oint même, le plus. fouvent , çelui qui eft à meilleur
marché. Le drap le plus velu retient mieux la matiere : fi le drap eit trop fort,
la graiffe s'engage dans la fubftance du drap & il devient très-difficile de le
nettoyer; c'eft pourquoi l'on veut une étoffe lâche & mince C 8).

40. LES langes des cartonniers ne durent guere plus d'un an ; ils fe pour-
riirent par cette humidité continuelle, & fouffrent beaucoup ai l'effort réi-
téré de la preffe..On eft obligé de les laver au bout de troi 	 aines, ou au
plus tard tous les: mois, pour dégager les parties de la ma re du carton,
qui s'y attachent néceffairernent.

41. ON n'emploie dans ce lavage ni Cavon ni leffive; on fe contente de
paffer & repairer les langes dans l'eau courante, de les frotter avec force, de
les battre fortement avec -une palette ou battoir de bois, & d'en exprimer
l'eau ; chacun exige environ refpace de deux minutes.

42. IL eft fort ordinaire de trouver, même chez de bons çartonniers , une.
économie finguliere à Poccafion des langes. L'étoffe mince:& commune dont
ils Te fervent, eft prefque toujours trop étroite pour pouvoir couvrir la forme

( ) Le mollétoa réunit ces deux qualités & il mérite par là même la préférence.
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dans fa plus grande dimenfion; ils y fuppléent avec des pieces qui font, pour
l'ordinaire , des morceaux de vieilles tapifferies , ou autres morceaux de laine
très-différens du lange qui couvre la plus grande partie du carton. L'ouvrier
eft obligé de mettre la piece à chaque fois qu'il met un lange fur la feuille
de carton qu'il vient de coucher. Cette piece , fi elle eft trop large, fe remploie
par-defus le carton ; & il en réfulterait une difformité, fi dans cet art on afpi-
rait à quelque délicateffe, & que l'on fût un peu difficile fur les détails.

Du travail de la cuve.

43. LORSQUE la matiere eft dans la cuve, on a foin de la bien démêler
avec un rateau de bois qui, pour cet effet, eft toujours à un bout de la cuve ,
& qui fert à remuer fortement cette matiere, tant des dents que du dos de
ce rateau, ce qu'on appelle battre la cuve; on nomme ce rateau•affez impro-
prement le crochet. L'ouvrier ou l'homme de cuve tient toujours deux formes
à la fois fur fon égouttoir, & feulement un chaflis qui fert alternativement
aux deux formes. Il commence par emboîter une de ces formes , & la prenant
à deux mains par les deux bouts, la plonge fous cette matiere, & la ramene
dehors toute chargée , en fecouant tant Toit peu les chaffis de droite à gauche ,
ce qui fait d'abord affaiffer un peu la matiere; puis il gliffe le chaffis fur l'égout:-
toir, où la matiere s'affailfe encore davantage , à mefure que l'eau fe dégorge.

44.. PENDANT que la forme s'égoutte, l'ouvrier étend un lange fur une
autre planche ou plate-forme, qui eft comme un baquet de bois fort, d'un
peu plus .de trois pieds de long fur plus de deux de large, où doivent être em-
pilés tous les cartons l'un fur l'autre, chacun fur un lange. Quand il y en a
autant qu'on en veut preffer (9), on tire la preffée par le moyen de deux
anneaux ou boucles de fer attachés à une des tringles de cette plate-forme,
comme ferait un tiroir du une layette de cabinet. Cette plate-forme ou efpece
d'égouttoirs environ deux .à trois pouces de profondeur, & au milieu de
la tringle de devant eft un trou par où s'égoutte l'eau des cartons qui font
deifiis ; & on la reçoit dans quelque cuve fi l'on en a befoin , pour la:faire
reffervir, , ou bien on la laiffe feulement couler dans quelque tuffeau qui la
conduit dehors. Plus communément on a un -tonneau noyé dans la terre,
où coule toute cette eau, & dans laquelle on puife avec un feau pour la re-
mettre dans la cuve; & parce que cet égouttoir eft fort pelant quand il eft
chargé , on le place fur un petit plancher de bois mouillé , afin de le pouvoir
gliffer plus aifément fur celui de pierre , qui eft fort uni & de niveau, fous la

( 9 ) Ordinairement une preffiec ait de cent vingt feuilles doubles, eu deux cents
quarante feuilles %pies.
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prere. On le fait gliffer avec la [Pince: c'eft un levier de fer, qui fert mil; à
l'arranger exacte ment fous le fommier.

45. LE lange, comme nous l'avons dit, eft une piece de drap ou de reve-
che , qui doit être un peu plus grande que les cartons. L'ouvrier en étend un
fur la plate-forme; il ôte le chalfis de deus la premiere forme ,pour le mettre
à la feconde ; il releve enatire la premiere en la foulevant „comme s'il voulait
regarder par derous ; il la porte prefque verticalement, & la plaçant fur le
bord antérieur da lange, de fon côté, il la couche arez promptement, & la
renverfe fur le lange : il frappe de la main fur le• treillis, ou fecoue trois à
quatre fois fa forme fur le lange ; il la releve enfuite : la forme quitte airément
toute la tnatiere qu'elle portait, & le carton ou les deux cartons que portait
la forme, reftent fur le lange. Ces deux cartons font féparés par un petit in-
tervalle moindre que la tringle qui l'avait formé, parce que cette matiere
s'applatit, & s'étend un peu dans les premiers momens jurqu'à ce qu'elle
foit bien dégorgée de fon eau; de forte que, quand elle a reçu fa derniere façon
par la preffe, elle a perdu plus des trois quarts de l'é,paireur qu'elle avait
fur la forme, & l'intervalle des deux cartons difparait fi bien qu'ils femblent
n'en faire qu'un tant qu'ils font fur le lange. Cette premiere forme étant rele-
vée , l'ouvrier la remet fur l'égouttoir ; puis retirant le chaflis de deffus la
feeonde , il l'ajutte de nouveau fur cette pretniere, la replonge comme l'autre
fois, & la remet, toute chargée de =dere , fur l'égouttoir. Comme il faut
deux à trois minutes à cette forme pour s'égoutter, l'ouvrier, pendant ce
teins-là, étend un autre lange fur le premier carton qui vient d'être fait; il
y couche la feconde forme, il ôte le ch-affis de derus la premiere pour la
remettre fur celle-ci; enfuite il replonge la demiere, & la remet fur l'émit-
toir : ce qui fe fait toujours ainfi alternativement, jufqu'â ce qu'on ait em-
ployé prefque toute la matiere de la cuve.

46. LA feuille qui vient d'être couchée a communément rept à huit lignes
d'épaireur ; mais cette matiere mollaffe cf t aifément comprimée par l'anion
de la preffe ; l'eau qui en fait d'abord l'épaireur fe dégorge bientôt ,& la feuille
eft réduite à une épaiffeur trois à quatre fois moindre; niais ce qu'il y a de fin-
gulier, , c'ett que, malgré cette grande diminution d'épaiffeur, , le carton ne
s'étend point en largeur : aprsla plus forte preffion, il a encore feuilla-
ment les mêmes dirnenfions.

47. L'OUVRIER de cuve peut, avec la même pâte, faire des cartons de dif-
férentes confittances, c'eft-à-dire , fuis ou épais ; ne s'agit que de plonger
fa forme plus avant, de la retirer plus vite, de la promener moins : par-là on
reçoit une matiere moins guide, oit ne lui donne pas le teins de re mêler
avec l'eau , & on en retient davantage fur la forme.

48. A mefure qu'on travaille , il faut de tems en teins battre la cuve, c'eft-
à-dire
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à-dire , retourner la diatiere avec le rateau. En effet, la pâte tend toujours à fe
précipiter au fond; l'eau devient toujours d'autant plus claire qu'on puife fans
ceffe & à proportion beaucoup plus de matiere -que d'eau , & qu'une grande
partie de l'eau retombe dans la cuve, avant que le chalfis foit remis fur l'é-
gouttoir.

49- QUAND on veut redoubler la force des cartons fans les coller, on ne
met pas feulement le lange fur la feuille que l'on vient de coucher; mais on
prend un carton nouvellement fait & déjà preffé, de la maniere que nous le
verrons ci-après, avec fon lange : c'eft fur ce carton déjà fait, mais encore
mouillé, que l'on renverfe la forme pour donner à ce carton une nouvelle
couche. Pour cet effet, le coucheur a près de lui les cartons déjà faits qu'il
s'agit de redoubler, placés fur ce qu'il appelle une efeabelle.•

ta. LE coucheur prend l'es mefures, en renverfant la forme, de maniere que
le nouveau carton couvre affez exaétement l'autre dans toutes l'es dimen-
fions ; puis il remet deffus le dernier un autre lange portant auffi fon carton,
& fur celui - ci le nouveau carton de l'autre forme, & toujours- ainfi jufqu'à
ce qu'il les ait tous redoublés avant que de gliffer la plate-forme ou le moule
fous la preffe : cette derniere opération fe fait avec un levier de fer qu'on
appelle la pince. 1Il if& pa§ inutile de remarquer que pour -la célérité du tra-
vail, & pour plus grande facilité, quand l'ouvrier veut prendre les langes
couverts de cartons pour les porter fur le moule, la coutume dl de renverfer
les deux coins de devant , c'eut-à-dire, les plus proches de lui, en les repliant
jufques vers le milieu; & comme ce repli fe fait faiblement, &, ne corrompt
point le carton qui fe foutient élevé là-deffous , cela •eft beaucoup plus aifé à
tranfporter que ri on le tenait étendu tout à plat en l'air. On a foin, en rema-
niant ainfi le carton un à un., d'en retirer toutes les ordures les plus appa-
rentes qui y font des inégalités confidérables; on ne fait -que les arracher de
"ongle, on refoule enfuite la matiere du bout du doigt à l'endroit où s'eft
fait le petit enfoncement; le carton qu'on y met enfuite s'égale affez bien
par la prefe , & ces deux cartons fe 'collent fi bien enfemble dans toute leur
.étendue, qu'on ne croirait jamais qu'ils euffent été faits à deux fois.

ir. ON n'a pas coutume de redoubler le carton plus d'une fois, quoiqu'il
fût: aifé de le faire, autant de fois qu'on voudrait, pour le mettre à toutes
fortes d'épaiffeurs. Mais ce carton ainfi doublé fans colle, a toujours trop de
mollet& & n'a jamais la fermeté de celui dont les feuilles font toutes afirern-
blées' à la colle :. auffi les bons relieurs ne veulent point ordinairement fa
fervir du carton redoublé de la forte : ils fe font payer plus cher que les autres;
mais ils font auffi volontiers la dépenfe d'un carton meilleur & plus fort. On
nomme feuille chaque carton l'impie; une forme en fait deux à la fois, à moins
que ce ne foit dans les grandeurs confidérables : nous en parierons à la fin.

Tome IV.	 F f f f
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52. ON entaffe, comme, nous l'avons dit, fur la plate-forme ou furie petit
égouttoir, tous les cartons qu'on veut preffer ,ce qui va quelquefois jurqu'à.
-Tg°, & mème jurqu'à 200 pour les cartons. minces ,.fur une hauteur detrois;
pieds. Sc demi ou quatre pieds; alors on amene le moule au la plate-forme:
fous le fommier de la preffe.

5_3. LA quantité de cartons que Fon peut preffer à la fois fé nomme une
prelée; elle n'eft pas confiante, parce qu'elle dépend de la. force & de Pépaif-
fetir du carton. Elle a environ quatre pieds. de hauteur.lorfqu'on commence à
preirer, ; c'en. cette hauteur qui étant déterminée par celle de la pita , déter:
mine la quantité de cartons. qui doit former la: preffée; eeft environ 112 cetv
115 feuilles dans. les grandeurs les plus ordinaires. il faut trois. ou quatre
heures à un homme de cuve pour faire une prelfée. Une cuve à peu. prés de-
la grandeur que.nous avons détaillée,. fait une demi-prefree de faint,auguttin
avant qu'on foit obligé de la regarnir.. Si la cuve eŒ un peu plusgrande , &
qu'on ne faffe que du petit carton >elle peut fournir -lb preffée entiere avant
qu.e- d'être renouvellée.

1h la preffd..

54. CÉTTE. prefre. eŒ la partie laplus confidérable db.- Pattelier d'un• car.-.
.tonnier, , parce qu'il lui faut une très.grandeforce peur exprimer l'eau du car:-
ton, pour lui doemer le corps. &. la denfité nécefl'aire. II n'en eft. pas comme:
de. la preSe du relieur; celui-ci agit immédiatement fur la vis-par-le moyen,
d'un levier ;.au lieu que pour faire agir le levier même,- il. faut aux carton-
niers une autre machine qu'ils appellent le. moulinet_
• çç. Nous avons donné avec t'art de f 'aire lé papier, la defcription des. diffé-
rentes parties qui compofent une preife: nous nous contenterons de rappeller.
ici lçs pieces les. plus effentielles , en nous. fermant des termes ufités parmi les:.
cartonniers i car les. chofes même s'emploient dans différens artsfans aucun:
changement, y- prennent pour l'Ordinaire des dénominations différentes.

i6. DEUX" jumelles: de neuf à dix pieds de haut, repréfentées en a. a dans le
haut de laplanche forment le maffif de la preffe. Elles font profondément arrè-
tées dans la. terrepar leur partieinférietere , & affembiées. en haut par une-forte
traverfé qui fest auffi d'écrou. La largeur de cette piece eft de trois pieds &
demi ;. elle eft placée horifontalement entre les deux jumelles & les.embraffe.
l'une à l'autre par fes: bouts qui- font fourchus ou coupés en 'maniere d'iin
double tenon, & fortement aftemblés. par un: embrevement qui eft aux jumelles,.
enferte que cette piece ne peut varier de haut en bas ni de côté; & de peur
auffi que les jumelles ne fe puiffent écarter l'une de l'autre, elles font traver-
Qes avec les bouts de cette piece par de gros boulons de-fer de dix-huit à vingt
pouces de long fier quinze àdix-huitlignesde groifeur parce que cette piec.e
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qu'on nomme fimplement l'écrou, a jufqu'à quinze à feize & quelquefois
jufqu'à dix-huit pouces d'équarriffage , fur cinq pieds de long.

s7. DANS cet écrou paife la vis c; elle elt formée par une autre piece de
bois, dont le diametre dans la partie filetée , c'eft-à-dire , taillée à vis, a jufqu'à
huit à neuf pouces fur quatre ou cinq pieds de haut, & même davantage. Cet
arbre, dans fa partie inférieure, & au-defibus des pas de la vis, eft taillé quar-
rément fur environ un pied de large, & s'emboîte dans une lanterne compufée
de deux tourtes ou pieces de bois rondes, d'environ quatre pouces dépaif-
feur fur un diametre de vingt à vingt-deux pouces , bien frétées de bandes de
fer tbut autour, élevées l'une au - deffus de l'autre d'environ huit à dix
pouces, & affemblées affez près de la circonférence par quatre ou cinq pie-.
ces de fer qu'on nommefitfeaux qui font revêtus de chaque côté, & garnis
_avec des pieces d'un bois fort dur. Ces quatre fufeaux ( ro ) font à peu près
le même effet que les lanternes ou pignons des moulins, où s'engreuent les
dents des roues. C'eft entre ces fufeaux que fe met le bout du levier ou de
la piece de bois qui fert à faire tourner l'arbre de la vis. L'extrémité inférieure
de cet arbre eft échancrée au-deffous de la lanterne marquée c , en forme de
collet, à peu près d'un pouce de largeur & de profondeur: dans ce collet paf,
Lent à droite & à gauche deux autres boulons de fer qui traverfent toute la
largeur d'un gros plateau de bois de dix à onze pouces en quarré , fur environ
trois ou quatre d'épaiffeur, , qu'on nomme la fille ou la felleue ; de forte que le
bout de l'arbre enfoncé dans un trou qui eft au milieu de cette fellette, eft,
retenu dans ce trou. Par le moyen de ces deux boulons qui paffent dans fon
:collet, il a la liberté de tourner, mais non pas celle d'en fortir ; & pour peu
-qu'il tourne, il fait monter ou defcentire la felle avec lui, comme nous l'avons
dit dans l'art .du papier, en décrivant la preffe qui fert au papetier.

s 8. LA felle eft appliquée invariablement fur une autre grande piece de bois
plate., qu'on nomme le finnmier, épaiffe d'environ quatre à cinq pouces , large
de deux pieds, & d'une longueur égale à la diftance qui eft entre les jumelles.
Ce fommier porte à chaque extrémité une échancrure qui embraffe les jumel-
les par toute leur groSeur : ce qui fait qu'en montant & defcendant il s'entre-
tient mieux dans un plan horifontal, que quand on le fait plus court que l'in-
tervalle des jumelles. Au refte, foit de niveau, ou qu'il foit incliné, quand
il eft bien fufpendu , il ne laiffe pas de preifer dès qu'il a une fois commencé à
pofer fur les cartons. Le deifus de la platine eft garni de cuivre, & la partie
de lavis qui preffe fur cette platine eit revêtue de fer, pour mieux réfuter au
frottement. On a foin de les graiffer, , pour adoucir la dureté de ce frottement.

) Je crois que ,fi la partie inférieure - pour y pairer le bout du levier, la machine
de la vis était maffive, er feulement percée fera# plus ferla.
à-angles droits dedeux trous affez grands

F fff ij
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1-9. Li fommier étant remonté par la vis aul haut qu'il ,eft befoin , felen
la hauteur de la pile ; un charge les cartons d'un ais aulli grand que la fornie ,
& l'on metpar-deffiiicet ais quelques billots fur lèfquels pofe immédiatement
le fommier , afin •que la vis ne Toit pas obligée de defcendre trop bas ; ce qui
pourrait forcer l'écrou : alors il n'eft plus queftion que de faire défcendre le
fommier pour preffer toùt cela parie moyen dé là vis. On engage l'extrèmité
du levier entre deux fufeauidè la lanterne; mais comme cette lanterne fe
verait trop haute pour, mener ce levier à. la' main , & qu'il faut auffi plus de
force qù'un homme n'en -a avec un levier de-cinq- pieds ,. on fupplée à cette
force par le moyen d'un autre arbre de huitià neufpouces de diametre, qui n'eft.	 .pas loin de la prelfe. Cet•arbreeft comme lin eabejlan qui tourne fur les pivots
qu'il a à chaque extrèmité ; il eft traverfé d'un ou de -deux petits leViers d'en-
viron quatre à cinq pieds de long en tout ,' de fOrte que chaque bout excède
l'arbre d'environ deux pieds. Ces petits leviers ontenViron trois pouces de
large fur un pouce & demid'épaiffeur ; . touteela fe nomme le moulinet. Autour
de l'arbre du moulinet on enveloppe un griis table de quinze à feize lignes de
diametre , qui eft attaché invariablement par une extèmité aù haut de l'arbre
du moulinet. Après"avoir fait cinq ou fix tôurs fur l'arbre, le eablefe termine
à Vautre extrè mité par une boucle , &c'eft cette boucle qu'on paffe fur le b eut
libre extérieur du levier, dont nous avons dit que l'autre bout eft engagé dans
la lanterne. Par ce moyen, un homme tournant le moulinet fur lequel la corde.
s'enveloppe , tire aifément le levier, & 'fait tourner la lanterne 'qui prelfe. le
•fomniier & les cartons; & leur fait rendre beaucoup d'eau. Cell ce qu'on ,

.voit repréfenté dans la troifieme arion au hait de- la planche.'
60: LORSQU'UN homme feula fait tourner le moulinet autant que fa forée

l'a pu perthettre, on en met un fecond , puis un treifinie , & enfin un quatrie-
e; les quatre enfemble font encore faire un tour à la vis de la greffe, & dimi-

nuent d'un pouce la hauteur -de la preffée..
61. LORSQUE la force des quatre hommes aidés du moulinet ne peut plus•

aller au-delà , rjn retourne le levier en Fens contraire , & l'en fe fert du mêMe-
moulinet pour remonter la vis ; enfin on retire la preffée de deffus le moule.
• 62. LA force de la preife non feulement réduit les cartons à leur jufte épaig.
Leur , mais elle augmente leur denfité , leur force , & en dégorge toute Feuil:
dont la pâte était abreuvée. Cette eau fe dégorgeant dans le moule, tombe
enfuite par une gouttiere dans une cuvette qui peut être noyée en terre
Comme nous l'avons dit, à moins que, comme on le voitdans la hitt e
moule ne fuit élévé fur deux fortes pieces de charpente alfemblées avec le pied
des jumelles auquel cas on peut avoir un grand feau ou une cuvette en plein
air fur le plancher, pour recevoir l'eau de l'égouttoir. Ces différences dépenz
dent de l'emplacement & des facultés du -maitre.;. mais il eft encore pluS Cori,
mode d'aVoirle moule au niveau du fol de l'attelier.
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63. QUAND le levier eŒ venu fi prés du moulinet que la corde ne peut plus
le tirer, on tourne le-moulinet en feus contraire, pour faire développer la
corde, & l'on change de fufeau, en plaçant un bout du levier dans la lanterne.
On va boucler la corde à l'autre bout pour recommencer à tourner ; ce qui fe
continue ainfi jurqu'à ce qu'on ait preffé autant qu'il eft befoin. Lorfque les
cartons font preffés , on emploie une femme pour les lever de deffus les langes,
& en faire des piles ou des re'glées qui doivent être preffées de nouveau.
, 64. LA planche fur laquelle on étend les cartsbns après qu'ils ont été pref-
fés , s'appelle la levée. C'ett fur la levée que l'éplucheufe opere ; elle a foin d'ar-
racher les corps étrangers qu'elle appergoit fur chaque feuille , puis avec le
pouce elle appuie fortement fur la partie bleffée ou enteouverte , pour la réu-
nir & en réparer le défaut- Elle fait tout à la fois les fondions du leveur dans
l'art de faire le papier, & celles des étendeufes qui foudent fur couture.

Maniere de régler le carton.

61. DANS le travail du papier, on. appelle porfe blanche Paffernblage des
feuilles de papier lorfqu'elies ont été levées, & qu'on en a ôté les langes. Le
cartonnier appelle une réglée les cartons dont on a ôté les langes, & que l'on
remet fous la prefe. Cette feconde opération eft néceffaire pour achever d'en
exprimer Peau, pour réparer les défauts que l'éplucheufe y a laies en arra-
chant les corps étrangers, & pour régler les cartons, c'eft-à-dire , les équarrir,
& les rendre tous à peu près de même grandeur, en ébarbillant les bords. .

e6. LES cartons mis en regle font environ la hauteur de trois pieds & demi.
Un homme feul commence à ferrer la vis de deux tours avec le levier de
cinq pieds, dont nous avons parlé plus haut; il defferre la vis pour ajouter
encore d'autres cartons, lorfque les premiers ont un peu diminué de hau-
teur, par la preffion ; il recommence à ferrer avec le levier feul, d'environ un
tour & demi; enibite il attache fon levier 'à la corde du moulinet ; il ferre
encore de deux tours ou quatre pouces environ, enforte que la réglée fe
trouve avoir baiffé d'un pied par Padion de la preffe. Tandis qu'elle eft dans
cet état de compreffion , on prend une ratiffoire de fer, qui n'eft autre chofe
qu'une plaque triangulaire de fer, dont chaque côté a environ trois pouces ;
elle eft emmanchée par un bâton de quatre pieds. Avec cette ratiffoire
enleve tout autour de la réglée les franges, les barbes, & même les bords
du carton; nforte que la réglée foit terminée quarrément, & que les bords
en foient aufli forts que le• milieu.
- ON prend enfuite urtPetit ais de bois- la main, avec lequel on

nettoie tout ce que la ratiffoire de fer a détaché on enleva la pâte ruPerflue,
& l'on rend les.faces de cette pile droites, unies & quartées.



g9 S	 ART D-U CiRTONNIER.

68. TOUT le fuperflu de la pâte de ces cartons enlevé, ('oit par la rate
foire, foit par le petit ais dont nous venons de parler, s'emploie de nouveati
à faire le carton ; on a foin de le reporter dans la cuve.

69. Sr les cartons que l'on veut régler avaient été faits de la veille,
plus anciennement, on ferait obligé de les rafraîchir & de les humeeter;
pour cela il fuffit de jeter de l'eau contre la réglée tout autour avec un ('eau
ordinaire plein d'eau.

70. UNE réglée pefe environ zoo livres en petit ais, 230 en catholicon,
250 en petite bible, 400 en faint-auguftin. Un bon ouvrier de cuve peut
faire par fernaine cinq réglées de faint-auguttin , huit, neuf, dix, des autres
qualités.

Des différentes grandeurs du .carton

71. ON comprend affez que les différentes grandeurs de carton font pour
l'ouvrier une chofe fort arbitraire; cependant les ufitges du commerce ont
fixé ai:fez généralement les cartonniers à quatre fortes qu'ils appellent poil

. ais, tathalican , bible, faint-augnflin. Le petit ais a 13 pouces fur 19 ou
20; le catholicon a 14. fur 20 ou 21; la bible, 16 ou 17 fur 22; le faint-
auguft-in , 18 ou 19 fur 24. Ces grandeurs varient fouvent d'un pouce &
même davantage. On a remarqué que, fi les langes font gras , ou qu'ils ('oient
UreS , le carton coule & s'étend fur le lange, ne trouvant pas de quoi s'accro-
cher ; alors la preffe l'étend plus ou moins au-dela de la grandeur de la forme:
on a vu d'ailleurs que la maniere de le régler n'eft pas fufceptible d'une
grande précifion.

72. LES efpeces dont nous venons de parler, excepté le faint-auguftin,
fe font fouvent d'une largeur double on les appelle alors petit ais fans barre,
catholicon fans barre, & bible fans barre, OU grande bible. En effet, pour former
ces cartons de largeur double, on ne fait qu'ôter la barre qui répare le chailis
en deux parties égales pour faire deux petits çartons à la fois; alors ces
deux cartons fe réuniffent, & n'en font qu'un dont la largeur eft double.
Ainfi le petit ais, qui avait treize pouces fur vingt, aura vingt-fix pouces
fur vingt, & ce fera le petit ais fans barre.

73. ON appellait autrefois du nom de conciles une efpece moyenne entre
le petit ais & le catholicon ; mais il n'eft plus d'ufage aujourd'hui.

74. ON a appellé aulfi cartons en parchemin, comme il a été dit ci-deffus ,
ceux qui étaient beaucoup plus grands.

7i'. ENFIN il y a du carton enté. Ce terme, tiré du jardinage, s'applique en
général à un arbre formé de deux ou cleplufieurs , par le moyen d'une inci.
fion ou d'une fente. Il en eft à peu près de tuerie du carton;' nn fend une
feuille dans fon épaiffeur lorrqu'elle eit encore mouillée; on y inre l'autre;
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on les fournet l'une & l'autre à une forte preffion & elles fé trouvent parfai-
xement affemblées.

76. Las cartons de la grandeur du; faint-auguftin fervent à. relier les livres
in-8', in-folio grand papier. Le Cours du Danube, de M. Marfigli ,
qui eft un livre affez connu pour pouvoir fervir d'exemple, exige un Lia-,
augultin de chaque côté.
• 77. LA grandeur de bible fert pour les livres de la grandeur ordinaire la.
plus ufitée en France in - folio , in-40. ,

78. LA grandeur du catholicon fert pour les livres in-doute de la grandeur.
ordinaire, pour les in-folio en papier de Hollande qui eft plus. petit que. le
nôtre, & pour les livres in-8' petit papier.

79. LE petit ais fert auffi peur des livres in-fele & in-doute petit papier,.
& pour certains atlas de géographie qui s'étendent en longueur-
• 80. LES chapeliers & bourreliers emploient communément des feuilles de
grande. bible fans barre.

8r. ON diftingue aufli quelquefois en- deux e-fpeces les cartons de même
grandeur, fuivarit gins ont été collés ou qu'ilsrne l'ont pas été, en difant
tiblî collé bible ma collé,. &c.. Nous parlerons. ci-après de-l'opération
collage.

82. LES greniers les gus élevés &les-plus ouverts rvent d'étendoiraux
cartonniers. Un ouvrier porte la preffée fur fa tête à différentes reprifes ; &
l'ayant mire-par terre, il prenclune poignée d'épingles, & enfile les cartons
en les piquant deux Ideux ou trois à trois. Ces épingles font des bouts de
e de fer recourbés par chaque extrêtnité & formant comme un double
crochet. L'un de ces crochets l'en à piquer les cartons, & l'autre à les accro-
cher: on en voit un en S au bas de la planche,

83. Las: cartons redoublés une ou deux fois- étant plus: pefans que les
feuilles, foutEriraient davantage d'être fufpend-us deux à deux par un fil d'ar-
chal , & pourraient fe déchirer ; on eft obligé de mettre une épingle à chacun,.
& de les fufpendre féparément.

84. Oi fe fert quelquefois-de cordes tendues-, & quelquefois: des lattes-
qui foutiennent les- tuiles: du- couvert.

85. QUELQUEFOIS auffi les feuilles de carton qui font fort minces, Sc
que l'on veut bientôt redoubler, s'étendent fur dee perches,- à la maniere
du papier; on fe fert, pour cet effet, d'un étendoir c'eft une longue perche.
traverfée à fon . extrêàïté d'un bâton ,. ou d'une petite planche en forme
.de T,. avec lequel- on place lés feuilles fur les perches; mais. on n'attend-
-pas, pour les, en_ retirer, qu'elles lient totalement. feches..

De l'étendoir
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8'. LORSQU'ON n'a pas aSez d'efpace pour fufpendre ainfi tous les cartorul;_
les ouvriers en mettent debout fur les planchers, les faifant tenir de champ,
appuyés les uns contre les autres, de la Même maniere que les enfans
font tenir leurs châteaux de cartes : ce qu'on appelle 'mettre en quarré. Ainfi
ils ont toujours l'air des deux côtés, & il fechent , prefque auffi bien que
ceux qui font fufpendus. On n'eft pas obligé d'étendre le carton dès qu'il
fort de la preffe ; on attend fouvent au lendemain, & mante davantage, fans •

qu'il ea réfulte aucun. inconvénient.

Du leoir.

87. LA liffe des cartonniers eft très-néceffaire Pour rendre les cartons plus
minces & plus compaétes. On a befoin, pour Mer., d'une grande pierre,
fur laquelle on étend le carton, & d'un rouleau ou cylindre de fer poli,
enchâifé dans le deffous d'une piece de bois, par le moyen de deux crampons
qui font cloués fur chaque bout de la piece de bois. Ces crampons étant
troués en Forme de pitons, reçoivent les tourillons ou pivots qui font à
chaque bout du cylindre. Cet inftrument , repréfenté .en 	 fe nomme la
fiffe. La piece de bois qui porte le rouleau, a environ trois pouces d'épaif-
feur fur fix à rept de long, & porte à chaque bout une poignée, ou comme
un tourillon de bois arrondi pour le tenir à la main, & le promener avec
force fur le carton. Pour éviter au laie la peine d'appuyer fortement fur
le carton, oit etnploie un bdtc■n qui s'arcboute au plancher de l'atteler. La
liffe eft échancrée en dans , en demi-rond, de toute fon épaiffeur, partie
d'un côté, partie de l'autre ; enforte .qu'il refte un entre-deux folide dans le
milieu, qui fait comme une efpece de tenon. Ce tenon s'emboîte dans Pextrê-
mité du bâton de la hire : ce bâton a quatre -pieds de long; il réfifte avec
force, & difpenfe le liifeur d'appuyer fur le carton; il n'a prefque qu'à con-
duire fa liffe; d'ailleurs l'ufage auquel on deitine le carton de pâte, ne de-
mande pas qu'il. foit fort poli. Aufli peut-on Ver aifément hait à dix feuilles
par heure , de chaque côté. Les liffeurs lorfqu'ils travaillent à leurs pieces
ont 24 fols du cent pefant.

88. POUR faire arcbouter le bâton de la lire avec douceur, on attache au
plafond une forte planche d'environ lx pieds de long fur fix pouces de large,
que l'on fixe par de milieu avec une barre de fer : l'autre extrêmité de la
planche eit fàifie par une groire corde tordue avec force par un levier ; enforte
que l'extrémité de la planche fe plie , & eft ramenée en bas de quelques pouces
par la force de cette corde. Cell contre l'extrémité de la planche ainfi cour-
bée par la tenfion de la corde, qu'on appuie la partie fupérieure du bâton de
lire, & on le fait nième entrer dans une cavité pratiquée -four cet effet dans

la
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la planche de la Iiffe : par ce moyen, la corde qui a une certaine élafticité
jointe à celle de la planche, réfifte & Ce prête tout à la fois à l'aétion du leur
qui n'a d'autre peine que celle de promener horifontalement la boite de la
lifté, tandis que la force de la corde Lit appuyer le bâton de la liffe fur le
carton; Pélafticité de la corde & de la planche fait toute la. réfiflanee. La
lia va & vient deux ou trois fois de chaque fens fur les différentes parties
du carton, en long & en large fur le reelo & fur le verfb. Il faut un demi-
quart d'heure pour bien liffer une feuille de faint-auguitin.
- 89. LE liffeur a toujours à côté de lui un poinçon qui fert à enlever les
corps étrangers qu'il apperçoit dans le carton; car le peu de foin que l'on
prend d'ordinaire à chai& & à trier les rognures dont le carton eft compofé ,
rend- à tout moment cette opération rtéceffaire à ceux qui trempent, qui
rompent, qui tournent, qui couchent, qui étendent, qui collent, ou qui
liffent: ils trouvent tous des parties étrangeres à enlever; ils les arrachent
fans autre précaution; la preSe & la liffe réparent à mefure' les vuides que
cette maniere d'éplucher y forme néceSairement.

90. Si le carton que l'on veut lier a été long-tems étendu, & qu'il foit
trop fec , on eit obligé de lui rendre une certaine humidité pour augmenter
fa flexibilité , & aider le mouvement de la litre ; pour cet effet on trempe
dans l'eau un balai de jonc, avec lequel on arrofe légèrement le carton qu'il
s'agit de liffer.

91. CETTE liffe des cartonniers a du rapport avec celle des cartiers pour
la difpofition générale & la maniere d'agir : elles different en ce que les
cartiers fe fervent d'un caillou qu'ils paffent fur le favon ; les cartonniers
emploient un rouleau de fer, avec de l'eau pour humeéter le carton:

92. Nous avons dit au commencement, que l'on faifait quelquefois du
carton bis ; e'eft une économie pour ceux qui font des étuis, des porte
peignes, des endoffemens de petites bordures d'eftampes. On .y emploie dee
matieres encore plus groffiéres & plus communes que pour le carton des
relieurs, dont nous venons de parler. On fait auffi du carton fort grand
fur un côté duquel on colle une feuille de papier blanc, à l'ufage des four-
reurs. Enfin on fait des cartons couverts,, qui font collés & liffés avec foin,
pour deffiner ou pour. écrire; mais on ne peut guere liffer ces cartons
couverts „ fans y employer le favori, de même que pour le papier & pour
les cartes; car le papier ne prête pas,. & n'a pas affea de foupleffe pour être
liffé firriPlement à la maniere du carton.

De la colle.
93. LES cartonniers ,choifient , pour faire leur colle, celles de toutes les

rnatieres poflibles qui coûtent le moins; car la farine folle,. c'eft-à-dire, ce
Tome Ift.	 Gggg
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que les boulangers ou les meûniers balaient dans leur blutoir, 4 qui ne peut
fervir pour le pain , eft encore une matiere précieufe pour les cartonniers,,
& ils n'en emploientqu'environ une cinquierne partie du total de leur colle.
Cette farine folle coÛte 8 fols le bailfeau (*).

94. LA matiere la plus commune eft tirée des atteliers des peaufliers•ou
des corroyeurs ; eeft ce qu'on appelle parure, paenure & percenzure(ri): la
percernure eft ce que les corroyeurs enlevent de deus leurs cuirs de boeufs;
la poilfonure eft la ratifire des peaux de moutons; la parure eit la. ratiffure
des peaux d'agneaux blanchies & paffées chez les mégit-fiers, & qui fe tra-
vaille chez les peauffiers : celle-ci eft blanche, frifée, légere , douce, donne,
une colle très-fluide, & qui devient très-dure lorfqu'elle refroidit.

9 LA. parure coûte un fol la livre, quelquefois moins ; ce qui revient àf
peu près à cinq fols le boilfeau (**). On met dans une chaudiere de cuivre
trois feaux de parures fur cinq feaux d'eau. Lorfqu'au bout d'une demi-heure
la chaudiere commence à bouillir, il ne faut guere plus d'un quart-d'heure-
pour qu'elle foit faite; on a foin de la remuer continuellement avec un. tro-
gnon de balai de bouleau bien recoupé & ébarbé. Plus on la lai& bouillir,
plus elle devient fluide ; mais on ne cherche pas; à la lailfer bouillir plus qu'il
n'eft néceffaire : le bois que Pou confimunerait , & le déchet qu'éprouverait
la colle , feraientdes frais en pure perte. la cuiffon, on ajoute encore
deux ou trois feaux d'eau, à mefure que la colle diminue. .

96. LA colle que Pon fait avec la farine folle ne demande que deux feaux
de farine fur trois feaux d'eau. Il lui faut à peu près. le même tems pour fe
faire; mais elle eft fort noire quand elle eft bite , au lieu que la colle de pa-
rure conferve fa blancheur.

97. LORSQU'ON fait quatre chaudieres de colle de parure avec une de
colle de farine ,.c'eft l'ouvrage d'un jour pour un colleur qui a (ix à rept ré-i
glées de carton à. coller dans fa journée „la chaudiere ayant vingt pouces de
largeur fur treize de-hauteur. La colle de parure deviendrait très-dure. au bout
de quelques jours; mais on l'emploie ordinairement le troifieme jour, avant
qu'elle foit totalement figée. On y rade d'ailleurs de la colle de farine qui lui

(*) Les prix qui font fpécifiés iti, comme
dans le refte de ce mémoire, font relatifs
eux teins & aux. lieux , c'eft.à.dire , à Pan-
née 176.1 , & à la ville de Paris : d'ailleurs
un ne faurait étre affuré à cet égard, de la
fincérité des parties intéreffées.

(I I) Les cartonniers emploient la folle
farine , pour donner plus de continence à
leur carton. S'ils employaient uniquement

k. colle faite avec de la parure de peaux

elle fe durcirait trop. Au contraire , la colle
de farine conferverait trop d'humidité,
elle fe trouvait feule. On a fans doute con-
fulté l'expérience pour déterminer le mé-
lange: C'elt ce que l'auteur infume
même un peu gui bas ( §. 97 ).

(") Le boilfeau de Paris a dix pouces.
de diametre , & huit polices deux lignes tt
demie de hauteur..
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rend de l'humidité ; & fouvent encore on eft obligé d'y ajouter de l'eau, lori:
qu'on a laiffé repofer la colle allez long-tems pour fe durcir.

'Maniere de coller.

98. LE colleur debout, ayant d'un côté le baquet à colle, & de l'autre les
cartons qu'il s'agit de coller , étend un carton fur un ais foutenu à deux pieds
de terre ; il tient une brolfe qui a dix pouces de long fur trois pouces de
large , dont les foies ou les crins font longs & flexibles ; il la trempe large-
ment dans le baquet , & la ramene chargée de colle; il étend fur toute la
furface du carton cette colle qui y demeure fouvent par grumeaux, mais
que la preffe diftribuera enfuite mieux que la brolfe n'aurait pu faire. Par la
même raifon on en met beaucoup plus qu'il ne ferait néceffaire , parce que
l'on eft fiir de retirer le fuperflu lorfque les cartons feront en preffe , enforte
qu'il n'y a rien'de perdit.

99. LA colle étant diftribuée fur ce premier carton , le colleur en prend
deux autres qu'il place fur le premier, & recommence à étendre la colle fur
le troifieme carton, qu'il couvre bientôt de deux autres , & ainfi de fuite;
enforte que les cartons, de deux en deux feulement, foient collés l'un à l'au-
tre ; le premier avec le fe coud , le troifieme avec le quatrieme , & ainfi defuite.

100. LORSQ_U'ON a collé la valeur d'une réglée, on la porte fous le forn-
rnier de la praire ; & tant avec le levier dont nous avons parlé à l'occafion dbt
travail de la cuve, qu'avec le moulinet, on defcend le fommier de la quantité
d'un pied environ, ou de fix tours de vis. Alors on voit la colle couler de
toute part fur les parois de la réglée; on prend un carton d'une main , & un
petit ais de l'autre ; on ratiffe tout autour cette colle que l'on met fur le car-
ton pour la rendre au colleur.

'or. lm cartons ainfi collés n'ont pas befoin de reffer long-tems fous la
preffe : dès que la réglée fuivante eft prefque achevée , on defferre la vis; on
les porte à l'étendoir , & là on les met en quarré pour Pécher à loifir ; car ils
font trop pefans & trop durs pour être piqués & étendus avec les épingles._

102. SOUVENT, au lieu de deux cartons , on en colle trois & davantage. Il
y a quelquefois rept à huit feuilles dans les cartons qui couvrent les gros
livres d'églife , les grandes polyglottes, ou ces groffes bibles , qu'on nommait
bibles de le Jay, parce qu'elles furent imprimées , dans le dernier fiecle , par les
foins & aux dépens du célebre M. le Jay , avocat au parlement de Paris. .

103. AYANT que de terminer ce qui concerne le carton de pâte, nous di-
rons un mot de Pilage qu'on fait fouvent de la pâte de carton. On en forme
des creux pour imiter des médailles, ou des bas reliefs ; pour faire des
globes, & même des ouvrages de fculpture beaucoup plus confidérables.

Gggg ij
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n'y a pas, jufqu'aux poupées d'enfans , qui font, en matiere de carton , l'ob-
jet d'un commerce confidérable.

104. CHACUN peut imiter en petit le travail du cartonnier , & fe procurer
une fulaftance de même nature que celle du carton , belle & propre à UR-
rens ouvrages. Celui qui ne voudrait qu'une petite quantité de beau carton,
bien blanc, pour faire des bas-reliefs , des figures empreintes dans des creux
ou moules de plâtre, des médailles , &c. n'aurait qu'à faire tremper quelque
tems des rognures de beau papier, les piler dans un mortier jufqu'à ce qu'elles
foient comme de la:bouillie , ou comme une .crème très-fine. On applique
une petite quantité de cette fabitance dans le moule un peu huilé,- pour
que le carton ne s'y attache pas; on laide Lécher, ou au moins confolider la
pâte dans le moule, &l'on obtient un.reliefexaét.

ioi. LES rognures des cartiers , & à leur défaut, celles des marchands d'ef-
tarnpes , font les meilleures pour ces fortes d'ouvrages, parce qu'elles renfer-
ment déjà beaucoup de colle, & font par là plus difpoMes à prendre corp-s.
_ 106. ON: a vu -exécuter ainfl., avec une pâte de carton ou de papier de
très-beaux ouvrages en dorure & en vernis., dans lefquels.il  était difficile de
diftinguer même en y regardant d'affez près, la fimplicité du fond qui por-
tait ces enduits précieux. On en a fait des taffes qui imitaient la porcelaine
de la Chine, fins en avoir la fragilité, On verra, dans la defcription de plu-
fleurs arts, des ufages fréquens du carton, & en particulier de celui quia fait.
le fujet de notre defcription..

Du carton de feuilles.

En. Nous n'avons décrit jufquici que le carton de pâte „c'eft-à-dire , ce-
lui que l'on broie à la maniere du papier „& qu'on puife avec des farines :
nous refte à dire un mot du carton de feuilles ( 12), foit celui que l'on for-
me en collant du papier fur un carton de pâte , foit celui qui eft de pur col-
lage, & qui n'ef1 formé que de l'affernielage de plufieurs feuilles de papier
collées enfemtble. Ce travail appartient principalement à l'art du cartier; noua.
n'avons d'ailleurs que peu de chefe à en dire..
. 108. LA colle ordinaire dont on lfe fert pour les cartes, ou cartons de

pur collage, eŒ faite avec de la farine & de l'eau : ceux qui veulent faire de
très-belles cartes , y emploient la colle d'amidon( 13); mais cela eft

( ) Ou, comme l'auteur Pa appellé au
commencement de cet art ( §. 3), carton
de moulage & carton de collage.

s; ) 11 eft fort douteux que les cartiers
n'emploient jamais que de la colle d'ami-

don. Ceux qui te fout fe propofent, outre
la blancheur ec la propreté du papier,
voir unecolle qui ne feche pas trop promp-
feulent , avant qu'ils aient:le-teins de met-
tre leur ouvrage en preffe. S'ils.y mêlaient
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. 109. • ON fait bouillir cette colle jurqu'à ce qu'elle ait acquis la confiftance
néceifaire; le teins qu'il lui faut pour cela, dépend de la quantité d'eauqu ori
y a Mife & de la quantité de colle qu'on fait à la fois. Un cartier qui fait et-
viron un muid & demi de colle à la fois , la fait bouillir cinq à fix heures-. Cette
colle fe pale par un taillis, s'étend avec une large broife fur le papier. Les
papiers collés deux à deux feulement, fe mettent en preffe , comme les pr.-
piers & les cartons ordinaires ; mais on ne leur fait éprouver que fucceiliv e-
ment , & par degrés „ la force de la preffe °nies laire même un quartA'heure
avant de donner le dernier coup , pour que le papier, ayant eu le teins- de fe
raffermir en perdant un peu de l'humidité & de la colle fuperflue „ne bit pas.
expofé à s'ouvrir , c'eft-à-dire , à k déchirer.
'110. LE .carton formé par Paffernblage de deux Feuilles de papier ,. s'étend

& fe feche comme le carton de pâte; fi l'on veut le rendre plus épais, on re-
commence le même travail : par exemple, pour les. cartes à jouer qui font
formées de quatre feuilles,. deux feuilles de papier main-brune collées enfeu-
ble farinent les itrelés , ou Pame du carton ; on colle enfuite chaque étreffe
entre une feuille. de papier cartier, & une feuille de papier à pot, & l'on a le
carton fur-lequel on imprime enfuite les têtes & les points.

u. LE carton de cette efpece fert à plufieurs ufages, & fur-tout dans le
deffin:,on l'appelle à Paris. carte de Rouen , parce que c'eft en effet de Rouen
qu'on en tire la plus grande partie..

112. PL -us les cartons relient en pree, meilleurs ils font. Le rems ordi-
naire eft d'un quart-d'heure;.- mais on va fouvent bien au - delà. Ceux qui
font jaloux de faire dexcellens cartons, leur donnent un moment de preffé
à chaque feuille qu'ils collent; les autres attendent d'avoir une preae entiere
enfin il y en -a qui remettent leurs cartons plufieurs fois en preife pendant
le tenu qu'ils -chent , -& cela jufqu'à quatre ou cinq fois.

113. ON fait fécher les cartons à l'ombre, fufpendus au planche-r, chacun
par deux petits crochets ;on les doit laiffer jufqu'à ce qu'ils foient réellement
fecs:	 eft par conféceent.la faifon.la plus favorable pour cette deffica-,
tien, quoiqu'on ne mette jamais les cartons au foleil, fi ce n'eft dans une.
néeeffité urgente. 	 •

114. LA. liffe eft à peu près femblable à. celle dont nous avons parlé plus
haut; ce font des cailloux qu'on y emplciie. Cetté màchineferà décrite ample-
ment dans- ràrs du carrier, que M. Duhamel fait ettielleinent 'imprimer (14).

Ir. ON diftingue d'ans le-commerce de Roue, autant de fortes de cartons-
un peu de colle-de parure „leurs cartes ft
lifferaient mietut , er e lies auraient par là un
mérite effentiel pour les joueurs. L'humi-
dité de la colle d'amidon gâte le plus beau
poli. Il faudrait effayer de mettre un quart

de colle de parure.
(14) Cet art fait partie de ce quatrieme

volume , il fulvra luunédiatement
du cartonnier.
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qteil ya d'efpeces , de papiers qui fervent à les faire. Les plus ordinaires enfin,
font les cartons de papier au pot , de dan J de couronne, de raifin, les canes bul-
les , le Izota_de7 je> , les impériales , le robert , le richard, les cartes-colas,. la
grande-échelle, la petite-échelle.

116. LES mêmes noms fe donnent auffi à des papiers communs ; à cela
près, qu'entre deux feuilles de ces papiers communs, on ajoute ,pour donner
de la force, de petits cartons de pâte bife , ou de gros cartons bis, fi l'on veut
avoir une grande épaiffeur.

117. AINSI les dintentions des cartons de collage font les mêmes que eelles
des papiers dont on les fiait, & dont les dimenfions fe trouveront dans notre
art d£ faire le papier. Cependant on en fait aufli , en cas de befoin , d'une plus
grande dimenfion , comme de cinq à fix pieds de hauteur ; il fuffit alors de
faire chevaucher les feuilles de papier les unes fur les autres, jufqu'à ce qu'on
foit parvenu aux longueurs & largeurs demandées; ainfi il n'y a rien à cet
égard de fixe ni de déterminé.

118. LES cartons de pur collage, c'eft-à-dire , faits uniquement de feuil-
les de papier collées enfemble, contiennent depuis cinq jufqu'à vingt feuil-
les, fuivant la force qu'on veut leur donner, & l'ufage arbitraire auquel on
les defline.
, r19. LES prix de chaque efpece de- cartons font proportionnés à la force
à la grandeur, à la fineffe. On fait des cartes de papier au pot, compofées de
trois feuilles, qui ne valent que 5o fois le cent, parce que la feuille du milieu
eft d'un. carton de pâte bife. Les cartes dont on fait enfuite des jeux en les
imprimant de différentes couleurs, valent 3 liv. le cent de feuilles, parce que
la feuille du milieu eft un papier d'étrefe, ou papier à bougie.

no. ON en fait de quatre feuilles de papier, dont les deux du milieu
font de main-brune, même qualité que le papier au pot, à la couleur près ; les
feuilles de &lus font d'un papier plus ou moins beau, ce qui fait varier le
prix de cette forte depuis 3 liv. jufqu'à 6 liv. le cent. Voici le prix des autres
fortes dont nous avons parlé, en communs & en fins.

EN COMMUNS. £N FINS. 

Le raifin	 8. liv. Les cartes bulles. .	 . . 16 liv.
Le dart 	 rz Le grand-raifin.	 .	 . .	 r8
La petite-échelle. . .	 . 20 Le nom-de-jéfus. .	 . . 36
Le colas 	 26 Les impériales. 	 .	 . • 70
La grande-échelle. .	 . 30 Le robert. .	 .	 . leo
Le richard.	 .	 . • 30 Le richard.	 .	 .	 . ro°

nr. Au refte , on fent affez que les cartons ne l'auraient avoir de prix
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déterMiné dès-lors qu'on fait varier à volonté la beauté du papier & Je nom-
bre de feuilles dont il est compofé.

Des boites de carton.
r22. LES boites ou tabatieres de carton; les coffres, les étuis, & autres

ouvrages vernes , qui, depuis quelques années, font fi fort à la mode , fe
font, auffi bien que le carton de feuilles, avec des couches de papier collées
l'une fur l'autre: Le rapport qu'il y a entre ces deux fortes d'ouvrages, nous
a déterminés à ne les pas leparer. Mais nous ne parlerons des tabatieres qu'à
raifon du carton qui en elt la baie; le relie appartiendra aux arts du tabletier
& du verniffeur.

123. CES petits meubles fe faifaient autrefois avec une pâte de carton,:
femblable à celle dont nôus avons parlé à l'occafion de la fculpture, & que l'on
moulait à volonté. Ce n'était même fouvent que du papier ordinaire , que
l'on &d'ait macérer & comme pourrir dans l'eau , pour en former cette pâte.

124. CE fut vers l'an 1740, que M. Martin l'ainé , habile verniifeur, qui
le premier a excellé dans ce genre, imagina de former ces tabatieres d'une
impie= toute différente.

12.5.. CE célebre aree avait été déterminé par un hafard heureux, vers
l'art où il s'eft diftùigué par- deifus tous les autres. M. Lefevre , amateur
de l'art des vernis, qui avait fait avec M. d'Ons.en-Bray diverfes expé-
riences , était voifin du pere de M. Martin. La curiolité fit prendre à celui-
ci quelques notions de ce travail; il les mit en pratique , il les perfeétionna
il forma des établiffemens , & il réait au point de donner fon nom à ce qui
s'eft fait de plus beau dans ce genre. M. Giros a fuccédé, depuis la mort de
M. Martin à fa réputation & à les fuccès dans le travail du vernis : il a bien
voulu nous procurer fur le carton les facilités nécelfaires.

126. POUR revenir aux boites de carton , que M. Martin imagina , & que
l'on emploie généralement aujourd'hui, on en dillingue de plufieurs gran-
deurs, qu'on défigne par les noms de petit-rien, zéro, numero r s n° 2 e re 3 , &c. .

jufqu'au d 8 , qui forme les. tabatieres ehomme les plus grandes & les
plus ordinaireS , qui ont trois pouces de diametre. Nous prendrons la gran-.
deur du numéro S pour exemple, dans- e petit détail que nous avons à donner
de cet ouvrage.

127. ON a un grand nombre de moules de bois de la grandeur & de la forme
qu'onfepropofe de donner à une tabatiere. Une ouvriere peut en préparer
deux cents dans un jour ; mais il faut un bien plus grand nombre de moules,
parce que l'opération doit durer cinq jours. D'ailleurs, la cuvette d'une taba-
dere , c'eft-à-dire , la partie inférieure , exige , ma bien que le della , un
moule féparé.
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_ 128. LE travail du premier jour confifte à revêtir le moule d'une l'impie
bande de papier mouillé, en même teins qu'on y applique unfieut de papier;
c'eft ce qu'on appelle la couche i l'eau. L'humidité fier pour donner à cette
couche une adhérence médiocre, jufqu'à ce qu'on. y veuille appliquer les
bandes collées ; mais elle n'empêche pas qu'on ne puilfe enfuite retirer &dé-
ment la tabatiere de deffus le moule. Au contraire, la feuille à l'eau garantit
le moule des petites portions de colle qui y attacheraient la tabatiere, & en
rendraient enfuite l'extradion prefque impoilible: Pour cet effet, la feuille à
l'eau doit être beaucoup plus large que les autres, & revêtir exadement le
moule tout entier; de peur que, s'il y avait un intervalle vuide, il ne s'y
logeât de la colle qui attacherait la boite fur le moule.
, 129. LE fecond jour, l'ouvriere met à côté d'elle, dans mi grand panier,

- les deux cents moules recouverts le premier jour, & les reprend l'un après l'au-
tre, pour y coller la premiere couche, & les met à mefure dans un autre
panier. Pour former cette premiere couche, on commence par couper de peti-
tes bandes de papier, de la hauteur qu'on veut donner à la boite, dont chacune
peut faire deux tours entiers fur le moule, & même un peu plus. On coupe
aufli des quarrés de papier, dont la largeur foit un peu plus grande que le
charnetre de la boite; on en colle huit l'un fur l'autre, en les croifant ,
à-dire , en plaçant les angles de l'un fur le milieu des côtés de l'autre; en-
forte que les huit enfemble ont, pour ainfi dire, la forme. d'une étoile à plu-
fleurs rayons. C'eff cet aifemblage qu'on appelle le quarré, & qui diait faire
le fond de la tabatiere; un autre quarré femblable en forme le deffus.

130. ON étend fur la table une bande de papier, & avec les doigts on y
paffe de la colle; on en applique une fecénde fur cette premiere, & on l'en-
colle également. Ces deux bandes unies, & formant une double épaiffeur, ,
Fe plient autour du moule fur la feuille à l'eau, dont elles font le tour deux
fois, & au - delà. On applique enfuite le quarré , dont on rabat les angles
tout autour avec la main; on remet fur ces angles« une nouvelle bande pour:
les bien contenir; on fait enforte que cette bande déborde & recouvre l'angle
ou l'arête qui regne tout autour d'une boite, pour le fortifier davantage.
Ainfi la premiere couche contient un quarré formé de huit doubles: de papier,
& trois bandes: qui font environ ex à fepttaurs , ou Ex à fept épaiffeurs de
papier fur le côntour de la cuvette, & du deffus.

131. LES moules ainfi chargés de leur premiere couche, fer mettent dans
une étuve : c'eft une grande armoire de huit pied S de haut fur autantde
geur, , & trois pieds de profondeur: la partiebaffe eft revêtue de briques ,.& :

ron y met des charbons allumés, dont la vapeur n'a d'autre iffue que réten-
elue d-e cette étuvel ce qui la rend quelquefois très -rrialfaifanté. Am-deffus
y a plufieurs grilles de fit d'archal, fur lefquelles on jette les mules, & on

les
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les y ladre quelques heures, jurqu'à ce que la couche foit parfaitement
feche
- 132. LE matin on garnit deux cents moules de cuvettes; & •après -dîner
les dans des boites, qui fe font de la même maniere ;avec cette feule différence
que les bandes font plus étroites.

133. LE lendemain on applique fur chaque moule une feconde couche fem-
blable à la premiere , avec une bande de plus ; c'eft-à-dire , qu'on met quatre
bandes au lieu de trois, & ainfi de fuite de jour à autre, jurqu'à la cinquieme
couche qui n'eft que de trois bandes, aufillien que la premiere , les couches
intermédiaires étant de quatre bandes chacune.

134L fixieme jour on les déchauffe; c'eft-à-dire , qu'on ôte les boites de
-deus les moules. Souvent il fuffit de les tirer avec la main, fans effort : quel-
quefois cela eŒ un peu plus difficile; on dl obligé d'en déchirer les bords, &
de donner plufieuxs coups fur la boite. Lorfque la boite a quitté le moule,
on en détache aifément la feuille à l'eau, qui eŒ à peine collée dans Pinté-
deur de la boite.

Aussi-tôt qu'on a déchatiffé les moules , on recommence à les garnir
de la couche à l'eau. Les deux opérations peuvent fe faire le même jour, parce
qu'elles ne font Pars longues:

136. LE tétai des cinq couches forme donc cinq quarrés & dix-huit ban-
des ; chaque quarré a finit épaiffeurs de papier ; ainli la tabatiere dont nous
venons de-décrire la fabrication en carton; a quarante épaiffeurs fur le fond,
&	 autant tont autour parce que chacune des dix-huit bandes fait
un peu plus de deux tours.

137. Les numeros moindres, ou grandeurs plus petites en exigent un
peu moins; mais cela va communément à quinze ou feize bandes.

138. A chaque fois qu'une couche eŒ féchée dans l'étuve, un homme
eft chargé d'enlever les inégalités, & de raper les angles au moyen d'une rape
ou lime femblable à celle dont on fe fert pour unir le bois dans certains arts.
Cette opération fe Lit extrêmement vite; un feul ouvrier peut filffire à raper

(r ç) On ne conçoit pas comme/à des
feuilles de papier dégérement collées l'une
à l'autre, ont pu acquérir affez de folidité
pour foutenir l'effort d'une lime. Il femble
que la chaleur de nette étuve devrait décol-
ler les feuilles de papier, les faire hauf-
fer , enforte qu'elles feraient inégales &
déformées. L'unique moyen de remédier à
ces inconvéntens , c'eft de les mettre en
preffe. Peut-être a - t- on jugé à propos de
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taire cet article à M. de la Lande , quoique
ces boîtes aient prefqu'entiérement paffé
de mode. On peut concevoir dans la pla-
tine inférieure de la preffe autant de creux
qu'il y a de boites d'un numero différent.
La piece fupérieure ferait unie & appuierait
fur les moules rangés à la même hauteur.
Une vis d'une force proportionnée, avec un
écrou & deux montais, ferait la machine
toute entiere.

Hhhh
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les boîtes de quatre collenfes ; &- cela eft,abfo!umen 	 frt:4ce..aire pour qu'une.	 .
couche  prenne fur la précédente, & puiffé s'y appliquer exademeut. 	 _
r 139. CETTE rapure de papier n'eft pas perdue; les cartonniers s'en fervent
Pour faire de mauvais carions, tels que les étuis de chapeaux & de manchons
& ils rachetent trois liards la livre, c'eft-à-dire , la moitié au prix des roeures
ordinaires dont on fait le meilleur carton.

140. LE papier dont on fe fert dans le travail que nous venons de décrire
doit être unpapierfin, c'eft-à-dire d'une belle pâte, qui ait de la force & de la
blancheur. C'eft affez communément le carré de Caen, dont fe fervent les
ouvriers de Paris pour• les belles tabatieres , quelquefois aufli du ehampy.

14.1. LA colle doit être faite avec de belle farine de froment, telle qu'où
l'emploie pour faire du pain. Pour peu qu'elle fi.it inégale, grofftere ,
xneleufe , on ne pourrait parvenir à faire des boites liffes & fondes, telles
qu'on les exige pour le vernis; on y verrait des trous, des vefEes , des afpé,
rités fans nombre.
ite I 4Z. LES boites, après avoir été ôtées de deffus le moule, fe livrent aux
tourneurs , qui enlevent les bords ou les endroits défedueux , & qui ajuftent
les deSus de maniere à fermer exadement. Ce carton a toute la fermeté né.
ceffaire pour fe couper auffi net que du bois , 8c fe :former à la gouge & à,
l'outil. Les tabatieres font faites en fortant de deffus le tour,. de maniere
qu'elles pourraient fervir, , même fans aucun vernis. Ainfi notre objet eft
retripli à l'égard des tabatieres de carton, dont nous n'avons parlé. qu'à
fon de la matiere dont elles feint formées; le refte appartient aux, arts du
verniffeur, du tabletier & du tourneur.
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EXPLICATION DES FLANC E S .

Il il 

LE haut de la planche repréfente les trois adions- principales de cet art,
marquées des chieres i, Z, & 3.

premiere ett celle du 'cheval qui tourne la =dere ou la pâte. dà
carton dans ce qu'on appelle lapierre.

LA feconde aCtion eft celle de l'ouvrier de cuve, qui pude; la Pâte avec
une forme ou chaflis , pour coucher ehfuite fa feuille fur lé tas qu'on apper-
çoit devant lui.

LA troifieme eft celle de l'ouvrier qui prelfe les cartons: on n'en a repré-
fenté qu'un, quoique fouvent il y ait trois ou quatre hommes fur le tour.

a a, jumelles de la preffe.
b, écrou qui fert de fommier, , & qui affemble les jumelles par le haut.
',lavis de la preffe.
d, la lanterne dans laquelle on paffe le levier.
e, la felle fur laquelle porte la lanterne pour fouler les cartons.
f, différentes pieces de bois, en long & en travers, qu'on place fur la,

planche qui couvre les cartons.
g, cartons en preffe.
h, planche ou égouttoir qui porte les cartons.

fommier inférieur, avec une efpece de gouttiere pour raffemblet Peau
qu'on exprime des cartons, & la faire couler dans un vafe.

, petit tonneau-qui reçoit l'eau de la gouttiere.
1, cable attaché au levier de la preffe.

moulinet fur lequel s'enveloppe le cable , & qui fert à preffer avec
plus de force.

zz levier qui traverfe l'arbre du moulinet : on en met quelquefois deux
.qui fe cioifent à angles droits..

A , arbrequi tourne la matiere du carton dans la pierre. Les couteaux
font marqués dans leur place par i, 2, 3, 4. Les couteaux démontés ou
détachés de leur arbre, font s & 6. Les pitons qui entrent dans l'arbre
your porter. les couteaux, font marqués 7 & 8.

'B, ailé dé Patteloire: Les pieces dé bois marquées 4 , ?enfeu 	 .de timons;
& lion voit en e e les és de moutons, qui.:tiennent au cellier dù. cheval.

C, cuve de bois, qu'on appelle improprement- 14 pire.
c, crapaudine qui doit être attachée au fond de 'la pierre.
D, pelle ou racloir qui fert à arracher ou rompre la matiere.
E auge à rompre; l'auge du trempiS eŒ foUvetit toute pareille. •
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F , forme ( ou moùle) compofée d'un treillis de fil de laiton.
. G, rateau avec lequel on remue la pâte.

H, égouttoir fur lequel on place les formes qui forteut de la cuve ; on
les y laiffe pendant quelques minutes.

I , cuve de l'ouvrier, dans laquelle on délaie & l'on puife la made= du
tarton.

K , tonneau dans lequel retombe l'eau de l'égouttoir.
L, chaudiere ou chauderon dans lequel on fait bouillir la colle. ,
M , trépied fur lequel on place la chaudiere.
N, broffe qui ifert à étendre la colle.
0 , la litre ou piece de bois garnie de deux poignées; & d'un rouleau de

fer pour lifter le carton; elle eft renverfée pour biffer voir le rouleau.
o , cavité dans laquelle entre le bâton de la tiffe.
P , cartons empilés.

auge ou petit égouttoir, fur lequel on couche les cartons , & qu'on
amene deffous la preffe.

R, cuvette où l'on verre la colle quand elle elt cuite, pour la mêler &
la laitier refroidir.

S, épingle qui fert à rependre les cartons dans l'étendoir.

TA LE DES
& explication des termes propres à l'art du cartonnier.

AILE. Voyez branche.
ARBRE de la pierre , §. 22. -
ATTELOIRE machine pour retenir le

cheval qui fait tourner l'arbre de la
pierre , .29.

AUGE A ROMPRE 09.
AUGE de l'ouvrage d'avancé, réfervoir

où l'on verfe la rnatiere tournée, en
attendant qu'on en faffe ufage ,

AUGUSTI14/(faint..) forte de carton i fa
grandeur, 71 ; fes ufages, 76.

B
BATTRE la cuve 9 remuer Fortement

la matiire ,avec un rateau 43 , 48.

BIBLE ORDINAIRE
'

 forte de carton
d'une plus petite forme, ;g. Sa gram
deur, 7 i. Ses ufages e 77.

BIBLE SANS BARRE, carton de la plus
grande forme, ;g. Sa grandeur, 72.
Ses ufages , go.

BOITES de carton , maniere de les tra-
vailler , 122.

BRANCHE dù,moulin , limon pour atte-
ler le cheval qui fait tourner l'arbre ,
27.

CARTE de Rouen,
CARTON : fes ufages dans divers arts, 2:
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EPAISSEUR d'une feuilte de carton, 46.
EPINGLE, crochet de fil de fer pour

étendre le carton, 82.
ESLABELLE dont fe fert l'ouvrier de

cuve , 49.
n'Envola , relie à fécher le carton, 82.

Machine à étendre , 8r.

FARINE FOLLE ('en à faire la colle de's
cartonniers, 9; donne dela conif-
tance au carton , 94

FERMENTATION , tems néceffaire pour
la produire dans un trempis 2.

FEUILLES , forte de carton , 4.
FORMES, chaflis avec le (quels on pu ire

la matiere guidait former le carton,
36.

ART DU CA
Càrton de meulage ,ou carton de pâte

( en allemand geformtePappen), 4,e ,107.
Carton en parchemin ( grand ) , carton

fervant aux chapeliers, ;8, 74. Enté,
7r. Bis 92"

Carton de collage, ou carton de feuilles
( en aile mandgeleintte Pappen). Re-
doublés ( en allemand doppel Pap-
Pen) , 4. Collés, 4. Matiere du car-
ton , f. Carton bis, 18.

CARTONS , le collage, leur prix, 119.
Cartons couverts, pour deffiner ou

pour écrire, 92.
CATHOLICON double & fimple , forte

de carton de grandeur moyenne ,
38 ; fa grandeur, 71 ; fans barre, 723
les ufages 78.

CuAssrs , tringles de bois, dans lei'.
quels s'emboîte la forme, 37.

COISTE. Voyez crapaudine.
COLLE des cartonniers 93; quantité

d'eau néceffaire à la colle, 96.
COLLER, maniere de donner cette fa-

çon ,
COLLEUR, fon travail, 98.
CONCILES, forte de carton, 73.
CORDES de l'étendoir, 84.
COUCHE à l'eau , premiere opération

pour faire des boîtes, 128.
COUTEAUX à rompre la matiere du car-
. ton, 23. Couteaux coudés , 27. Maî-

tres-couteaux , ibid.
CRAPAUDINE, placée au fond de la

pierre, 21.
'CROCHET rateau pour remuer la ma-

tiere dans la cuve, 43.
CUVE, attelier où travaitte le principal

ouvrier: fa defcription , 3f. Travail
de la cuve, 43, 4r-

EGOUTTOIR 9 baquet deftiné à faire
écouler reau qui tombe des formes,
3r.

G

GRAVIER le carton en contient beau-
coup, 2f.

GRENOUILLE. Voyez crapaudine.

LANGES, pieces de drap dont on répare
les feuilles de carton, 39, Laver les
langes 40.

LATTES de l'étendoir , 82. -
LEVÉE, planche fur laquelle on étend

les cartons, 64.
LISSE; fa defcription , 88.
LISSEUR, f011étiOrIS de cet gielvrier, , 89.
LISSOIR du cartonnier , 87.
LIVRES (mauvais) , fervent à faire du

carton, 8.

METTRE EN QUARRÉ maniere d'ar-
ranger les cartons que "on ne fan-
rait étendre, 86; le cartorl collé, tor.

MOLLETON, eit propre à faire des lan-
ges, note S.

MOULINET, partie de la preffe ,59,„
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0
OUVRIER de Mye 45.

PAPETIER; cet art a quelque rapport
avec celui du canonnier, I.

PAPIER , fert à faire du carton, 6.
PARURE ,ratifire de peaux d'agneaux,

fert à faire la colle des cartonniers,
94; fon prix, 9r.

PATE de carton , fou ufage , 10e.
PERCEMURE ratiffure des peaux de

bœufs, fert à faire la colle des carton-
niers , 94.

PETIT AIS, forte de carton ; fa grau-
deur, 7 1. Les tirages, 79.

PIERRE , efpece de tonneau dans le-
quel on donne une feconde prépara-
tion à la matiere du carton, 20.

PILÉE , tout ce que contient la pleine
pierre,;o. Voyez pierre.

PINCE , levier de fer pour placer la preC.
fée fous la prelfe , 44.

POISSON/RE ratiffure de peaux de
moutons, fert à faire la colle des car-
tonniers , 94.

POURRISSAGE, première opération de
l'art du cartonnier , 14.

POURRISSOIR , lieu où l'on fait tremper
les matieres propres à faire le car-
ton , io.

PRESSE du cartonnier , y4 ; defcrip-
- tion de cette preife,yy ; maniere de

s'en fervir, , y9 ; effets de la preffe
- 62.
PRESSEE, cent vingt feuilles de carton

allant enfemble fous la preffe note
- 9,.Ç2, fl.

PRESSER les cartons collés, roo..

RATISSOIR , plaque triangulaire de fer,
pour régler le carton, 66.

REDOUBLER le carton,
RÉGLÉE , cartons que l'on remet fous

la preffe après avoir Ôté les langes,
6ç; poids d'une réglée, 70.

REGLER les cartons, les équarrir, & les
rendre à peu près de la même gran-
deur . 6. Effets de cette opération,

• 66.
ROGNURES des relieurs & autres arts,

fervent à faire le carton , 6 leur
prix, 7; leur triage, 17.

SECOUER LA PILÉ, divifer groffiére-
ment avec les doigts la matiere qu'on
tire du trempis , 19.

SOMMIER de la prelfe

TREMPIS premiere préparation que
l'on donne aux matieres propres à
faire le carton, io. Maniere d'arran-
ger les rognures dans le trernpis, if.
On le couvre en hiver, 16. _

TotnINEafeconde préparation que l'on
donne à la matiere du carton, go.
Maniere de la faire.plus exadtement
& avec moins de frais, note 7.

F I N de l'art du cartonnier.
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INTRODUCTION,(*)

Ib LES cartes à jouer font des feuillets de carton minces &	 , tir un
des côtés defquels on peint dés figures de rois, de reines & de valets ,ou
des points différemment figurés, auxquels on a donné les nOms de. coeur &
dé carreau qui font toujours rouges, ou de trefle & dé pique qui font toujours
noirs. Comme les figures portent aie les empreintes du cteur carreau;
du trefle & du pique, on peut divifer toutes lés cartes en rouges & en noires.
Les ouvriers les ditting,uent. en dus & enpèints: les têtes comprennent les
rois, les dames & les valets ; & les points, les coeurs, lés carreaitx , les tilles

( ) Cet art fut publié par M. Duhamel
en i76z , & inféré par M. de j'ai dans le
vol. 1H de la traduétion allemande, qui pa-..
rut en 1764. Ce favant n'y a ajouté aucune
note, foit qu'il n'ait tien trouvé à obferver
fur h méthode françaife de faire des cartes,
foit qu'il ait dédaigné de s'occuper férieufe-
ment d'un -art aufli peu important. Je fui-
vrai pour cet art frivole le plan crue je me
fuis prefcrit , ez je ne penfe pas qu'il foit
indifférent de s'occuper d'un objet qui four.
fit à la fubfiftance de beaucoup de gens,
& à l'amufeinent d'une grande partie des
habitons de l'Europe.

( ) Je n'ai trouvé fur l'art du cartier,
dans le dépôt de l'académie , que quatre
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planches auxquelles j'ai fait quelques chan.
gemens , & j'y en ai ajouté une einciuieine.
Ces planches n'étaient accompagnées d'au-
cun mémoire, pas méme d'explication des
figures. Après que j'ai eu fait la defcription
de cet art, M. Raifln, célebre cartier, qui
tient fa fabrique à Paris, rue Croix des.
petits - champs , a bien voulu me conduire
dans tous fes atteliers : te qui m'a mis en
état de perfedionner mes mémoires que je
lui ai enfuite communiqués. 11 les a:trouvé -
exaéts, & il m'a fourni des notes fur toutes
les opérations de cet art : j'efpere qu'avec
ces fecourS , je ferai parvenu è en donner
au public une defcription fuffifamMent
exacte.
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&les Aras, depuis le W. r qu'on nomme as, julqu'au TO gni eft
phis haute carte des points. L'affemblage des dix cartes de 'points avec un
roi, Mue dame & un valet dans chaque, efpece , coeur, carreau:, trefle &
pique, forme' ce qu'on appelle un jeu entier, tout cela fuivant notre ufage le
plus commun; car, pour d'autres Jeux, il y a bien des figures différentes.
Je pourrais donner pour exemple les jeux des tarreaux. tomme il ne s'agit
point de traiter ici des différens jenx , mais :uniquement de la façon
de faire les cartes à jouer, & d'expliquer comment la même méthode que
nous employons pour faire les Cartes 'ordinaires peut fervir à faire les autres
efpeces de cartes , nous n'infifterons point fur -les différentes marques &
figures qu'on peut mettre fur les. „cartes,: ce font çles chofes arbitraires &
de convention, qui pourraient être founiifes, préférablement à une infinité
d'autres chofes , aux viciliitudes de la mode. ( 2 )

2. QUAND les jeux de cartes ne feraient regardés que comme un paffe-
tems, ou na fitriple araufement , on concevrait qu'il s'en doit faire une
grande confoinniation, parce que bien des gens font dans le cas d'avoir
recours au jeu pour fe garantir de l'ennui. Mais comme les jeux deviennent
preque toujours un objet d'intérêt & fouvent d'un intérêt très-confidérable,
les ouvriers font obligés de faire les cartes avec beaucoup de foin, afin
que les joueurs courent les mêmes rifques. La plupart des joueurs ont la
vue affez fine & la mémoire affez préfente , pour que la moindre tache qui
fe trouverait fur le dos d'une carte, leur Faffe connaître fa valeur ; & alors
célUi qui aurait une bonne vue, jouerait à coup fit r. Il faut donc que
l'envers des cartes fiait d'un blanc pur & exempt de toutes taches. Si les
cartes étaient trop minces, elles feraient trop tranfparentes ; & le joueur
gni ferait placé à Poppofition du jour, pourrait connaître les cartes que fon
adverfa ire aurait dans la. main, & en profiter. La tranfparence des cartes
ferait donc On défaut.	 •

3. Pota que les combinaifons des cartes varient, il eh néceffaire qu'on
pue les battre aifément ; pour cela il faut qu'elles ne foient point épaiffes ,
niais fermes, fonores , coulantes & exadtement coupées d'une même gran-
deur.

4. COMME beaucoup de jeux, fur-teut ceux de hafard , exigent qu'on
reconnaiffe promptement & fûrement les cartes, il eft indifpenfablement
néceffaixe que les couleurs fuient bien tranchées, & qu'elles ne foient point
mêlées les unes avec les autres, fur-tout dans les rites.

( ) II dl furprenant que la nation fran. moins grotefque aux figures de fes cartes.
çaife , fi élégante et fi ingénieur dans fes Je crois que l'on aurait pu faire ce change-
modes, n'ait pas rongé à donner une figure ment, fans nuire à la diligence du travail.
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5. Tou'rEs ces conditions exigent de la-part du manufaZturier beaucoup
de foins & d'attentions fur fes ouvriers; & il elt néanmoins elfentiel pour
fôn intérét , que l'ouvrage s'exécute promptement ; car comme le prix des
cartes eft modique , il faut 	 puire trouver fon profit dans la célérité
de l'exécution.

6. LES cartiers font parvenus à remplir ces' différais objets; de forte
qu'un ouvrier peut fabriquer foixante jeux de cartes de piquet par jour,.
pOurvu que la quantité de cartons qu'il emploie pour la fabrication des
foixante jeux , foient mêlés, collés & féchés avant de commencer fon travail.
Cependant la façon d'un jeu de cartes exige cinquante ou foixante opéra-
tions différentes , que nous nous propofons de décrire le pluS briévement
& le plus . clairement qu'il nous fera poffible. ( 3 )

§..r. Des clifférens papiers qu'on emploie pour faire les cartes.

7. Q1.11DICWON pût faire les cartes avec plufieurs efpeces de papier, l'u-
rage eft d'en employer trois efpeces pour faire les belles cartes ; 	 le papiei
emelt le papier de main-brune ou à étrefe , le papier cartier.

8. LE papier ait pot eft ainfi nommé, parce que pendant long-tems on em.
ployait un papier qui avait pour marque un pot de lieurs ; & quoiqu'aujour-
d'hui le papier qu'on emploie n'ait point cette marque., les papetiers conti-
nuent à appeller ainfi une forte de papier qui eft alez blanc, & peu collé. Là
feuille déployée a quatorze pouces de long fur onze pouces & demi de largeur :
la rame de ce papier pelé de neuf à dix livres , & coûte 3 liv. I 2, fois. C'eft
ce papier qui reçoit firnpreffion des couleurs : ainfi il eft bon qu'il Toit affez
blanc; mais il n'eft pas néceffaire qu'il ait toute la perfedtion qu'exige le papier .

qui.recouvre le derriere de la carte , parée que le côté de la peinture n'étant
apperçu que par celui qui tient le jeu , il n'en peut pas réfulter le même in-
convériient que fi les.taches étaient appetçues par l'autre joueur. •

( ) Il ne s'agit pas ici de recherches
d'érudition cependant j'imagine que l'on
verra aveC ' plaifir l'origine des jeux de car-
tés-:," lincfièation . dee fol:il-dés .9ti l'on
peut trouver des détails fur cettelnatUre:
Le P. Meneftrier , dans fa bibliotheque cu-
rie& ,.pae, ..1 68 ,. obferve q u',on ne trouve
aUcun .rveltige dé cartes à joüer avant l'nn-
ed . 1. 3 que 'G- brie-Sig toMba en jphii-
néfie. Elles n'ont pu êtrecOriniies aVaOt
l'invention de la gravure en bois , à taure

de la dépenfe que la peinture des cartes dit
occanonnée. Le P. Meneftiier ajoute, que
les Allemands,. qui eurent les premiers des
graVreurs en, bois, graverent 	 les pre-
Mien des moules de 'cartes. Ce qui-
rait faire foupçonner que les cartes ont pris
naiffance,en, France , ce font les fleurs-de-
lis qu'on a toujours remarquées fur les >a..
bitS de toutes les figtireà. Voyez l'Encyclo. •
pé4 „. aux eots-jeu (Sc cartes.•  
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9. DEPUIS rétabliffément du droit d'un. denier par carte, c'eft le fer-

mier qui fournit ce papier. Chaque feuille cil marquée fur la forme de
la papeterie, de vingt fleurs-de-Yys difporees de façon qu'il y en ait une fur
chaque carte.

10. DANS quelques fabriques de cartes on emploie une feconde efpece de
papier au pot qui eft moins parfaite, 	 n'elt point aftreint à prendre chez
le fermier, & qu'on emploie au dedans de la carte, entre une feuille. de main-
brune & celle de papier cartier, pour rendre les cartes encore plus, blanches ;
niais ordinairement l'intérieur des cartes eft Fait avec une ou deux feuilles de.
main-brune.

Il. LE papier dit de main-brune eft employé à former le corps & l'intérieur
de la carte, parce que ce papier étant un peu gris, il rend la carte moins
tranfparente; d'ailleurs il ferait inutile de mettre dans l'intérieur des cartes
d'aie beau papier qu'aux furfaces. La grandeur des feuilles de ce papier eft
la même que celle d'a papier au pot. Dy a deux efpeces de main-brune; l'une
fimple ou mince, dont la rame pefe neuf à dix livres; l'autre double ou fort,
qui pefe douze & treize livres. On fe fert de la main-brune double pour les
cartes qui ne font formées que par trois fetelles , comme font ordinairement
celles des grands jeux ; , les jeux entiers & ceux de cornete, afin que ces
jeux qui font compofés d'un grand nombre de cartes, ne foient point trop
épais. La main-brune fimple ou fine fert à faire les cartes à quatre papiers pour
les petits ou bas jeux, tels que les jeux de quadrille, de piquet & de brelan. Dans'
quelques Fabriques on fait toutes les cartes à trois papiers ; & dans ce cas on
emploie de la main_brune double , fur-tout pour les petits jeux : mais par les
flatuts des maîtres cartiers de Paris, il eft ordonné de mettre quatre feuilles
dans les petits jeux, & effeétivernent elles en foritplus feches & plu:s fonnan-
tes (4).

12. LE papier cartier eft fort beau, très-blanc, bien collé & fabriqué, ex..
près pour lés cartes; car pour éviter tout ce qui pourrait faire quelques chan-
gernens de couleur fur la finface blanche de la carte, on n'y met point la .rnar-
que du papetier, & les feuilles ne font point pliées en deux; elles font un peu
plus grandes que le papier au pot. La rame doit être du poids de dix à onze
livres ; elle vaut 7 livres ro fols. Cette feuille Le place fur le dos de la carte,
c'eft-à-dire , fur la face opporée à la peinture : il eft important pour_ tette rai!.
fon , que ce papier n'ait pas la Moindre tache 

:
(4) Le papier dont on fait les étreffes; rearx fe ftnit aVée un papier 'Ali fort.'

vaut en France de cinquante à foixante fous Elles ont Une' confilianCe ilictiiorrieenée à
la rame. leurs climenfireas.

(ç ) Les grandes cartes fionlmé$ ter.
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§. II Rompre les feuilles, & trier les mains...brunes.

13. ON fait que dans les rames de papier les feuilles font pliées en deux
( 6 ) : il s'agit d'effacer le mieux qu'il eft poffible PiniprefEon de ce pli. Pour
cela on ouvre, c'eft-à-dire , on déploie les mains les unes après les autres ;
on les failli par le bas de la main gauche, & par le haut de la main droite, de
forte que les pouces des deux mains foient dans le pli: alors renverfant les"
feuilles en feus contraire de ce qu'elles étaient dans la rame, on fait couler
les doigts fur le dos du pli, & on renverfe en arriere le haut & le bas de la main
de papier : c'eft ce qu'on nomme rompre, quoique par cette opérationaucune
feuille ne foit déchirée ni rompue. (band Pimpreffion du pli eft trop forte
pour être en partie effacée par cette opération, on pofe la main de papier fur
une table, le des du pli en-haut, & on paire delfus fortement quelque corps
uni & dur, comme le manche d'un couteau. La colle, ainfi que la preffe ,
açhevent de détruire entiérement la marque du pli, qui d'ailleurs eft recou-
vert par le papier cartier qui, comme je l'ai dit, fort des papeteries fans pli,
parce qu'il eft important qu'il ne fe montre aucune marque fur le dos des
cartes,

14 COMME toutes les feuilles ne font pas d'une même épaiffeur, , fur-tout
dans les mains-brunes, afin que les cartes foient d'une épaiffeur égale, on trie
quelquefois les feuilles de ce papier, & l'on met à part les feuilles minces , &
d'un. autre côté lés plus épaiffes. Celles-ci s'emploient quelquefois dans les
cartes à trois feuilles; ou bien on joint une feuille mince avec une épaile.

III. Du mélage.

5, COMME les cartes font formées par différentes-efpeces de papiers, il faut
entre-mêler les feuilles, de façon que chaque efpece de papier fe trouve à la
place qu'elle doit occuper dans la carte finie, afin que le colleur trouve fous
fg main les. feuilles qu'il doit ré-Unir: c'eft ce qu'on appelle mêler,

16-. DANS les bonnes fabriques on mêle à deux fois : l'une s'appelle mêler
. en gris ou pour les êtres; l'autre fe nomme muter en blanc, ou Pouvragr.
Nous parlerons d'abord du mêlage pour les étrefes ; & nous expliquerons en-.

. fuite l'opération. de mêler en blanc, ou l'ouvrage, qui ne fe fait qu'après le, pre.
"nier collage.:-

17. ON mêle différemment quand on fait des cartes avec trois ou gveç
quatre feuilles.

(	 Il ferait plus commode de ne point plier le papier deitiné aux rnanufadules
de cartes.
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is:IL y. a des cartiers -qui collent à la fois les. trois papiers qui doivent
. faire leurs cartes : favoir, , I°. le papier cartier, z9.. la matît-brune, 3e. le po. t.

Geux-là , lorfqu'ils veulent mêler, pofent. fur une table une feuille de papier
au pot, qu'ils couvrent d'une feuille de main-brune, & celle-ci de deux feuilles
de papier cartier; enfuite une. feuille de main-brune, puis deux feuilles de
pot, enfuite une de main_brune & deux feuilles de papier cartier. En conti-
nuant ainfi ce travail, ils fout ce qu'ils appellent un tas compofé de trois
rames : de cette façon deux feuilles au pot & deux de cartier fe trouvent pofées
l'une fur Pautre_Celles-ci ne doivent point recevoir de colle; mais comme
cette façon. de ne faire qu'un collage eft mauvaife, il faut expliquer comment
les bons cartiers mêlent pour faire des cartes de trois feuilles. Ils pofent une
feuille de main-brune, puis deux feuilles de cartier; enfuite deux de main-
brune, & deux de cartier: de cette forte, deux feuilles de papier cartier fe
trouvent l'une fur l'autre, ce qui eft nécellaire pour les conferver bien propres.

19. QUAND on mèle pour les petits ou bas jeux compofés de quatre feuilles,
il ne s'agit que de pofer l'une fur l'autre, & dos contre dos, les deux feuil-
les qui doivent faire l'intérieur des cartes : ce fera, fuivant P:ufage ordi-
naire, deux feuilles de main-brune; ou bien dans les fabriques où l'on met
une feuille au pot commune fous' la feuille de - cartier , pour en augmenter la
blancheur on adaffe une feuille de main-brune & une au pot. Dans le premier
cas, les tas font formés d'une rame, & dans le fecond de deux.

20. UN habile ouvrier peut mèler par jour dix-huit à vingt rames ; &
comme on lui donne dix-huit deniers par rame , il peut gagner vingt fept à
trente fois. ( 7 )

21. Nous remarquerons ,.en finilfant, que pour donner plus de facilité
aux colleurs , lorfqu'il leve les feuilles deux à deux, le mèleur a l'attention
que les feuilles qu'il pofe rentrent un peu, par exemple, d'un travers- de
doigt, fur celles qu'il a pofées auparavant.

22. QP1ND 011 a féparé dans les mains-brunes les -feuilles fortes d'avec les
faibles, & quand on veut les employer enfemble dans les cartes, après avoir
placé le tas de feuilles faibles à la droite, & le tas de feuilles.. fortes à la
gauche, on prend une feuille au tas de la droite ; tzin la Place devant foi; en-
fuite on. prend deux feuilles au tas de. la gauche ; on retourne la premiere
feuille fur la face de l'autre, & on les pofe toutes • deux enfemble fur :celle
qu'on a préCédemment pofée fur la table. Continuant de placer. aire. fur la-
table deux. feuilles, de: la:droite puis : deux feuilles de la gauche, jurqu'à
ce qu'on en ait pris dix mains de chaque côté, on a un tas-en-état d'être
collé.

( 7 ) Dans les manufaétures confidérables , il y a des gens qui ne font.que mêler.
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S. IV. De la colle.
23. L'ORDRE du travail exigerait que je parla& du premier collage ; mais

comme pour bien faire cette opération il faut avoir de bonne colle, il eit
indifperifable de l'avoir la façon de la faire, avant de parler de fon emploi;
d'autant que cette colle fe fait dans un attelier particulier, pendant que les
ouvriers travaillent chacun à l'opération qui lui eft particuliérern eut deffinée.

24. L'ATTELIER où on fait la colle eft une [aile baffe, dans laquelle eft, I°.
une grande chaudiere de cuivre, montée fur un fourneau; 2.. huit ou dix
baquets (plandu I , fig. 1); 3°. un cuvier ou grand baquet rond, fur lequel eft
établi un tamis de deux pieds fix à neuf pouces de diametre , garni d'une forte
toile de crin affez claire; 4°. un trognon de balai emmanché pour braffer
la cuve; sq. un balai de crin fait en rond pour faire paffer la colle par les
n'ailles de la toile du tamis: on le nomme pinceau. Enfin on a quelques fpa-
tules de bois, des [eaux pour jeter l'eau dans la cuve, des boideaux pour
mefurer la farine, & des balances pour pefer l'amidon.

2ç. IL y a plufieurs manieres de faire la colle : je me contenterai de rap-
porter celle qui fe pratique chez M. Raifin , d'autant qu'elle me parait très-
bonne.

26. ON met de l'eau dans la chaudiere, à proportion de la quantité de
colle qu'on veut faire. Pour foixante & dix feaux d'eau , il faut fix boilfeaux
& demi de la meilleure -fleur de farine, & deux boiffeaux & demi de bon
amidon.

27. PENDANT que l'eau chauffe dans la chaudiere , on diftribue dans des
baquets la farine, & dans d'autres l'amidon: on délaie bien avec les mains,
& l'on bat les fulaitances farineufes dans de l'eau tiede qu'on a mife dans
les baquets. Quand la 'farine d'un côté & l'amidon de l'autre font bien dé-
layés dans l'eau, & quand celle qui eft dans la chaudiere eŒ prête à bouillir
on prend avec des feaux la farine & l'amidon délayés, & on les verre dans
la chaudiere. Un ouvrier tourne continuellement avec un tronçon de balai qui
eft au bout d'un manche fort long, afin que la farine & l'amidon fe mêlent
bien enfemble , & qu'il ne s'attache rien au fond de la chaudiere. On entre-
tient la chaudiere au petit bouillon pendant environ cinq heures & demie
(8)3 c'eft à peu près le tems qu'il fa-ut pour que la colle foit bien cuite:
cé qu'on reconnaît principalement-à l'odorat, car la colle doit avoir une
odeur très-approchante de la bouillie bien faite : on en met auffi entre les
paumes des deux mains, & après les avoir frottées l'une contre l'autre, elles
doivent éprouver quelque difficulté à fe féparer.

(8) Il femble qu'il y a ici une faute. cuire au petit bouillon pendant cinq heures
La colle de farine & d'amidon, ne doit pas & demie.
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28. Quand on juge que la colle eft bien cuite , on la tire de la chaudiere,
on la verfe dans des baquets , qui font communément des demi-muids coupés
en deux , & on les emplit environ aux deux tiers. Quand la colle eft entiére.
ment tirée de la chaudiere, on a foin d'heure en heure, pendant le relie du
jour , de la remuer dans les baquets avec une fpatule de bois. Dans les
grandes chaleurs, il faut la remuer plus fouvent & pluslong-tems.

29. EN hiver , on peut garder la colle penddnt trois remailles , pourvu
qu'elle foit bien faite, & qu'elle foit à l'abride la gelée; mais en été, elle ne
peut fe garder que huit à dix jours.

3o. LE lendemain, quand la colle eft refroidie s on la pie, Pour cela on
la met peu à peu dans le tamis ; & en la remuant circulairement avec le gros
pinceau ou balai de crin dont l'extrémité du manche entre en liberté dans
un trou fait à une planche qui eft clouée aux folives du plancher, la colle
traverfe peu à peu le tamis : elle en devient plus molle, & les faletés relient
fur le tamis. Alors la colle eft réputée faite, & en état d'être employée.

S. V. Du collage en feuilles ou pour les étreffes.

31. LE colleur étant debout devant une table, met à côté de lui, vers fa
gauche, un tas de feuilles mêlées , comme nous l'avons dit : devant lui eft
une planche de bois de chêne, qu'on nomme un ais, épaiffe de deux pouces,
large d'un pied, & longue d'un pied & demi : à fa droite eft un haquet ovale,
rempli de colle (planche I , figure 2) ; il tient de fa main droite une broffe
d'un. pied de long . fur trois pouces de largeur, montée de vingt-cinq mou-
chettes de foie de fanglier, bien flexibles, & de cinq pouces au moins de lon-
gueur.

32. l'otir étant ainli depofé , le colleur prend avec fa main gauche une
feuille au tas de papier, & la pofe en travers devant lui ; de forte que le
grand côté de la feuille foit parallele au bord de la table. En même tems il
plonge avec fa main droite la brode dans la colle , & la plaçant à peu près
vers le milieu de la feuille, il la pouffe vers l'angle qui eft en haut du côté
de fa droite, d'où il la ramene à l'angle oppofé; il la conduit fuocellivement
vers les deux autres angles; & comme il faut que tout le papier foit bien
imbibé de colle, fans qu'il en relie plus dans certains endroits que dans d'au=
tres, il promene fept à huit fois cette broife fur la feuille. if prend enfuite
au tas deux feuilles qu'il place adroitement fur celle qu'il vient d'encoller;
il encolle la feuille de deus , & la recouvre, de deux autres feuilles; de forte
qu'il y a alternativement deux furfaces de feuillée collées l'une à l'autre , &
deux furfaces qui fe touchent fans qu'il y ait de colle entre elles. Cell pour-
quoi, tant qu'il y a des feuilles au tas, il continue à en lever deux qu'il pore

fut
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fur celle qu'il vient d'encoller, & il finit, comme il a commencé, par une
feule feuille.

33, IL fait ainfi un nouveau tas de feuilles collées deux à deux; & cela
forme ce qu'on nomme P bre, qui dans les cartes à ;quatre feuilles doit être-
au Milieu de l'épaifféur de la carte. (9)

34. QUAND °tua fait le premier collage pour des cartes de trois feuilles,
il faut faire enforte qu'une face du .papier cartier touche la face d'une autre
feuille de papier cartier: pour cet effet, on encolle alternativement une feuille
de main-bruee & une de papier cartier.

35. UN bon ouvrier ne peut coller par jour, c'eft-à-dire, en treize heures
de travail, que quatorze à quinze tas compofés. chacun de vingt mains; en-
core eft-il néceffaire qu'il foit fecouru par un compagnon qui aide à la preffé ,
qui torche, qui pique, qui étende fur lès cordes, &c.

36. COMME il eft très-important pour le maître de la fabrique, que le col-
Lige foie bien fait, il paie ordinairement à là journée, 8z à raifort de trente à
aquarante fois par jour, les ouvriers qu'il emploie à ce travail.

-§. VI. Mettre les étreires en preffe.

37. QuAND on«a collé deux cents cinquante cartons, ou feuilles collées, ou
&refis (ces termes font fyrionymes) , on les porte à la prelte , pour que la
colle	 bien dans le papier; car comme on ne charge de colle qu'une
des deux feuilles de papier qu'on veut unir enfemble , il faut que la preSe
falfe que la furface . de la-feuille qu'on n'a point encollée, prenne la . colle de
celle qui l'a été. On ne met à la fois qu'une rame & demie fous la preffe , afin
que la prelfion en foit plus forte, ,& quelle faffe fortir tout ce que Pencolleur
a,trop mis de celle..

•

•
38.	 preffe eft formée de deux jumelles , d'un écrou, d'un fommier oi

arbre de deffui qui doit être très-fort , & avoir affez de furface pour embraer
toute Pétenclue de la.feuille de papier. L'arbre, ou le fommier de cleffous
doit être tOût pareil la vis, ou venin, doit avoir les pas affez fins pour que la
Preflion en rpit Plus forte. Dans le quarré de la tête de la vis•, entre un long
levier de fer,' qui porte au bout une boucle à laquelle eft attachée une corde
qui reponda un. treuil vertical.r 	 •	 •

perfjON pre lé taa,de feikilles: collées fur rais où cm Pa formé, entre les.
eux arbres on .Pofe: fur, le-tas de feuilles collées un grand carton ,„parl
cies lequel On «Mpt un ais me planche fernblable à celle de deffous. On preffe

) Dans ce nouveaui tas Iciti-féifilles fie fur les 'inities le ,plus 'misât:Tient qu'il eft
fe:débnrcienteas.; Culmine elfes clobient'être pofflbl&"--• 	 • ' 	 -
jnjfes en Frege , on les applique-les unes

Tome 11".	 Kkkk
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d'abord faiblement, en appliquant ia -force au levier , !& on-lai ffe. (po nt parlà
comme les ouvriers ) la colle fe raffermir pendant une petite deini- hénre:

preffait tout d'un coup-fôrternent:, le:papier s'écraferait , &rouirage
ferait perdu: Enfuite on prao très-fortement . avec le treuil ; alors ce
peut y avoir de trop de colle, fuinte tout autour. On lai& le tas fous
preffe , jufqu'à ce que le colleur . ait' préparé de quoi _faire une nouvelle
preifée , ce qui exige environ wie‘_ heure. Pendant- oe tems:,,
torche, pique, & étend ;, opérations. que: nous allons expliquer:

40. QUAND on veut de'prefer, , c'eft-à-dire , 'retirer de la pretfeles.feuillei
collées on tourne avec le levier la vis à gauche : le :contre plateau .de la
preffe qui tient au verrin remonte, ce qui donne la liberté d'enlever le tai
de feuilles collées.

VII. ,Torcher..

41. Gummi le tas qui fort de la- prefe fe trouve barbouillé toutauténi
de la colle que la preffe a fait fortir ; il faut rorchr,ro'effâ_djre1ter
cédent de colle qui pourrait s'infinuer entre les étrees. On fe fert, pour
cela, d'un pinceau trempe .dans de. l'eau froide ; & en- frottant tout le tour
du tas, on emporte toute la colle que la preffe a fait fuinter. La colle qu'on
emporte 'ainii , n'elt phis bonne .à • rien. Il faut 'que lee poik du pinceau
foient doux : une broife trop rude ne vaudrait rien; elle pourrait 'Ouvrir Id
feuilles doubles ,. & oceafionnei dit -dicellage.‘,'	 - • 	 •	 r • •

S. VIII. Piquer, percee,' ou épinglé'''.

4. QUAND un tas eft torché, 'on le perce avéé uii poinçon';' ou piqt4:41.
qui n'a qu'un pouce demlongueur, , pour ne percer que ..dix ou !Ionie âr fek
à l4 fois.; il eit emmanché dans un morceau dé bois cylindrique, qui eft' it
an bout où eft la pointe: < - rr-

43. ON ienfonce cette pointe de toute Ta lOrigueiW, lilfhtM' ce g-Uélé
bout du manche porte fur le papier. If ne faut pas 'que: le trOuIriéame tk4
clans threffi , pour qu'il né fe trouve pas dans les cartes. Il ne reau t pas,
plus le faire trop au bord; le papier qui el} pénétré de colle encore molle,
pourrait fe déchirer à l'étendoir. L'expérience a ,appris qi:foii,idoit.plâCe le'
trou à un travers de doigt du bord de fétreffi Quand lek.lireffes font
cm én leve par un angle quatreou cinq, & »On Piaffe dans le trou du pOit41—
4-è qu'on nomine Urie épine: c'eft un bout' de Ul de- laitere-euit ,
bouts duquel on fait un petit crochet pour, retenir un,,petit morceau ,'
de- vieiLle carte, foiï de para:ternit' , ou de chamois, d'environ mi .denii4
pouce-en quarré, pour fervix de tête à cette épingle. Comme cette tête el
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fort large, elle arrête les feuilles d'itnifes fans les déchirer. On paire donc le
bout de cette ,épinglé dans le trou qu'on a fait aux étrees, & on les enleva

:mais-de quatre -éis Cinq, qu'on nomme un double, pbur en former II«
1101.1■reate tas fie un-:carton (p4. I, fig. 3 ). Quand le tas eft affez épais', le
piqueur( la) le porte à l'étendoir (pi I, fig. 4).

§. IX. Ik l'étendage.
!,H 	 •

44.:1;ÉT.ENDoia. pour être bon -,. doit être dans • une chambre 'haute, •
bien plafonnée, & carrelée, percée de plufieurs fenêtres:, de partd'autre
daiis • toute: ,fa-longuenr: ces fenêtres_ doivent être garnies de tons volets.

4. JE • dis que l'étendoir doit être air plus haut dela maifon , d'abord
pour qu'il foit,plus	 ; én fécond lieu; pour qu-'il reçoive moins

4. Ir, faut que ce lieu foit percé de beaucoup de fenêtres., afih que l'air
le traverfe.

47.. LES fenêtres doivent avoir de bons volets, pour qu'on puiffe les
fermer dans les .tems dé brouillards, -quand .Pair eŒ humide, "ou quand il.
fait beaucoup de vent qui pourrait jeter à bas les éerefes, ou y porter de
la pouffiere qui les-falirait:' •	 • - '	 .
H 48. 'h faut encore' que l'étendoir foit bien-plafonné , pour qu'il ne tombe
Iii gravier ni poufliére .fur les &Ires. C'ett pour la même raifon que ce lieit
doit être bien carrelé.	 '•

49. COMME- on ne déit 'pas balayer- Cniand les /tees font étendues ,
afoin-de profiter du terris- on- l'étendoir 'eft vuide , périr Tépouffeter & ba-
layer, , 'afin . qu'il s'éleve moins' :de poufliere quand oit y entre pour étendre.

sa. Au haut du plancher de cette fane font tendues, à dix-huit pouces les
unes des autres, des. eordes 'auxquelles les étendeurs attachent les itreires

fig. par • le croelet; font au • laiton qui les" traverfe.
Comme ileft toujoins av2intageni que les étreires'Ou cartons fechent promp-
tement, on eltobligé-, quand- Pair eft humide', de chauffer la fille de l'éten-
doir avec des poêles; mais les çarders qui foin un gros commerce & qui
font en état de faire des • aVanCes ;Collent & fedhent.'. pendant l'été la quan-
tité de , cartons & crétreffes qu'ils doivent mettre en. cartes pendant l'hiver.
Quand le 1ems ..èft beau, ...On,:pent.abTattre,,,i.ele ..à,dire,-,détendre ce qui a
:été -tendu vingt-quatre herites , anparay: aut.. i r),	 ,; •	 .:e_ !Irl	 -W	 •-	 •	 ..• r 	 -	 _•	 •	 •

(te Le piqueur gagne, etivivoti: treitte ;!Zfïc 	 faudrait fon pIe , -qui-Ariane
fobs,zpar jOur. . 	 ?.IF:odie.-8cfait.eippei 1e papier Ceux .qui

(I I) On conquit. cjne l'été elt le tems le entendent leur intérêt, préparent en été
plus favorable polir cesforiteed'oeyrages;. , Wou:tram:pour ehi ver:

Kkkk ij
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XF Abertfi-e hitivriïge,1
fi. . .

L'OP crabe«?• fe fet,très-prornptpnerjt; on l'et les Erres
à., poignée , & on déPiagle ;: en titant , à foi les crochets ,les épingles fesedree
fent : on en forme des tas. Toutei ces opérations s'exécutent fi prompte-
ment , qu'en une heure de terni un ouvrier peut abattre, dépingler, & mettre
en tas tout l'ouvrage qu'un-colleur aura pu faire dans une journée.

52. IL faut bien fe garder d'abattre avant qiie l'ouvrage foit fuffifamment
rec: Si' les étrefes 'ne font . pas fechei & forioree quand on les abat, elles ne
feront que des certes mollaffes & mettes.

53. POUR dépingler, on tire l'épingle de la main droite, pendant qu'où
tient le double de la gauche. On . jette l'épingledans une boîte , on renverfe
le double de la main gauche , & on appuie le pouce fur le trou de l'épingle,
pour redreffer l'ouvrage , qu'on arrange enfuite bien réguliérement , pour en
former une pile.

S. XI. Du féparage.
•

sq.. COMME toutes les hrjes qu'on a étendues à la fois font collées les
unes aux autres par les bords , il eit nécelfaire de les réparer. Pour cet effet,
un ouvrier anis devant une table , prend les mains les unes après les autres.;
il en déchire un coin; il palle un couteaurde bois qu'on nomme coupoir entre
les élrefes , en le faifant.c-ouler, , les fépare promptement, parce qu'elleS
ne tiennent les unes aux autres que par l'extrémité des bords. Cette opération
eft un peu longue , parce qu'il faut féparer cinq à là . étreifes qui forment
une main; néanmoins on e(time qu'un ouvrier pourrait féparer dans un.
jour 2$ graifes d'icrees. La grolle eft de 12 mains , la main de 25 étrees. La
gra& fait 300 feuilles.

ç i. L'OUVRIER féparear doit avoir l'attention que la face du papier par
où d'épingle a été poMe , foit toujours devant lui. On connaît cette &ce par
un petit creux, au lieu qu'à l'autre face il y a une petite élévation. Si on
.réparait par ce dernier côté, on courrait rifque de déchirerplufieuts feuilles;
:ce qu'il faut éviter.

5. XII. Epluclergt ou triage.

id'. COMME le moindre gravier , ou tout autre corps. dur qui fe ferait atta-
.

ohé aux cartes, les ferait déchirer quand on tes tiffe il eft important de
vifiter les dires; c'e11 ce qu'arinoinineetriebei' ou crier. Les étrefis ayent été
.réparées-, font retnifes à des -intnes qui enlevent avec de petits couteaux
pointus tous les bros É 12)& tarés étrangers qu'elles apperçoivent fur les

(s2} Les corps étrangers découverts dans les érreires , s'appellent des bras.
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deux furfaceS des bre.  Il faut qU'elles évitent d'appiryer fur Pétreffe en levant
les ordures.; il en réfulterait uni défant clins les cartes.

7. PAU' les Itatuts des mai-Chauds cartiers, ils fout obligés de faire épia-
cher par les veuves, ou lés- filles de maîtres : c'eit une petite reffource pour
les familles 'qui n'ont pas bien ré uffi dans leur commerce.

q. UNE ouvriere qui travaille affiduernent & avec axaditude , ne peut
trier que trois grolle par jour.

• 	 S. XIII. Du ponOge.

s'9. AUTREFOIS les êtreffes épluchées étaient mifes fur une pierre les unes
après les autres, & on pairait fur leurs deux faces rept ou huit fois une pierre-
ponce qu'on avait auparavant ufée , pour former ces &daces planes: on
détruirait par cette opération toutes les inégalités du papier ; il fe formait un
petit velu qu'on croyait propre à faire mieux prendre la colle. Mais les car..
tiers on reconnu que cette précaution était fuperflue , & aujourd'hui elle eit
totalement négligée. Quoi qu'il en [oit, un ouvrier peut ponter fept à huit
groffes d'étrefes par jour.

6o. Amis cette opération, il faut imprimer fur du papier au'« les' traita
des figures ou tètes, ainfi que nous allons l'expliquer.

5. XIV. Du moulage.

- dr. LÉ premier collage, ou le collage en feuilles étant fini, les étreffes re
trouvent en état d'être recouvertes, d'un côté par une feuillé de papier
cartier, & de l'autre par une de papier au pot. Mais comme il faut , pour les
figures, que les traits qui en expriment les contours aient été imprimés
fur le papier 'ft:1 poi, avant de te coller fur les -étreifes , il faut expliquer
comment on fait cette impreilion , ou, comme .difent les cartiers, com-
ment on moule le papier. r
'• 62. ,LES eitampes en généra! font de deux efpeces ; les unes, font tirées
avec des planches gravées fur le cuivre,' & les autres avec des planches gra-
vées en buis. A l'égard des planches -en cuivre , lés traits font gravés en
creux ; (Se il faut que le papier mouillé . & attendri aille chercher l'encre -
dans les' taillee;:parla grande preilion de la preire. Aux planches en bois,
au contraiee ce font les éminences de la gravure en relief, qui doivent
former les :traits, précirément.,Gorrinie aux cara0eres d'iniprimerie Il faut
-donc .unebeaueoup,moinàenpreflion pour tirer les épreuves de celles. ci &
c'elt dans .ce cars qtre font les planches ou moules iqui fervent pour les cartes,
excepté qu'ils ne portent que les traits aimé très-peu de hachures. Ce-moule
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porte aie- les_ Jionis-en toutes lettres • de chaque figute j. favole, :Alex
Our le roi de trek ; David, pour le Mi _de _ pique j. Cfar, polir 12 roi
earreknieha.des pour: le	 .de cceux-.; "4/7gme:, pour :la. iigmc: de trefte;
.4achci›, pour la darne_ de carreau ; Pallas pour la dame de pique; Judith
pour la dame de coeur. Au bas de preque toutes les têtes cif.. écrit. le nom dit.
manufaeturier_	 , Re , &c. ,•,	 .

63. Sus. le valet de coeur eft écrit la Hire; fur le valet de pique, ..Ogier;
fur le valet de carreau, Hedor. Le valet de trefie n'a point de nom particu-
lier; mais il porte le nom •8-p: renfeigne 4tt, cartier, 84 il a. entre fes jambes le
nom de la généralité on les cirt- es ont été faites ; par exemple, G D Paris: ce
quijeclique que les cartes ont été faites à Paris ,'chez Raifiu ou ore, &c. A
Eégard des points . coeur, carreau , pique, trefie qui font gu haut des cartes de
figutes.,,ilsn.e fout point marqués fur le moule, étant fimplernent formes per
les;conleurS;. mai les. traits,qui encadrent .ces figures ,font marqués fur les
111941e, . .	 • -	 .
1:) çgue: rétabliSement del'impôtfur ;les cartes comnie il eff. défendu

aux mites castiers d'uyoir chez eux aucuumoule feryant à imprimer lei traits
des cartei à portràits; & comme-il leur eft enjoint d'en venir faire les impref-
fiom„au .bureau de la régie on y a _établi à cet. eiret_ 4es. moules. Gemme
ces moules doivent feryirpour tous les maîtres cartiers différens
manufadturiers , & quelques drnemens- dans les éduffons ,.qu'on varie quelque-
fois , font gravés fur des pie.ces kr,apporqu'on nomme bhaeau.

6i. AUTREFOIS - les moules étaient gravés fur du bois ; mais comme ils
eufaient iffez-.pramptement: , -ils font maintenant prefque tous en cuivre
gravés- comme ,on grave les planchés 'en bois; eeft-à-dire que les traits font
en relief, & que les blancs font .creues. profondément dans le cuivre ; ce qui
rend. ceS .moole,s, fort chers.,,(I 3). . . • _ ,

6. ON en a de différente> grandeurs, 'proporriohnenerrient au nombre de
figures. qui.font fur 'chaque moule ; car, fuivant Pufage des diférentes,provin-
ces , les uns portent vingt figures, d'autres vingt-quatre, Grautres trente ;
guis. eomme,:4: Paris -, ainfi qu'en Alfa-ce, les . moules ne,portent --que .yingt
figues., ncus -ne parlerons ici que. de. ceux-là. .
• 67. LES figures font rangées Iiirles moules à quatre delauteur furang.

;:j 9.n conçoiç que les mules pour Je,s & le valet. %Jute opè, 9i5 ?k ces 4eures ,
tiirrèaux doivent .e-fre 91iftérenS:- Ces cartes il y a euçore. -irinedetexCime
ÉiMi ie. 'dari Pl gs'Érandisi que 'les coinmu-- 	 'a 'nue dértoMiriieitin" & Prié- gzurê
nes; tues lés - jeut•tenfeirnetif fâixanté &rtWul*te.s.•Leltinïrail2cié-lifabrieàiiiiii•efi
dikaait . cartes.. Les pointsdont 	 cepeedgent.ie tnéiffe•,i.igatfflideprindpsles
ede , coupé &,.ciertier. Les figures:rent dans nirconŒnneds:e* n1.4 pas dein 'cle
atgq.4.F.Kylt4 rÉ,,4 dame t1e cApajijere „ ar. ré t t`•
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largeur. Oilfe fert ordinairement de deuXoUleâ 'Pekürfimpreffion des douze
egure(iiii . entrent-dans-les jeux qtiii font atiteileirient le plus 'en ufage ; favOit,
les moles dei tétés<,:& ceux des valets in'tigeS Uefl „fig: I '84): Le premier
conticiitleur rois & deux dames dœur & dé:Carrea-u , ce 'quffait huit fie.
res ; en outre deux rois Sc deux danies de trefle &de pique ; enfin deini valets
de trefle & de pique : ce qui fait douze figures qui ,jointes au X huit autres , font.
:les %,ingt-catte§qtii f6nt gravées fur le inôülé qU'Ori nomme moule des t«is.
:L'autre nioideccintient vingt valets; ravoir, dé coeur & dix de carreau.
On .fait cette diftribution fur dent-, moules nmice qu'on enlumine de cinq
couleurs leifigares du premier mOule ;.&:feillernent de quatre couleurs; celles
des .valets rouges qui font l'Ur le fécond nioufe Lavoir, Pour le Moule des
ttte§, le bleu, le jaune, le rouge, le gris &le titid Cette _dernière cdideur eft
fuppriméepour les valets rouges qui font fur le kicind
-•68 MMENteliNT la difpatitiOn-deS figtireSfurIeS iioules , on irhprirri-e Cinq
feuilles de rois ,-dames &yak-à noiÉs ;' 'contre une. `feuille de valets ouges, ce
qui fait mie - fuffifante citiàntité -!.deOtes Poilir dix jeux de cartes:' de toute
efpece.; fit)	 - •	 " „
• 69. LES cartes prifes dans l'intérieur des traits qui forment leur cadre,
ont trois polices de hauteur fur deux PoiiCeS dé largetik Il y eéri tout feus
Outre les cadres un champ d'une ligne' de largeur'; cleft dans le milieu de bè
.charap+i' on ciniik-i&Cartes , 	 diras dans ,la fuite : ce qui
fait que chaque carte doit avoir à très-peu près trois pouces une ligné dé
gueur fur deux pouces une ligne de largeur , parce queles cartes excedent leur
cadre d'une deMiLligne dans leur PourtOifi:--troiT	 Inoille qui porte
vingt figures, doit avoir exadement dans l'intérieur des traits qui forment le
cadré générah dtitize pouces quatre lignes de hauteurjur dix -once' cinq
lignés de largent. Là feuille de carton eicede cette grandeiiide fix knelif lignes

--Cee-grandine4pt-,. coriiine'riôuàràvons dit ,̀'Cordcifie.s.- à l'ufak'e'dU 'Paris;
hiats illesiVaiitiefuivaiteitigrandeur des'. jeux qu'onueinplàie dans Ciiiréréntes
provinces.
vise. 'Us épreuveedésfeifikerS fidfilanclies de bas; re tirent avec la même
encre qui ferai l'impielOiliideS`Caratterei d'impyliniâe: elle .eft faite avec du
et& de fumée broyé' daitedePhuile cuite:"
ifeïr. Lee- Igi*eilvçà diVeltainpéfen plan chef tde bois, 4L14.nçmme en clair

,fieuPï peigkeeelleFtr'â 'crie> Pie fur 	 différentes.eii.p!eurs avec
iplufieurèplà.rietiei','cei''élthreeed'forit. tirées "dVéC,Ses .C6uleUrs en,; détrempe:

,eu eft detWerii6otiirldaft§ (dés; cartes dont lé moules font Fbaig4-..aveC
ei-tk ilemÉ dArileniagné .délaytaàlni dela:Colle:-

•Olt délaye dans la ineme Cône qui reit. pour colieniPCa-rtes , &if ifai
de fumée, 8é ou lefe ce 'mélange fernienter dans. Un baquet Comme cettefer4'• —	 . • ,,	 .	 •
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mentation rend le noir plus coulant, il y en a qui y ajoutent du fiel debceur
pôni exciter la fermentatiOn..!Ou donne la:préférence au. noir, qui eŒ .ainfi
préparé depuis deux & MeMe cinq ans, :fur celui: qui eft plus _r44ent: Comme
on ne tire point à la prefre les épreuves fur les cartes , on afrujettit le

"moule fur quatre Petits pieds d'environ un pouce 8; demi, de hauteur, qui
entrent' dans des trous pratiquésfur la table où l'on moule. Les, deux pieds
qui font du côté de l'ouvrier doivent 'etre un peu plus hauts que les deux
'autres. Celui qui tire-les épreuves, eflr.placé debout devant la table, en face
du moule, ayant devant lui un pot rempli de, noir , & 4 fon Côté une piente
fur laquelle il met un peu de. ce noir avec nu pinceau; il prend de fa main
droite Mie broffe d'environ peut, pouçes de longueur fur trois: de largeur.,
garnie de poils de .fanglier, ;longs d'un peu plus de quatre pouces ; il frotte
cette broffe fur la pierre au noir, & il la paire fur toute l'étendue_ du moule
pour le charger de noir; après quoi il quitte fa broffe , & étend fur ce moule
une feuillé de papier agrée, rendue moite pour qu'elle s'attache aiférnentau
moule : enfiiire il paire plufieurs fois fur ce papier unfrotton quie fait avec
des lifieres de drap, ou avec du crin. Alors l'empreinte cil tirée, ou, comme
on dit, le papier eit mou/é.

73. DE, teins en teins on humede le frotton avec un peu d'huile, pour
qu'il coule plus facilement fur la feuille de papier feus la déchirer ;ri:nais il
faut employer peu d'huilei. car fi la feuille s'en chargeait, trop, elle .pren...
drait mal la colle.

§. XV. , Maniere_ ife" .inotti/ler ou moitir, le papier, T ,

74. POUR que le papier prenne mieux rimpreffion des. traits, il faut,
-comme je rai die,	 foit mouillé, o4, en terme de rait , moiti, ainfi que

tehif 	 eMploie;iipu trimpreffion. , pour les tailles,doetces,,Voicifon
ment on lui. donne cetteOei-a.tion, pour qu'il foitilSen périeeelikau ,;
n'en prenne PaS trop:

7i, 12 ouruER Pee. 	 droite, fur. uue un...baffle plein «eau
nette; à fa gaüzlie eg ç papier, :qii?if veut moisir prend environ (ix àyfeptt
feuilles qu'il paffe dans l'eau; &.qieil pore fur uneplauche qui eldevant 1144
enfuite il .prend _,fix à fept feuilles lèches .poeiir les ,feyf: qui fent
mouillées; furfeelli il ça i?c,4 d'autres .meuillée„ eieu fuite d'eufm: fecheg fib
ce qu'il continue :ee, que tout le,papierisreil„.veut airA
manié. Enfuite il porte pé es ,à la preffe 2,.pour,,mxprimer,une part* de Tee
dt papier qui" a "eté. mouillé, & en pénetrermlui, pas 44, veneuit.,
On laiffe ce papier en preffe au moins fiX heures , pour qu'il l'oit bien rno;ite,

Éôrt. à mouler. brdinairenieut ôn mou.1Ie dés la veille la cparej page,
que l'on doit nieller le lendemain.	 76.
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16. UN fort mouleur peut imprimer ou mouler en treize heures de travail
2 iob feuilles.

77. CETTE opération fe fait, comme nous l'avons dit, au bureau de la
régie , où les maîtres cartiers font obligés d'envoyer leurs ouvriers pour mou-

& à qui la ferme fournit les moules, le noir & le papier,(14).
78. LES cartiers emportent chez eux les feuilles moulées , & ils les éten-

.dent fur des cordes pour les faire lécher:
79. ON l'a déjà dit, il ne faut pas que la colle qu'on emploie pour faire le

noir foit trop nouvelle ni trop chargée de noir : il faut éviter d'en charger
trop le moule; car fi les traits étaient très-noirs , ils pourraient contre-mar-
quer quand on met à la preffe , après avoir colté en blanc, ce que les ouvriers
appellent baifir,& le noir pourrait couler fous le loir.. D'ailleurs , des traits
trop noirs feraient défagréables à la vue; il vaut mieux que ce foiênt les
autres couleurs qui dominent.

§. XVI. Du frotton.

80. EN examinant un frotton fait de crin, il m'a paru qu'il était com.-
eofé de crin fin filé , que l'on a attendri dans l'eau chaude. On fait avec ce

l de crin des demi-révolutions bien ferrées, liées les unes avec les autres
par un entrelacement de ficelle : cette pelotte peut avoir dix pouces eé-
paiifeur dans un fens , & quatre & demi à cinq pouces dans l'autre. On
trempe la partie fupédeure , qui eft en dos d'âne , dans quelque maftic , pour
mieux affujettir encore les fils de crin; & on recouvre ce maftic d'un cuir
aSez mince, & affujetti par des fils qui tra.verfent le frotton. Celui que l'on fait
avec des lifieres de drap, eft plus en ufage que celui de crin., parce qu'il eft
plus léger & moins fujet à déchirer le papier. ,

81. QUAND à la fin de la journée on ceffe le travail, on lave les moules
.dans de Peau ; comme le noir eft à la colle, il s'emporte aisément, fur-tout
-quand on n'a pas donné le tems à la colle de fe fécher.

S. XVII. Du fecond collage qu'on nomme ouvrage.

82. ()SAND on eft fuffifamment pourvu de papiers moulés, il faut mèler
eit faire de nouveaux tas. Cette opération eft différente, fuivant qu'on doit
faire des cartes de trois ou de quatre feuilles.

83. L'OPÉRATION de méler pour des cartes de trois feuilles eft bien limple ;

Cie Quelle gène ! Comment	 paf- chargés d'impofitions , prennent quelqu'au-
Mlle que les arts entravés à ce point & fur- crôiffement

Tome IV. 	 L1I1
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car, comme par le 'premier Collage on a. réuni une feuille de main-brune avec
une feuille de cartier, il ne refte plus, pour finir le carton, qu'a y joindre la
feuille de papier au pot qui a été moulée par-les têtes, ou tout blanc -pour les
points. '-

84. uve./ER place à fa droite tin tas de cartons compote% chacun d'une
-feuille de main-brun , & d'une feuille de cartier ; il a foin que deux de ces
-cartons foient unis enfenable , de façon que les deux feuilles de papier cartier
fe touchent, ‘& foient renfermées au milieu des deux cartons, afin que ces
feuilles fe confervent proprement & fans ordures. -

Si. LE même ouvrier place à fa gauche un tas de papier au pot, rompu; &
pour mêler, il pofe devant lui, en premier lieu, une feuille de papier au pot,
par-deus un carton double, ou deux cartons réunis enfemble , comme g a
été dit; puis deux feuilles de papier au pot , enfuite un carton double ,'deux
feuilles de papier au pot, &c. ce qu'il continue jutqu'à ce qu'il ait fait un tas
d'environ quatre rames: il finit par une feuille de papier au pot.

86'. IL faut, pour faire les jeux, une certaine quantité de tètes contre un
certain nombre de points. Par exemple, s'il eft queflion de jeux entiers
comporés de cinquante-deux cartes, il faut quarante cartes de points, &
douze cartes de tètes ; mais comme il ne ferait pas pollible d'interpofer régu-
liérement ces têtes entre les points, à caufe qu'il y a vingt cartes différentes

r fur un même moule, on met à part les tètes pour en faire un tas particulier,
que l'on peint comme nous le dirons dans la fuite. -

87. POUR coller ces tas blancs ou moulés, l'ouvrier pote devant lui une
feuille de papier au pot; fi elle eht empreinte de têtes, il met les traits en
rdeffous : il charge de colle cette feuille avec une broffe , comme nous l'avons
dit plus haut; il pofe deffus un carton double, dont il encolle la furface , qui
eh de main-brune, & pofe deffus deux feuilles de papier au pot fi elles font
des tètes, les traits doivent être en dedans, repofant les uns contre les autres:
il encolle la feuille de deffus ; puis il pofe un carton double, -dont il encolle la
feuille fupérieure : & continuant de même, le fécond collage eft fini, &
le porte à la preffe , oit ces cartons doivent relier pendant une heure : enfuite
on dépreife , on pique, on étend, on abat, comme il a été dit plus haut.

88. QUAND on fait le recoud mêlage pour les cartes des petits jeux, qui
doivent être formées de quatre feuilles de papier, il s'agit de placer une érree
formée de deux feuilles de nutin7brune collées enfemble , entre une feuille de
papier au pot & une autre de cartier. L'ordre qu'on fuit pour ce mêlage eh
de commencer par mêler en blanc; enfuite on mêle en étre.e.

89. POUR mêler en blanc, on prend un .paquet de papier cartier qui doit
Faire le- deiriere de la carte; le paquet fait deux rames, c'eft-à-dire , à peu
près mille feuilles. Je dis à peu près, parce que quand ce papier eh fort;
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iUpeut fe trouver quelques feuilles de moins. L'ouvrier *prend un pareil
nombre de papier au pot ; il place le premier à fa droite , & l'autre à fa gauche.
Quand il Veut mêler, il prend une feuille de:papier au pot qu'il pore devant
lui ,• puis deux feuilles de papier cartier, Puis deux feuilles de papier au pot;
& il cônthiue ainfi jufgu'à ce que le tas foit formé: fè conformant à ce qui a
été dit en parlant du mêlage de main-brune, excepté qu'au lieu de faire une
•retraite ou marge au bas du tas , on la fait fur le côté. Il faut avoir grande
attention d'étendre les froncées & les plis qui fe trouvent fur le papier. Quand
l'ouvrier a fait le 'flanc 'en blanc, il fait tout de fuite le m'étage en itree. (i
Pont cet ' effet 4 .il Pofé à fa gauche le tas mêlé en blanc & à fa droite un tas
crétreffes.

9à. h -plaCe devant lui une feuille de papier au pot, puis une feuille
d' Mei qu'il pore en avant, comme il a été dit- au mêlage de main-bnine , pour
faciliter le travail du colleur; fur cette bre il pofe deux feuilles de cartier,
enfuite une dere, puis deux feuilles de papier au pot; ce qu'il continue
julqu'à ce qu'il aitformé. un tas de dix mains. • -

91. ON peut mêler en blanc & en étrefè douze ou quatorze tas par jour.
92; LÉ :collage en ouvrage fe fait comme celui en feuilles; , que

l'ouvrier pore devant lui une feuille de papier au pot, qu'il encolle; il la
recouvre d'une dere, dont il encolle la furface fupérienre ; il place deffuà
deux feuilles dé papier cartier; il encolle la furface fupérieure delà feconde
feuille; il pofe deffus 'une à/4i qu'il encolle, enfuite deux feuilles de papier
au pot , dont il encolle le delfus ; & plaçant fucceflivement une .Itre , deui
feuilles :de papier cartier, puis une '&4e , puis deux feuilles de papier au pot,
toujours dans le même ordre que le mêlage a été fait, tout le tas fe trouve
-collé Pour la feconde fois, ou collé en ouvrage.

93. IL faut enfuite porter ce tas à la preire J'y laiffer pendant une heure,
&: prendre toutes les :précautions :que nous avcins détaillées plus haut. On
pique -ces cartons de Même que .lès autres, & on les épingle pour les porter
à:I'étetidoir 4. wiec Cette différence, qu'on les leve de deux en deux, qu'on
nomme des. doubks , de façon que .le papier cartier e trouve toujours au

• ,(ç ) Au. lieu dé cette feuille blaische
qui-couvre le derriere de la Carte; les tar.-
reaut font couverts d'une feuille imprimée.
de petits carreaux étoilés, en forme de
,compartimens. C'eft ce qu'on nomme des
cartes tarotées. Cette cipérition" le fait au
Moyen d'une planche eu bois , pu en cuivre,
travée én relief , que l'on imprime fui les
feuilles -de papier, en noir oca en bleu clair.

Quoique notre auteur ne parle point de
cette forte de cartes, il parait qu'elle n'eft
pas abfolument inconnue en France, Dans
les parties de quadrille, on donne un jeu de
cartes blanches et un 'autre de cartes taro.
tées , afiside pouvoir les diftinguer plus Fa-
cilement. En Efpagne , les cartes font ta.
rotées.
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miliu . de 'tleuX sartmis,-doubles,fufin qu'Il. ie nrCÇoi.Ve pointde poufrefrrë,.
94. IL y a néanmoins cette différence,.pourpiquer rpinqwee.,:qu'au.lieude

" l'enlever entiérement., comme nfait lés 11-44ine-breee$:-c011ées- Peur les tartes
de points & de figures, on pofe .fur le tas qui fort dela préffe: lin demi.
lindre fur lequel on. renverfe la moitié des double& que l'on 'vient. de piquer
,& quand il, y environ trente doubles de renverfée l'un fur l'autre, onles
rabat pour les.. enlever..,tous- enfemble,- &.	 poferfut :un- fort icarton que
fouvrie.i. plPe,.eu.LIg74.able!,.4fa gaucbebferent :qu'on -ne. dra pas 'piquer
,plus .crun.dOuble à „la, fois , à moine 'que ce nefoit pour- des eartons-_ Minci
faits de tgois. _papiers, . dont l'on. peut ,-mettte .enfertible deux doubles.. Cela
fait, on les. porte: à l'étendoir.
• ;94., Q31,A$3) ces doubles fontlienféchés »mies abat, &Ortlesdépingle..

JE...pafre..fuperficiellement-feteutes ces Opérations paree - qu'en* font
les énenee.que celles qui ont été.-,décritesphiS haut. 	 ! ;

_	 .	 •

. S. XVIII. De.ta façon de peindre.les.àrtes. -) 	 .
„ r

97. QYAND. les doubles font réparés, on a les cartons propres Lire les
varies; il s'agir de les redreffer, afin de les difpofer à recevoir les conleurs
pour cela -on les "met paffer quelque teins à- la preffe croiton les tire pour les
peindre; ce qu'on appelle habillage... - .„! - -

98, LES têtes ou figures de rois, darnes, ou valets noirs, treks &
piqués , doivent recevoir cinq couleurs Ifavoir , le'rouge , le jaune, le bleu
le gris & le noir. Les valets rouges, coeur & carreau, n'ont que quatre cou-
leurs , parce qu'il n'y a point de noir dans leur draperie. -

99. A l'égard des points, on fait que les coeurs .& les carreaux doivent
être en rouge les piques & les trefies: en noir. . 	 .

r po. ON &flingue dans la peinture ,celle des,têtes.& celle des points:: lei
- tètes fe rageniblent par grotres &les points par mains. Un ouvrier nepeut
peindre par jour que douze mains' de tètes; mais il:peint jufqu'à foixante
mains, de points, parce qu'il n'y a à-celles-ci qu'une douleur à:appliquere;
lieu qu'aux têtes il en faut mettre quatre ou cinq fur un même carton: d'où.
il fuit que douze mains de tètes occationnent autant de travail que foixante
"mains de points. 11 faut maintenant expliquer la compofition des couleurs>
& détailler la maniere de faire les patrons.	 •

S. XIX. De la compofition des couleurs..

Toi. Pouf 'faire le jaune, on pile deux livredde graine d'Avignon; on y
inéle un quarteron d'alun en poudre avec, fi.x pintes d'eau; quand ces fube
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tatié•s Mit,tiatéreerfer&Wié ïrdêlétts•JftJ :413.
vers un linge après quoi la couleur efi prête à être employéefans qu?tilerât
beitiitt	 totlétt.Se IFOité4ait`pkela Menu	 ,c-14gt qeon(ifeot
le tems de la laiffer fermenter, Ji lierai bbeitr,lkeilffei,d'ietoigtion'&
..dans	 1:'li	 . 	 t.

,I•52'!1:;/ rouge	 ;fait aivec• dejeetrifilliM: foui einahre delayê-
d'eaii;.-8t d lti nmine colle gut :a- .eetvt à faitelee wattoinsO ÉlEft plLabu
moins de cinabre, fuivant qu'il elit plurou «mâts rouge,. afin que-la:couleur
ne bit ii treip. pal4i4ti rOp iioé oife egle. efietiéeëffais-qiié l'on fait,
avant que d'employer cette couleur fur les carte. • • • -

'23. LE noir fe fait comme le rouge excepté qu'on emploie du noir de
du, ',Weil .'dé veribillon ;'maisÂtfaut-tpieiCe iôlfoi% andiennemerit

On délaye ce noir de fumée avec- de la colle dans un grand baquet; on la iffe
ce fileta:rigole:eu-ide cinci;eflicIiieds avant que d'en faie 'lege ; on a foin dé le.
niOnvoirdetibireitteneçfaeiquoi'41 f tiftrj e;tà■ tefiidre ou. à .tritin'e fur
le carte 	 ouafiontiedeepette au faibtlieeante4 faut done en avoir tau--
jOurs,de jeitiikt fait Ottind 	 ginfisile le autres couleur, dans tin
pef;'.8t.	 y iajüute ti1fW/creats:,ede..e-0:11E,pour que la peint.ure ne:foit point
trop épaitr6::	 •'	 .	 :

ro4 Li bleu fe,lfait'eec ede 	 cpeon. fait 'itifféédre delle de l'eau.
avec, un pen 	 • . • 	 •-:- 	 f

I 0 Ç. LE gris fe fait dei ave&denneligo ;-.-rnais. la telitite eri--eft -fort légère.
ro6.. AINSI pour faire le l.et 7 & .ce qu'On appelle le gris ..qui eg un bleu

Ra. Clair on-	 Pisndiedi.êtt.ikerre dans 	 onle. broye
fur le marbre avec de l'eau Liu un jour entier pour en broyer une livre.
On conferve ce bleu ainfi broyé & quand on veut s'en fervir ,. on en délaye
ii peu•avec ,deia colle&idefeau.„-,11- faut très-peu dé bleu pOur faire lé gris.

• •-•!i !j	 Des patrons..
,	 ‘.• 	 - • 	 •,' 	 7

LEs: cari-eg ine eenlutninent point aupincead , Inaig eret dès Piecee
déupéresiuon nomme pais de -même que ..certains caraderes qu'on
forme •aveü-'la broffé &dei in'oreeank de clinquant découpés ; d'où il -fuit
qu'il filut aivoir alitant da- ditrérens. patrons, - qu'on emploie • de cOuleure
différentes. . , . .
)..io Ltâ' 	 d4ccniee f pour fàiire,1eg. patrons, renomment

• '	 '	 -

rog. LES infrimures ne font autre &tare cpeune feuille de papier enduite
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eikfligli»er 44:045 rde.phireige gecki$4. d'all# imPreffionde•peiaturç
:I	 -toir.prp 	 :

X(74 91Z:dit ve,esetk imptace eit eiee.avee de la 1)64àre -derOquines
eillieçs:,,brOyéee;94deil?IklaWidigkit X.6) 

ON patté  , le Phis uniment qu'il eit poffible, iix couchms de cette
peinture fur chaque face,du papier; &este les dernieres couches :font,:à peu:
près feches , on les faupoucire.d'irn peu r de gros fon , pour qiie les, i/f2Fiftigref
ne fe collent.pas les unes aux , maures, . .;,

112. l'es 'cartiers, de Paris : Jus _tirent: de . Zopen.en; pet
x-m

	état. ;; inais ce' font
eux 	 qui les découpent;- .	 r 	 -	 _

r 	 -	 ,	 .	 . 	 :,,1
§. 	 Maniere de clicomper,les impreroures pour -les 'cartes rde

1T 3. Ar hile, ce que nous :avons: dit ; on ponçoit qu'il faut découper les
priniures aux, endroits m'Iran veut que le$ PimilegeP s'impriment, fgr,le.$ cartes.
On. fe fert d'emporte-pieees ; pue ole's ._cames ; - -p9ipts; ces empoTte-pieçes
font des poinçons. d'acier tranChana par les , :bOrda iiqui repreentent les egui,-
res de .qtçe çarreau y teefie & 	 L'Ile	 pluÇa1;10'!inipriniute
fur un billot de boii, & pofant les différens poinçons conformément
places que les points :doivent. occuper: : fur. le ._.cartes ;ion emport-el la, piece
d'un. Peul coup de maillet. Pour placerplus réguliérement les 'points fur les
cartes', on fait ce qu'on appelle ga icoMealereee -	 . 

§. XX.Dl Maniere -4 faire les: cornPa4iag_e4 pose placer ; régalien:me
les Poil:1M: :

114.. LES cartiers font, leurs . çompaitgetfur..un;carton.,,hlanc ediviré
vingt cartes. 

11 Ç. Ils prennent pour pela :one feaille _44figares , afin 'que les cartes de
points (oient de la même grandeur que celles des figures, & qu'il y ait vingt
cartes fur le compaffage,coisuruefutles moule], eniiiite.„ilfr)ffapp let ou:,, dé-
coupent les cornpaTages t :Pour cela on 'pofe -la feuille corapagéefur-juu,geos:
billot de bois, & ou prend remporte-pieçe qui forme piquecon'treite:, mue-
ou carreau ; ce qui fait les quatre cartes du jeu: il egit le pique.; urucomnence:

,(i6) Pour préparer les feuilles d'impri-
mure , faites calciner des écailles d'huitres
ou des coques d'oeufs , broyez-les & les ré..
duifez en poudre menue; melei'Cétte -pou- -
dre avec de l'huile de lin & de la gomme
arabique. Cela fait une compofition piteufe:

..liquide, dont on ertiluit le papier.- Six
cotiches de cette peinfiiiè rendentlafèele
_épailfe , à peu près comme une pièce- de
vin'gt4luatre fous. Voyez l'Encyclopédie ,
au mot carte. $
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par lé coin gauche d'en haut du cuMpalfage.; . on frappe légérement avec un
maillet , & on fait dans le premier quarré de là. feuillé :le 7 de pique ; dans le

•quarré fuivant , l'as ; enfuite le 9, puis le ' Io , enfin le î -Ces "cinq Cartes
forment la premiere, bande, qu'on nomme coupon ou coupeaù.

• 16. ONTrappe 1e9 de pique fous le 8; le 7 fous le, ro ; l'as feus le 9 ; le 8
fous l'as ; 16 fous le 7; k cela fait le fecond -eouPeau.

117. ON frappe les trefles. dans les deux bandes du bas de la feuille,
vaut lemême ordre que les piques. 	 .

-; 118. ON frappe d'autres. comparages pour les. coeurs & pourles carreaux,
en obfervant , fi l'on veut, le même ordre que nous venons d'indiquer.

119. CECI ne fert que pour les piquas: pour les quadrilles, on frappe ce
que l'on nomme kis -jeux , & ii faut qu'il y ait fur chaque coupeau un 2.,
un 3 , un 4, un s &un 6. Une feuille eft remplie de coeurs & de.carreaux &
une autre de piques & de trefles les-7 & as, rouges & noirs , font fur des
feuilles particulieres : de même que. pour les jeux de brelan, on met fin. une,
-feuille les 8 &les 9 rouges; & fur une autre les g & les 9 noirs. On fait encore
des feuilles particulieres pour les lo , rouges & noirs. .
• 120. LES feuilles pour le try font femblables à celles du quadrille, excepté
qu'il n'y a point de carreaux , ni de 6' de coeur. On met dans le premier
coupe= cinq 4 de coeur ; dans le fecond , cinq 2.; dans le troifieme , cinq 3 ;.
dans ldquatrieme , cinq s. Les 7 & les as de coeur fe frappent au premier cou:.
peau; l'avoir, cinq 7 aux deux du milieu , fur chacun cinq as de coeur; &fur le
coupeau du bas de la feuille, comme à celui du haut, cinq 7, tous coeurs.

121. LES. cartiers n'ayant tracé fur leur compaffage que la grandeur dei
cartes , ils placent affez jufte; à la fireple vue, les différens points; mais fi l'on
voulait faire quelque chofe de plusixécis , on pourrait employer la méthode
que je vais 'expliquer.
z 122. SUIVANT Pufage de Paris & d'Alface , chaque patron doit porter vingt
carres.; -& chaque carte doit avoir avoir trois po-u.ces.une ligne .de hauteur,

deux pouces une ligne de largeùr : d'oü il fuit que le carton fur lequel oil'N
veut faire.le compaffage , cleitavoir douze pouces quatre lignes de hauteur,
fur dix pouces cinq lignes de largeur, parce qu'il doit contenir quatre cartes
de hauteur, fur cinq de largeur. Le carton deitiné au compaffage , doit excé-
der cette dimenfion de quelques lignas, &être bien uni & bien: drelfé.

123. ON forma fur ce carton un cadre Ai C D (planche I je 9 ) , qui
aura préciférnent douze:pouces quatre lignes&l'auteur A C.:„,eul3 D,
poubei. cinq lignes -delargetir AR, . ou C.D. 'Obfervez: que roc& la ligue .inté.
ri. cure qui forme là cadre; ce qui fe.xcedederaregné.. 	 ;

124. ON divifera là lorigueurde la feuille en. cin q parties égales par 'quatre
traits. 2, 23.3 , 3; 4, 4; s , s ; qui. doivent être à -deuxrpouces Une ligne les
uns des autres: ce qui établira la largeur des cartes.	 r
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-ON -clivifera les lignes A C, & B 1) , -en quatre , par les trois traits
7, 7 8 , ;9 ,9. p doit Y. avoir trois pouces une ligne d'un; trait .à l'autre
ce. qui axe la 'magnent de la carte.

ie. ON divifera en deux les efpaces r, 232 , 3 ; 3 9 43 4 e ; 5.s 63Par
les:ligneS LO Io;;LI,;.r r ; 12, 12; 13,13; 14, 14 Cell fur ces.lignes
qu'on placera les as, les 21, les 3 , le point du milieu-des 5 •& des 9 ,:les deux
points-d:ès 8 & dés rci, &.le point d'en bas des 7. - -

127, ON divifera en deux les efpaces I , 7; 7, 8; 8, 9 ;9, ; par les lignes
; 16,16; 17', 17; & zg, 18.; C'eft fur le point -d'interfeetion des

lignes liorifantale§par les verticales, qu'on placera les as, & le point du mi.
lieu des 5 & des 9 : ainfi a elt ce point.

128. IL faut à cinq lignes de diftance des lignes 6, 9 , & I, 6, tirer les pa-
rancies 19 , 19; 20, 20. C'elt au point d'interfeélion de ces lignes par celles

divifent en deuxles cartes , favoie, en b, b, qu'on placera les points des
25.* fi l'on met au point a un as , on aura un 3. -

J29. TIREZ à cinq.ligiies de diffance des lignes 2, 2; 3 , 3 ; les paralleles
21, ; 22, 22; & ce fera aux points c, c , C, c , qu'on placera les 4. Si l'on met
lin as en a, on aura lès ; & pour avoir des 6, on placera un- point en d 84- d,
où les -lignes e, c , font coupées par les lignes 18 , 18. En:divifant Pefpace
cd en deux, & portant l'ouverture de compas fur-la ligne du milieu de a en
bas, on aura le point 4, où doit être placé celui du..7, & en haut le point
17 ;gni eft celui -8. .

;o. Sf après avoir placé les points c , c, c:, c , comme pane les 4, on divife
les lignes e, en trois parties égales, onaura les points g ,g, pour les .9 & les
ro: en ajoutant-le pointa, on aura donc le 9; & pour les ro il faudra placer
les points c., f„comme pour les 8. En. fuivant cette petite méthode, on aura
des compalfages plus réguliérement tracés qu'ils ne le font communément.
. 13 POUR frapper les points, il faiit pofer une. ireprieer.. fur un'billot de
bois, puis placer deifusfort eradement un compaffage les afujettir =dem.
ble avec des clous d'épingle, & au moyen d'un' einporte-Piece & d'utr maillet •
emporter les points; & alors les-patrons pour lezpoints feront en étai -de fer.
vir aux peintres.

_•	 •

- 	 XXIV Patroxf poar-les têtes ef valets.
<	 1.o-..'	 •	 ,;1i J	 •	 r

prend une imprimare &. une feuille Aedmirton_ où les figures fuient
moulées; leohoilit bien tirdée'.fans plisi _km. la poffur fiozprinnire ,* on
l'y affujettit avec des clous d'épinglef; enfuite aveu un petit couteau pointu &
bien tranchant avec une efpece de canif,.on découpe toutes les parties
qui doivent êtreen jaune, coupant à-la fois 8‘.. la carte &. in:primate. C'eft ce
qui forme le patron jaune. ,	 -	 133-
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133. ON pore le même carton maillé, qu'on nomme une faute , fur une
autre imprimure, pour découper tout ce qui doit être -en rouge, & alors on a
le patron rouge : on agit de même pour faire le patron bleu., le patron gris,
& le. patron noir.

134. CEUX qui ne font pas bien habitués à ce travail, prennent des car-.
tons peints, pour ne fe point tromper dans les couleurs qui doivent faire
chaque patron.

13i. IL arrive quelquefois que le papierqui fert à marquer les traits qu'il
faut découper, a des défauts, principalement quand les moules font neufs ;
en ce'cas on découpe en fuivant fon idée, afin que les cartes foient bien en-
luminées.

136. Nous avons dit plus haut qu'on enlumine les tètes ,rois, dames &
valets noirs , avec cinq couleurs il faut donc pour ces cartes cinq patrons;
& il n'en faut que quatre pour les valets -rouges, parce qu'on n'y emploie
point le noir.

137. IL faut en outre marquer avec l'emporte-piece fur chaque patron le
point cœur, carreau, trefle ou pique, qui appartient à chaque figure : il elt
fenfilile qu'il faut emporter les points trefie & pique fur les patrons noirs, &
les coeurs ainfi que les carreaux fur les patrons rouges.

138. Che a pu remarquer que la plupart des cartiers obfervent, pour les
cartes de• points, d'entre-mêler les cartes qui portent différens nombres de
points : ils difent que c'e£t afin que leur aifortiment ne foit point dérangé
quand il arrive quelque accident à un carton.

39. LES cartons étant faits, & les couleurs préparées , je vais entrer dans
le détail du travaiLdu peintre.

S. XXV. Maniere de peindre ou enluminer les cartons.

140. POUR peindre les cartes de points, le peintre (planche 1, fig. 6) à côté
auquel efi un tas de cartons doubles, 'en pofe un devant -lui, .qu'il recouvre
d'un patron..

141. IL prend avec un petit goupillon , de la couleur qui eft dans un pot,
& il la met à fa droite fur une planche qui fe nomme/Nate; il tourne fur
cette platine une groffe bre& ou pinceau (p/anCher,f2g. 12),. -pour le char-
ger de la rouleur qu'il doit appliquer : il paf& cette kraft iteulifieurs reprifes,
*nais itkéremetit far le patron, :pour -que la couleur .s'inaprime dans tous les
endroits.un',ily a des oiwertures au-patron qu'Ill kve ,enfulte doucement; il
pofe k carton dmible qu'ita enluminé .à fa gauche , afin .que la couleur f,
lecke -avant	 .-en. ,aiit peint un aime : einfi,, quand il a fini de peindre toue
-untasTur un côté , â le reprend peur le peindrede ?autre. •

Tome IF:
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142. COMME il faut avoir une certaine quantité de chaque carte de prdnte
pour faire.l'affortiment des jeux, les cartiers fe font une habitude de peindre..
un nombre de cartes avec un même. patrom A l'égard des tètes, on pofefuc=-
ceffivement fur les traits que- le moulea .tracés les quatre km cinq patrons
des différentes couleurs; & les ouvertures des patrons qui laiffent apperce-.
voiries. traits de la gravure, fervent à placer convenablement le patron fur les
empreintes du moule; de forte qu'il n'y ait point d'interruption entre les cou-
leurs,, ce qu'on appelle des feuillus.

143.UN habile ouvrier peut peindre foixante-douze à quatre-vingt mains
tic points par jour-. 	 •

S.- XXM.. Séparer les cartons dé figures. te de poiiits:

}44.QYAND les cartons font:peints., ou, comme on dit „habillés des deux
côtés on fépare les doubles. Un ouvrier peut réparer en unjuur quatre cents
cinquante mains-dé cartons: cette opération s'exécute bien plus promptement
que. furies:demies , parce qu'il n'y a que deux cartons à réparer.

141. ON prend un couteau de- bois, qu'on appelle &from' à j'épurer , comme.
pour les itreffes ;' après avoir déchiré un petit coin du Carton on-paffe le cou-
teau entre les .deux• cartons-, on fépare les doubles ,. St- on les pofe l'un fur.

laiffantune petite retraite pour que le chauffeur Étui& les lever plus
aiférnern.

146.. QUAND les cartons ont été réparés-, ils fônt ternes, & les couleur&
fontpeu brillantes. L'opération de les liffer leur tient lieu de vernis, & rend.
les cartes coulantes quand on les bat il faut maintenant, expliquer comment
on fait cette opération..

§. XXVII. Du,.,c ba,ufrage & dit tirage..

)47.,Lke eft ce qui donne aux cartes-le luifant qui fait un de reurs prinzr-
cipaux mérites ; &. comme pour les liffer il faut que les cartons foient non
feulement bien fecs pour que la peinture ne s'étende pas „mais encore qu'ils;
oient fort chauds, il eft nécelfaire de dire comment on les chauffe..

4e. LE chauftir eft une caiffe de tôle carrée, fupportée fur des pieds-
comme ceux d'une table. (planche I, figure 14)5 on met de la cendre au fond
de cette. caiffe , & on allume deffus dee charbons; on pore fur les borde de.
Cette caiffe- une- cage qui eft formée- par quatre bandes dé fer plat,. dont les-
bouts .forment- de grandes agraffes eu crochets: On établit entre cette cage:
& les agraffes- quatre planches minces qui, étant affemblées par leurs bouts,.
forment une efpece de calife fans fond l ces planches font mires. ainfi pour
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retenir dans l'intérieur de la cage la chaleur des charbons :on pore dans les
mêmes crochets, entre les planches & la cage, quatre cartons, la peinture
tournée vers le feu : ils prennent en peu de tems air« de chaleur pour qu'on
ne puiffe pas tenir le dos de la main appuyé deus. Il faut prendre garde
qu'ils ne rouffiffent. On en retire un qu'on pore à plat fur le deffus de la cage,
toujours la peinture tournée du côté du feu, & on met un nouveau carton
à la place de celui qu'on vient d'ôter; on ôte fur-le-champ un mitre carton
qu'un pofe horifontalement fur la cage, fous celui qu'on y a placé en pre-
inier lieu, & l'on remet un nouveau carton dans les agraffes, à la place de
celui qu'on vient d'ôter. On fait la même chore pour le troifieme & le qua..
trieme carton ; & quand il y en a quatre fur le deffus de la cage, on les ôte,
& on les pore fur une chaire où l'on fait un tas de ces cartons chauffés. Quand
par la répétition de cette opération qui s'exécute afrez promptement, le tas
a pris une certaine épaiffeur, , on le porte au rayonneur.

§. XXVIII. Travail du favonneur.

149. IL eft nécefraire , pour que la litre n"ègratigne pas les cartons, de ra-
vonn.er légèrement leur fuperficie avant de les leen

so.. POUR cet effet, le rayonneur Le place vis-à-vis une pierre forte &
bien unie, ou une table folide ; & ayant à ra gauche un tas de cartons échauf-
fés, & à fa droite un pain de Layon, il pofe devant lui un carton, la peinture
enhaut , parce que c'elt cette furface qu'on Le propore de biler. Il prend dans fa
main droite un frotton- ou tamanoir, , qui eft fait avec des pieces de vieux
chapeaux bien dégraiffées , fermement courues les unes fur les autres, & en
quantité errez fuffifante pour que le frotton ait près de trois pouces d'épair-
feur ; fa longueur efè de huit à neuf pouces.

çr. k paire ce frotton fur le pain de rayon à fec ; enfuite il va en frotter
le côté du carton qui eft peint, & y lai& une légere impreffion de favon ,
qui fuffit pour faire couler le lifroir.

S. XXDL Travail du leur.

152. LE liffoir (planche I, figure 7) eft compofé principalement de cinq
pieces; Lavoir, une table folide a, fur laquelle dl un marbre noir poli b
qui .doit être un peur plus grand que ne le font les cartons. C'eft fur ce 'Marbre
qu'on les pofe pour recevoir rimpreffion de la lire c, qui eft un caillou noir n
(p4rnth4 , figure 15' ), de la nature du Pex , ou. de .1a pierre à fufil. On
l'aiguire fur un grès fort dur, pour dreffer à peu près deux faces paralleles , &
afin que le deirous o, qui doit appuyer fur le carton, forme un quart de rond
exadement poli. Minium is

e-,
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15 3.- CE caillou, qifon garnit par. ,en-haut d'un peu de linge, entre 1 force
dans une rnortaifep ( planche I, figure pratiquée. dans un Morceau .de
bois quarré 4e cinq pouces de hauteur, & de- pareille :largeur, -fur deux
pouces & demi d'épaiffeur : mi le nomme la botte. Ge.caillOuy eft ajufté de
maniere qu'il excede la mortaife d'environ un demi-pouce (voyez n figure
.16). Aux deux bouts de la piece de bois dont nous venons de parler, font
deux poignées qu'on nomme manelzereaux & que le liffetar tient des deux
mains polir faire agir la tiffe, comme on le Voit clansia.figure 7.-Au-deffus' de
cette plece de bois qui fert de' chappe ou de boîte au caillou, il.y -a une en.

- taille circulaire N (figures r ç & i6),, au milieu de laquelle on-a :ménagé. une
languette qui entre dans uneautre entaille, ou- enfourchement pratiqué à
Pextrêmité de là; perche verticale» (figure r1). Cette perche, cil arrondie au
bout d'en-haut, comme une portion de fphere , & cette partie eft reçue dans
une calotte de bois qui eft ajuitée au bout d'une planche. qui , étant attachée
aux ('olives par fon autre bout, fait reffort pour appuyer fortement le caill nu
contre le carton c, qui dl couché' fur le: inaxbre b. Par ce moyen le liffeur
n'a qu'à pouffer & retirer à lui la liffe fur toute l'étendue du carton, qui prend
alors ce brillant qui_ diftingue les bonnes cartes d'avec les -.Conimuries.,,Cette
opération ne lai& pas d'être fatigante.
• i ç. Au bout • de la planche, il y a une corde qui répond aux pieds qui

fupportent la table; elle fert à . charger.ou à décharger la Life, fuivant que le.
cartorta befoin .trêtre. rabattu.

s' :SOUVENT liffe le côté peint, avant de dédoubler ou. féparer les
cartons; en ce: cas on.favonne & on. lifte les. deux :faces des doubles.

LA fifre fait ordinairenient 2 prendre:.une- courbure 'aux. cartons ; ii
lès fiut alors redreffer, oui comme l'on dit, drefir l'ouvragé. Pour cela , le
lifreur prend quatorze ou quinze doubles, & les pliant.en'-fens .contraire:, • il
les rend prefque droits.: .
• 117: QUAND les eartes on' t été liffées _du côté de la peinture,. on le porté
au chauffoir, , pour être chauffées du côté qui deft point peint ; enfUite _on
les favonne & on les liffe de ce même côté; & après ces opérations qui font
les mêmes que celles que nain venons d'expliquer', les cartons font en état
d'être portés aux coupeurs.
. 1'8. Nous remarquerons feulement qu'on chauffe phis viveinent lé der-

riere des cartes, que le côté des .peintures: on les liffe aufli plus ferme, &
avec un caillou plus arrondi que celle qui a fervi à liffer le côté. des E mes.

9. UN ouvrier habile peut Mer trente -fix à quarante main d par .6-ur (1).,
160. LE-cartiers ,liffent ordinairement leur ouvragé par boutées une

(s 7) On lui donne trente fols par jour , pour faire :un travail fort pénible:.
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fée eft compofée de quarante fixains, & contient plus ou moinede cartons,
fuiVant-refpice de jeux auxquels on les deftiné. 	 r "":	 -

16.e.;• -LE nombre. de cartons ne. vaii& jamais pour tes têtes & les valets,.
parce èpeirys et a toujours la même-quantité 'dans toutes les efpeces de jeux.'

in. 'ON fubdivife les âoudes par piitrims:OrientenaPar ce ini'M une quan.:.
tité de chacune des efpeces de cartons qui fervent à former les boutées ; &
cette quantité eff plus ou moins forte , fuivant le nombre & l'efpece de car»:
tons qu'on veut réduire en jeu. Rendons ceci plus clair.

163. ON . comprend- dans les patrons de "têtes-, les .valetS;rouges : les pa-
tioriedé'grtis jeux fOnt les dix , lés neuf &'lee huit, les patrons de bas jeux
font les fix lès cinq,' les quatre , les trois & fée :déni; erifiiiles fept &lei as
font peints enfemble fur un rnêrne patron.. ''" 	 '	 sr

164. UNE boutée de quarante-firains de jeMeentierssef compofée dé Cinq
mains de têtes , d'une main de valets rouges , de huit mains de gros :je-aï; de
deux 'mains de fePt & as; & de dix mains de, bas . jeux. • :

6i'. 'CET 'exemple indique ce qui doit cornpofer lei ioudes de quadrille
jiiièt & brelan , defquels	 retrancher le gros 8é le bas jeu.	 r

-	 y a 'des: maîtres cartiers qui ne confirofent teilreYtàiider que de vingt
ou trente fixains, ée qui dépend , de leur débit	 darie--ce cis il n'ett
quellién que de proportionner le nombre de feuilles qtyé chaque patron doit'
contenir, à la quantité de fixains qu'on veut fabriquer.: '

167. PLUSiEliRS maîtres éartiers ont foin d'avOir en inagafin beaucoup 'de
boutées de tekitee'-efpeces , bilées par-devant, afin d'être en état de'fatisfaire
plus promptement aux demandes' qu'on leur pourrait faite & ils ne liffent
le 'derriere de leuÈs eirtdete'à m ebre qn'ili'Venlent lel. = 'réduire en' cartes,
parce que Pair altere toi/Ji:dire un peu le kufant que Ja li1l iteiriiiesau cartes,
& qu'ils ne peuvent: éonfei-ver avec trop d'attention la beauté Je'leur ou-
vrage: pour le derriere des cartes. ' r! -

1-68:.' UN bon :ouVrier, peut liffer par jour , des deuil côtés, vingt On vingt-
eiricfrhaiiis de Cartons-; -en donnant vingt-quatre' coups ' de 'fifre - .à -̀birà:41.iren c6té.'
du carton. Les ouvriers qui ne donnent quefei4e coupe;deliik font tiiti tiers .
plus &uvre mais ui "Weil pas fi beau I

-	 §.('3=. Mener au cifeatt ,! - où - couper 

76'9.	 riÉ -bee'dede cartons eiï liiree -ipar le t-et.-é des "peinturées &'
par le drtiee, il fekla réduire) en carte, 	 etteS7detêtes ì•elitre
les traits qui ehcadretit11:S fignrée&Ie -c`à.tëi'dé fiktinteclétalMénie 'grandeur»

=i i7c>à, 49:_nii.1ait;ôn7faitattentigii 	 toutes
cartes.eilfiirineht-in' jeu V bilq*ilketelivèRfirteeilleitfolàie côtiliei;'iljâ'
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fallu les réunir, & les ferrer dans une preffe, comme fi elles ne faifaient qu'un
feul corps; en un mot, à peu près comme les relieurs coupent la tranche
d'un, livre. Mais il en eŒ tout autrement : les cartes font toutestoupées fépa-
rément avec ,des ,çifeaux é & quoique le. cartier ne foit guidé par aucun trait
Pour les cartes rte. points* elles font précifément de la même grandeur, &
ale réguliérement coupées que les figures; & ce qu'il y a encore de plus
Singulier, c'eft que l'ouvrier coupeur peut atteindre aifément à cette préci-
fion , fans y mettre beaucoup d'adreSe. Son ouvrage fera •refquç toujours
bien exécuté, quand il aura exaêtement imité fon établi.•

. Ir.. C'EST prefqu'i, çe feul point que fe réduit la fcience du coupeur.
172. TOUT homme adroit & intelligent parviendra à couper aife4

rement une feuille de tête, mais il y emploiera bien du. tems & il faut que
l'ouvrage s'expédie fort promptement & avec préCilion ; eeft ce qui fait que
les bons coupeurs font fort rares.

173. AVANT de mettre aux cifeaux l'ouvrage liffé du côté de la peinture
& par le derriere	 faut le redrefer. En filant les feuille. par le derriere,
l'ouvrage a pris une, courbure dont le côté blanceft la face concave. :Pour .

bien couper , il faut au contraire que la partie' peinte foit concave, :ainfi ,
comme nous re.yom dit, on rompt ou on drefi l'ouvrage ( car on Le fert
de l'un & l'autre .terme); en un mot, on fait enforte que les feuilles &Sent
un peu la gouttiere, dont la face peinte foit 	 .

,174- L'ÉTABLI d'un coupeur confifte, i". en une table bien folide a a
(planche .I, "gare 8'); 2°. en un étau 17 (fig. g,& ) ; 3*., en deux cifeaux,
un grand Sr un petit.

r75.. LE grand eifeau qui fert à rogner & à couper les: cartons en quatre
bandes qu'in nomme .coupeaux , a de longueur à fa partie tranchante ,.depuis
le clou jufqu'à l'extrêmité de la lame, environ vingt pouces.

176.LES petits cifeaux , dont les lames ont dix à onze pouces de longueur,
fervent à recouper les coupeaux en cinq parties, parce que chaque coupŒtu
doit fournir cinq cartes. On voit le grand cifeau défaffetublé. .V, 	 ) ,

"
177. L'ÉTAIT eft une planche éPailfe de deux bons poueee,,&.qui a ,tfouze à

treize pouces en quarré : elle eŒ repréfentée féparément en Z (fig. ro). On
voit au bas deux forts tenons 4,.4, qui doivent entrer dans des mortaifes
qui font au-deffous de la table, & y être fermement affujettis dans une poil-
tion verticale par des coins , 5. On voit l'étau. en place.

17g. L'USAGE, ge, cette glande .qui s'éleve vertiçalement,fur table eft
qu'en appuyant fur kturfaçe Z_ un ,des bordes -clu ea,rton , le eifean poupe les
partes préçifément dela longueur. e.r largeur qu'elles doivent ,avoir ; aine il
faut que les lames dugtand eifeau foientplacées_bieu .Paralléjement à 1a.fae. Z.
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de l'étau b, afin- que les. cartes. iie foiertt pas plus larges à un bout qu'à
Il faut encore qu'il y ait précifément entre la ligne des tranchets du grand.
cifeau , & la furface Z de l'étau „ une diftance égale à la longueur que doi-
vent avoir les cartes. Le petit cifeau doit être plus près de fon étau , parce
qu'ii coupe les cartes de largeur..

r79. L'ART da coupeur confiffe donc:principalement à bien affujettir fur
table- lei étaux & les cifeaux , de façon que la ligne du tranchant des cifeaux
foit bien parallele à la furface Z des étaux , & qu'elle: en foit exadent éloi-.
gnée de la longueur de la carte pour les grands cifeaux, & de la-largeur pour
les petits.

180. OuTRE- cela,. pour fe- donner encoreptus de facilité il pique fur la::
furface Z de l'étau deux ou trois pointes- de fer 3 „ 3,- 3 (fig.. le ) furune
ligne qui 6.ft inclinée à la furface de la table, d'une même quantité que le
tranchant des. cifeaux a à l'égard de la même table, afin qu'en faifant re--
pofer les cartons fur les pointes 3., 3, 3 „ ils re trouvent dans. la pefition qui:
convient pour être coupés par les cifeaux & qu'en appuyant le bora du car-
ton contre la furface Z de: l'étau, fuivant la.ligne ponduée. b b ( fig. ro ),,
la carte fait exadernent coupée fans que ce travail exige beaucoup cradreffe
de la part du. coupeur.: Mais-il faut pour cela que les cifeaux foient folide meut.
8..c invariablement attachés. à_ la table.: Voici comme on fatisfa.it  à cette impor-
tante condition...

181. L'EXTRkMITÉ 2 de la lame V (fig... ri)-, elt recourbée;. & cette par;
tie eft` arrondie pour pouvoir entrer dans un trou qui el t à la table a de la
fig. 8.. Elle y eft fermement affujettie en cette fituation , ou avec une clavette
qu'on frappe- par-deffous la table, ou avec un écrou , quand cette, branche eft
taraudée. Les: den" branches des cifeaux V, u, doivent être réunies- par'. un
clou ;..ce clou eft à vis-, & il traverfe non feulement les queues Z Z du ci.
l'eau, mais encore la piece de fer en enfourchement x. Ainfi, après avoir fait
entrer la partie x dans la table, & l'y avciir affujettie par l'écrouy e on place
les deux lames: V, u, du cifeau , dans l'enfourchement par le clou à. vis y;
& au moyen de l'écrou, le cifeau fe trouve fondement affujetti dans la
pofition que le coupeur doit lui donner. Ce n'eft cependant pas encore tout:
comme les-'lames font fort longues „ il convient d'empêcher qu'elles ne. plient.
Pour cela, l'extrémité delakme V eft reçue entre-les. deux platines de fer'
arrondies i & z (fig. ro ), ;qui font à Pextrèmité da clôt]: à vis y „ qui.entre
dans le trou C de l'étau où.on le fixe ,au moyen de l'écrou b.	 forte -que
lit lame V eft retenue en truisiendroits1 d'abord par h, branche, 2 ;..enfraite
à l'endroit du clou par la piecettenfourchement X , & enfin à fon extrémiti
X- par-les rondelles- r & 2 ,-qui .font au bout du clou à vis a..

. i.. Au moyen . de cette derniere•piece onparvient,, en ferrant.plus
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moins la Vis qui traverfe l'était, à rendre le tranchant des lames bien parallele
au plan de cet étau.	 :.;

1 83. LE coupeur, après avoir bien difpofé le grand & le petit Cifeau avec
leur étau, fe place devant la table, comme on le voit pl. I ,fig. 8.11prend de fa
main gauche un carton au tas d, qui ett à côté de lui, & il rogne le. carton ;
c'ettÀ-dire ; - eiripotte aVec les grand,s tifeaux to ut ce qui excerle au bout
d'en haut le trait qui-forme le cadre général, ou qui renferme toutes les figures,
en coupant, comme difent les ouvriers, entre le champ de baréme & celui
de la carte: je parle ici- des tètese '1.1 rogne de la mème façon le côté droit: cette
opération qu'on nomme rogner ett néceffaire pour dreffer les bords du carton,
afin qu'il puiffe dans la fuite s'appliquer exaCtement.contre la furface de l'étau,
& elle exige -phis d'adrefreque.les autres, parce.que le rogneur n'eft pas guidé
par l'étau. Pour peu qu'on jr faffe attention , .on appercevra qu'il fuffit de ro-
gner le haut dela carte pour trancher les coupeau c'eft-à-dite , pour divifer
le carton en autant.de-parties qu'il contient de cartes en hauteur ; ce qui s'ap-
pelle traverfer. De m'eme il fuffit d'avoir rogné le côté droit du carton., pour

• guider le coupeau , lorfque , avec le petit cifeau , il divifera les coup eaux en
cinq parties, ce qu'on appelle trancher par cartes. .

184. A l'égard des.cartes de points , on dl guidé, pour rogner, par de pe-
tites marques triangialaires qui -font défignées furle patron des points rouges
(pi. ) par les lettres ab cd.. Air relie , on peut rogner un peu plus loin, ou
plus près, fuivarit que le compaffage le demandé.

18Ç. LE carton étant rogné, comme nous venons de l'expliquer, par le
haut & par, le côté droit, le coupeur ouvre les cifeaux ; il path le carton
entre les deux lames ; il en appuie le bord contre la face Z de l'étau ( fig. IO) ;
il laiire le carton repofer fur les _pointes de fer 3, 3, 3; après quoi ., en fer-
mant le cifeau , il coupe une tranche qui porte biaq çartes & qu'on nomme
coupeau. . .

186. QUAND il a divifé les cartons par .conp.eanx, il les ramafre , il les
réunit, les pofant verticalement, ou par le. tranchant fur la table,. il retire
celles qui débordent, pour les repairer au cifian : c'eft là ce. qu'on nomme
ajajler.

187- QUAND les cartons ont été divifés par ;comput:lx ," ajtylés , on les
corremptire db.-à-dire ,7qu'en en prenant cinq ow.fix entre les-deux mains , on les
plie un- peu dans le. fens de leur longueur, PcitipleS, rendre concaves, du côté
de la peinture. Cette forme ett plus cormiiadepotir les qrieiier.au  petit cifeau ;
t' eftà-dire „. Pour divifer ;les canée avec 'plias:dei facilité.: Au relie, cette oPé-
ration qu'on :nomme trancher par cartes, s'exécute comme Ipaur. trancher par
coupeaux; & en -formant les coupeaitx, ainfi qu'en divifinitles cartes, On
'rogne le côté. gauche Sc le -bas, du eartanquiate la pas- iité.eupremier lieu.

188.
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188. UN habile coupeur peut, en nn quart-d'heure; mener au grand az au
petit cifeau une boutée de 40 lixains de jeux entiers, & à proportion une
plus grande quantité de petits jeux ; ce qui fait environ go Mains par j our

§. XMCI. Du travail fur la table.

i85t. IL y-a dans les atteliers des cartiers une grande table devant laquelle
s'affeyent plufieurs ouvriers : on porte fur cette table les cartes coupées ; il
refte à les afortir, à les trier, jaer , recoukr , & envelopper par jeux &.fixains.
Expliquons en détail ces différentes petites opérations.

:§. Man. ilffortir,, trier, ,.	 ramier, -
i r

• Ï90. ASSORTIR, c'eft ranger les cartes de façon que toutes celles d'une
même efpece fe trouvent enfemble, par exemple, tousles reis, toutes. les
darnes, tous les valets, as, dix , &c.: 	 .
• 191. ON prend un patron-; qui eft , fuivant les différentes fabriques, de
cinq à fix mains d'ouvrage; les fa mains forment trois cents ,cartes mêlées les
unes avec les autres, fuivant l'ordre des moules ou des patrons.

z9 2e. SI ce font .des figures ,-on commence par hi -darne de pique qu'on pofe
fur la table, & à côté de. cette darne, le roi .& le valet de pique; puis fur la
même ligne, roi & dame de coeur, roi & darne de carreau, valet, roi & darne
de-treile :•ce qui fait dix cartes fur une même ligne, ou la moitié .d'une
On arrange les dix autres de même, un peu au-deffus : s'il n'y a point eu de
déchet ou de mélage au petit cifeau, toutes les cartes de -chaque forte doivent fe
trouver à leur place.

193. ON -arrange de même les points rouges & noirs l'égard: des valets
rouges, ils s'affertilfent en deux tas feulement ,-au lieu que les têtes s'affoD.
Itifent en vingt tas , moitié fur une ligne, Moitié fur une autre, & qu'on réu«
nit enfernble par fortes. 	 -	 ,

194. EN même tems on trie 48ron recorde: Le reteuiagéoonfilte à. enlever avec
un petit couteau pointu ou un canif, toutes les-ordures ou les Bros qui pour-
raient s'appercevoir fur les deux furfaces de la carte: le 'triage -n'eft autre
chofe que la féparation des cartes vicieufes ; que l'on met dans mie barrique
pour les vendre à la	 -	 •	 ,

• 19i. LE trieur prend une forte de cartes , rois , dames ou valet, reimporte
leSlait couler de la-main -drnite:dans la main- gauchey.poiir voir s'il n'y a

point de décollage, ou de cartes barbouillées. Lorfqu'il en trouve , il les met
à part ; il les fait encore repaffer du côté du blanc; & s'apperçoit qu'il y ait
quelque ordure, il l'emporte avec unepoirite trancharite

Tome IF:	 N n.
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-- I9. agfgegr.e aufli les eartes-blanehes d'avec les brunes, & celles qui font
encore, plus. imparfaites ; ce qui fait. trois qualités de cartes-: les plus belles te
nomment- lificur.,,parce qu'elles font les plus blanches & les plus nettes ; la,
recoud° forte fe nottimepremieres ou premier fond; la troiiieme farte, fécondes
ou.ficond fond.

197. QUELQUES-UNS font une quatrieme forte, qu'ils nomment maître
ou tri ailles; «Unie cartes tachées ou, décollées font miles -au rebut, forment
le déchet ;.& font vendues -à lailivre. fetrouve ordinairement fur une bou-
tée de quarante. feuixis deux-à.trois fixains de cartes décollées & défeehieufes;
deux à trois fixains de maitrefes ;, deux à trois lixains,de preMieres &fronde .
Le refre eŒ réputé cartes de fleur; & comme tous les jeux fe mêlent dans les
rucains , & paffent à la vente , le déchet u petit-être été à .f.* ou fept pour cent.

198. POUR plus grande exaditude , il faut recorder les fortes déjà triées,
pour examinerilles nuances font égales ; car un jeu qui eft entiérement com-
pofé.decartes un peu brunes, n'eft fujet à aucun inconvénient; au lieu que
des cartes brunes mêlées avec des cartes blanches; peuvent être calmes.
C'eft pour àette même radon qu'on met les cartes grattées au dernier triage.
A l'égard des trois premieres fortes , on peut fans inconvénient les mêler dans
les fixains. 	 .

199. ON repaffe aufli. les :cartes de triage, foit pour rebuter celles qui font
trop mauvaifes ,,foit pour mettre au dernier fond celles qui font peu défec.,
tueufes. , - . • .
. 20-à. LEs cartes étant triées .& d'orties , on les. jette, On forme les. couches,
on faitla: boue ces termes font • tynonymes-; , qu'on les raffemble
par jeux que l'on arrange dans une boîte à laquelle il manque un côté (pl. 1,,
fig. 8, c ). Cette boîte fe nomme boute.

Zo-t h dt bon de fe rappeller ici qu'on diftingue les jeux en grands OÙ en-.
tiers, & -en petits : ceux-ci font les- jeux d'hombre , de piquet, &c.

.202. Lps ',jeux -entiers font compote% de cinquante-deux cartes; car dant
chaque couleur il y a un roi, une dame, un valet, & une de chacun des points
depuis l'as jtifqtt'au ,dix inclufivement; ce qui • fait treize Cartes qui, mul-
tipliées par quatre , forment le nombre de cinquante-deux.
. zo3i LES jeux d'hombre font de quarante cartes, parce que les 8., 9, &

.1411.y. manquent.- 	 . _
204. LES jeux de piquet font de 32 cartes; as, rois; dames, valets ,.fept,

huit, neuf, ,& dix. • 	 ,	 . 	 .	 ,

.. %as. LE jeu .de.lueoinete eit 'de 48 .cartes;h: try ,.de 30 cartes; le. brelan
f

2045. POUR faire les cOuches de la &nuée., on prend l'adde pique ou de trefle ;
& l'on commence par les plus belles cartes qu'on nomme la fleur. On pote
fix cartes au bout l'une de l'autre fur une table, & en continuant jurqu'au
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Isôut, Où 1%011 trouve des "Cartes retournées ,qui, font celles que ne doivent
point entrer dans les jeux.

207. Si lés patrons font delà mains d'ouvrage , on doit faire 44 fixains dee
cartes fines , & 4 ou ç fixains de cartes communes; ce qui fait 49 fixains c6m-
-pofés de 294 cartes de chacune forte: il en doit refter fix qu'on pofe au bout
de la table. S'il fe trouvait quelques cartes de moins , il faudrait examiner
Li elles ne feraient point mêlées dans les autres- jeux; mais fi elles étaient
tombées dans les rognures on les remplacerait alors par d'autres cartes de
même forte.

208. QUAND les jeux-font complets, on les enveloppe dans des papiers qui
portent le nom & Penfeigne du fabriquant & qui défignent Pefpece de jeu;
piquet , quadrille, &c. ce qui s'appelle ployer enjeu; & on a l'attention qu'au
bout de chaque fixain il fe trouve un jeu de fleur, ce qu'on nomme faire
la touche,

209. UN habile ouvrier peut par jour nfrortir ,trier„reéoitler ,jeter ou réduire,
envelopper en jeux & fixains une boutée de 40 fixains de jeux entiers; mais
comme cette boutée exige plus de travail que les autres efpeces de jeux , il y a
très-peu d'ouvriers qui puiffent feuls remplir cette tâche..

. §. XXXIII Maniere- de faire les marques.
2i0. lm papiers pour envelopper lei jeux & les fixains , fe tirent re Lui

moule de bois ou de cuivre, ptécifément comme les têtes. Les noms des jeux
entiers, piquet, médiateur, comete, font gravés fur une piece amovible
qu'on rapporte fur la planche, & qu'on nomme plateau, de la même façon
que le nom du cartier fe rapporte fur les cartes de figures.

211. COMME chaque jeu a une enveloppe particuliere , & qu'on en fait- -
encore des paquets par fixains les cartiers ont deux moules qui ne different
qu'en grandeur.

S. 30PIIIV Réflexigns généraleL

212. St.tIVAer les ftatuts dés maltres'e•rtiers de Paris les ouvriers ne peu
vent travailler aux cartes en été, que depuis quatre heures du matin, jufqu'4
huit heures du foir ; & en hiver, depuis cinq heures du matin, jufqu'à neuf
heures du fuir. Comme il eft d' ufage d'accorder aux ouvriers trois heures pour
leurs repas, le tems du travail effedif eft de treize heures, pendant toute
l'année.

213. LES cartes fe vendent par 'eu, par fixain, & par grAk
214. LES cartes de Paris font fort eftimées. La perfedion de.s cartes confifte

à être très-blanches; fur-tout par-derriere , exemptes de toutes taches; que les
couleurs ne foient point =verrées mais bien tranchées. Elles doivent de.

Nnun ij
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plus être fermes , fonores; bien liftées, coulantes : cette propriété manque
à celles des meilleures fabricpies , quand on les a tenues dans un lieu humide
c'eft pourquoi on doit les fair“klier avant de s'en fervir.

ZI ç. AVANT l'impet qui a 4té mis fur les cartes, on rognait les jeux qui
avaient fend , pour en faire ce qu'on nornmoit des cartes refaites mais cela
eft défendu. maintenant. (IO

('8) 0e ne doit pas. regretter .que
pôt tombe fur Mie 'denrée aufli Peu utile ,e dont la fureur du jeu a fait une branche
très - importante de la ferme; mais on ne
peut s'empêcher dé semarquer ,par rapport
à la •'rance & aux autres états, où l'on a
mis on impôt confidérable fur les cartes,
x°. que la fertile ayant établi' une marque
pour. les cartes • ne permet point que-l'on
dnièaùxftires une forme phis agréa-
ble', ce qui decrédite les manufadures. te.
Les' ViiiieS •des commis, les procès-verbaux
dr mille autres vexatinns ruinent les mai-
tre& , & les forcent à s'établir dans les pays
cil les fouverains laiffent en liberté ce genre
de fabrication. ft eft démontré par rexpé-

•

rienee , que mir retirer cet impôt , on perd
les rmanufetures de cartier, & les Familles
des maîtres & des ouvriers ; on ruine quan.
tité de citoyens ;' on nuit au commerce en
général ; (Se au lieu de retirer l'argent dé
l'étranger , on en exporte pour acheter en
contrebande de jolies cartes. Ainfi l'impôt
fur les cartes , comme celui de la marque
des cuirs, reffemble à l'économie d'un
homme qui arracherait des vignes de bon
rapport, pour gagner quelque argent en
vendant du bois de chauffage. Efpérons que
le tems•eff venu où le commerce & les arts
jouiront en Europe de la liberté, fans
quelle ils ne fautaient fleurir.
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EXPLICATION DES PLANCHES.
.	 -

PLANCHE /.

FIGURE r. A, grande chaudiere de cuivre, montée fur un fourneau,
fervant à cuire la colle. (19)

B, bouche du fourneau, par laquelle on Met le feu.
C, ouvrier qui verfe de la fleur de farine ou de l'amidon délayé avec de

Pau,dans la chaudiere , pour cuire la colle.
D, ouvrier qui remue, avec un trognon de balai , ce qui eft dans la chan,

diere pôle empêcher que la colle ne brûle.
Fig. 2, A, tas de feuilles mêlées.
B, colleur tenant fa broffe à coller de la main droite,
G, -vaiffeau dans lequel en la colle:
Fig. 3 , piqueur qui- épingle des feuilles collées.
Fig. 4, ouvrier qui porte un tas de feuilles collées & épinglées à l'étendoir.
Fig. ç, feuilles au féchoir.
Fig. 6, peintre. A, tas de cartons à peindre.
B, pot o4 eit la couleur.
C, pierre fur laquelle on met la couleur.
D, tas de cartes peintes.
Fig. 7, lieur en aélion de travailler.
b , marbre fur lequel le carton eft pofél.
c , perche du liffoir,
Fig. 8 , ouvrier trancheur au travail.
e, luteau.
e, ouvrier menant les cifeaux.

r's 4' tes de cartes peintes', prêtes à être coupées.
, boîte pour bouter Fe arranger les jeux.

Fig. 9, compaffage. Voyez §. i i ç & fuivans.
Fig. ro , étau du trancheur :. 3, pointes fur lefquelles on lffiffe repofer

les bords du carton fuivant Pinclinp.ifon indiquée par la ligne ponétuée 6 , 6 :
4, 4 , tenons qui traverfent la table :,ç., ç, coins qui entrent dans les
mortaifes 4, 4: a, boulon de fer qui entre dans le trou 6 de l'étau ; ce bou-
lon eit terminé par une vis : b, eit fon écrou.qui l'affujettit fermement à la

(i9) On conçoit que la forme de cette le tour ; fans cela cette machine ferait tr4.
chaudiere d: de fon fourneau eft pratiquée incommode.
exprès pour que l'ouvrier D puilre en faire
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planche de l'étau : r, 2, rondelles entre lefquelles entre une des lames des.
cifeaux : X, piece à enfourchement qui embraffe les deux lames des cifeaux
auprès du clou à vis Y: y eft fon écrou : x, vis quitraverfe latable , & dans
laquelle entre l'écrou Y. Nota que cet ajuftement n'eft pas exadement le
même dans toutes les fabriques.

Fig. ii , les lames des cifeaux réparées: X, V, lame fixe, dont la partie
2 traverfe la table, & elt quelquefois taraudée & retenue par un écrou, 84
d'autres fois affujettie par une clavette i : u , lame mobile: Z Z trous dans
kfquels entre le clou à vis y, qui affujettit les deux lames des cifeaux.

Fig. 12, broffe à appliquer les couleurs.
Fig. r 3 , poinçons, ou emporte-pieces , fervant à faire les patrons de points.
Fig. 14, chauffoir. F, cage, ou braifiere de tôle, dans laquelKon met

le feu: 2 , 2, 3, 3, bandes de fer plat qui fe terminent par les crochets4 , 4,
dans lefquelles on met les cartons pour les faire chauffer. 	 •

Fig. rç , rd, 17, liffoir:p monade pour recevoir le caillou : j q, manche-
rons -ou coigneés par où l'on mene le liffoir. N,. languette qui entre dans
l'échancrure M de la perche.

n,
0, la partie polie du caillou.

ÀxcEE
Moule de têtes.
Patron jaune. (20)
Patron rouge, pour les tètes. ( 21)
Moule de valets.
Patron des points rouges.
Patron des points noirs.
Moule de valets rouges.

(20) tes patrons gris, bleus & noirs, ler bleus , per les valets , font faits tomme
font faits de 1a même maniere. 	 ceux des rois.

(ai) Les patrons, rouges, jaunes, gris
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DES MATIERES
& explication des termes propres à l'art du cartier.

A

ABATTRE l'ouvrage, c'eft ôter des cor-
des les feuilles quand elles font fe-
ches , 4. î 1.

AJUSTER les coupeaux ou les cartes ,

c'eft emporter une petite quantité
du bord avec les cifeaux , lorfque les
cartes font trop grandes, j 86.

B
BAISER. On dit que des cartons fe font

baifés, quand les traits fp font con-
tre-marqués, 79.

BATON, l'un des quatre points des car-
reaux , note i;.

BOUTÉE. Voyez couche.
BROS , corps étrangers dans les étreffes,

note 12.
C

CARTES; leur origine ne remonte pas
au-delà de l'an 1192 3 note;.

CARTIER. Voyez papier.
CHAUFFER, c'elt expofer 8U feu les

cartons avant de les liffer, , 147.
CHEVALIER , nom d'une quatrieme

figure dans les terreaux note
COLLE de farine & d'amidon, à quel

degré il faut la cuire, note g.
COMPASSAGE divifions qu'on fait au

compas fur une feuitle de papier,
pour bien placer les points , 114.

CORROMPRE les coupeaux , c'eft les
couper dans le Fens de leur lon-

gueur , pour qu'ils faifent une efpece
de gouttiere , dont la partie concave
Toit vers le côté de la peinture , 187.

COUCHE; former les couches ou la
boutée, c'eft ranger les cartes par
jeux dans une boite qu'on nomme
boute , 2oo.

COUPE l'un des quatre points des tar-
reaux, note 1;.

COUPON OU coupeau , tranche de car-
ton peint, qui contient quatre çartes
en hauteur, i8$.

D

DÉCHET; on appelle ainfi les cartes
défeetueufes , .qu'on met au rebut
lorfqu'on fait le triage', 197.

DENIER, l'un des quatre points des
terreaux, note 1;.

DkPINGLER arion d'ôter les épia.
gles qui ont fervi à mettre les étref-
fes , l'ouvrage , ou les cartons à l'é-
tendoir, 51.

DOUBLE; on nomme ainfi deux cartons
qui tiennent enfemble par les bords,
& qu'il faut réparer.

E

ENCYCLOPfDIE, Citée note ;.
EPÉE, l'un des quatre points des tar-

reaux , note
ÉPINGLER, c'eft paffer au bord des

étreffes ou cartons, un bout de fil de
laiton pour les étendte au t'échoir ,

42.

AssoRT1R , 189.
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EÉLUCIIAGE; on nomme ainfi
ration qui fe fait pour entever les
ordures & les bros qui s'apperçoi-
van fur les feuilles collées & fé-
chées rs.

ETAU, planche qui s'éleve verticale-
ment fur la table du trancheur: cette
planche fert à appuyer le bord du
carton , de façon que l'on puiffe cou-
per toutes les cartes de même grafi.-

• deur, 177.
ETENDAGE 2 adion d'étendre.
ETENDOIR, lieu où on étend 4;
ETENDRE c'eft attacher par les epin-

gles à l'étendoir les feuilles nouvel-
lement collées, pour qu'elles fechent

• promptement.
ETRESSES ;on nomme ainfi des feuilles

de main- brme collées enfemble, it.

noues des cartes devraient être
moins ridicules, note 2.

rLEUR ; on nomme ainfi les cartes les
plus blanches, 196.

FOND, cartes du premier & du fecond
fond : la blancheur de celles du pre-
mier fond eft inférieure à celles qu'on
nomme la fleur. Le fecond fond eft
comporé de cartes_dont la blancheur
eŒ inférieure à celle_ du premier
fond , 196.

rRONCiiEs ; on nomme aine des plis
qui fe font au papier.

FROTTON , tampon de lifieres ou de
crin quifert à appuyer le papier moiti
fur le moule pour imprimer les traits,
80. On fair suffi des frottons de pie-
ces de chapeau ,pour favonner les
cartes, Ir°.

H

HABILLAGE 3on nomme ainfi l'opéra-

CARTIER.

tion de peindre ou enluminer lis
figures , ;44.

ImpRIMURE , feuille de papier impri-
mée avec de la peinture à
109.

LISSER; on liffe les cartons en les frot,
tant avec un caillou bien poli, I47',
is2v.

MAIN-ÉRUNE. VOye2 papier.
MAITRESSE. Voyez triaille.
MÊLER c'eft entre-mêler les feuilles

dederens papiers ,ou les différens
cartons, pour les mettre dans l'ordre
convenable pour les coller. Mêler
en gris , ou pour les é trelfes , 16;
mêler en ouvrage, 8; mêler en
blanc, 89.

MENER AU CISEAU. Voyez trancher.
MENESTRIER ( le P.) bibliothe que eu-

rieufe , cité note ;.
MOITIR ; rnoitir le papier, c'eft le pi.

née« d'eau , pour qu'il s'applique
mieux fur le moule, & qu'il prenne
plus exadement les traits, 74.

MOULAGE. Voyez mouler.
MOULE , planche de bois ou de cuivre

qui fert àimprimer les traits des tê-
tes ou des figures. Les moules des
têtes pohent les rois, dames & va-
lets noirs , pique & trefle ; les mou-
les des valets rouges portent l'em-
preinte des valets de coeur & de car-
reau, 64.

MOULER, c'eft imprimeries traits des
figures ou des têtes fur des feuilles
de papier au pot, 61.

_P



iUR t Do CA-RT ÎÉL
	

4107.
P.

PÀPtita d'étrefre ; fou Prix ,'note 4,
Pajdiers ottén4Ploie- pâtir Taire les car-

tes, trois fortes de papier 4 'ravoir da
in-une , au pat , & cartier, 7.

PATRONS; on nomme ainfi les impri-
mures découpées pour chaque cou-
leur : il y a des patrons rouges , des
patrons jaunes ,gris, blancs, noirs,
132.

PEINDRE, c'eft enluminer les cartes
avec différentes couleurs, 97, 140.

PIQUER; on pique, c'eft - à- dire , on
paffe une épingle dans les feuilles qui
forcent de la preffe, pour les étendre
au féchoir, , 42.

PIQUEUR, ouvrier, ce qu'il gagne par
jour, note Io.

PLATINE, planche de bois fur laquelle
on met les couleurs, 141.

PLOYER; ployer un jeu, c'eft l'enve-
lopper dans un papier, 208.

POELE , ferait utile pour fécher en hi-
ver; mais il mange la colle & fait

- gripper le papier, note u.
POINT, les cartes de point, tant en

noir, pique & trefle , qu'en rouge,
cœur & carreau, font depuis le pre-
mier point , ou as , jurqu'au Io,

PONÇAGE , aâion de paffer une pierre-
ponce fur les étreffes pour les ren-
dre plus unies, f9.

POT. Voyez papier.

RECOULER g c'ef't vifiter une feconde
ibis les cartes, pour voir s'il n'en elt
pas paffé de brunes parmi les blan-
ches 194.

ROGNER , c'eff dreffer avec les cireaux
les bords du carton,

Tome le;

ROMPRE LE l'AMR c'eft" ouvrir
intim de papier , les plier en rens
contraire -dé ce qu'elles étoient en.
raine, 'pour effacer le pli du iiFièu,
r;.-

ROMPRE Las CARTONS, edt les plier
pour leur ,donner la forms d'Une
gouttiere , 17/. s.

SÉPARAGE ,Seti011 de réparer les étrefi-
fes & les cartons qui font fecs , &
qui Tont adhérens par leurs bords,
f4.

TARREAUX fe font avec du papier plus
fort, note r.

Tarreaux, forte de cartes fort COMM...
nes en Allemagne, en Suiflê , &c.
note 13. Grandeur des carres, ibid.
Leur nombre, ibid.

TAS; les cartiers nomment ainfi les
piles de feuilles de papier ou de car-
ton mêlées ou non mêlées

' 
193.

TÈTES ; les cartes de têtes ou figures,
font les rois, dames, valets, tant
rouges que noirs, t.

TORCHER, c'eft nettoyer les tas qui for-
tent de la preffe , pour en ôter la
colle qui en fort par exprellion ,

TOUCHE; faire la touche ,c'en .arran-
ger les fixains par fortes, fleur
coudes , &c. & enfuite les plier dans
un papier, 208.

TRANCHER, c'eit divifer les cartes avec
des cifeaux. On tranche aux grands
cifeaux pour faire les coupeaux, &
aux petits cireaux pour divifer les
cartes, ce qu'on appelle trancher par
cartes, 18;.

TRAVERSER, eCit réparer le carton par
rampeaux , ibid.

Ok0,10.0
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Titimpii.; en faifaut le. triage on ôte
les feuilles , âme; cartes ou car-
ions , qui fe trotivent 114fedueux:
dans le triage., on eflinine encore

• les cartes pour les =nier fuivini leur
blancheur, & mettre au rebut celles
qui font mauvaifes 199.

TRIAILLE1 on nomme ainfi les cartes
les ptus imparfaites ,mais qui néan-
moins peuvent entrer Ovules )eux:
quelques-uns ,kur cronncnt le nom
de mabsrefei , x97. _

F f N d lita do cartier :6r ékiqutnemc y-diansei
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